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Conquête de Constantinople
LA BASILIQUE DE SAINT MARC, où les envoyés des croisés sollicitèrent l'alliance du peuple vénitien.
Le doge en assembla à la fois bien dix mille en la chapelle de Saint-Marc, la plus belle qui soit; et il leur dit qu'ils ouïssent une messe du Saint-Esprit, et priassent Dieu de les conseiller sur la requête que les messagers leur avaient faite, et ils le firent bien volontiers.
Quand la messe fut dite, le doge manda aux messagers de requérir tout le peuple humblement pour qu'il consentît que cette convention fût faite. Les messagers vinrent à l'église. Ils furent bien regardés de maintes gens qui ne les avaient jamais vus.
Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal de Champagne prit la parole par l'accord et la volonté des autres messagers et leur dit : « Seigneurs, les ba- « rons de France les plus hauts et les plus puissants nous ont envoyés à vous; o et ils vous crient merci, afin qu'il vous prenne pitié de Jérusalem qui est « sous le servage des Turcs, et que pour Dieu vous vouliez les aider à venger " la honte de Jésus-Christ. Et ils vous ont choisis parce qu'ils savent que <• nulles gens qui soient sur mer n'ont aussi grand pouvoir que vous et vos " gens. Et ils nous commandèrent de tomber à vos pieds, et de ne pas nous « en relever jusqu'à ce que vous eussiez octrové que vous auriez pitié de la •< Terre sainte d'outre-mer. »
Alors les six messagers s'agenouillèrent à leurs pieds, pleurant beaucoup ; et le doge et tous les autres éclatèrent en pleurant de pitié et s'écrièrent tout d'une voix, et tendirent leurs mains en haut, et dirent : « Nous l'octroyons! « nous l'octroyons! » Alors il y eut si grand bruit et si grand tumulte qu'il semblait que la terre s'effondrât (p. i 7 .
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rès de cent ans avant Joinville, un rude chevalier, né comme lui en Champagne , comme lui aussi plus habitué à manier l'épée que la plume, se hasardait à écrire en vieux français un récit historique qui devait immortaliser son nom. Il n'avait assurément sous les yeux aucun modèle qu'il pût imiter, aucun essai qui pût lui donner l'idée | d'une telle entreprise. C'est par circonstance et comme par hasard que Geoffroi de Ville-Hardouin se sentit appelé, ainsi que Joinville, à devenir l'historien des grands événements auxquels il avait pris part. Avant de bien dire, ils avaient l'un et l'autre commencé par bien faire : voilà pourquoi leurs coups d'essai furent des coups de maître ; là est la source de leur inspiration , et de la vie qui anime leurs récits. Bien des livres vieillissent et meurent du vivant de leurs auteurs; ceux-là ont traversé des siècles en conservant, sous la rude écorce de leur vieux langage, un fonds inépuisable de jeunesse et d'originalité.
Si la réputation de Ville-Hardouin égale celle de Joinville, sa
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personne nuits est moins connue. Sur la foi de Du Cange , le fins illustre de ses éditeurs, on s'est accordé pendant longtemps à lui donner pour père un seigneur du nom de Guillaume , qui figure dans les chartes du comte Henri le Libéral , de 1 163 à i ijg, arec le litre de maréchal de Champagne. Guillaume était mort vers 1180 , et l'on savait que l'existence du fils illustre qu'on lui attribuait se termina de 1212 à 12 18. Du père au fils l'intervalle était convenable, et le titre de maréchal , qu'ils avaient porté successivement, ne pouvait être (on le croyait du moins) qu'un fief héréditaire. Mais , de nos jours , le savant historien des comtes de Champagne , M. d'Arbois de Jubainville , a démontré que ce Guillaume, surnommé le Roi , fut la tige d'une autre famille , de celle des le Brebant de Provins , et probablement l'aïeul du *\filon le Brebant dont ]'ille-Hardouin parle en plus d'un passage de son histoire. Notre grand historien n'a donc pas de généalogie ; heureusement pour lui , il est de ceux qui peuvent s'en passer.
fl naquit vraisemblablement dans le château dont quelques vestiges subsistent encore au petit village de Ville-Hardouin , dans l'arrondissement de Trqyes; mais on ignore en quelle année. M. d'Arbois de Jubainville a rencontré son nom pour la première fois dans deux chartes de Marie, comtesse de Champagne, datées de l'an 1 i85. On eu peut conclure qu'il avait dès lors atteint l'âge de la majorité, et que, par conséquent , il était né au plus tard en 1-164.
Le même savant a bien voulu me signaler un autre fait dont il faut tenir grand compte , quand on recherche la date probable de la naissance de Ville-Hardouin. Geoffroi de Ville-Hardouin, prince d'Achaïe, neveu de l'historien, avait pour fils un autre Geoffroi, qui scellait avec son père une charte donnée à Corinthe en 1 216. Ce fils était donc déjà majeur, en sorte que le prince d'Achaïe ne pouvait avoir moins de quarante-trois ans. Donc le père de ce prince d'Achaïe, c'est-à-dire le frère de notre Ville-Hardouin,.en aurait eu au moins soixante-cinq.
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Ce n'est pas tout : en comparant le sceau bien connu de l'historien avec ceux que son neveu et son petit-neveu apposèrent à cette même charte en 1216 , on reconnaît que le chef de la maison de Ville- Hardouin était alors le prince d'Achaïe, parce que lui seul, à l'exclusion de son /ils et de son oncle , portait des armoiries sans brisure ni différence, armoiries qu'il tenait de son père, et qui ne pouvaient appartenir qu'au représentant de la branche aînée. Ces armoiries, dont la gravure est mise sous les yeux du lecteur (n"i) ,
consistent dans une croix recercelée. Le fils du prince d'Achaïe , auquel l'usage ne permettait pas, tant que son père vivait, déporter exactement les mêmes armoiries, les différenciait de deux manières : d'abord en retranchant un cerceau à la branche dextre de la croix, et un autre à la branche supérieure; ensuite en ajoutant une burelle qui traverse cette branche supérieure (n"2). Or il résulte de deux sceaux apposés par l'historien au bas de deux chartes (l'une de 1202, l'autre de 1207), qu'il différenciait aussi les armoiries de la famille , d'une part en retranchant les mêmes cerceaux que son petit-neveu, de Vautre en ajoutant un petit écu à dextre, dans le canton supérieur (n°3). Il ne représentait donc que la branche cadette, et si l'on place la naissance de son frère aine aux environs de l'an 1 15 1 , on pourra supposer que la sienne est comprise entre l'an 11S2 et l'an 1164, seconde limite que les actes de iiSS, cités plus haut, ne permettent pas de dépasser. Ces données ne s'éloignent pas beaucoup de celle que fournit un texte dont je dois la communication à M. Auguste Longnon , édi-
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leur du Livre des vassaux du comté de Champagne. Depuis la publication de son ouvrage, ce jeune savant a découvert une liste des vassaux de la châtellenie de Troyes, dressée vers i ifj, et sur laquelle figure un Geoffroi de Ville-Hardouin. Si ce personnage était notre historien, il y aurait lieu de reculer sa naissance jusqu'à l'an i iSo , et de reporter un peu en arriére celle de son frère aine.
Quoi qu'il en soit, Vannée i i5n est une limite extrême qu'aucun de ses biographes n'a été tenté de franchir; et la raison en est facile à concevoir. Quiconque lira la suite de ses récits, et le verra tour à tour chargé de missions lointaines ou prenant une part active à tous les combats, sera naturellement amené à croire qu'il était encore à la force de l'âge, et capable de supporter les fatigues de la guerre. D'un autre côté , la confiance qu'il inspirait à ses compagnons d'armes, soji influence dans les conseils, son habileté comme négociateur, montrent asse- qu'il devait être en pleine maturité, en sorte que c'est se maintenir dans la vraisemblance que de placer la naissance de Geoffroi de l 'ille-Hardouin entre les années i iSo et 1 164.
Après avoir exposé ce qui est possible ou probable, j'en reviens à ce qui est certain et incontestable. Je rappelle que Geoffroi de Ville-Hardouin, en admettant qu'il ne faille pas le reconnaître dans le vassal inscrit en 1 if-2 sur la liste de la châtellenie de Troyes, était du moins majeur en 1 185 , et âgé de trente-cinq ans quand il se croisa, en 1 igg , au tournoi d' Ecry-sur- Aisne. Il n'était donc pas de ceux qui avaient pu céder sans réflexion à la voix d'un prédicateur éloquent. Arrivés à cet âge, les hommes d'un cœur ferme et d'un esprit éclairé ne fout rien à la légère , et n'obéissent pas à la foi sans consulter la raison. Ou comprend mal l'histoire en général, et les croisades en particulier, quand on se figure des générations entières agissant à l'aveugle et se plaçant connue en dehors du sens commun. Sans doute ce n'étaient pas les calculs d'une politique réfléchie qui conseillaient et préparaient ces lointaines expé-
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dit ions; qui peut nier cependant que l'instinct secret de la civilisation ne s'accordât avec la foi religieuse pour armer contre les musulmans les forces réunies de l'Europe chrétienne? Aujourd'hui que la victoire a couronné les lo>:gs efforts de la chrétienté, et que le souvenir de nos pères survit encore en Orient pour éclairer le nom français d'un reflet de gloire et de courage, nous serions mal venus à calomnier la mémoire de ceux qui nous ont légué un si bel héritage.
Puisque, par un consentement tacite et de l'aveu de tous, la France devait marcher au premier rang dans les croisades et y représenter Y Europe chrétienne , il était bien naturel aussi qu'elle fournît des historiens pour eu perpétuer le souvenir dans sa propre langue. Mais, par un concours de circonstances tout à fait imprévues, il n'était pas réservé au plus ancien de tous ceux qui aient écrit en français de voir la Terre sainte, vers laquelle il croyait marcher quand il quitta la France en 1202. Ces croisés , qui s'étaient enrôlés pour conquérir Jérusalem , apprirent tout à coup qu'on les appelait à Constantinople pour renverser un tyran , et rendre à son souverain légitime le grand empire de Romanie. C'est là ce que Geoffroi de Ville-Hardouin appelle avec raison une des plus grandes merveilles et une des plus grandes aventures qu'on eut jamais ouïes. C'est là aussi ce qui donne à son livre un intérêt tout particulier. Tandis que nous avons pour les croisades en Terre sainte un grand nombre de récits , il est presque le seul qui ait raconté en détail l'histoire de la conquête de Constantinople. Cette histoire conservera toute son importance alors même qu'on la pourra comparer avec le récit contemporain de Robert de Clari en Amiéuois , dont M. le comte Riant prépare la publication. Le chroniqueur picard a connu les incidents et les anecdotes de la guerre, il a combattu dans les rangs des pauvres chevaliers, il a été le témoin de leurs exploits et l'écho de leurs plaintes. Ville-Hardouin , qui hantait les chefs de l'expédition , qui était leur confident et leur agent , qui avait sa place dans leurs conseils , a connu les secrets de
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leur politique et raconté la véritable histoire de cette croisade aventureuse.
Il est un autre chroniqueur moins original que Robert de Clari, et qui a mérité pourtant d'être associé à Geoff'roi de Ville-Hardouin, depuis que dom Brial en a fait connaître , il y a près de cinquante ans, le nom et les récits. Henri de Valenciennes, si Ion en croyait son premier éditeur, ne serait pas contemporain de celui dont il a continué l'histoire. Et pourtant, comment ne pas ajouter foi à sa parole , quand il affirme avoir vu tous les faits de ses propres yeux , avoir su tous les conseils des hauts hommes et des barons? Loin d'adopter les doutes de dont Brial , M. Buchon s'est demandé si Henri de Valenciennes ne serait pas l'empereur Henri de Constantinople , qui aurait entrepris de raconter ses propres exploits. Sans s'arrêter plus que lui à cette supposition , peu vraisemblable, il faut du moins F approuver quand il accorde toute confiance aux faits contenus dans cette chronique. M. Paulin Paris n'hésite pas non plus à en garantir la parfaite authenticité ; seulement , pour en expliquer la forme romanesque , il ne serait pas éloigné d'admettre qu'elle dut être d'abord écrite en vers, et faire partie de quelque chanson de geste. Je n'ose pas aller jusque-là , et je me contente d'y reconnaître , avec le savant académicien , les longs discours et les minutieuses descriptions qui retardent trop souvent la marche de ces vieux poèmes. Mais de tels défauts ne sauraient autoriser à contester l'exactitude et la sincérité de Henri de Valenciennes; ils doivent seulement nous faire apprécier d'autant plus la noble simplicité qui règne dans l'histoire de Geoffroi de Ville- Hardouin.
Puisse-t-il en subsister quelque chose dans la demi-traduction que j'offre aujourd'hui aux lecteurs bienveillants qui ont accueilli celle de Joinville! De telles tentatives ont pour excuse le désir de propager des livres excellents, mais trop peu lus, et qui seraient depuis longtemps populaires si tous ceux qu'ils doivent intéresser les avaient pu comprendre. Je ne promets pas de vous rendre ici le
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Ville-Hardouin véritable, mais un calque asse, fidèle pour que sa grande figure n'y soit pas méconnaissable.
La difficulté de ce travail est telle qu'on doit s'attendre ày trouver bien des imperfections; mais on s'étonnera peut-être qu'ayant entrepris de rapprocher ce vieux langage du français moderne , faie respecté la forme ancienne d'un grand nombre de noms de lieux. Deux motifs principaux m'ont engagé à le faire. La plupart de ces noms de lieux sont restés trop peu usités pour que les organes populaires aient pris la peine de les modifier et de les assimiler à des mots français : je ne pouvais donc pas leur trouver dans notre langue un équivalent qui les fit mieux comprendre. J'aurais pu en chercher tantôt en grec , tantôt en turc , puisque la scène de ce récit historique se passe dans la Thrace, la Thessalie , le Péloponnèse , la Bithynie, la Mysie ; ou, si on le préfère, dans la Turquie d'Europe et la Turquie d'Asie. Mais de tels rapprochements ne seraient pas toujours exempts d'erreur; car les noms grecs étaient déjà bien altérés du temps de Ville-Hardouin, et les noms turcs n'existaient pas encore. Comme il y avait un égal inconvénient à remonter jusqu'à l'antiquité ou à descendre jusqu'aux temps modernes, il a paru préférable de s'en tenir à la langue même de l'auteur.
Mais il fallait expliquer cette langue, et j'ai transporté ces explications dans la table alphabétique des matières, où les noms employés par Ville-Hardouin se trouvent précédés le plus souvent d'un nom ancien ou moderne qui en détermine le sens véritable, et qui permet de les rechercher dans les cartes et les dictionnaires géographiques. Pour résoudre ces difficultés, j'ai profité à la fois des excellents travaux de Du Cange, et des indications d'un jeune savant français , M. Albert Dumont , qui a bien voulu me faire part des résultats de son voyage scientifique en Thrace, où il a recueilli des observations propres à éclairer les récits de l 'ille- Hardouin comme ceux des historiens de l'antiquité classique. Afin que le lecteur eût sous les yeux toutes les données de ces problèmes de géographie comparée , j'ai ajouté à chaque nom ancien ou mo-
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dénie, non seulement la forme régulière du nom correspondant employé par Ville-Hardouin, mais encore les variantes souvent nombreuses et fautives que m'a fournies la collation complète des manuscrits.
Ce qui n'importait pas moins ait lecteur, c'était d'avoir sous les yeux une carte oit il pût suivre les opérations de la guerre et rechercher les lieux ci lés par Ville-Hardouin. Ce travail, que l'état de ma vue ne me permettait pas d'entreprendre, a été confié à M. Auguste Longnon ; je n'apprendrai rien à ceux qui le connaissent en me félicitant d'avoir trouvé en lui un collaborateur plein de dévouement , d'exactitude et d'intelligence. Je lui laisse le soin d'exposer le résultat de ses recherches , et je me contente d'avertir que la nomenclature de sa carte est en harmonie avec celle de la table alphabétique.
La même table contient, outre les variantes d'un caractère purement géographique , d'autres variantes qui se rattachent aux surnoms de certaines personnes , surtout à ceux qui sont tirés de quelque nom de lieu. On y trouvera d'ailleurs la liste complète des personnages nommés dans le livre, et, pour quelques-uns d'entre eux , de courts renseignements biographiques.
La division du texte en chapitres, celle des chapitres en paragraphes, l'explication des dates placée entre parenthèses dans la traduction , sont autant de moyens qui concourent avec les notes , le vocabulaire , la carte et la table alphabétique , à éclaircir les difficultés. Sans viser à tout expliquer, je devais au moins/dire eu sorte que le récit dans son ensemble ne présentât pas d'obscurité. Pour peu que j'y aie réussi, Ville-Hardouin fera le reste, et si j'ai pu le faire comprendre, il saura bien se faire admirer.
Puisse-t-il surtout trouver des lecteurs qui V étudient dans son vieux langage! Il leur faudra sans doute prendre quelque peine : mais qu'ils en seront bien récompensés ! J'ose leur prédire une des plus grandes jouissances littéraires qu'ils aient encore éprouvées. Le temps n'est plus où les premiers chefs-d'œuvre de notre langue
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ne recueillaient que d'injustes dédains : on n'eu parle aujourd'hui qu'avec respect ; seulement on se contente trop souvent de les admirer sur parole. Je demande qu'on fasse un effort en faveur du plus ancien monument de la prose historique , et du récit le plus populaire qui ait propagé dans la chrétienté la gloire du nom français. L'immortelle histoire de saint Louis restait ignorée au fond du château de Joinville et dans la librairie des rois de France, alors que le livre de Ville-Hardouin avait fait le tour de l'Europe, et ne cessait d'y exciter l'admiration et la curiosité. Il ne faut pas .que les temps modernes, après avoir fait la réputation de Joinville, laissent tomber dans l'oubli celle de Ville-Hardouin.
Reportons-nous aux premières années du treizième siècle, alors que tous les échos de la renommée redisaient la fortune merveilleuse d'un comte de Flandre, qui venait de ceindre la couronne impériale de Constantin , et nous pourrons comprendre quelle fut aussi dès sa première apparition la fortune du livre qui racontait cette grande aventure. On devine avec quelle impatience il était attendu, et avec quelle rapidité il en fallut multiplier les copies. Que si on examine aujourd'hui les manuscrits qui nous Vont conservé, on y trouve sans peine , dans les altérations de tous genres dont ils sont remplis , la preuve que cette vogue dura longtemps, et qu'elle entraîna après soi plus d'un inconvénient. Lacunes et fautes grossières qui interrompent et troublent le sens, retranchements, additions et synonymes qui énervent et dénaturent la langue, tout concourt à prouver que jamais texte n'eut à subir de plus graves atteintes. Il semble même que pour expliquer tant d'altérations il faille supposer que ce livre fut récité en public comme nos vieilles chansons de geste , et que, livré à la merci des jongleurs, il eut à souffrir encore plus de leur licence que de la négligence des copistes.
On peut dire qu'une édition exacte de Ville-Hardouin serait impossible si, par un hasard heureux , nous ne possédions pas la copie d'un exemplaire authentique, qui dormit pendant longtemps,
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oubliée dans un dépôt d'archives ou dans une bibliothèque de Venise. Ce manuscrit , qui a échappé par un rare privilège aux dangers de la gloire littéraire, nous a transmis un texte plus sincère que tous les autres, le seul que Du Congé ait connu , le seul aussi que dom Brial ail voulu prendre pour base de son édition. C'est ce même texte que je publie ici , plus complet et plus correct , parce qu'un nouvel éditeur peut toujours , à force de soins, améliorer l'œuvre de ses devanciers, ("eux de mes lecteurs qui voudront connaître la méthode que j'ai adoptée pour cette édition , en trouveront l'exposé sommaire dans la notice qui fait suite à cette préface. Je demande aux autres de me croire sur parole quand je déclare que je n'ai rien négligé pour réussir , autant qu'il m'était possible , à rendre ce volume digue de Ville-Hardouin, digne surtout delà mémoire bénie à laquelle il fut {l'abord dédié.
Il m'en coûterait de ne pas maintenir ici l 'expression de ma gratitude pour mon vénérable confrère de l'Institut, le chef regretté de la maison Didot. Il ne s'est pas contenté d'accueillir mon travail avec ce désintéressement libéral qui est dans les traditions de son illustre famille; il a voulu que les plus beaux manuscrits de sa précieuse bibliothèque fournissent des ornements propres à rehausser l'éclat de ce volume, et à montrer que Ville-Hardouin avait pour contemporains des artistes qui sont dignes , comme lui, d'exciter notre admiration. M. Ambroise-Firmin Didot, qui a tant fait pour Joinville , n'en pouvait pas moins bien user avec Ville-Hardouin.
NOTICE
SUR LA PRESENTE EDITION
'édition de Ville-Hardouin donnée par Du Cange' est si connue, elle résout si bien la plupart des difficultés qui peuvent arrêter le lecteur, qu'on jugerait volontiers comme inutile et téméraire d'en préparer une autre après lui. J'ai besoin de rappeler tout de suite que dom Brial en 1822, M. Paulin Paris3 en 1 838 et Buchon '' en 1840, ont essayé successivement d'améliorer le travail de leur illustre devancier, et que probablement ce n'est pas sans motif sérieux qu'une telle entreprise s'est renouvelée trois foisdans l'espace de moins de vingt ans. Du Cange, en effet, n'a connu qu'un manuscrit de Ville-Hardouin sur les six que possède la Bibliothèque
1 Histoire de l'empire de Constantinople ; Paris, 1657. in-fol.
- Recueil des historiens de France, tome XVIII, p. 43 i.
:l De la conqueste de Constantinople , par Geoffroy de Ville-Hardouin et Henri de Valenciennes; Paris, J. Renouard, in-8.
4 Recherches et matériaux pour servir à une histoire de la domination française en Orient, — 2e partie, Chronique des empereurs Baudoin et Henri de Constantinople, par Geoffroy de Ville- Hardouin et Henri de Valenciennes; Paris, Aug. Desrez, in-4.
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nationale; dom Brial en a connu trois, mais il a considéré comme tout à fait secondaire celui que Buchon a choisi depuis comme le meilleur; M. Paris à son tour en a préféré un autre, qui était resté inconnu à dom Brial , et que Buchon a critiqué comme renfermant le plus contestable de tous les textes. En un mot, Du Cange a manqué des ressources qui lui eussent permis d'améliorer son édition, et ses trois successeurs, en recourant à de nouveaux manuscrits, n'ont pu se mettre d'accord pour déterminer celui qui renferme le véritable texte de Ville-Hardouin.
Ce n'est pas sans raison que je parle du véritable texte de Ville-Hardouin. J'ose dire qu'il est difficile de trouver un passage de quelque étendue qui se ressemble dans les trois dernières éditions, en sorte qu'au lieu d'un Ville-Hardouin nous en avons trois : celui de Du Cange amélioré par dom Brial, celui de M. Paulin Paris et celui de Buchon. Quand on examine de près ces différences, on reconnaît bien vite qu'elles ne tiennent pas au caprice des éditeurs, mais aux manuscrits qui ont servi de base à leur travail, et l'on acquiert en même temps la certitude que le texte de Ville-Hardouin est un de ceux qui ont été le moins respectés. Une orthographe transformée, des expressions changées, des phrases abrégées ou allongées, le sens quelquefois dénaturé, telles sont, outre des lacunes causées par l'inadvertance des copistes , les causes de la diversité des éditions ; tels sont en même temps les défauts que je me suis efforcé de faire disparaître ou d'atténuer.
La première difficulté que j'avais à résoudre, c'était de sortir de l'incertitude où me laissait le dissentiment des derniers éditeurs sur la valeur réelle des manuscrits. Je les ai collationnés depuis le premier mot jusqu'au dernier; j'en ai noté toutes les différences, et j'ai comparé entre elles les fautes que j'y avais relevées. Les détails de cet examen sont consignés dans le recueil connu sous le titre de Notices et Extraits des manuscrits (t. XXIV, 21' partie, p. i); je me contenterai d'en faire connaître ici les résultats principaux, qui importent seuls à la plupart des lecteurs.
Les six manuscrits dont j'ai à parler appartiennent à la Bibliothèque nationale; pour abréger, je les désignerai chacun, comme c'est l'usage, par une lettre de l'alphabet, que je rapproche dans la liste suivante de leur cote actuelle, puis de leur cote ancienne placée entre parenthèses :
A, ms. fr. 4972 (ancien fonds 9644); D, ms. fr. 12203 (supplément 455);
B, ms. fr. 2137 (ancien fonds 7974); E, ms. fr. 24210 (Sorbonne, 397);
C, ms. fr. 12204 (supplément 207) ; F, ms. fr. i5ioo (supplément 687).
SUR LA PRESENTE EDITION. xiij
Dom Brial a connu les manuscrits A, B et C, il a pris le premier pour base de son édition. M. Paris a connu en outre les manuscrits D et F, qu'il a jugés préférables aux trois autres ; c'est le dernier surtout qu'il regardait « comme la copie exacte d'une bonne leçon contempo- « raine de l'historien champenois ». M. Buchon enfin s'est attaché à reproduire le manuscrit C , mais en ajoutant à son édition , sous forme d'appendice, le texte du manuscrit D. Le manuscrit E leur était inconnu.
Avant d'indiquer la valeur relative de ces différents manuscrits, telle que j'ai pu la déterminer après l'examen dont je viens de parler, j'ai besoin de rappeler que Du Cange a connu seulement le manuscrit A , et qu'il l'a employé d'une manière accessoire, se contentant d'en inscrire les variantes sur les marges de son édition. Du reste, il était peu nécessaire qu'il agit autrement, parce qu'il s'est attaché à reproduire la seconde édition de Ville-Hardouin , donnée à Lyon en 1601, édition qu'il estime avoir été faite d'après ce même manuscrit. L'édition de Biaise Vigenère, publiée à Paris en 1 58 5 , et des notes de Pierre Pithou écrites sur un exemplaire de cette édition que possédait la bibliothèque des Jésuites du collège de Clermont à Paris, fournirent aussi à Du Cange des variantes qui lui permirent d'améliorer, dans une certaine mesure, le texte de l'édition de Lyon. Toutefois, de la combinaison attentive et judicieuse de ces éléments, il ne résulta que des modifications de peu d'importance, et le récit de Ville-Hardouin resta, dans l'édition d'ailleurs si précieuse de Du Cange, tel à peu près qu'on avait pu le lire dans celle de Lyon. La raison en est que la collation du docte éditeur porta sur des textes dérivant de la même source que le manuscrit A.
Quel est donc ce manuscrit A ? Il renferme un texte copié par un Italien, sous le règne de Philippe de Valois, conservé longtemps à Venise, et appartenant depuis plus de deux siècles à la Bibliothèque nationale. Un autre manuscrit semblable, dont M. Paul Meyer a bien voulu collationner pour moi des passages tout à fait caractéristiques, et qu'il attribue à la même main , appartient à la bibliothèque d'Oxford. C'est l'un de ces deux manuscrits, ou un manuscrit équivalent, qui a servi de base aux éditions de 1 585 et de 1601 , puisque la collation du manuscrit A, due aux soins de Du Cange, n'a pas sensiblement modifié, même dans ses détails les moins importants, le texte que ces deux éditions avaient fait connaître. Je puis ajouter qu'en reprenant la même collation, j'ai acquis la certitude que ce l'ait ne saurait être contesté.
NOTICE
Le Ville-Hardouin de Du Cange, amélioré par dom Brial, dérive donc d'un manuscrit du quatorzième siècle, copié en Italie et probablement à Venise. Le principal défaut de ce manuscrit, c'est qu'on y remarque un grand nombre d'omissions et plusieurs mauvaises leçons, dues à l'inadvertance du copiste ou à l'imperfection du manuscrit plus ancien qu'il avait sous les veux. Toutes ces lacunes et toutes ces fautes, qui se retrouvent dans les trois premières éditions, fournissent autant de preuves évidentes de leur unité d'origine. Dom Brial a constaté, à l'aide des manuscrits B et C, plusieurs de ces imperfections, dont la plupart n'avaient pu être soupçonnées par Du Cange; mais le nouvel éditeur s'est presque toujours astreint à signaler seulement dans les notes ce qui manquait au texte primitif. Il était convaincu en effet que le manuscrit A , malgré tous ses défauts , valait mieux que les autres , et il aurait craint de ne pas le respecter assez en voulant trop l'améliorer.
Cette supériorité du manuscrit .4 , que dom Brial appréciait d'une manière générale sans avoir pu la vérifier par le détail, doit être attribuée, non à l'habileté, mais à la sincérité du copiste. Il a omis des mots par étourderie, sans jamais se permettre aucun retranchement volontaire; il en a estropié qu'il lisait mal ou qu'il ne comprenait pas, sans essaver de les remplacer par des expressions qui lui fussent plus familières; il a méconnu de temps en temps les règles de l'orthographe française, sans y substituer svstématiquement celles de l'orthographe italienne. Tel est le jugement que je crois pouvoir porter sur ce manuscrit, que j'ai lu et relu, en le comparant aux autres, avec toute l'attention dont je suis capable, et en relevant, à l'appui de ce jugement, toutes les preuves nécessaires pour le justifier.
Le copiste du manuscrit D manquait certainement de cette sincérité qui donne tant de prix au manuscrit .4. On peut lui reprocher d'avoir habituellement abrégé les phrases, remplacé par des synonvmes certaines expressions du texte original, et modifié l'orthographe en la conformant aux usages de son temps et de son pays '. Il faut reconnaître néanmoins qu'il ne manquait ni démesure ni d'intelligence, et que le texte de Ville- Hardouin, ainsi écourté et rajeuni, conserve encore bien des traits de sa véritable physionomie. Plus heureux que Buchon, qui déclare n'en avoir tiré aucun fruit pour son édition , j'ai pu m'en servir quelquefois pour améliorer la mienne. Je me suis convaincu , en résumé, que le ma-
1 Son travail me parait avoir été exécuté vers le commencement Ju quatorzième siècle, et plutôt dans l'Ile-de-France qu'ailleurs.
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nuscrit B ne saurait être rattaché à la famille du manuscrit A, et que si un éditeur eût entrepris de le publier, il eût ajouté un quatrième Ville- Hardouin à ceux que nous possédons déjà.
Celui de M. Buchon a pour type une troisième famille, à laquelle appartiennent les manuscrits C, D, E. Le dernier, qui est resté inédit, est tout au plus de la fin du quinzième siècle, et ne saurait par conséquent avoir une grande importance; le second peut remonter jusqu'à la fin du treizième, et le premier se place à une date à peu près intermédiaire. Ces trois manuscrits, abstraction faite de quelques différences d'un ordre secondaire, offrent des traits de ressemblance tout à fait caractéristiques, attendu qu'on y trouve des séries identiques de lacunes, de phrases abrégées et de synonymes, dans des passages nombreux, autres que ceux où ces mêmes défauts altèrent le texte du manuscrit B. Quant à l'orthographe, elle a pris les formes du dialecte picard ou flamand, qui diffère essentiellement du dialecte champenois. A tout prendre pourtant, le Ville-Hardouin que nous a transmis cette troisième famille de manuscrits est préférable à celui du manuscrit B.
Le moins ressemblant de tous serait, sans contredit, celui du manuscrit/% qui constitue à lui seul une quatrième et dernière famille. Celuilà est resté en grande partie inédit, parce que M. Paulin Paris, tout en déclarant qu'il le préfère aux autres, ne s'est pas cru obligé de lui rester toujours fidèle ; il a au contraire recouru souvent au manuscrit D, dont les défauts deviennent excusables quand on les compare aux vices du manuscrit F. Une seule chose serait à préférer dans ce dernier manuscrit, ce serait la langue, qui pourrait appartenir à l'Ile-de-France, et qui en tout cas s'éloigne beaucoup moins de celle de la Champagne que le dialecte picard de la troisième famille.
Si je me suis bien expliqué, le lecteur aura compris que les trois dernières familles se distinguent entre elles par des retranchements volontaires et des synonymes qui altèrent le texte d'une façon particulière à chacune d'elles, en sorte qu'on y remarque un certain nombre de ]défauts qui, tout en étant de même nature, s'appliquent à des passages différents. Je dois ajouter maintenant qu'il y a en outre certaines lacunes, certains retranchements et certains synonymes qu'on retrouve identiquement dans ces trois familles, et en nombre assez considérable pour accuser l'existence d'un texte antérieur d'où elles dérivent. Ce texte antérieur, qui ne s'est pas conservé jusqu'à nous dans un manuscrit qui lui soit propre, pouvait être, relativement au manuscrit primitif, souche
NOTICE
commune de tous les autres, une branche principale sortie directement de cette souche commune : mais les trois dernières familles ne sont et ne peuvent être que des rameaux secondaires de cette branche. Au contraire, le manuscrit A représente à lui seul une autre branche principale, où la sève de la souche commune circule en même quantité que dans l'ensemble des rameaux secondaires appartenant aux trois autres familles.
Le manuscrit .4 est donc supérieur aux autres, d'abord parce qu'il a seul échappé aux altérations produites par des retranchements volontaires et l'emploi des svnonvmes, ensuite parce que, représentant à lui seul une branche principale, il a une importance égale à celle de tous les rameaux secondaires sortis de l'autre branche. Il en résulte que l'autorité du manuscrit A doit être prépondérante, quand les règles ordinaires delà critique ne suffisent pas à décider si un passage a été abrégé ou allongé, si une construction a été remaniée, une expression changée. C'est précisément parce que les questions douteuses se représentent souvent qu'il importe de bien déterminer la valeur de chaque manuscrit, afin de pouvoir faire comme les bons juges, qui pèsent les témoignages au lieu de les compter.
Telle est la règle générale que j'ai suivie dans cette édition ; mais, ne pouvant me flatter d'avoir toujours bien discerné les passages douteux de ceux qui ne le sont pas, j'ai voulu soumettre au contrôle du lecteur toutes les leçons qu'il lui importait réellement de connaître. S'il prend la peine de consulter les notes, il lui sera toujours possible de vérifier quels sont les passages qui ont été tirés des manuscrits secondaires, soit pour combler les lacunes du manuscrit A, soit pour en corriger les mauvaises leçons; quelles sont aussi les variantes de quelque valeur que je n'ai pas cru devoir insérer dans le texte de la première famille, de peur d'en altérer la sincérité.
Pour ne pas encombrer le bas des pages, je me suis généralement abstenu de signaler dans les notes celles des variantes qui offrent de simples différences d'orthographe, et j'y ai cité, comme appartenant à plusieurs manuscrits, toute leçon qui étant la même pour le fond, ne se distingue dans ces manuscrits que par la forme. Ces détails purement orthographiques ont trouvé place au besoin dans le vocabulaire. Là sont relevées entre parenthèses celles des leçons du manuscrit A, que j'ai abandonnées comme incorrectes: là aussi, à plus forte raison, sont reproduites jusque dans leurs variétés celles qui ne violent aucune règle essentielle de l'ancien
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français. S'il arrive quelquefois qu'une même leçon figure alternativement comme conservée et comme abandonnée, c'est parce qu'elle est citée alternativement (ainsi que la différence des renvois l'indique) d'après le texte champenois de Ville-Hardouin et d'après le texte picard de Henri de Valenciennes. En l'absence de toute indication contraire, le lecteur saura que j'ai suivi pour le premier texte l'orthographe du manuscrit A, et pour le second celle du manuscrit Z), le plus ancien de la troisième famille.
Je dois expliquer pourquoi, tout en adoptant ce dernier manuscrit pour le texte de Henri de Valenciennes, j'y ai cependant introduit un assez grand nombre de variantes purement orthographiques. Je me suis aidé et autorisé tout à la fois d'un recueil de chartes origina les de la ville d'Aire en Artois, que j'ai pu étudier à loisir, grâce à l'obligeance de M. François Morand, juge à Boulogne-sur-Mer. Qu'il me soit permis de me féliciter ici de nos relations, nouées et entretenues par notre respectueux attachement à la mémoire de M. Daunou. Pour me rendre un compte exact du dialecte de ces chartes, j'y ai recueilli un certain nombre d'observations grammaticales, que j'ai coordonnées dans un mémoire destiné au recueil de l'Académie des Inscriptions, et publié d'abord dans le tome XXXII de la Bibliothèque de l'Ecole des chartes. Il m'a été facile de reconnaître dans ces chartes toutes les formes d'orthographe qui, dans les manuscrits de la troisième famille, accusent le dialecte picard, orthographe qu'il fallait proscrire du texte de Ville-Hardouin, tout en la conservant dans celui de Henri de Valenciennes. Mais, comme plusieurs de ces formes caractéristiques sont plus constantes dans les chartes d'Aire, et que tel des manuscrits les abandonne là où tel autre les emploie, il m'a paru qu'il y avait avantage à se rapprocher des règles plus uniformes dont ces actes originaux me fournissaient des exemples certains. En un mot, j'ai modifié la langue des manuscrits de Henri de Valenciennes d'après les chartes d'une ville parlant le même dialecte, comme j'avais modifié celle des manuscrits de Joinville d'après les chartes de sa propre chancellerie. Je me suis cru d'autant plus libre de recourir à ce procédé, d'ailleurs fort légitime, que je ne pouvais trouver un moyen de contrôle dans les manuscrits des deux premières familles, qui ne contiennent pas cette continuation des récits de Ville-Hardouin.
Enfin, j'ai relevé, à titre de renseignements accessoires, qui peuvent être utiles pour l'un et l'autre texte, quelques variantes contenues dans la compilation eomme sous le nom de Chroniques de Baudouin d'Avesnes,
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où les récits de Ville- Hardouin et de Henri de Valenciennes se retrouvent plusou moins abrégés. Ces variantes sont tirées du manuscrit français i 5460, que je désigne dans les notes par la lettre G,
Il est temps de conclure. Le texte que je publie est celui de dom Brial, complété et amélioré à l'aide d'une révision scrupuleuse des manuscrits, et suivant une méthode que m'ont suggérée et comme imposée les résultats mêmes de cette révision. J'ai pu néanmoins faillir dans un certain nombre de détails; mais il n'y faut pas chercher d'autre cause que l'humaine faiblesse, parce qu'une méthode qui repose sur des observations faites avec exactitude ne saurait conduire à l'erreur quand on l'applique avec discernement. Ceux de mes lecteurs qui voudront étudier de près les faits dont je viens d'invoquer l'autorité devront recourir à ma Notice sur les manuscrits de Ville-Hardouin. Ils pourront mieux juger ensuite des difficultés que j'avais à vaincre, et des moyens que j'ai employés pour y réussir.
D'après une miniature de VHistoire des Croisades fie Guillaume de Tyr,
ut iini-r-i il de la première moitié du XIIIe siècle.
(Bibl. de M. Auibr. Firwin-Didol.)
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|a carte jointe à cette édition de Ville-Hardouin a été dressée d'après l'atlas de Kiepert, et il eût été difficile, croyons-nous, de choisir un meilleur guide. Il a paru utile de comprendre sur cette carte la péninsule italique afin d'y pouvoir marquer Venise, point d'embarquement descroisis, et quelques villes d'Italie, Gènes, Vérone, Plaisance, Pise , Ancône et Brindes, que mentionne à divers titres la chronique du maréchal de Champagne; cette extension de la carte nous a contraint d'y mentionner un certain nombre de villes qui pussent servir de points de repère au chercheur.
Bien qu'on se soit efforcé de faire figurer sur cette carte tous les lieux indiqués par Ville-Hardouin et Henri de Valenciennes, il a semblé préférable d'en omettre quelques-uns, dont la situation ne pouvait être fixée d'une manière satisfaisante : La Blanche, Blisme, Cortacople, Euhii , Le Frain, Moniac, Pamphile, Ravenike, Rodestinc et Vigneri. Cependant , en nous aidant de divers renseignements fournis par les historiens, nous aurions pu, dans quelques cas, arrivera des résultats qui eussent paru suffisants à quelques lecteurs. Ainsi , pour ne parler que des localités dont la position est assez nettement déterminée, nous pouvions indiquer sur notre carte, en faisant suivre son nom d'un point de doute, La Blanche, cité que Ville-Hardouin place entre Christopolis et Serra; et qui, suivant Robert de Clan , était « moult près de Phelipe ». Nous pouvions y marquer de même , près de cette longue et étroite presqu'ile qui renferme Gallipoli , le « casai » de Cortacople , en nous fondant sur le texte du partage de l'empire grec entre les croisés, document qui nous montre que
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la finale du nom de Cortacop/e doit être distinguée du mot tto'Xiç. terminant les noms de Constantinople, Andrinople, Arcadiople, Cariople , Finepople , et nous indique aussi la situation de ce « casai » dans la région d'Axamil et de Gallipoli '. Nous pouvions, en assimilant le château appelé Le Frain par Ville-Hardouin à la forteresse nommée Ephraïm par les auteurs byzantins , le placer sur notre carte, en nous référant à celle de Spruner -, au nord d'Andrinople et tout près de cette ville; mais, d'une part, cette situation ne nous semble pas ressortir du récit du chroniqueur français, et, d'autre part, le récit de Cantacuzène, le seul historien grec chez lequel nous ayons rencontré le nom d'Ephraïm, ne permet pas d'en deviner le véritable emplacement :!. Nous n'avons pas cru non plus devoir suivre Spruner dans la détermination de l'emplacement de Pamphile (Pamphilos) , cité épiscopale de la Thrace relevant d'Héraclée , mentionnée dans divers auteurs grecs, et dans le traité de partage de 1204'' : il eût été regrettable d'assigner à cette ville, que Spruner place à une vingtaine de lieues au sud-sud-est d'Andrinople, un emplacement problématique au milieu de nombreuses villes de la Thrace dont la situation ne laisse aucun doute.
On a toutefois mentionné sur la carte quelques localités dont la position, bien que n'étant pas fixée d'une façon indiscutable, nous semblait pouvoir être indiquée avec une précision relative. C'est ainsi que, tout en identifiant le Criicemont de Ville-Hardouin et le Krj-t^imos de Georges Acropolite ', nous n'avons pas adopté l'emplacement assigné à ce lieu par Spruner; nous l'avons légèrement rapproché de Philippopolis en le considérant comme le Kritschma des Turcs. En marquant Fspigal sur le rivage de la Propontide, à l'ouest de Cyzique, nous nous sommes conformé à une tradition reçue chez tous les géographes des XV 1% XVIIe et XVI IIe siècles; cette tradition étant nécessairement occidentale, nous avons cru devoir préférer la forme française Espigal au nom grec Pegai , qui désigne la même ville dans Nicétas Choniate °. Une raison identique nous a porté à inscrire sous le nom que lui assignent nos anciens chroniqueurs le château
1 Le traité de partage mentionne dans le lot des Vénitiens: « Casaliade Raulatis et Examilli, pertinentia Gallipoli, Corlocopi casalia.» (Buchon, Recherches et matériaux pour servir à une histoire Je la domination française en Orient, p. 12-13.)
2 La carte de Spruner à laquelle se rapportent nos divetses observations est celle de l'empire byzantin du onzième au douzième siècle.
3 Cantacuzène, 1. III. c. 66.
■i 1 Civitas Panfilicum omnibus que sub ipsa. » ( Buchon, Recherches et matériaux, p. 12.)
3 G. Acropolite, c. 54.
0 Nicétas, Baldutnus Flander, c. 1,
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de Chivetot , parce que cette dénomination ne semble pas être dérivée de celle de Kios, sous laquelle les historiens grecs désignent le même lieu. Cependant aucun doute ne peut s'élever au sujet de sa position si l'on considère que tous les historiens latins de la première croisade appellent Civitot le port duquel les croisés, à l'époque du siège de Nicée, traînèrent les vaisseaux fournis par l'empereur Alexis jusqu'au lac Ascanius ' , tandis qu'Anne Comnène, la propre fille d'Alexis, rapportant le même fait, donne à ce port le nom de Kios -. On a placé, conformément au récit du maréchal de Champagne (l'emplacement précis n'étant pas connu), Bulgarophygon entre Arcadiopolis et Nikitza , bien que cette ville épiscopale, dont le nom parait rappeler une victoire des Bulgares :! et dont la situation ne peut être déterminée à l'aide des seuls auteurs grecs, soit indiquée par Spruner à l'est de Rhusion et à fort peu de distance de cette ville; mais nous pensons que l'unique motif de la décision du géographe allemand n'est autre que la présence sur ce point d'un village du nom de Bulgar- Keui. Or, cette dénomination , commune du reste à d'autres lieux de la Turquie , n'indiquant simplement qu'un village d'origine bulgare '• , nous n'avons pas cru devoir nous arrêter autrement à cette opinion.
L"estime que nous professons pour l'atlas historique de Spruner ne nous a pas empêché de nous écarter de lui sur quelques autres questions plus importantes. Ainsi, grâce aux voyages de deux de nos compatriotes, Viquesnel 5 et M. Alb. Dumont c, il est hors de doute aujourd'hui que Trajanopolis s'élevait sur la rive droite del'Hèbre et non loin de la mer. Mais si Spruner n'a fait que suivre ici une opinion accréditée depuis des siècles, nous comprenons me ins les motifs qui lui ont fait placer Mosynopolisdans l'intérieurdelaThrace, au sud-ouest de Philippopolis. En effet, s'il est certain que le Messinople de Ville-Hardouin est identique au Mosynopolis des historiens byzantins , il est aussi hors de doute que cette ville,
1 Voyez, entre autres récits occid entaux, les ouvrages de Guibert de Xogent et de Foucher de Chartres.
2 Anne Comnène, Alexiade, I. XL
3 C'est en effet à Bulgarophygon que les historiens contemporains (The'ophanes continue', 1. 6, c. io;Sime'on Me'taphrastes : de Leone Basilii, c. 3; Georges le Moine, c. i3 de Léon Basile, placent la défaite essuyée par les Grecs en 892. Nousne savons cependant quel sens exact attachera cette dénomination grecque. Cedrenus, qui rapporte le même fait (p. 597 de l'édition du Louvre) écrit BouXyaçoïviTOv, ce que ses traducteurs rendent par planta bulgarica : nous ne saurions accepter cette forme, et par conséquent nous rejetons cette explication.
4 Keui, en turc, signifie village.
5 Voyage dans la Turquie a Europe. Descriptiui physique et géologique de la Thrace, t. Il, p. 297.
6 Archives des missions scienlijiques et littéraires, 1' série, t. VI, p. 481-482.
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située entre Christopolis et Trajanopolis , ne devait pas être fort éloignée de la côte. Cette situation est formellement indiquée par Foucher de Chartres dans l'itinéraire qu'il fait suivre à un corps d'armée en 1096 ', et par quelques mots d'Aubry de Trois-Fontaines relatifs à la navigation des conquérants de l'empire grec2. Nous croyons que l'emplacement de cette ville est indiqué par de « magnifiques ruines » dont Viquesnel a constaté l'existence à deux lieues à l'ouest de Gumourdjina et qui portent le nom de Messina Kalé *, identique à celui de Messinople à cela près que le mot grec irôXic y est remplacé par le mot turc kalé (château); nous avons en conséquence placé le nom de Mosynopolis sur ce point.
t Ce corps d'armée, arrivé à Thessilonique, gagna Constantinople en suivant les côtes, et voici, suivant Foucher, l'itinéraire qu'il suivit : ■ Mora autem per quatuor dies facta, deinde « Maccdoniam transeuntes.per vallem Philippensium ctper Crisopolimatque Cristopolim, Pre- « toriam, Messinopolim, Macram, Trajanopolim, Neapolim et Panadox, Rodosto et Eracleam, « Salembriam et Xaturam, Constantinopolim pervenerunt. »
2 Deinde ad sinistram dimiserunt Thessalonicam, Philippim, Messinopolim et Mar- « gerium. »
3 Voyez, sur ces ruines, Viquesnel, Voyage dans la Turquie d'Europe, t. II, p. 298.
Auguste LONGNON.
D'après une miniature .le V Histoire des Croisades de Guillaume .le Tjr,
manuscrit de la première moitié do xni* siècle.
(Bibl. de M. Ambr. Firmin-Didot.)
ET AUTRES ORNEMENTS
uand il s'est agi d'illustrer la présente édition de Ville- Hardouin, on s'est trouvé en présence de deux systèmes. Fallait-il avoir recours à l'imagination, à la fantaisie d'un artiste d'élite, et lui demander de s'inspirer du vieux texte français pour produire vingt tableaux aux tons chauds, aux couleurs éclatantes i Certes, l'historien de la prise de Constantinople prétait bien à ces magnificences, et l'art moderne lui empruntera aisément plus d'un sujet dramatique et grandiose. Mais les éditeurs ont cru que le père de notre histoire nationale méritait mieux. L'imagination, c'est bien; l'exactitude, c'est mieux. En cette édition, tout vise à l'exactitude : le texte qui est emprunté aux meilleures sources, la traduction qui serre étroitement le texte. Il fallait que l'illustration elle-même entrât dans ce concert. Pas de fausse note, pas de couleurs criardes : rien enfin qui ne fût vrai. Or, si habile que soit un artiste contemporain, et si ami qu'il puisse être delà couleur locale, il essayera toujours d'embellir son modèle. L'embellir, c'est le fausser. Que restait-il donc à Taire, et en quoi consistait le second système ? A illustrer Ville-Hardouin comme un de ses contemporains eut pu lefaire. Or le vieil historien vivaità uneépoque où, dans l'ornementation des manuscrits, l'art roman régnait encore et où l'art gothique commençait néanmoins à paraître. Le règne de Philippe-Auguste marque bien
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cette période de transition. Par là, tout le programme des éditeurs était nettement tracé et, par bonheur, leur champ se trouvait assez vaste. Ils avaient le droit de reproduire, pour orner leur nouvelle édition, les miniatures des manuscrits romans et celles des premiers manuscrits gothiques. C'est ce qu'ils ont fait. Ils ne se sont point proposé d'éblouir les yeux, mais de satisfaire l'intelligence en même temps que la vue. Indépendamment des richesses de nos établissements publics, la magnifique collection de M. Ambroise Firmin-Didot était là pour fournir à cette illustration d'incomparables trésors. On y a très largement puisé. Le Flavius Josèphe du commencement du XIIe siècle, le Commentaire de l'Apocalypse du X 1 1° siècle. YHistoria veteris et novi Tcstamenti de Pierre Comestor (1229) et le Guillaume de Tyr du XIIP siècle ont donné facilement la matière de dix-huit têtes de page, initiales et culs-de-lampe. Les autres sont empruntés à divers manuscrits de la Bibliothèque nationale. Aux dessinateurs comme aux graveurs une seule chose a été recommandée : l'exactitude. A défaut des couleurs, ils ont employé le jeu du noir et du blanc à rendre minutieusement toutes les énergies et toutes les finesses d'un art encore si mal connu. Nous espérons qu'ils y seront parvenus. Si le public accueille ce système d'illustration, nous pourrons l'étendre à nos grands historiens, à nos poètes nationaux, à nos « classiques du moyen âge. »
D'après une miniature do Vflistoire des Croisades de Guillaume de Tji
manuscrit de la première moilui du xiil* siècle.
(Bibl. de M. Ambr. Firmin-Didot.)
LA CONQUÊTE
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TEXTE ORIGINAL, AVEC LA TRADUCTION EN REGARD
\ II.I.L-H tlIl'UI IN, H. — I
LA CONQUÊTE
achiez' que mil et cent et quatre-vinz et dix sept - anz après l'incarnation Nostre Sengnor Jesu Crist, al tens Innocent, apostoile de Rome, et Phelipe, roi de France, et Richart, roi d'Engleterre, ot:; un saint home en France qui ot nom Folques de Nuilli (cil Nuillis siet entre Laigni '' sor Marne et Paris); et il ère prestres, et tenoit la parroisse de la ville. Et cil Folques dont je vos di, comença à parler de Deu par France et par les autres terres entor; et sachiez ostre Sires fist maintes miracles11 por lui.
2. Sachiez que la renomée ' de cel saint home ala tant qu'ele vint à lapostoile de Rome, Innocent; et l'apostoiles'envoia en France et manda 2 al prodome que il preeschast 3 des croiz par s'autorité. Et après i envoia un suen cardonal, maistre Perron de
LA CONQUÊTE
I. Foulque de Neuilli prêche la croisade
achez que mil cent quatre-vingt-dix-sept ans après l'incarnation de Notre-Seigneur Jésus-Christ, au temps d'Innocent pape de Rome, et de Philippe roi de France, et de Richard roi d'Angleterre, il y eut un saint homme en France qui avait nom Foulque de Neuilli (ce Neuilli est entre Lagni-sur-Marne et Paris) ; et il était prêtre, et tenait la paroisse du village. Et ce Foulque que je vous dis commença à parler de Dieu par l'Ile-de-France et par les autres pays d'alentour; et sachez que Notre-Seigneur fit maint miracle pour lui.
2. Sachez que la renommée de ce saint homme alla tant qu'elle vint au pape de Rome, Innocent; et le pape envoya en France, et manda au prud'homme qu'il prêchât la croix par son autorité. Et après il y envoya un sien cardinal, maître Pierre de Capoue, qui était croisé;
Capes ' , croisié; et manda par lui le pardon tel con je vos dirai : Tuit cil qui se croisseroient et feroient le servise Deu un an en l'ost, seraient quite de toz les péchiez que il avoient ■"' faiz , dont il seraient confès. Por ce que cil pardons fut issi granz , si s'en esmurent mult li cuer des genz -, et mult s'en croisierent por ce que li pardons ère si granz.
3. En l'autre an après que cil preudon ' Folques parla ainsi de Deu, ot un tornoi en Champaigne-, à un chastel qui ot nom Aicris3; et par la grâce de Deu si avint que Tibauz, quens de Champaigne et de Brie, prist la croiz '', et li quens Loeys de Bloiset de Chartein; et ce fu à l'entrée des Avenz. Or sachiez que cil quens Tibauz ère jones hom, et n'avoit pas plus de vint-deus ans; ne li quens Loeys n'avoit pas plus de vint-sept ans. Cil dui conte erent nevou le roi de France et si cousin germain, et nevou le roi d'Engleterre de l'autre part ■"'.
4. Avec ces deus contes se croisserent dui mult hait baron de France, Symons deMonfort et Renauz de Monmirail. Mult fu granz la renomée par les terres, quant cil dui hait home ' s'encroisserent.
5. En la terre le conte Tibaut de Champaigne se croisa Garniers li evesques de Traies, li quens Gautiers ' de Briene, Jofrois de Joenvile - qui ère seneschaus de la terre, Roberz ses frères , Gautiers de Gaignoru '', Gautiers de Monbeliart '', Eustaices de Conflans "' , Guis
1. — (Notes de la page précédente.) 1 Avant sachiej, CCDE ajoutentfetgneur.— - A. M. et C. et quatre rm; ; les autres manuscrits ajoutent et AT//. Il s'agit de l'année 1 107 ivieux stylei. continuée jusqu'à Pâques, qui tomba le 20 mars; le pontificat d'Innocent III avait commencé le S janvier 1198 mouveau stylei. — 3 A. et. — * CI>E. Nueilli; BF. Laigni ; A. si est entre Ligni.— :i A omet sachiez que. — >'• C. maint biel miracle; F. maint espert miracle; DEmaintes h icles miracles.
2. — (Notes 1. 1. 3. de la page précédente. 1 > C. li renonmée. — - C l'apostole manda; DE, manda en France, en supprimant, comme C. envoia et. — ;l A. penchast : C. prechaest ,- F. sarmonast.. — '' Al'., ('happes. — '■> BEF auraient.
3. — ! C omet preudon. — - A. en la Campaigne ; ce ms. supprime quelquefois Vit de Champagne. — :1 G. entre Ecri et Baleham. I.e village de Balham . dont Yille-Hardouin ne parle pas. est au nord d'Ecry ou Asfeld-la-Ville , sur la rive droite de l'Aisne. — I C. le crois. On trouve
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et manda par lui l'indulgence telle que je vous dirai : Tous ceux qui se croiseraient et feraient le service de Dieu un an dans l'armée, seraient quittes de tous les péchés qu'ils avaient faits, dont ils seraient confessés. Parce que cette indulgence fut si grande, les cœurs des gens s'en émurent beaucoup; et beaucoup se croisèrent parce que l'indulgence était si grande.
II. De ceux qui se croisèrent
3. En l'autre an après que ce prud'homme Foulque parla ainsi de Dieu, il y eut un tournoi en Champagne à un château qui avait nom Ecri ; et par la grâce de Dieu, il advint que Thibaut, comte de Champagne et de Brie, prit la croix, et le comte Louis de Blois et de Chartres aussi; et ce fut à l'entrée des Avents (28 nov. 1 uni • Or, sachez que ce comte Thibaut était jeune homme, et n'avait pas plus de vingt-deux ans; et le comte Louis n'avait pas plus de vingtsept ans Ces deux comtes étaient neveux du roi de France et ses cousins germains, et neveux du roi d'Angleterre d'autre part.
4. Avec ces deux comtes se croisèrent deux très hauts barons de France, Simon de Montfort et Renaud de Montmirail. Bien grande fut la renommée par les pays, quand ces deux hauts hommes se croisèrent.
?. En la terre du comte Thibaut de Champagne se croisa Garnier, l'évêque de Troyes, le comte Gautier de Brienne, Geoffroi de Joinville, qui était sénéchal de la terre, Robert son frère, Gautier de Vignory, Gautier de Monbéliart, Eustache de Conflans, Gui
très souvent le au lieu de /.! (article ou pronom) dans le manuscrit C, qui a e'té probablement copié à Tournai; cette variante se rencontre aussi, mais moins souvent, dans DE. — 5 Dom Brial fait observer ici que ces deux princes, étant nés de deux sœurs de Philippe-Auguste, étaient ses neveux; ils étaient aussi ses cousins germains parce que leurs pères avaient pour sœur la mère du même roi. D'un autre côté ils étaient neveux de Richard, roi d'Angleterre, frère de leurs mères par Eléonore d'Aquitaine.
j. — 1 CDE omettent luit home.
5. — 1 Gautier III, comtede Brienne; A. Gantiers. — - Geoffroi de Joinville, père de l'historien. — S B, Gaignonriu: CDE, Voignon : F, Yigneroi; G, Wagnonriu; auj. Vignory (Haute- Marne). — 4 Gautier, frère de Richard, comte de Montbéliard. — 3 A, Chovelans; M. Eongnon. dans son Livre des vassaux du comté de Champagne et de Brie, avertit que ce ConHans n'est plus qu'une terme dépendante de Villeseneux. canton de Vertus (Marne) : Du Cange croyait à
dou Plaissié6 ses frères, Henrisd'Ardillieres7, Ogiers de Saint-Cherons, Vilains de Nuilli, Jofrois de Vile-Hardoin li mareschaus de Champaigne, Jofrois ses niés, Guillaumes de Nuilli9, Gautiers de Fuillinies10, Evrarz de Monteigni, Manasiers de Tlsle", Machaires de Sainte-Manehalt1-, Miles li Braibans, Guis de Chapes, Clarenbauz ses niés, Reignars de Dampierre l3, Johans Foisnons1'1, et maintes1-' autres bones genzdont li livres ne fait mie mention.
6. Avec le conte Loeys se croisa Gervaises del Chastel ', Hervisses fils, Johans de Virsin3, Oliviers de Rochefort, Henris de Mousteroels, Paiens d'Orliens, Pierres de Braiecuel"', Hues ses frères, Guilaumes de Sains, Johans de Friaise'1, Gautiers de Gaudonvile 7, Hues de Cormeroy", Jofrois ses frères, Hervis de Belveoir, Roberz de Froevile", Pierres ses frères, Oris de Tlsle, Roberz del Quartier, et maint autre1" dont li livres ne fait mie mention.
7. En France1 se croisa Neules- li evesques de Soisons, Mahius de Monmorenci, Guis li chastelains de Couci ses niés, Roberz de Roinssoi:;, Ferris d'Ierre, Jehansses frères, Gautiers de Saint-Denise, Henris ses frères, Guillaumes d'Aunoi, Roberz Malvoisins, Drues de Cresonessart'1, Bernarz de Moruel5, Engerrans de Bove1', Roberz7 ses frères, et maint autre prodome, dont li livres ore se taist.
8. A l'entrée de la quaresme après, le jor que om prent cendres1, se croisa li quens Baudoins de Flandres et de Hennaut à Bruges, et
tort qu'il s'agissait d'un Conflans situe entre Met/ et Thionville. — u Le Plessis. commune d'Orconte (Marne). — ' B. Archillieres ; G, Argillihres; auj. Arzillières (Marne). — * B. Saint Chinait: CDEF, Saint Chienon; Ci. Saint Cynon; A où le t de saint est toujours supprimé!. Sain Cheron; aujourd'hui Saint-Cheron (Marne). — 9 Nully (Haute-Marne). — 10 A. Fuillanie, B. Fuillimes; CDE. Félines; F, Fttlmc^; aujourd'hui Fulignv Marnei.— Il Selon M. Longnon (p. 29S), Isle-lez-Villenoy, canton de Claye (Seine-et-Marne). B omet les mots Je Vlsle Machaires. — i- A. Sainte Manealx. — la G. Dampierre 01 Aslenois; aujourd'hui Dampierre-le- Château (Marne). — H BCDE. Fuisnons; FA',. Fuinons. — is A. maint.
". — 1 Châteauneuf-en-Thimerais (Eure-et-Loir). — 2 A. Hervits; B. Hervi; ('.. Hervises; E. Hiervis; G, Hervieus. — ;> A. Versim; B. Viesni; CDE, Viesin; Y. Vifit; (i. Virson. — s CDE. Montcrucl; 1". Montchevrel; G, Moustrucl. — "■ B. Bracel; CDE, Braieescuel. D'autres passages fournissent d'autres variantes, notamment Brachel et Brachueil, qui indiquent pour lé c de la lorme Braiecuel une articulation sifflante, fin effet Braiecuel devait se prononcer comme si on eût écrit Braieceul. Mon regretté confrère, M. Huillard-Bréholles, dans une vérification qu'il avait eu la bonté de faire avec son obligeance ordinaire, avait relevé aux Archives nationales, pour lormes latines de ce nom . de Braceolo, puis ie pluriel de Braceolis, d'où vient le nom actuel Braçieux Loire-et-Cher). C'est ainsi que M. P. Paris a proposé avec raison d'interpréter
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du Plessis son frère, Henri cTArzillières, Oger de Saint-Chéron, "\rillain de Neuilli, Geolïroi de Ville-Hardouin le maréchal de Champagne, Geolïroi son neveu, Guillaume de Nully, Gautier de Fuligny, Evrard de Montigny, Manassès de l'Isle, Macaire de Sainte-Menehould, Milon le Brebant, Guy de Chappes, Clerembaud son neveu, Renaud de Dampierre, Jean Foisnons, et maintes autres bonnes gens dont le livre ne fait pas mention.
6. Avec le comte Louis se croisa Gervais du Châtel, Hervée son fils, Jean de Virsin, Olivier de Rochefort, Henri de Montreuil, Paven d'Orléans, Pierre de Bracieux, Hugues son frère, Guillaume de Sains, Jean de Friaize, Gautier de Gaudonville, Hugues de Cormeray, Geoffroi son frère, Hervée de Beauvoir, Robert de Frouville, Pierre son frère, Orri de l'Isle, Robert du Quartier, et maints autres dont le livre ne fait pas mention.
7. En l'Ile-de-France se croisa Nevelon l'évèque de Soissons, Mathieu de Montmorency, Guy le châtelain de Coucy son neveu, Robert de Ronsoi, Ferri d'Yerres, Jean son frère, Gautier de Saint-Denis, Henri son frère, Guillaume d'Aunoi, Robert Mauvoisin, Dreux de Cressonsacq, Bernard de Moreuil, Enguerran de Boves, Robert son frère, et maints autres prud'hommes dont le livre ici se tait.
8. A l'entrée du carême suivant, le jour qu'on prend les cendres (28 février i2oo\ se croisa le comte Baudouin de Flandre et de
Braiecuel, où Dom Brial croyait à tort reconnaître le nom Je Breteuil. Robert de Clari le nomme Pierre de Braiechel, et le cite comme celui qui fit le plus de prouesses de tous les chevaliers pauvres ou riches. — r' A. Str taise; B. Friaisse; CDE. Fieraise ; F. Frase; G. Friaise ; aujourd'hui Friaize iEure-et Loin. — 1 B.Cardonville ; CDE. Galdonvile — « Cormeray (Loir-et-Cheri. — :l A. Froensle: CDE, Florenville ; B. Fronrille; G. Froirille; probablement Frouville il.oiret-Cherl. Voy. dans la table alphabétique. Pierre de Frouville. F omet le nom de Robert, celui qui précède et celui qui suit. — ll> BCDE. maintes autres boues peu;.
7. — l Ce mot désigne l'Ile-de-France. — - Neules, donné par B. est le sujet de Nevelon; G porte Xieulc; E laisse ce nom en blanc; les autres manuscrits ont ici et ailleurs Nevelons; B. auC 38S, porte Neveles. — S CDEF.Roso/,B. Roinssoi;G. Rouinsor; Robert de Clari, Rouschoi. A omet ici ce nom et ceux qui suivent jusqu'à Guill. d'Aunoi ; mais on y trouve plus loin Ronçoi clRonchoi; aujourd'hui Roinssoi iSommci. — 4 B.Grossonessart, aujourd'hui Cressonsacq [Oise). CDEF omettent ce nom et celui de Robert Malvoisin; F omet en outre Gauthier de Saint- Denis et son Irère. — :; A. Monsteruel; Y. Montrueil; CDE. hforoil ; B, Morue! ; plus loin on trouve Marueil, mais le plus souvent Moroil, et Moruel. — c Boves (Sommel ; A. Engera\ de Bone. — ' D. Gantiers; E. Biernis; la leçon Rober; est confirmée par Robert de Clari.
B. — 'F omet le jour. etc. B. après le jour après que; CDE. après ehou que. La leçon de A
la contesse Marie sa feme, qui ère suer le conte Tiebaut de Champaigne. Après se croissa Henris ses frères, Thieris- ses niés, qui fu fils le conte Phelippe de Flandres', Guilermes ravoez4de Bethune, Coenes ses frères, Johans de Neele châtelains de Bruges, Reniers de Trit, Reniers ses fils, Mahius de Waleincort"', Jaques d'Avesnes, Baudoins de Belveoir, Hues de Belmés11, Girarz deMancicort7, Oedes de Ham, Guillaumes de Gomeigniess, Drius de Belraim11, Rogiers de Marque1", Eustaices de Saubruic", François de Colemi1-', Gautiers de Bousies1'', Reniers de Monz, Gautiers des Tombes11, Bernarz de Soubrenghien1"', et maint plusor";prodome dont li livres ne parole mie.
(j. Après, se croisa li quens Hues de Saint-Pol. Avec lui se croisa ' Pierres d'Amiens ses niés-, Eustaices de Canteleu, Nicholesde Mailli, Ansiaus de CaheuL;, Guis de Hosdeng4, Gautiers de Neelle, Pierres ses frères, et maint autre gent"' que nos ne quenoisons6 pas7.
10. Enqui après, s'encroisa li quens Jofroisdel Perche, Estenesses frères, Rotres'de Monfort', Ive delà Jaille-, Haimmeris3 de Vileroi4, Jofrois de Belmont-', et maint altre1' dont je ne sai pas lesnons-.
i i . Après, pristrent li baron un parlement à Soisons por savoir quant il voldroient movoir, et quel part il voldroient torner. A celé foiz ne se porent acorder1, porce que il lor sembla que il n'avoient mie encore assez genz croisiés. En tôt cel an, ne passa onques deus mois que il n'assemblassent à parlement à Compaigne. Enqui furent
Jésigne le mercredi des cendres 2j lévrier 1 200. — 2 c, Thiebaus. — * A seul donne qui fu, etc.
— s G, Guill. li Rous avocs; CE, avoec aus, au lieu de l'avoej. — s li, Willamort; E, Malincort; Robert de Clari, Wauslaincourt ; A. Valencort; CDE. Waleincourt ; probablement Walincourt [Nord).— 0 li. etc.. Biauveoir... Biaumés. — 7 Dans d'autres passages Manchicort et Mauchicorl.
— 8 B, Goumegnies : A. Gomeingnies , DE, Gormegnies; probablement Gommegnies (Nord). — » Probablement Heaurain (Nord).— 10 A. Marke. — 11 CDE. Sambruicav Sambruit; E, Sorbrui; H, Sautbruit. — 12 A, Coleini; B, Couleigni; E. Colomi. — 1:1 AB. Bouliers; F, Bousies : CDE, Rousies ; peut-être Bousies. ou Rousies iN'ordi. — i''B. Stoule; AC, Stombe, ou Estombe; D, Tombes; F. 7'om/v;. — 1B Peut-être, Somergem.arr.de Gand. — 16 CDE omettent maint; B. maint autre.
MESSAGERS ENVOYES A VENISE
Hainaut à Bruges, et la comtesse Marie sa temme , qui était sœur du comte Thibaut de Champagne. Après se croisa Henri son frère, Thierri son neveu, qui fut fils du comte Philippe de Flandre, Guillaume l'avoué de Béthune, Conon son frère, Jean de Nêle châtelain de Bruges, Renier de Trit, Renier son fils, Mathieu de Wallincourt, Jacques d'Avesnes, Baudouin de Beauvoir, Hugues de Beaumetz, Girard de Mancicourt , Eudes de Ham, Guillaume de Gommegnies, Dreux de Beaurain, Roger de Marck, Eustache de Saubruic, François de Colemi, Gautier de Bousies , Renier de Mons , Gautier des Tombes , Bernard de Somergen, et maints prud'hommes plus nombreux dont le livre ne parle pas.
q. Après, se croisa le comte Hugues de Saint-Paul. Avec lui se croisa Pierre d'Amiens son neveu, Eustache de Canteleu, Nicolas de Mailly, Anseau de Cayeux, Gui de Houdain, Gautier de Nêle, Pierre son frère, et maints autres que nous ne connaissons pas.
10. Aussitôt après, se croisa le comte Geoffroi du Perche, Etienne son frère, Rotrou de Montfort, Ives de la Jaille, Aimeri de Villeroi, Geoffroi de Beaumont, et maints autres dont je ne sais pas les noms.
III. Les croisés envoient six messagers à Venise
ii. Après, les barons tinrent un parlement à Soissons pour savoir quand ils voudraient partir, et de quel côté ils voudraient tourner. Cette fois ils ne purent tomber d'accord, parce qu'il leur sembla qu'ils n'avaient pas encore assez de gens croisés. En toute cette année (1200), il ne se passa pas deux mois qu'ils ne s'as-
9. — ! CHEF, fu croisiés. — - A seul donne ses nies : le mot niés y est écrit, ici comme ailleurs. nier s. — 3 A, Lieu; 13, Kayeus ; F, Kaan; G. Keu; aujourd'hui Cayeux-sur-Mer {Somme). — •i B. Houdain ;C.Hedin; E, Hesdài;DF, Haidin, Heidain. — 3 CDEF. maint autre ; B, preudome, au lieu de gent. — <S A, auenoisiens. — F abrège ce paragraphe en retranchant d'abord avec lui se croisa, puis e/ maint autre gent, etc.
io. — 1 Montfort-le-Rotrou (Sarthe}. — 2 La Jaille (Sarthei ; A. /.! Valle. — 3 A. Hantimeris. — * AE, Vileroi;B, Veleroi; CI). Valeroy, F. Vilerai; peut-être Villeray. commune de Condeau (Orne).— >S Geoffroi. petit-fils de Richard Ier. vicomte de Beaumont iSarthei. — l; B ajoute preudon.
1 1 . — i CnE. assanler,
V1LLE-HARDOTIN. II. — 2
tuit li conte et li baron 2 qui croisié estoient. Maint consoil i ot pris et doné -, mais la fins dou conseil ;i si fu tels que il envoieroient '' messages les meillors que il poroient trover, et donroient :' plain pooir à aus 6 de faire toutes choses ', autretant con li seignor.
12. De ces messages envoia Thiebauz li cuens de Champaigne et de Brie deus; et Baudoins li cuens de Flandres et de Hennaut, deus; et Loys li cuens de Blois ', deus. Li message le conte Thebaut furent Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus de Champaigne -, et Miles li Braibanz; et li message le conte Baudoin furent :; Coenes de Betune et Alars Maqueriaus; et li message le conte Loys furent Johans de Friaise et Gautiers de Gaudonvile.
i3. Sor ces six si mistrent lor afaire entièrement, en tel manière que il lor baillèrent ' bones Chartres pendanz -, que il tendraient ferm totes les convenances que cil six feraient par toz les porz de mer, en quelque leu que il alassent:!.
14. Ensi murent li six message con vos avez 01, et pristrent consoil entr'aus; et fu tels lor consaux entr'aus acordez ' que en Venise cuidoient trover plus grant plenté de vaisiax que à nul autre port. Et chevauchierent par lor jornées tant que il vindrent là la première semaine de quaresme '-.
[5. Li dux de Venise qui ot à nom Henris ' Dandole, et ère mult sages et mult prouz, si les honora mult, et il et les autres gens •; et
11. — 8 CDE ajoutent et tout cil. — '■> AF omettent./"» consoil. — I A. envolèrent. — :i C. donneront. — 6 AB omettent à au». — " ('.DE omettent toutes choses.
11'. — 1 BF ajoutent et de Chartain. — - A seul donne de Champaigne. — :* A. /itèrent.
i3. — ' ABE. bailleroient. — - Chartes munies de sceaux pendant au parchemin, ou lettres patentes. — :1 A. ee que cil six, en ajoutant de totes convenences que il /croient après (liassent : ( IDE, feraient par tans liens: j'ai suivi la leçon de B. Voici maintenant celle de G : Cil orent les lettres pendons de tous les barons jnc il tenroient quanque cil six /croient ; et leur donnèrent pooir de jurer en leur âmes.
ARRIVEE DKS MESSAGERS. 1 I
semblassent en parlement à Compiègne. Là furent tous les comtes et les barons qui étaient croisés. Il y eut maint conseil pris et donné; mais la fin du conseil fut telle qu'ils enverraient des messagers, les meilleurs qu'ils pourraient trouver, et leur donneraient plein pouvoir de faire toutes choses, aussi bien que les seigneurs.
12. De ces messagers, Thibaut le comte de Champagne et de Brie en envoya deux; Baudouin le comte de Flandre et de Hainaut, deux; et Louis le comte de Blois et de Chartres, deux. Les messagers du comte Thibaut furent Geoll'roi de Ville-Hardouin le maréchal de Champagne, et Milon le Brebant; et les messagers du comte Baudouin furent Conon de Béthune et Alard Maquereau ; et les messagers du comte Louis furent Jean de Friaise et Gautier de Gaudonville.
i3. Sur eux six ils mirent leur affaire entièrement, en telle manière qu'ils leur baillèrent bonnes chartes avec sceaux pendants, comme quoi ils tiendraient fermement toutes les conventions que les six feraient par tous les ports de mer, en quelque lieu qu'ils allassent.
14. Ainsi partirent les six messagers comme vous avez ouï; et ils tinrent conseil entre eux; et le parti à quoi ils s'arrêtèrent en commun fut qu'en Venise ils croyaient trouver plus grande quantité de vaisseaux qu'à nul autre port. Et ils chevauchèrent dans leurs journées tant qu'ils y vinrent la première semaine de carême (février
IV. Arrivée des messagers; leur demande
ib. Le doge de Venise, qui avait nom Henri Dandolo, et était très sage et très preux , les honora beaucoup , lui et les autres
14. — I Cl)E omettent eulr\iu; etcurie;. — ± Vers la mi-février 1201.
1?. — I CD, Anquins; E. Hantjuis; V. Hangnis; les mêmes manuscrits, après avoir reproduit ces mauvaises leçons dans plusieurs paragraphes . finissent par appeler le doge de son véritable nom. li. Henri; je laisse Henris au sujet, parce que la locution avoit à nom se prenait comme l'équivalent de Jicebatur ou de cui notnen erat. C'est ainsi qu'au début de L'ouvrage on trouve qui ot nom Fulques. Forques ou Fouques, et non le régime Folcon. — - CDE omettent et il, etc. On lit ensuite dans ces manuscrits vit et s'esmerreilla au lieu de virent, etc. F. molt volentiers /es rit; adont li rallièrent leur letres. Le reste du paragraphe est omis dans
les virent mult volentiers. Et quant il baillèrent les lettres lorseignors, si se merveillerent mult por quel afaire il erent venu en la terre. Les letres erent de créance ; et distrent li conte :; que autant les creist en comme lor cors, et tenroient fait ce que '* cist six feroient.
16. Et li dux ' lor respont : « Signor, je ai veues vos letres; bien « avons queneu que vostre signor sont li plus haut home - qui soient « sanz corone; et il nos mandent que nos créons ce que vos nos « direz, et tenront3ferm ce que vos ferez. Or dites ce que vos plaira4. »
17. Et li message respondirent : « Sire, nos volons que vos aiez « vostre conseil; et devant vostre conseil nos vos dirons ce que nostre « seignor vos mandent, demain ' se il vos plaist. » Et li dux lor respondit que il lor requeroit respit al quart jor; et adonc aroit son conseil ensemble -, et porroient dire ce que il requeroient.
18. Il atendirent tresci que au quart ' jor que il lor ot mis; il entrèrent el palaisqui mult ère riches et biax, et troverentle duc et son conseil en une chambre ; et distrent lor message en tel manière : >< Sire, nos somes à toi venu de par les hais - barons de France qui « ont pris le sine de la croiz, por la honte Jesu-Crist vengier et « por Jérusalem reconquerrez, se Diex le vuelt soffric. Etporcequeil « sevent quenuie genz n'ont si grant pooir d'aus aidier ' con vos et la
vostre genz ', vos prient por Dieu 6 que vos aiez pitié de la terre d'ol- « tremer, et de la honte Jesu-Crist7, et que vosveuilliez mettre paine* m cornent il puissent avoir navie et estoire ,J.
m. <> En quel manière S fait li dux '. — En totes les manières, » font li message, que vos lor saurez loer ne conseiller que il faire ne « soffrir puissent. — Certes, fait li dux ; grant chose nos ont •' re- " quise, et bien semble que il béent à hait afaire :;; et nos vos en res-
ee manuscrit.— 3 A seul donne li conte. — • (~L>E, lin- seingnours, wîr il tenroient fermement quanque.
1(1. — ' CDE, Anquins li Jus. — - C omet home. — ■'• ABDE.el ten ms ou taignons. — '* CDE. plaist.
17. — 1 DE. demain suit; V. suit à demain ; C. omet demain. — - B. etc.. assemblé.
DEMANDE DES MESSAGERS. l3
gens; et il les vit très volontiers. Et quand les messagers baillèrent les lettres de leurs seigneurs, il s'étonna bien pour quelle affaire ils étaient venus en la terre. Les lettres étaient de créance ; et les comtes disaient qu'on les crût autant qu'eux en personne, et qu'ils tiendraient pour fait ce que les six messagers feraient.
16. Et le doge leur répond : » Seigneurs, j'ai vu vos lettres; « nous avons bien reconnu que vos seigneurs sont les plus hauts « hommes qui soient sans couronne; et ils nous mandent que nous
6 croyions ce que vous nous direz, et qu'ils tiendront fermement « ce que vous ferez. Or donc dites ce qu'il vous plaira. »
17. Et les messagers répondirent : « Sire, nous voulons que vous « ayez votre conseil ; et devant votre conseil nous vous dirons ce que « nos seigneurs vous mandent, demain s'il vous plaît. » Et le doge leur répond qu'il leur demandait répit à quatre jours; et qu'alors il aurait assemblé son conseil, et qu'ils pourraient dire ce qu'ils requéraient.
18. Ils attendirent jusqu'au quatrième jour qu'il leur avait fixé; ils entrèrent au palais, qui était bien riche et beau, et trouvèrent le doge et son conseil en une chambre, et dirent leur message en cette manière : « Sire, nous sommes venus à toi de la part des « hauts barons de France qui ont pris le signe de la croix pour a venger la honte de Jésus-Christ et reconquérir Jérusalem, si Dieu « le veut souffrir. Et parce qu'ils savent que nulles gens n'ont aussi « grand pouvoir de les aider que vous et vos gens, ils vous prient que « pour Dieu vous ayez pitié de la Terre d'outre-mer et de la honte « de Jésus-Christ, et que vous vouliez travailler à ce qu'ils puissent « avoir navires de transport et de guerre.
19. « — En quelle manière? fait le doge. — En toutes les manières, « font les messagers, que vous leur saurez proposer ou conseiller, « pourvu qu'ils le puissent faire ou supporter. — Certes, fait le doge, « c'est une grande chose qu'ils nous ont requise, et il semble bien
18. — 1 A. tresci quan. — - A seul donne hais. — '■> A. conquerra. — ' F, pooir par mer. en omettant, comme AB, d'aus aidier. — 5 CDE, li rostres. — >> CDE omettent por Dieu. —
7 A ajoute vengier. — 8 AB omettent et que vous, etc. — 8 CDEF omettent et esloire.
19. — > CDEF omettent en que! manière, fait li dux. — - CDE, nous ave-y. — 3 CDE, à/aire grant chose.
« pondrons d'ui à huit jorz. Et ne vos merveilliez mie se li termes est « Ions, quar il covient mult penser à si grant chose. »
20. Al terme ' que li dux lor mist, il revindrent el palais. Totes les paroles qui là furent dites et retraites ne vos puis mie reconter; mais la fins dou parlement - fu tels : « Seignor, fait li dux, nos vos dirons « ce que nous avons pris à conseil :\ se nos i poons mètre nostre grant « conseil et le commun de la terre que il l'otroit ; et vos vos conseille- « roiz se vos le porroiz 4 faire ne soffrir.
21. « Nos ferons vuissiers ' à passer quatre mille et cinc cenz che- « vaus, et nuef mille escuiers ; et es nés quatre mille et cinc cenz che- « valiers et vint mille sergenz à pié '-. Et à toz ces chevaus et ces genz « iert telx la convenance que il porteront viande à nuef mois. Tant « vos feromes al mains 3, en tel forme que on donra por le cheval « quatre mars, et por l'orne deus.
22 . « Et totes ces convenances que nos vos devisons ', vos tendron -' « par un an, dès le jor que nos départirons del port de Venise à faire « le servise Dieu et la crestienté :;, en quelque leu que ce soit. La « somme de cest avoir qui ci est devant nomez, si monte '* quatre- « vint-cinc mille •"' mars.
23. « Et tant feromes nos plus ' que nos meteromes cinquante - « galées armées por l'amor de Dieu3, par tel convenance que, tant « con nostre compaignie durra, de totes conquestes que nos ferons '' « de terre ne d'avoir ', par mer ou par terre, la moitié en aurons, et « vos l'autre. Or si vos conseilliez, se vos le porroiz faire ne soffrir1'. »
2o. — i A. li termes. — - \. de la parole. — ■' CDE, avons apris. — ■ CDE, nous vous conseillerons se nous le poriemes. ou vous le porter
ai. — i B. etc.. vaissiaus; il faut uissiers ou vuissiers, c'est-à-dire des vaisseaux à porte ou à huis; cette ouverture, à laquelle pouvait s'adapter un pont volant, donnait passage aux chevaux. — - F" altère ces nombres; en outre, ce manuscrit, d'accord avec CDE. désigne les nels comme devant servir au transport commun des chevaliers, des écuyers et des sergents. B omet es nés. — ' CDE omettent <i/ mains.
CONVENTIONS PROPOSEES PAR LE DOGE. l5
« qu'ils visent à haute affaire; et nous vous en répondrons d'aujourci d'hui en huit jours. Et ne vous étonnez pas si le terme est long; « car il convient de beaucoup penser à si grande chose. »
V. Conventions proposées par le doge
20. Au terme que le doge leur fixa, ils revinrent au palais. Toutes les paroles qui là furent dites et prononcées, je ne puis pas vous les raconter; mais la fin du parlement fut telle : « Seigneurs, « fait le doge, nous vous dirons le parti que nous avons pris, si nous « pouvons amener notre grand conseil et le commun du pays à l'oc- (c troyer; et vous vous consulterez pour voir si vous le pourrez faire « ou soutenir.
■21. u Nous ferons des huissiers pour passer quatre mille et cinq « cents chevaux, et neuf mille écuyers ;et dans lesnefs quatre mille « cinq cents chevaliers et vingt mille sergents àpied. Etpour tous ces « chevaux et ces gens la convention sera telle qu'ils porteront des vi- « vres pour neuf mois. Voilà ce que nous ferons au moins, à condi- » tion qu'on donnera par cheval quatre marcs, et par homme deux.
22. « Et toutes ces conventions que nous vous expliquons, nous « les tiendrons pendant un an à compter du jour que nous partirons » du port de Venise, pour faire le service de Dieu et de la chrétienté, » en quelque lieu que ce soit. La somme de cette dépense qui est ci- « devant indiquée, monte à quatre-vingt-cinq mille marcs.
23. « Et voici ce que nous ferons de plus : nous ajouterons cin- « quante galères armées pour l'amour de Dieu; à condition que tant » que notre société durera, de toute conquête que nous ferons en « terre ou en argent, par mer ou par terre, nous en aurons la moitié « et vous l'autre. Or donc consultez- vous pourvoir si vous le pouvez « faire et soutenir. »
■2-2. — l A. vos devons devisons. — - BCDE. et toute cesle navie vous tenrons; F, toute cesie navie nos vos troverons. — :î CDE, à la crestienté Dieu et as pèlerins. — 4 CDE, monte en le somme. — 5 A. XCIIIl mile.
23. — l X.feromes al mains; B transporte plus après galées. — 2 CDEF, 7/%au lieu de L;G. et avéraient li Venissien L galies armées sans le coust aus barons. — 3 CDE, pour Dieu. — i CDE. vous fere-. — s A omet de terre ne d'avoir. — K CD. faire ne volés; BEF omettent ne soffrir sans y substituer ne volés.
iô CONQUETE DE CONSTANTINOPLE.
24. Li message s'en vont, et distrent que il parleroient ensemble, et loren respondront l'endemain1. Conseillierent soi et parlèrent ensemble celé nuit 7, et si s'acorderent al faire ; et demain vindrent devant le duc et distrent : « Sire, nos somes prest d'aseurer ceste con- « venance. » Et li dux dist qu'il 3en parlerait à la soe gent, et ce que il troveroit, il le lor feroit savoir.
25. L'endemain al tierz jor ', manda li dux, qui mult ère sages et proz -, son grant 3 conseil ; et li conseils ère de quarante homes des plus sages de la terre. Et il, par son sens et par son engin 4, que il avoir mult cler et mult bon ', les mist en ce que il le loerent et voltrent. Ensi les mist, puis cent, puis deux cenz, puis mil, tant que tuit le creanterent et loerent. Puis en assembla ensemble 6 bien dix mil "en la chapele de Saint-Marc, la plus bêle qui soit; et si lor dist, que il oïssent messe del Saint- Esperit, et priassent Dieu que il les conseillast de la requeste as messages que il lor avoient faite. Et il si firent mult volontiers s.
26. Quant la messe fu dite, li dux manda aus messages, que ' il requeissent à tôt le pueple humblement que il volsissent que celé convenance fust faite. Li message vindrent el mostier. Mult furent esgardé de maintes genz qui2 nés avoient aine mais veuz.
27. Joffrois de Yile-Hardoin li mareschaus de Champaigne moustra la parole par l'acon ' et par la volenté as autres messages, et lor dist : « Seignor, li baron de France li plus hait et li plus poesteif2 nos « ont à vos envoiez: si vos crient merci, que il vos preigne pitié de3 « Jérusalem qui est en servage de Turs, que vos por Dieu voilliez » lor compaignier 4 à la honte Jesu-Crist vengier. Et por ce vos i ont
24. — > BCDE, parleront lendemain a iaus. — 2 A seul donne celé nuit. — 3 A, cil.
25. — 1 CDEF omettent al lier; jor. — - CHEF omettent et p ro;. — i CDE omettent grant ; B abrège toute la phrase. — * A. par son sens et engin, en omettant et il. — 6 Au lieu de et il par son sens, etc. CDE re'pètent ici. li Jus qui molt estait sages, en ajoutant et bien cmparlés. — 6 BCDEF omettent ensemble. — ~ CDE, puis deus cens, tant qu'il en asambla bien mil. Voici le passage correspondant du ms. G : Li Jus, qui grant talent avait d'avancier la besoingne Nostre Seigneur, manda jusques à quarante des plus prodomines de la terre. Si parla tant à eus que il
CONCLUSION DU TRAITÉ
24. Les messagers s'en vont; et ils dirent qu'ils en parleraient ensemble, et leur répondront le lendemain. Ils se consultèrent et parlèrent ensemble cette nuit, et puis tombèrent d'accord de le faire ; et le lendemain, ils vinrent devant le doge et dirent : « Sire, nous « sommes prêts a conclure cette convention. » Et le doge dit qu'il en parlerait à. ses gens, et que ce qu'il trouverait il le leur ferait savoir.
25. Le matin du troisième jour, le doge, qui était bien sage et preux, manda son grand conseil; et le conseil était de quarante hommes, des plus sages du pays. Et lui, par son sens et son esprit, qui était bien clair et bien bon, les amena à l'approuver et à le vouloir. Il les y amena ainsi, puis cent, puis deux cents, puis mille, tant que tous l'agréèrent et approuvèrent. Puis il en assembla à la fois bien dix mille en la chapelle de Saint-Marc, la plus belle qui soif, et il leur dit qu'ils ouïssent une messe du Saint-Esprit, et priassent Dieu de les conseiller sur la requête que les messagers leur avaient faite. Et ils le firent bien volontiers.
VI. Conclusion du traité; retour des messagers
26. Quand la messe fut dite, le doge manda aux messagers de requérir tout le peuple humblement pour qu'il consentît que cette convention fût faite. Les messagers vinrent à l'église. Ils furent bien regardés de maintes gens qui ne les avaient jamais vus.
27. Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal de Champagne prit la parole par l'accord et la volonté des autres messagers et leur dit : « Seigneurs, les barons de France les plus hauts et les plus puissants « nous ont envoyés à vous; et ils vous crient merci, afin qu'il vous « prenne pitié de Jérusalem qui est sous le servage des Turcs , et « que pour Dieu vous les vouliez aider à venger la honte de Jésus-
s'asenlirent à ce que il volent faire. Après en manda soixante; si Jisl tant que il s' acorderent.
Puis en manda cinq cens; et puis mil. Quant il furent luit acordé à son propos, il assembla le commun et leur dist tant que tuit furent à une volentê. — * A seul donne mitlt volenliers.
26. — 1 A. par les messagers et que. — - A. maint gent qu'il.
i~. — ' A. pour l'acort; C, par l'asentement ; F. par amendement. — - A. poeste; ; B, posteif ; CD, poestieu: E. postiu; F, puissant. — :l C. que pite's vous prengne de la chité de. — 4 CDE. compagnie voûtés aidier ; B seul donne compaignier ; A. compaignie.
« eslis que il sevent que nule genz n'ont si grant pooir, qui sor mer « soient, corne vos et la vostre genz5. Et nos comanderent que nos a vos en chaïssiens as piez, et que nos n'en leveissiens jusques à tant « queG vos ariez otroié que vos ariez pitié de la Terre sainte d'outre- » mer. »
28. Maintenant li six message ' s'agenoillent à lor piez mult plorant; et li dux et tuit li autre s'escreverent à plorer de la pitié-, et s'escrierent tuit à une vojz, et tendirent" lor mains en hait, et distrent : « Nos l'otrions, nos Totrions! » Enqui ot si grant bruit et si grant noise, que il sembla que terre fondist'1.
29. Et quand celé granz noise remest, et celé granz pitiez (que onques plus grant ne vit nus nom)1, li bons dux- de Venise, qui mult ère sages et proz, monta el leteri1, et parla au pueple et lor dist : « Seignor, véez l'onor'1 que Diex vos a faite ; que la meillor ■'' genz del « monde ont guerpi tote l'autre gent, et ont requis vostre compaignie « de si alte chose ensemble faire con de la rescosse Nostre Seignor6. »
30. Des paroles que li dux dist bones et belles ne vos puis tout1 raconter; mais ensi fina la chose que de- faire les Chartres pristrent à l'endemain jor ; et furent faites et devisées. Quant eles furent faites, si fu la chose devisée à conseil que'1 on iroit en Babiloine, por ce que par Babiloine poroient mielz les Turs destruire que par altre terre. Et en oïance, fu devisé que il en iraient outremer. Il estoit adonc quaresmes; et4 de la saint Johan en un an, qui fu mil deus cenz ans et deus après l'incarnation Jesu-Crist, dévoient li baron et li pèlerin estre en Venise, et li vaissel appareillié5 contre als.
3 i . Quant eles furent faites et saellées, si furent aportées devant le
27. — a Asellldonne 1?/ la vostre geii;.— '• A. des que; C. devant chou que; DE, devant que.
*8; — ' Cornet li six message.— - \i\ omettent et s'escreverent, etc. ;CF, et commencierent. etc. — > ACE, tendent; 1). tendirent; F, en tendant; B. levèrent. — 4 B, etc., tremblast.
20. — ' CDEF omettent que nuques, etc. - - CDE. Hanquis, qui dus estait. — 3 CDE, le ter in ou letrin. — 1 CDE. /.! miracle. — » Tous les manuscrits ont ici mïillor, meilleur ou mellour ; on trouve ailleurs (S 393) dons A. mialdres au sujet singulier masculin.— 6 D. rescousse de Jherusaletn.
CONCLUSION DU TRAITE. IQ
« Christ. Et ils vous ont choisis parce qu'ils savent'que nulles gens « qui soient sur mer n'ont aussi grand pouvoir que vous et vos gens. « Et ils nous commandèrent de tomber à vos pieds, et de ne pas « nous en relever jusqu'à ce que vous eussiez octroyé que vous « auriez pitié de la Terre sainte d'outre-mer. »
28. Alors les six messagers s'agenouillèrent à leurs pieds pleurant beaucoup ; et le doge et tous les autres éclatèrent en pleurant de pitié et s'écrièrent tout d'une voix, et tendirent leurs mains en haut, et dirent : « Nous l'octroyons ! nous l'octroyons! » Alors il y eut si grand bruit et si grand tumulte qu'il semblait que la terre s'effondrât.
29. Et quand ce grand tumulte s'apaisa et cette grande pitié (plus grande que nul homme n'en vit jamais), le bon doge de Venise, qui était bien sage et preux, monta au lutrin, et parla au peuple et leur dit : « Seigneur, voyez l'honneur que Dieu vous a fait-, car les « meilleures gens du monde ont laissé toutes les autres gens, et ont « requis votre compagnie pour faire ensemble chose aussi grande que « la délivrance de Notre-Seigneur. »
30. Des belles et bonnes paroles que dit le doge je ne puis tout vous raconter; mais la fin de la chose fut que Ton prit jour au lendemain pour faire les chartes; et elles furent, faites et copiées. Quand elles furent faites, il fut expliqué en conseil qu'on irait en Babylone, .parce que c'était par Babylone qu'on pourrait le mieux détruire les Turcs plutôt que par tout autre pays. Et en public il fut annoncé qu'on irait outre-mer. On était alors en carême (mars 1201); et de la Saint-Jean en un an, qui fut mil deux cent deux ans après l'incarnation de Jésus-Christ, les barons et les pèlerins devaient être en Venise, et les vaisseaux prêts à leur arrivée.
3 1 . Quand les chartes furent faites et scellées, elles furent appor-
;io. — 1 CDE. toutes les paroles que ti dus dist ne vos puis-je mie. — - AB. ensifina Lj chose et Je. — S A. seue que; B. devisée que. — '< A omet il en iraient jusqu'à quaresmes et. — ~' C. et i navies i estevera; I). et In navré i serait: E i estra.
3l. — 1 CDE ajoutent e* loiaument. — i CAiK. quarante nommes; F. XLV baron qui Je son eanseil estoient. On a vu plus haut (§ 25) que le grand conseil était de quarante personnes, mais, comme il pouvait se trouver là quelques membres du conseil privé, le nombre de quarante-six donné par A et H peut être maintenu.
duc el grant palais, où li granz conseils ère et li petiz. Et quant li dux lor livrâtes soes Chartres , sis'agenoilla moult plorant, et jura sor sainz à bone foi à bien tenir ' les convenz qui erent es Chartres, et toz ses conseils aisi, qui ère de quarante-six2. Etli message rejurerent les lor Chartres à tenir, et les sairemenz à lor seignors et les lor, que il les tenroient à bone foi. Sachiez que là ot mainte lerme plorée de pitié. Et maintenant envolèrent lor messages l'une partie et l'autre à Rome, à l'apostoile Innocent, pour confermer ceste convenance; et il le fîst mult volentiers.
32. Et alors empruntèrent li message1 cinc mil2 mars d'argent en la vile, et si les bailerent le duc por comencier le navile:î. Ensi pristrent congié por râler en lor païs , et chevauchierent par lor jornées tant que il vindrent à Plasence en Lombardie. Enqui se partirent4 : Joffrois li mareschaus de Champaigne et Alarz Makeriaus si s'en alerent droit en France'' ; et li autre s'en alerent à Genne0 et à Pise por savoir quele aïe il feroient à la terre d'outremer.
33. Quant Joffrois li mareschaus de Champaigne passa Moncenis1, si encontra le conte Gautier de Brene, qui s'en aloit en Puille conquerre la terre sa famé-, que il avoit espousée puis que il ot la croiz prise15, et qui ère file le roiTancré. Avec lui en aloit Gautiers de Monbeliard et Eustaices de Conflans ' , Roberz de Joenvile, et granz partie de la bone gent de Champaigne, qui croisié estoient.
34. Et quant il lor conta les noveles comme il avoient esploitié, mult en firent1 grant joie, et mult presierent l'afaire, et li distrent : « Nos somes jà meu ; et quant vos vendroiz, vos nos troveroiz toz « prez. » Mais les aventures avienent ensi con Dieu plaist-, ne n'orent nul pooir que plus assemblassent en l'ost. Ce fu mult granz domaiges ; que mult estoient preu et vaillant. Et ensi se partirent-, si tint chascuns sa voie.
32. — ! A omet li message. — - ACF donnent d'autres nombres 12000, 6000, 200). — 3B, etc., la navîe. — * BC, se départirent. — » F, là se départi G if roi le mareschal de Champaigne el Aalar; Maqueriau\, et s'en alerent en France. — 6 A. Jeene; CE. Génères : I). Jeuenes ; F. dettes.
RETOUR DES MESSAGERS
tées devant le doge dans le grand palais, où était le grand conseil et le petit. Et quand le doge leur livra ses chartes, il s'agenouilla pleurant beaucoup, et jura sur reliques de bonne foi de bien tenir les conventions qui étaient dans les chartes, et tout son conseil aussi, qui était de quarante-six personnes. Et les messagers à leur tour jurèrent de tenir leurs chartes, et qu'ils tiendraient de bonne foi les serments de leurs seigneurs et les leurs. Sachez qu'il y eut là mainte larme de pitié versée. Et aussitôt Tune et l'autre partie envoyèrent leurs messagers à Rome au pape Innocent, pour qu'il confirmât cette convention; et il le fit bien volontiers.
32. Alors les messagers empruntèrent cinq mille marcs d'argent dans la ville , et les baillèrent au doge pour commencer la flotte. Ils prirent ainsi congé pour retourner en leur pays, et ils chevauchèrent dans leurs journées tant qu'ils vinrent à Plaisance en Lombardie. Là ils se séparèrent : Geoffroi le maréchal et Alard Maquereau s'en allèrent droit en France; et les autres s'en allèrent à Gênes et à Pise pour savoir quelle aide on y ferait à la Terre d'outre-mer.
33. Quand Geoffroi le maréchal de Champagne passa le mont Cenis, il rencontra le comte Gautier de Brienne, qui s'en allait en Pouille conquérir la terre de sa femme, qu'il avait épousée depuis qu'il avait pris la croix, et qui était fille du roi Tancrède. Avec lui s'en allait Gautier de Montbéliard et Eustache de Conflans, Robert de Joinville, et grande partie des bonnes gens de Champagne, qui étaient croisés.
34. Et quand il leur raconta les nouvelles comment ils avaient opéré, les autres en firent bien grande joie, et prisèrent fort l'affaire, et lui dirent : « Nous sommes déjà en marche; et quand vous vien- « drez, vous nous trouverez tout prêts. « Mais les aventures adviennent ainsi qu'il plaît à Dieu, et ils n'eurent plus le pouvoir de rejoindre l'armée. Ce fut grand dommage; car ils étaient bien preux et vaillants. Et ils se séparèrent ainsi, et chacun suivit sa voi.
33. — l A. Moncenins. — - Gautier 1 il. comte de Brienne. revendiquait le comté de Lecce pour sa femme Alhérie ou Marie, lï Lie de Tancrède. — s A omet prise. — ■* A, Covelans.
34-— ' A, en firent mult. — - BCDE, Bi'ex veut. CDE omettent ce qui suit jusqueset y compris et vaillant.
35. Tant chevaucha Joffrois li mareschaus par ses jornées que il vint à Troies en Champaigne, et trova son seignor le conte Tibaut malade et deshaitié; et si fu mult liez ' de sa venue. Et quant cil li ot contée la novele cornent - il avoient esploité, si fu si liez qu'il dist qu'il chevaucherait, ce qu'il n'a voit pieça fait; et leva sus et chevalcha ;i. Alas! con granz domages ! car onques puis ne chevaucha que celé foiz ''.
36. Sa maladie crut et esforça tant que il fist sa devise et son lais; et départi son avoir, que il de voit porter ', à ses homes et à ses compaignons, dont il avoit mult de bons (nus hom à cel jor - n'en avoit plus). Et si commanda, si con chascuns recevrait son avoir, que il jurerait sor sains l'ost de Venise à tenir, ensi con il l'avoit promis. Mult i ot de cels qui malvaisement le tindrent, et mult en furent blasmé. Une autre partie commanda li cuens de son avoir à retenir por :;porter en l'ost, et por départir là où en verrait que il serrait miex ' emploie.
37. Ensi morut li cuens; et fu uns des homes del monde qui fist plus bêle fin. Enqui ot mult grant pueple assemblé de son lignage et de ses homes. Del duel ne convient ' mie à parler qui illuec fu faiz; que onques plus granz ne fu faiz por home; et il le dut bien estre, car onques hom de son aage ne fu plus amés de ses homes ne de l'autre gent. Enterrez fu delez son père au mostier de monsegnor Saint Estiene à Troies. La contesse remest, sa feme, qui Blanche avoit nom, mult bêle, mult bone, qui ère file le roi de Navarre, qui avoit de lui une filliette, et ère grosse d'un fil'.
VII. Mort de Thibaut, comte de Champagne
35. Geo H roi le maréchal chevaucha tant dans ses journées qu'il vint à Troyes en Champagne, et trouva son seigneur le comte Thibaut malade et languissant; et pourtant il fut bien joyeux de sa venue. Et quand Geoffroi lui eut conté la nouvelle comment ils avaient opéré, il fut si joyeux qu'il dit qu'il chevaucherait, ce qu'il n'avait fait depuis longtemps; et il se leva et chevaucha. Hélas! quel grand dommage! car jamais depuis il ne chevaucha que cette fois.
36. Sa maladie crût et empira tant qu'il fit son testament et ses legs, et partagea son argent, qu'il devait emporter, entre ses hommes et ses compagnons; il en avait beaucoup de bons, et nul homme à ce jour n'en avait plus. Et puis il commanda que chacun, à mesure qu'il recevrait son argent, jurerait sur reliques de suivre l'expédition de Venise ainsi qu'il l'avait promis. Il y en eut beaucoup qui tinrent mal leur serment, et ils en furent bien blâmés. Le comte commanda de retenir une autre partie de son argent pour porter à l'armée, et pour répartir là où on verrait qu'il serait mieux employé.
3 7. Ainsi mourut le comte; et il fut un des hommes du monde qui fit la plus belle lin. Là il y eut grande foule assemblée de son lignage et de ses hommes. Du deuil qui là fut fait, il ne convient pas de parler; car jamais plus grand ne fut fait pour un homme; et cela dut bien être, car jamais homme de son âge ne fut plus aimé de ses hommes ni des autres gens. Il fut enterré près son père en l'église de monseigneur saint Etienne à Troyes. La comtesse sa femme resta , qui avait nom Blanche, bien belle, bien bonne, qui était fille du roi de Navarre; elle avait de lui une fillette, et était grosse d'un fils.
VIII. Les croisés cherchent un autre chef
38. Quand le comte fut enterré, Mathieu de Montmorency, Simon
36. — ! CDE ajoutent à sa /mute maisnie: F. à sa mesnie. — - C. à son tans : F. à cet tans. — S A. et por. — i A omet miex.
37. — 1 C. n'eiisteut. — 2 CDE. ta contesse sa femme D. sa mère) remest enchainte d'un fit et Blance avait non. et fille avait esté au roi Je N avare:
de Montfort, Joffrois de Joenvilequi ère seneschaus, et Joffrois li mareschaus alerent al duc ' Oedon de Borgoine, et si li distrent : « Sire, « tes cousins est morz 2; tu voiz le domage qui à la terre d'outremer « est avenuz. Por Dieu te volons p'roier que tu preignes la croiz et « sequeures ;i la terre d'outremer el leu cestui ■, et nos te ferons tôt son « avoir baillier, et te jurerons sor sainz, et le te ferons aus autres ju- « rer 4, que nos te servirons à bone foi "', alsi con nos feissiens lui. »
3q. Telx fu sa volentés que il refusa '. Sachiez que il peust bien mielz faire 2. Joffroi de Joinville chargierent li message que altretel offre feist au conte de 3 Bar-le-Duc Thibaut, qui ère cosins al conte qui morz estoit; et '' refusa le autresi 5.
40. Mult ' fu granz desconforz as pèlerins et à toz cels qui dévoient aler el servise Dieu, de la mort le conte Thibaut de Champaigne; et pristrent un parlement al chief del mois à Seissons, por savoir que il porroient faire. Enqui 2 furent li cuens Balduins de Flandres et de Hennaut, et li cuens Loeis de Blois et de Chartain, li cuens Joffrois del Perche, li cuens Hues de Saint-Pol, et maint autre preudome.
41. Joffrois li mareschaus ' lor mostra la parole, et l'offre que il avoient faite le duc de Borgoigne et le conte de Bar-le-Duc, et cornent il l'avoient refusé. « Seignor, fait-il, escoltez-, je vos loeroie une chose, « se vos i acordez. Li marchis Bonifaces de Monferrat est mult pro- « dom et uns des plus proisiez ' qui hui cest jor 3 vive. Se vos li man- » diez que il venist ça et preist le signe de la croiz, et se meist el leu « le conte de Champaigne, et li donisiez la seigneurie de l'ost, assez « tost la prendoit 4. »
42. Assez i ot paroles dites avant et ariere; mais la fins de la parole fu telx que ' tuit s'i acorderent, li grantetli petit; et furent lesletres escrites2 et li messaige eslit, et fu envoie/. :i querre; et il vint, al jor que
18. 1 B, etc.. ii l'ostel le duc. — - A omet tes cousins est morç; BE, rostre au lieu de les. — :l A. c secor. — * B omet et le te ferons, etc. — • BCDE ajoutent en l'ost.
.'•i. — 1 lî. etc. ,il le refusa. — - BF omettent sachiez, etc. — 3 A omet Je. — 4 CDE. lelsfu sa volentés que il. — s F, quar il avait esté cousins nu conte qui mor^ estoit, et li quen^ de Bar le Duc le refusa ausint.
LES CROISES CHERCHENT UN CHEF
de Montfort, Geoffroi de Joinville, qui était sénéchal, et Geoffroi le maréchal allèrent au duc Eude de Bourgogne, et lui dirent : « Sire, u ton cousin est mort; tu vois le dommage qui est advenu à la Terre « d'outre-mer. Pour Dieu nous te voulons prier que tu prennes la « croix et secoures la Terre d'outre-mer à la place de lui; et nous te « ferons bailler tout son argent, et te jurerons sur reliques, et te le « ferons jurer par les autres, que nous te servirons de bonne foi, ainsi « que nous eussions fait lui-même. »
3g. Telle fut sa volonté qu'il refusa. Sachez qu'il eût pu bien mieux faire. Les messagers chargèrent Geoffroi de Joinville de faire pareille offre au comte de Bar-le-Duc Thibaut, qui était cousin au comte qui était mort; et il refusa aussi.
40. Bien grand fut le déconfort des pèlerins et de tous ceux qui devaient aller au service de Dieu, à la nouvelle de la mort du comte Thibaut de Champagne; et ils tinrent une assemblée au commencement du mois à Soissons, pour savoir ce qu'ils pourraient faire. Là furent le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, et le comte Louis de Blois et de Chartres, le comte Geoffroi de Perche, le comte Hugues de Saint-Paul, et maints autres prud'hommes.
41. Geoffroi le maréchal leur adressa la parole, et dit l'offre qu'ils avaient faite au duc de Bourgogne et au comte de Bar, et comment ils avaient refusé. « Seigneurs, fait-il, écoutez ; je vous conte seillerais une chose, si vous y consentez. Le marquis de Montferrat « est bien prud'homme, et un des plus prisés qui aujourd'hui vive. Si « vous lui mandiez qu'il vînt ici, et prit le signe de la croix, et qu'il se « mît au lieu du comte de Champagne, et que vous lui donnassiez le « commandement de l'armée, bien vite il le prendrait. »
42. Il y eut assez de paroles dites en avant et en arrière; mais la fin de ces paroles fut telle que tous s'accordèrent, les grands et les petits; et les lettres furent écrites et les messagers élus, et on l'envoya
C. Sackiés que moult. — 2 \, cil qui
4'- — ' CDE ajoutent de Champaigne. — 2 CE, est un des plus prisiés prinches; I). est uns hom des plus prisiés. — 3 D, ou jour de hui. — 4 CDE. et presist sa segnorie, je cuit que il le feroit volentiers.
42- — ' CDEF omettent asse; i ot. etc. — 2 CDEF, faites. — 3 B. etc., etfu ensi envoie;.
VILLE-HARDOl'IN . 11. — 4
il li orent mis, par Champaigne et parmi France, où il fu mult honorez, et par le roi '' de France, cui cosins il ère.
43. Ensi vint à un parlement à Soissons qui nome/, fu; et illuec fu la granzfoisonsdes contes et des barons et des croisiez '. Con il oïrent que li marchis venoit, si alerent encontre lui; si l'onorerent mult. Al matin si fu li parlemenz en un vergier à Fabaïe madame Sainte Marie - de Soissons. Enqui requistrent le marchis :! que il avoient mandé, etli prient por Dieu '' que il preigne la croi/., et reçoive la seignorie de Fost, et soit el leu le conte Thibaut de Champaigne, et preigne son avoir et ses homes. Et l'en chaïrent as piez multplorant; et il lor rechiet as piez, et dit que il le fera mult volentiers.
44. Ensi iist li marchis lor proiere ', et reçut la seigneurie de l'ost. Maintenant li evesques de Soissons et missire Folques li bons hom-, et dui blanc abé que il avoit amené de son pais, Tenmainent à l'iglyse Nostre-Dame, et li atauchent la croiz à Tespaule 3. Ensi fina cis parlemenz; et Tendemain si prist congié por râler en son pais et por atorner son affaire, et dist que chascunsatornast lesuen ; que4 il seroit encontre als en Venise"'.
4?. Ensi s'en ala li marchis al chapitre à Cystials, qui est à la sainte Croiz en septembre. Enqui trova mult grant plenté des abez et des barons et des autres genz de Borgoigne' ; et missire Folques i ala por parler des croiz. Enqui se croisa Oedes li Champenois de Chanlite et Guillaumes ses frères, Richars de Danpierre, Oedes ses frères, Guis de Pesmes, Haimmes ses frères-, Guis de Cove-
\-2. -- '» CDEF, pour, au lieu de par.
43. — > CDE. des contes et des dus .1>H. barons] qui estaient croisies. — - CDEF, de Noslre Dame. — 3 CDE, Boniface, le marquis de Monferrat. — 4 CDEF omettent que il avoient mandé et li prient. Les mots/w Dieu, placés ailleurs dans I)EF. sont omis dans C.
B. DE MONTFERRAT, CHEF DE LA CROISADE
quérir; et il vint, au jour qu'ils lui avaient fixé, par la Champagne et rile-de-France, où il fut bien honoré, et aussi parle roi de France, dont il était cousin.
IX. Boni fa ce. marquis cje Montferrat, devient chut' Je la croisade: • nouveaux croisés; mort de Geoffroi, comte du Perche.
43. Il vint ainsi à un parlement qui fut convoqué à Soissons, et là fut la plupart des comtes, des barons et des croisés. Quand ils ouïrent que le marquis venait, ils allèrent à sa rencontre et l'honorèrent beaucoup. Au matin, se tint le parlement en un verger de l'abbaye Notre-Dame de Soissons. Là ils requirent le marquis de faire ce qu'ils avaient mandé-, et le prient pour Dieu qu'il prenne la croix, et reçoive le commandement de l'armée, et qu'il soit au lieu du comte Thibaut de Champagne, et prenne son argent et ses hommes. Et ils tombèrent à ses pieds, pleurant beaucoup ; et lui, à son tour, tombe à leurs pieds, et dit qu'il le fera bien volontiers.'
44. C'est ainsi que le marquis se rendit à leur prière, et reçut le commandement de l'armée. Aussitôt l'évêque de Soissons et messire Foulque le saint homme, et deux moines blancs que le marquis avait amenés de son pays, l'emmènent à l'église Notre-Dame, et lui attachent la croix à l'épaule. Ainsi finit ce parlement; et le lendemain, il prit congé pour retourner en son pays et préparer son affaire, et dit que chacun préparât la sienne; car il serait en même temps qu'eux à Venise.
4r. Le marquis s'en alla ainsi au chapitre de Cîteaux, qui se tient à la Sainte-Croix en septembre (14 septembre 1201). Là il trouva très grand nombre d'abbés, de barons et d'autres gens de Bourgogne ; et messire Foulque y alla pour prêcher la croix. Là se croisa Eudes le Champenois de Champlitte, et Guillaume son frère, Richard de Dampierre, Eudes son frère, Gui de Pesmes, Edmond son
44. — 1 C, téproiere deckiaus. — - CDE, li sains hom. —S CE, li atakent le crois; AF ajoutent seuls A l'espaule. — '• CDE. et que. — '■'■ F, que chaseun\ endroit soi atornast sa besoigne, et il seroit encontre els en Venise aujor qui nomme\ estoit.
45. — 1 A, de abé, etc. ; B, d'abe, ; ART) omettent de Borgoigne.— - B omet Oedes ses frères .
lans 3, et maintes bones genz de Borgoigne dont li non ne sont mie en escrit'1. Après se croisa li evesques d'Ostun, Guigues li cuens de Forois, Hues de Bregi li pères et li fils5, Hues de Colemi. Aval en Provence, se croisa 6 Pierres Bromonz7, et autres gens assez dont nos ne savons pas les noms.
46. Ensi s'atornerent1 parmi totes les terres li pèlerin. Ha las! con granz domages lor avint, el quaresme après, devant ce que il durent 2 movoir ; que li cuens Joffrois del Perche s'acocha de maladie, et fist sa devise en tel manière que il comanda que Estenes ses frères aust son avoir et menast ses homes en Tost. De cest eschange se soffrissent mult bien li perelin, se Diex volsist. Ensi fina li cuens et morut, don granz domages fu; et bien fu droiz, car mul ère hais ber et honorez, et bons chevaliers3. Mult fu grans dielx4 par tote sa terre.
47. Après la Pasque, entor la Pentecoste, encomencierent à movoir li pèlerin de lor païs '. Et sachiez que mainte lerme i fu plorée de pitié - al départir de lor païs, de lor genz et de lor amis. Ensi chevauchierent3 parmi Borgoigne et parmi les monz de Mongeu, et par Moncenis, et par Lombardie; et ensi comencierent à asembler en Venise, et se logierent en une ysle que on appelle'1 Saint Nicolas enz elport.
48. En cel termine mut uns estoires de Flandres par mer ù ot mult grant plenté ' de bone gent armée. De celé estoiresi fu chevetaignes Johans de Neele chastelains de Bruges, et Tyerris qui fu filz le conte Phelippe de Flandres-, et Nicholes de Mailli. Et cil promistrent le conte Baudoin, et jurèrent3, sor sains, que il iroient par les destroiz de
A seul donne Guis de Pesmes, Haimmes ses frères. — 3 CDE. Covlans; F, Colait{. Du Cange
lait observer que cette famille tirait son nom du château de Conflans au diocèse de Langres. aujourd'hui Conflans-sur-Lanterne 1 Haute-Saône). — 1 CDE ajoutent «i- embrievé en livre. — s A omet Hues de Bregi, etc. — <-< A omet se croisa. — t Pierre Bromont ou Bremont était baron d'Anduze.
46. — 1 BDEF ajoutent li baron. — 2 B, etc.. deussenl. — 3 CDEF, de moût grant proece (F,
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frère, Gui de Conrlans, et maintes bonnes gens de Bourgogne dont les noms ne sont pas en écrit. Après se croisa l'évêque d'Autun , Guigues le comte de Forez, Hugues de Bergi le père et le fils, Hugues de Colemi. Là-bas en Provence se croisa Pierre Bromont, et assez d'autres gens dont nous ne savons pas les noms.
46. Ainsi se préparèrent dans tous les pays les pèlerins. Hélas 1 quel grand dommage leur advint, au carême d'après vmars 1202), avant qu'ils dussent partir ; car le comte Geoffroi du Perche tomba malade, et fit son testament en telle manière qu'il commanda qu'Etienne son frère eût son argent et menât ses hommes à l'armée. De cet échange- les pèlerins se fussent bien passés, si Dieu l'eût voulu. Ainsi finit et mourut le comte; et ce fut grand dommage, et il mérita d'être bien regretté; car il était bien haut baron et honoré, et bon chevalier. Bien grand fut le deuil par toute sa terre. •
X. Premier départ des pèlerins pour Venise. De ceux qui prirent un autre
chemin.
47. Après la Pàque, vers la Pentecôte (2 juin 1 202), les pèlerins commencèrent à partir de leur pays. Et sachez que mainte larme de pitié y fut versée quand ils quittèrent leur pays , leurs gens et leurs amis. Ils chevauchèrent ainsi par la Bourgogne, et par les monts deMont-Joux, par le mont Cenis et par la Lombardie ; et ils commencèrent ainsi à se rassembler en Venise, et se logèrent en une île qu'on appelle Saint-Nicolas dans le port.
48. En ce temps partit une flotte de Flandre par mer, où il y avait très grande quantité de bonnes gens armés. De cette flotte était chef Jean de Nèle, châtelain de Bruges, et Thierri qui était fils du comte Philippe de Flandre, et Nicolas de Mailly. Et ils promirent au comte Baudouin et jurèrent sur reliques qu'ils iraient par les détroits de
clains. au lieu de bonschevaliers. — ''\i.duel. C,does; 1). deiis ; II. dieu; V omet cette phrase.
47- — ' CDE ajoutent cl de lor gens cl de Un- amis ou parens. AB n'ont ces mots que dans la phrase suivante, où DE les re'péten'. F omet depuis de lor fais jusqu'à Lombardie. — - AB seuls donnent Je pitié. — 3 CDEF omettent ensi chevauchierent. — * CDE omettent queon appelle.
4ïi. — i li ajoute d'esvesques et. — - CDE omettent de Flandres. — ■> B ajoute lealment; CDE.
CONQUETK DE CONSTANTINOPLE.
Marroc, et assembleroient à l'ost de Venise et à lui '', en quelque leu que il oroient dire que il torneroit. Et por ce en envoierent li cuens et Henris ses frères de lor nés"' chargies de dras et de viande et d'autres choses1'.
49. Mult fu bêle celé estoire et riche, et mult i avoit grant fiance li cuens1 de Flandres et li perelin, porce que la plus granz plentez de lor bons serjans s'en alerent en celé estoire; mais malvaisement tindrent convent à lor seignor et tuit li autre-, porce que cist, et maint autre, doutèrent le grant péril que cil de Venise avoient enpris.
.">o. Ensi lor failli li evesques d'Ostun , Guigues li cuens de Forois , et Pierres Bromonz, et autre gent assez qui mult en furent blasmé, et petit esploit firent là où il alerent. Et des François lor refaili ' Bernarz de .Moruel-, Hues de Chaumont, Henris d'Arraines, Johans de Vilers, Gautiers de Saint Denise, Hues ses frères, et maint autre qui eschiverent le passage de Venise por le grant péril qui i ère, et s'en alerent passer :;'à Marseille; dont il reçurent grant honte, et mult en furent blasmé, et dont granz mésaventure lor en avint puis.
5 ] . Or vos lairons de cels, et dirons des pèlerins dont granz partie ère jà venue en Venise. Li cuens Baudoins de Flandres i ert jà venuz et maint des autres. Là lor1 vint novele que mult des pèlerins s'en aloient par autres chemins à autres porz-, et furent mult esmaié, porce que il ne poroient la convenance tenir ne l'avoir paier que il dévoient as Venisiens.
52. Et pristrent conseil entr'els que il envoieroient ' bons messages encontre les pèlerins, et- encontre le conte Loeys de Blois et de
'ii.iumoni.au lieu de et jurèrent. — ' CDE, à Venise à lui et. — '■'• A. s'en envoierent li cuens Heitris ses frères de lor nés; CDE, envoia li cuens Henris ses frères lor nés. — l; CDE, bêles choses. 49- — ' f- ajoute Baudervins. — - BCF, et à tous les autres . DE, et tons tes autres.
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.Maroc, et se réuniraient à l'armée de Venise et à lui, en quelque lieu qu'ils entendraient dire qu'il irait. Et à cause de cela le comte de Flandre et Henri son frère leur envoyèrent de leurs nefs chargées de draps et de vivres et d'autres choses.
49. Elle était bien belle et bien riche cette (lotte, et le comte de Flandre et les pèlerins y avaient bien grande confiance, parce que le plus grand nombre de leurs bons sergents s'en allèrent en cette flotte; mais ils tinrent bien mal parole à leur seigneur eux et tous les autres, parce que ceux-là et bien d'autres redoutèrent le grand péril où ceux de Venise s'étaient engagés.
50. Ainsi leur faillit l'évèque d'Autun, Guigues le comte de Forez, et Pierre Bromont, et assez d'autres gens qui en furent blâmés, et firent peu de besogne là où ils allèrent ! Des Français à leur tour il leur faillit Bernard de Moreuil, Hugues de Chaumont, Henri d'Araines, Jean de Villers, Gautier de Saint-Denis, Hugues son frère, et maints autres, qui esquivèrent le passage de Venise pour le grand péril qu'il y avait là, et s'en allèrent passer à Marseille; dont ils reçurent grande honte, et en furent bien blâmés, et dont grande mésaventure leur advint depuis.
XI. Des pèlerins qui furent ramenés à Venise, et de ceux qui s'en allèrent
en Pouille.
5 1 . Nous ne vous en dirons pas plus de ceux-là, et nous parlerons des pèlerins dont une grande partie était déjà venue en Venise. Le comte Baudouin de Flandre y était déjà venu et beaucoup d'autres. Là leur vint la nouvelle que beaucoup de pèlerins s'en allaient par d'autres chemins à d'autres ports; et ils en furent bien troublés, parce qu'ils ne pourraient tenir la convention, ni payer l'argent qu'ils devaient aux Vénitiens.
?2. Et ils prirent conseil entre eux qu'ils enverraient de bons messagers à la rencontre des pèlerins, et à la rencontre du comte Louis
0. — 1 BCDE omettant lor refaili. — 2 CDE, Maruel.— S A omet passer.
1. — ' CE, le jour au lieu de la lor ; I). die jour : Y. cel ior.
:. — 1 A envoiiermt. — - CHEF omettent encontre les pèlerins et.
Chartein, qui n'ere mie encor venuz, por conforter et por crier merci qu'il aussent3 pitié de la Terre d'oltremer, et que autres passages ne pooit nul preu'1 tenir que cil de Venise.
53. A cel message fu esliz li cuens Hues de Saint Pol et Joffrois li mareschaus de Champaigne; et chevauchèrent tresci que ' à Pavie en Lombardie. Enqui troverent le conte de Loeys a grant plenté de bons chevaliers-, et debones genz. Par lor confort et par lor proiere guenchirent genz assez en Venise, qui s'en alassent as autres porz par autres chemins 3.
54. Neporquant de Plaisance se partirent unes mult bones genz qui s'en alerent par autres chemins ' en Puille. Là fu Villains de Nuilli qui ère uns des bons chevaliers del monde, Henris d'Ardillieres, Reinarz de Danpierre, Henris de Lonc-Champ, Giles de Traseignies qui ère hom liges au conte Baudoin de Flandres et de Hennauf, et li avoit doné del. suen cinc cenz livres por aler avec lui el voiaje. Avec cels s'en alla mult granz plentés de chevaliers et de serjans dont li nom ne sunt mie en escrit •'.
55. Mult fu granz descroisemenz à cels de l'ost qui en Venise aloient, et els1 en avint granz mesavanture, si con vos porroiz oïr avant '-'.
56. Ensi s'en ala li cuens Loeys et li autre baron en Venise; et furent receu à grant feste et à grant joie, et se logierent en l'isle Saint- Nicholas avec les autres. Mult fu li oz bêle et de bones genz. Onques de tant de gent nus hom plus belle ne vit; et li Venisien lor firent marchié si plenteuros1 con il convint- de totes les choses que il covient:i à chevaus et à cors d'ornes; et li navies que il orent appareillié'1 fu si riches et si bels que onques nus hom crestiens plus bel ne plus
52. — 3 CDE, cusl. — 4 C, ne valait riens à: DE, ne valoit preu à.
53. — 1 S,jusques; CDE. dèschi. — - C. bonne chevalerie ; 1>. boines clievaucures. — 3 CDE ajoutent se por ans ne fust. F. en tnmerent meiit; à aler à Venise qui dévoient aler par autre chemin et par autre, por\.
M. — CDE ajoutent et par autres pars. — *G, avec eus s'en partirent grant plenté de chevaliers
L ARGENT MANQUE AUX PELERINS
de Blois et de Chartres, qui n'était pas encore venu, pour les conforter, et pour crier merci afin qu'ils eussent pitié de la Terre sainte d'outre-mer, et pour montrer que nul autre passage ne pouvait faire de profit sauf celui de Venise.
53. Pour ce message fut élu le comte Hugues de Saint- Paul et Geoffroi le maréchal de Champagne; et ils chevauchèrent jusqu'à Pavie en Lombardie. Là ils trouvèrent le comte Louis avec grande quantité de bons chevaliers et de bonnes gens. Leurs encouragements et leurs prières ramenèrent en Venise assez de gens qui s'en fussent allés en d'autres ports par d'autres chemins.
5a. Néanmoins il partit de Plaisance de bien bonnes gens qui s'en allèrent par d'autres chemins en Pouille. Là fut Vilain de Neuilli, qui était un des bons chevaliers du monde, Henri d'Arzillières, Renaud de Dampierre, Henri de Longchamp, Gilles de Trasegnies, qui était homme lige du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut; et le comte lui avait donné du sien cinq cents livres pour faire le voyage avec lui. Avec ceux-là s'en alla une grande quantité de chevaliers et de sergents dont les noms ne sont pas en écrit.
55. Ce fut un bien grand décroissement pour ceux de l'armée qui allaient par Venise, et il leur en advint grande mésaventure, ainsi que vous pourrez ouïr bientôt.
XII. L'argent manque aux pèlerins pour payer les Vénitiens
5b. Ainsi s'en alla le comte Louis et les autres barons en Venise; et ils furent récusa grande fête et à grande joie, et se logèrent en l'île Saint-Nicolas avec les autres. Bien belle était l'armée et de bonnes gens; jamais homme n'en vit de tant de gens ni plus belle; et les Vénitiens leur tinrent un marché aussi abondant qu'il convenait de toutes les choses qu'il faut pour chevaux et corps d'hommes; et la flotte qu'ils avaient préparée était si riche et si belle que jamais nul
et Je sergens ; si passèrent à Acre : bien i ot trois cens chevaliers, et grant plenti Je menue gent. Entre les autres i fu li quens Je Forois; cil ne vesqui gaires puis que il fut arivés, ains moru.
A seul donne els. — - BCDE. encore ayant
56. — ' BF, plenteureus; C.pleiilieus ; I). plentiveus: K. plenteiues. — - CDE omettent con il convint. — 3 BF omettent Je totes les choses que il covient. — 1 CDEF omettent appareillié.
riche ne vit, si cum de nés et de galies et de vissiers, bien à trois tanz que il n'aust en l'ost de genz.
5-. Ha! cum granz domagesfu, quant li autre qui alerent as autres porz ne vindrent illuec! Bien fustla crestientez halcie et la terre des Turs abaissie ' ! Mult orent bien attendues totes lor convenances li Venisien, et plus assez; et il semonstrent les contes et les barons les lor z à tenir, et que li avoirs lor fust renduz; que il estoientprestde movoir.
58. Porchaciez fu li passages par l'osf, et avoit assez de cels ' qui disoient que il ne pooient mie paier lor • passage, et li baron em prenoientcequ'il pooient avoir. Ensi paierentee que il en porent avoir3. Quant il orent 4 quis et porchacié le passage, et quant il orent paie, si ne furent ■"' ne en mi ne à sum 6.
5g. Et lors parlèrent li baron ensemble et distrent : « Seignor, li « Venisien nos ont mult bien attendues noz convenances, et plus assez ; « mais nos ne somes mie tant de gent que par noz passages paier « poons les lor ' attendre; et ce est par la defaute de cels qui alerent « as autres porz. Por Deu si - mette chascuns de son avoir, tant que « nos poissons paier noz convenances 3; que encore 'l est-il mielz que nos « metons toz noz avoirs ci, que ce que ;' nos perdissiens ce que nos i « avons mie, et que nos defaillisiens de noz convenances; que se « ceste os remaint, la rescosse d'oltremer est faillie. »
6o. Là ot grant descorde de la graindre partie des barons et de l'autre gent, et distrent : « Nos avons paie noz passages; s'il nos en « volent mener, nos en iromes volentiers; et se il ne vuelent, nos nos « porchacerons et irons à altres passages. » Por ce le disoient que il volsissent ' que li os se departist, por aler en son païs chascun -. Et
57. — 1 CDE. non mie, au lieu de et la terre des Turs ; C, abaubie, au lieu de abaissie. — - A. les lor convenances.
58. — l CDE, et teus lou et de teus) i ot asse's. — 2 A. disait... pooit... son. — 3 A, poroient avoir. en ajoutant les mots le passage, qui sont inutiles ici. et que la leçon de CDE autorise à transporter dans la phrase suivante, après porchacié. — '> A, il l'orent. — 5 Voici la leçon des autres manuscrits à partir de la phrase précédente : B, et quant il orent quis et pourehaciëce qu'il en porent
DISCORDE ENTRE LES PÈLERINS
homme chrétien n'en vit plus balle ni plus riche en nefs, en galères et en huissiers, bien pour trois fois autant qu'il y avait de gens dans l'armée.
?;. Ah! quel grand dommage ce fut quand les autres qui allèrent aux autres ports ne vinrent pas là ! La chrétienté en eût été bien rehaussée, et la terre des Turcs abaissée. Les Vénitiens leur avaient très bien tenu toutes leurs conventions, et plus encore ; et ils sommèrent les comtes et les barons de tenir les leurs, et demandèrent que l'argent leur fût remis; car ils étaient prêts à partir.
58. On réclama le prix du passage dans l'armée-, et il y avait assez de gens qui disaient qu'ils ne pouvaient pas payer leur passage, et les barons en prenaient ce qu'ils en pouvaient avoir. Ainsi payèrentils ce qu'ils en purent avoir. Quand ils eurent quêté et réclamé le prix du passage, et quand ils eurent payé, ils ne furent ni à moitié ni au bout.
5g. Et alors les barons parlèrent ensemble et dirent : « Seigneurs, « les Vénitiens nous ont très bien tenu leurs conventions, et plus ence core; mais nous ne sommes pas assez de gens pour qu'en payant nos « passages nous puissions tenir les nôtres ; et c'est par la faute de ceux « qui allèrent aux autres ports. Pour Dieu donc que chacun mette de « son avoir tant que nous puissions acquitter nos promesses; car en- « core vaut-il mieux que nous mettions tout notre avoir ici, que « perdre ce que nous y avons mis et faillir à nos conventions; « car si cette armée ne part pas, la conquête d'outre-mer est mano quée. »
(Jo. Là il y eut grande discorde de la plus grande partie des barons et des autres gens, et ils dirent : « Nous avons payé nos passages, et « s'ils nous veulent emmener, nous nous en irons volontiers; et s'ils " ne veulent pas, nous nous mettrons en quête et nous irons à d'autres « passages. » S'ils le disaient, c'était qu'ils eussent bien voulu que
avoir, si ne furent... : CDE. quand il orent quis le passage, paie et fine, si ne furent... : F. einsint paierent le passage mi miel y qu'il parent ; quant il orentpaié,ne fu ce... — 6 A. assum.
59. — l ABCE. le leur: C donne les lor, quoique ayant plus haut nostre couvent, au lieu de un- convenances. A seul donne ici attendre ; les autres manuscrits ont ateindre ou ataindre. — - A. se. — :l B. etc. omettent tant que, etc. — l A, en tôt. — 5 A. que ce aue il defaillist et que.
ho. — 1 CDE ajoutent volentiers; V. moll volentiers; B. voloieni volentiers. — - A. départis-
l'autre partie dist : « Mielx volunsnos tôt nostre 3 avoir mètre, étaler « povre enl'ost, que ce que elle se departist ne faillist 4 ; quar Diex le « nos rendra bien quant lui plaira. »
61. Lors comence li cuens de Flandre à baillier quanque il ot et quanque il pot enprunter, et li cuens Loeys, et li marchis de Mont- Ferrat ', et li cuens Hues de Saint-Pol, et cil qui à la lor partie se tenoient. Lors peussiez veoir tante bêle vaissellemente d'or et d'argent porter à Tostel le duc por faire paiement. Et quant il orent paie, si failli de la convenance trente-quatre mil mars d'argent; et de ce furent mult lié cil qui lor avoir avoient - mis arrière, ne n'i voldrent 3 riens mètre4; que lors cuiderent-il bien que li os fust faillie et depeçast. Mais Diex, qui les desconsiliez conseille, ne le volt mie ensi sotïrir.
62. Lors parla li dux à sa gent, et lor dist : « Seignor, ceste genz « re nos puentplus paier; et quanque il nos ont paie, nos l'avons tôt « gaaignié por la convenance que il ne nos puent mie tenir1. Mais « nostre droiz ne seroit mie par toz contez ?; si en recevriens grant « blasme et nos :i et nostre terre. Or lor querons un plait.
63. « Li rois de Ungrie si nos toit Jadres en Esclavonie, qui est » une des plus forz citez del monde ', ne jà, par pooir que nous aions, « recovrée ne sera se par ceste gent non. Querons lor - qu'il le nos «< aïent à conquerre, et nos lor respiterons les trente-quatre :; mil mars « d'argent que il nos doivent4, trosque adont que Diex les nos laira « conquerre ensenble nos et els5. » Ensifu cis plais requis. Mult fu
sent, en omettant por ait r, etc.: CD, et retoumaest (ou s'en ralast) cascuns. — :* C. ke miex vuelent mètre tous lors. — 4 B. que il se départe ne défaille par nous. 61. — 1 A omet de Mont-Ferrat.— -CDE, qui l'avoient. — 3 B. ne n'i voloient : I). et lorsn'i uaiir,
refit il. — 4 F. cil qui rien ni voldrent mètre.
RÉPIT ACCORDÉ AUX PÈLERINS
l'armée se séparât pour aller chacun en son pays. Et l'autre parti dit : « Nous aimons mieux mettre tout notre avoir, et aller pauvres en « l'armée, que delà voir se séparer et faillir; car Dieu nous le rendra « bien quand il lui plaira. »
61. Alors le comte de Flandre commence à bailler tout ce qu'il avait et tout ce qu'il put emprunter, et le comte Louis de même, et le marquis et le comte de Saint-Paul , et ceux qui se tenaient à leur parti. Alors vous eussiez pu voir tant de belle vaisselle d'or et d'argent portée à l'hôtel du doge pour faire le payement. Et quand ils eurent payé , il manqua à la somme convenue trente-quatre mille marcs d'argent; et ils en furent bien joyeux ceux qui avaient gardé leur avoir, et n'y voulurent rien mettre; car ils pensèrent bien alors que l'armée allait faillir et se disperser. Mais Dieu, qui conseille les abandonnés, ne le voulut pas souffrir ainsi.
XIH. Les croisés obtiennent un répit en promettant d'aider les Vénitiens à recouvrer Jadres.
62. Alors le doge parla à ses gens, et leur dit : « Seigneurs, ces gens « ne peuvent payer davantage; et tout ce qu'ils nous ont payé nous « l'avons tout gagné à cause de la convention qu'ils ne nous peuvent « tenir. Mais notre droit ne serait pas reconnu partout, et nous en « recevrions grand blâme nous et notre pays. Demandons-leur donc « un accord.
63. « Le roi de Hongrie nous enleva Jadres en Esclavonie, qui est « une des plus fortes cités du monde; et jamais, avec tout le pouvoir que « nous avons, elle ne sera recouvrée sinon par ces gens. Demandons- « leur qu'ils nous aident à la conquérir, et nous leur donnerons répit « pour les trente-quatre mille marcs d'argent qu'ils nous doivent, jus- « qu'à ce que Dieu nous les laisse gagner ensemble, nous et eux. »
62. — 1 D. ataindre .- E. attendre. — - A. eonten-. — 3 A omet et nos.
63. — l 1). qui soit el monde. — - CDE.s/ lor prions, ou prions leur. — 3 A, XXX. M. - 4 CDEF omettent que il nos doivent. — ■"> F.jusques à tant que Nostre Sires le 710s consentir à conqnerre avec eus ensemble.
contraliez de cels qui volsissent que l'os se departist; mais totes-voies fu faiz li plaiz et otroiez.
64. Lors furent assemblé à un dimanche à l'iglise Saint-Marc. Si ère une mult grans feste1; et i fu li pueples de la terre, et li plus des barons2 et des pèlerins.
65. Devant ce que la granz messe commençast, li ' dux de Venise, qui avoit nom Henris Dandole, monta el leteril, et parla al pueple et lordist : « Seignor, acompaignié estes à la meilorgent dou monde « et por le plus hait afaire que onques genz entrepreissent '■'; et je sui « vialz hom et febles, et auroie mestier de repos, et maaigniez sui de « mon cors; mais je voi que nus nevossauroit si governeret si maistrer « com ge;!, qui vostre sire sui. Se vos voliez otroier que je preisse le « signe de la croiz por vos garder et por vos enseignier, et mes filz <• remansist en mon leu et gardast la terre, je iroie vivre ou morir « avec vos et avec les pèlerins. »
66. Et quand cil l'oïrent1, si s'escrierent tuit- à une voiz : « Nos « vos proions por Dieu que vos l'otroiez" et que vos le façois, et que « vos en viegnez avec nos. »
67. Mult ot illuec grant pitié del pueple de la terre et des pèlerins, et mainte lerme plorée, porce que cil prodom aust ' si grant ochoison de remanoir; car vielshom ère; et si avoit les ialz en la teste biaus, et si n'en véoit gote; que perdue avoit la veue par une plaie qu'il ot el chief. Mult parère- de grant cuer. Ha! cum mal le sembloient cil qui à autres porz estoient aie por eschiver'' le péril!
68. Ensi avala le literil, et ala devant l'autel et se mist à genoilz mult plorant; et il li cousirent la croiz en un grant chapel de coton
64. — 1 A... une liemenche... une mult f este; B, lorsfnà un diemenche une moult grant /este de saint Marc; CDE, chefuen un dimanche, et fa moult grant f este de monseignour saint Mardi. On
ne connaît pas de fête de saint Marc qui se célèbre en été. — - CDE, et i fit li plus Jes barons de Li terre.
LE DOGE SE CROISE. 3g
Ainsi fut requis cet accord. Il fut bien combattu de ceux qui eussent voulu que l'armée se séparât; mais toutefois l'accord fut fait et octroyé.
XIV. Le doge et nombre de Vénitiens se croisent
64. Alors on s'assembla un dimanche à l'église Saint-Marc. C'était une très grande fête; et le peuple du pays y fut, et la plupart des barons et des pèlerins.
6b. Avant que la grand'messe commençât, le doge de Venise, qui avait nom Henri Dandolo, monta au lutrin, et parla au peuple et leur dit : « Seigneurs, vous êtes associés aux meilleures gens du « monde et pour la plus haute affaire que jamais on ait entreprise; et « je suis un homme vieux et faible, et j'aurais besoin de repos, et je « suis malade de ma personne; mais je vois que nul ne vous saurait « gouverner et commander comme moi qui suis votre sire. Si vous « vouliez octroyer que je prisse le signe de la croix pour vous garder « et vous diriger, et que mon fils restât à ma place et gardât le pays, « j'irais vivre ou mourir avec vous et avec les pèlerins. »
66. Et quand ils l'ouïrent, ils s'écrièrent tout d'une voix : « Nous « vous prions pour Dieu que vous l'octroyiez et que vous le fassiez, et « que vous veniez avec nous. »
67. Bien grande fut alors la pitié du peuple de la terre et des pèlerins; et mainte larme fut versée, parce que ce prud'homme aurait eu si grande raison de rester; car c'était un vieil homme; et il avait les yeux du visage beaux, et pourtant il n'en voyait goutte; car il avait perdu la vue par une plaie qu'il eut à la tête. Il était de bien grand cœur. Ah! qu'ils lui ressemblaient mal ceux qui étaient allés à d'autres ports pour esquiver le péril!
68. Il descendit ainsi du lutrin, et alla devant l'autel, et se mit à genoux pleurant beaucoup; et ils lui cousirent la croix à un grand cha-
65. — 1 A. et li. — 2 CUE, et ont entrepris le plus grant afaire ke onkesfesissenl gens. — 3 C, de moi.
66. — 1 A. ciloîrent. — 2 C. s'escrienl. — ;) D, chiers sire.au lieu de VOS l'otroie^.
67. — 1 B. cust et avoit. — - 13C. estait ; D, iert. — 3 CDE, .ilé eschiver. F omet cette phrase.
par devant1, porce que il voloit que la genz la veissent. Et Venisien se comencent à croisier à mult grant foison et à grant plenté : en icel jor, encor i ot mult poi décroisiez2. Nostre pèlerin orent mult grant joie et mult grant pitié de celé croiz3, por le sens et por la proesce que il avoit en lui.
69. Ensi fu croisiez li dux con vos avez 01. Lors comença-en à livrer1 les nés et les galies et les vissiers2 as barons por movoir; et del termine fu3 ja tant aie que li septembres aprocha.
70. Or oïez une des plus granz merveilles et des greignors aventures que vos onques oïssiez. A cel tens , ot un empereor en Costantinoble qui avoit à nom Sursac l ; et si avoit un frère qui avoit à nom Alexis, que il avoit rachaté de prison de Turs. Icil Alexis si prist2 son frère l'empereor ; si li traist les ialz de la teste, et se fit empereor en tel traïson cum vos avez oï. Ensi le tint longuement en prison, et un suen fil qui avoit nom Alexis 3. Icil fils si eschapa de la prison, et si s'enfui en un vassel, trosque à une cité sor mer qui a nom Ancone. D'enqui'1 s'en ala al roi Phelippe dAlemaigne qui avoit sa seror à famé ; si vint à Vérone en Lombardie, et herberja en la vile , et trova des pèlerins assez et des genz5 qui s'en aloient en Tost.
71. Et cil qui l'avoient aidié à eschaper, qui estoient avec lui, li distrent : « Sire, véez-ci un ost en Venise près de nos, de la meillor « gent1 et des meillors chevaliers del munde qui vont oltre mer; « quar lor crie merci; que il aient de toi2 pitié et de ton père, qui à « tel tort iestes deserité. Et se il te volent aidier, tu feras quanque « il deviserunt de bouche. Espoir il lor3 en prendra pitié. » Et il dist que il le fera mult volentiers, et que cis conseils est bons.
68. — 1 A omet par devant. — SB omet en icel, jor, etc. — 3 D, pitié d'els.
69. — 1 AF, luier ou Huer. — - CDE. les nés et s vaissiaus. — 3 A omet y».
70. — 1 B. Susac; C, Siurac; D,Surras; E. Surac; F, Jursac. — 2 CDE, eil prist, en omettant
MESSAGE DU PRINCE DE CONSTANTINOPLE
peau de coton par devant, parce qu'il voulait que les gens la vissent. Et les Vénitiens commencèrent à se croiser en grand nombre et en grande multitude: en ce jour-là, ily en avait encore bien peu de croisés. Nos pèlerins eurent bien grande joie et bien grande pitié pour cette croix qu'il prit, à cause du sens et de la prouesse qu'il y avait en lui. 6g. Ainsi fut croisé le doge, comme vous avez ouï. Alors on commença à livrer les nefs, les galères et les huissiers aux barons pour partir; et il y avait déjà tant d'écoulé sur le terme que septembre 1 1202 approcha.
XV. Message d'Alexis, fils d'Isaac, empereur détrôné de Constantinople Mort de Foulque de Neuilli. Arrivée des Allemands.
70. Or oyez une des plus grandes merveilles et des plus grandes aventures que vous ayez jamais ouïes. A ce temps, il y avait un empereur en Constantinople qui avait nom Isaac ; et il avait un frère qui avait nom Alexis, qu'il avait racheté de la prison des Turcs. Cet Alexis prit son frère l'empereur, et lui arracha les yeux de la tête, et se fit empereur par cette trahison que vous avez ouïe. Il le retint ainsi longuement en prison, avec un sien fils qui avait nom Alexis. Ce fils s'échappa de la prison, et s'enfuit en un vaisseau jusqu'à une cité sur mer qui a nom Ancône. De là il partit pour aller au roi Philippe d'Allemagne qui avait sa sœur pour femme ; et il vint à Vérone en Lombardie, et logea en la ville, et trouva nombre de pèlerins et de gens qui s'en allaient à l'armée.
71. Et ceux qui l'avaient aidé à échapper, qui étaient avec lui, lui dirent : « Sire, voici une armée en Venise près de nous, des « meilleures gens et des meilleurs chevaliers du monde, qui vont outreci mer; crie-leur donc merci-, qu'Usaient pitié de toi et de ton père, « qui à tel tort êtes déshérités. Et s'ils te veulent aider, tu feras tout ce « qu'ils te diront de bouche. Peut-être qu'il leur prendra pitié de toi. » Et il dit qu'il le fera bien volontiers, et que ce conseil est bon.
que il avoit, etc. — 3 CDE. et un sien fil ausi, qui avoit à non Alexis, tint il moult longuement en prison. — 1 X.enqui: C. d'enki ; BI). d'ilec ou d'illueques; F. de a. — 3 A omet et des gen;. 7!. — l A omet gent. — - C ajoute merehi et. — 1 A. en lor en prendra pitié;.
YM-T.E-HARDOUIN , II. — 6
72. Ensi prist'ses messages; si les- envoia almarchis Boniface de Montferrat qui sires ère de l'ost, et as autres barons. Et quant li baron les virent, si se merveillerent mult, et respondirent as messages : « Nos entendons bien que :; vos dites; nos envoieronsal roi Philippe « avec lui, où il s'en va. Se cis nos vielt aidier la terre '' d'oltremer à « recovrer, nos li aiderons la soe terre à conquerre; que nos savons h qu'ele est tolue lui et son père à tort. » Ensi furent li message envoie en Alemaigne al ' valet de Costantinople et al roi Phelippe d'Alemaigne.
73. Devant ce que nos vos avons ici conté ', si vint une novele en l'ost dont il furent mult dolent -' li baron et les autres genz, que messire Folques :! li bons hom, li sains hom, qui parla premièrement des croiz, fina et morut ''.
74. Et après ceste aventure, lor vint une compagnie de mult bone gent ' de l'empire d' Alemaigne, dont il furent mult lié. Là vint li evesques de Havestat, etli cuens Bertous - de Casseneleboghe :1, Garniers de Borlande '' Tierris de Los, Henris d'Orme, Tierris de Diès, Rogiers de Suitre ■"', Alixandres de Vilers, Olris de Tone '', et maintes autres bones genz qui ne sont mie retrait ou livre 7.
~5. Adonc furent départies les nés et li vissier par ' les barons. Ha ! Die.x, tant bon destrier '-' i ot mis :i! Et quant les nés furent chargies d'armes et de viandes et de chevaliers et de serjanz, et li escu furent portendu environ des borz et des '' chastials:' des nés, et les banieres dont il avoit tant de belles.
76. Et sachiez que il portèrent es nés de perieres et de mangoniax plus de trois cenz, ettoz les engins qui ont mestier à vile prendre,
72. — 1 A.prislrail.— -' B seul donne les. — 8CDE, chou .711c. — ICDE, la besoigne. — '>CDE. avoec le.
73. — 1 h. dit et conté. — - CDE, courouchiet. — 3CDEF ajoutent de Nuelli, et omettent liions hom, li sains hom. — '» A. tttori ; C1)E, estait mors au lieu de fma et morut.
74. — ' CDE ajoutent en l'ost. — - A. Boitons.— :'Tous les manuscrits altèrent ce nom deCa- Uenelnboscn [Ckastelaine Amboge, Cascelene en l'osecs, etc. G, Kassenelebourc) ; j'ai conservé.
DÉPART DE VEN1S
72. Il prit ainsi ses messagers; et il les envoya au marquis Boniface de Montferrat, qui était chef de l'armée, et aux autres barons. Et quand les barons les virent, ils s'en émerveillèrent beaucoup, et dirent aux messagers : 0 Nous entendons bien ce que vous dites-, nous « enverrons un message au roi Philippe avec lui, là où il s'en va. S'il » nous veut aider à recouvrer la terre d'outre-mer, nous l'aiderons à « conquérir sa terre à lui ; car nous savons qu'elle est enlevée à tort « à lui et à son père. » Ainsi furent envoyés les messagers en Allemagne à l'héritier de Constantinople et au roi Philippe d'Allemagne.
j3. Avant ce que nous avons conté ici, il vint une nouvelle en l'armée dont furent bien tristes les barons et les autres gens, c'est que messire Foulque, le bon, le saint homme, qui prêcha le premier la croisade, finit et mourut.
74. Et après cette aventure, il leur vint une compagnie de bien braves gens de l'empire d'Allemagne, dont ils furent bien joyeux. Là vint l'évêque de Halberstadt, le comte Bertoud de Catzenelnbogen, Garnier de Borlande, Thierri de Loos, Henri d'Orme, Thierri de Diest, Roger de Suitre, Alexandre de Villers, Orri de Tone, et maintes autres bonnes gens qui ne sont pas écrits au livre.
XVI. Les croisés partent de Venise pour le siège de Jadres
~b. Alors furent répartis les nefs et les huissiers par les barons. Ah ! Dieu, que de bons destriers y furent mis! Et quand les nefs furent chargées d'armes et de vivres et de chevaliers et de sergents, les écus furent rangés autour des bords et des châteaux des nefs, et les bannières dont il y avait tant de belles.
71"). Et sachez qu'ils portèrent dans les nefs des pierriers et des mangoneaux jusqu'à trois cents et plus, et tous les engins qui servent
en la moditiant. la leçon de A {Chassenele et de Boghe>. — i G. Bolande. — '■> CDLG. Sintre.— 8 B, Tonte: F, Cône; G omet ce nom. — ' A omet et maintes, etc.
y5. — 1 B,et les vessians pour?— 2 A omet destrier.— 3 B. ot mis es huissieres. Ordonnent une autre leçon: Dont entrèrent es ne's et es huissiers tout li banni; Diex tant bon huissier i nt u li eeval furent mis. F abrège et dénature ce passage. — i CDE. environ et es. — :' A. chaldeals; B. ehasliax; CD, chjstiaus.
à grant plenté '. Ne onques plus bels - estores ne parti de nul port :;; et ce fu as octaves de la feste saint Rémi en Tan de l'incarnation Jesu-Crist mil deus cenz anz et deus ''. Ensi partirent del port de Venise con vos avez oï.
77. La veille de la saint Martin vindrent devant Jadres en Esclavonie ', et virent la cité fermée de halz murs et de haltes - torz; et por noiant demandesiezplus bêle, ne plus fort, ne plus riche. Et quant li perelin la virent, il se merveillerent mult, et distrent li un as autres : « Cornent porroit estre prise tels ville par force, se Diex meismes nel « fait •'j ? »
78. Les premières nés qui vindrent devant la ville aancrerent, et atendirent ' les autres. Et al maitin fist mult bel jor et mult cler, et vinrent les galies totes et li vissier et les autres nés qui estoient ' arriers; et pristrent le port par force, et rompirent la chaaine qui mult ère forz et bien atornée3; et descendirent à terre, si que li porz fu entr'aus et la ville. Lor veissiez maint chevalier et maint serjant issir des nés, et maint bon destrier traire des vissiers, et maint riche tré et maint paveilon '4. Ensi se loja l'oz, et fu Jadres assegie le jor de la saint Martin.
7.). A celé foiz ne furent mie venu tuit li baron \ car encore n'ere mie venuz li marchis de Monferat qui ère remés ' arrière por afaire que il a voit. Estenes del Perche fu remés malades en Venise, etMahius de Monmorenci ; et quant il furent gari , si s'en vint - Mahius de Monmorenci après l'ost à Jadres. Mais Estenes del Perche ne le fist mie si bien 3;quar il guerpi l'ost, et s'en ala en Puille sejorner. Avec lui s'en ala Rotres de Monfort, et Ive de la Jaille *, et maint autre qui mult en furent blasmé, et passèrent au passage de marz en Surie.
76. - 1 CDE omettent à grant plenté. — 2 A. bêles; RI), biaus; C, grans. — 3 CDE ajoutent corn cil fist; B, quefu cil. — * A, M. CC. .111; et III.
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SIÈGE DE JADRES. _p
à prendre une ville, en grande quantité. Et jamais plus belle flotte ne partit de nul port; et ce fut aux octaves de la fête Saint-Remi (8 octobre), en l'an de l'Incarnation mil deux cent et deux. Ils partirent du port de Venise ainsi que vous avez ouï.
77. La veille de la Saint-Martin (10 novembre) , ils vinrent devant Jadres en Esclavonie, et virent la cité fermée de hauts murs et de hautes tours; et vainement en eussiez-vous demandé une plus belle, plus forte ni plus riche. Et quand les pèlerins la virent, ils s'en émerveillèrent beaucoup, et se dirent les uns aux autres : « Comment « pourrait-on prendre une telle ville par force, si Dieu même ne le « fait? »
78. Les premières nefs qui vinrent devant la ville ancrèrent et attendirent les autres. Et au matin, il fit bien beau jour et bien clair, et toutes les galères vinrent avec les huissiers et les autres nefs qui étaient en arrière; et ils prirent le port de force, et rompirent la chaîne qui était très forte et bien arrangée; et ils descendirent à terre, en sorte que le port fut entre eux et la ville. Alors vous eussiez vu maint chevalier et maint sergent sortir des nefs, et tirer des huissiers maint bon destrier, et mainte riche tente et maint pavillon. Ainsi se logea l'armée, et Jadres fut assiégé le jour de la Saint-Martin (1 1 novembre 1202).
79. A cette fois tous les barons n'étaient pas venus : ainsi n'était pas encore venu le marquis de Montferrat, qui était resté en arrière pour une affaire qu'il avait. Etienne du Perche était resté malade en Venise et Mathieu de Montmorency; et quand ils furent guéris, alors Mathieu de Montmorency s'en vint rejoindre l'armée à Jadres. Mais Etienne du Perche ne'fit pas si bien; car il laissa l'armée, et s'en alla séjourner en Pouille. Avec lui s'en alla Rotrou de Montfort et Ives de la Jaille, et maints autres qui en furent beaucoup blâmés, et passèrent au passage de mars en Syrie.
- CDE, estaient demourées. — 3 CDE. le havene qui moll estait fors.— '* Iî. meint riche paveillon t E. meint tel paveillon; C ajoute et mainte aucube.
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So. L'endemain de la ' saint Martin issirent de cels de Jadres, et vindrent parler al duc de Venise qui ère en son paveillon, et li distrent que il lirandroient -' la cité et totes les lor choses, sais lorcors3, en sa merci. Et li dux dist qu'il n'enprendroit ' mie cestui plait :' ne autre, se par le conseil non as contes et as barons, et qu'il en iroit à els parler.
Ni. Endementiers que il ala parler as contes et as barons, icele partie ' dont vos avez oï arriéres, qui voloit l'ost depecier, parlèrent as messages et lor distrent : « Porquoi volez-vos rendre vostre cité? « Li pèlerin ne vos assailiront mie, ne d'aus n'avez-vos garde. Se vos « vos poez - défendre des Venisiens, dont estes-vos quite. » Et ensi pristrent un d'aus meismes qui avoit nom Roberz de Bove, qui ala as murs 3 de la ville et lor dist ce meismes. Ensi rentrèrent li message en la vile, et fu li plais remés.
82. Li dux de Venise, con il vint as contes et as barons ', si lor dist : « Seignor, ensi me voelent cil de là dedenz rendre la cité, sais « lorcors, à ma merci, ne je n'enprendroie -cestui plait ne autre, se <c par vostre conseil 3 non. » Et li baron li respondirent : « Sire, nos vos « loons que vos le preigneiz, et si le vos prions. » Et il dist que il le feroit; et il s'en tornerent tuit ensemble al paveillon le duc por le plait prendre; et troverent que li message s'en furent aie'1 par le conseil à cels qui voloient l'ost depecier.
83. Et dont se dreça uns abes de Vais1 de l'ordre de Cistials, et lor dist : « Seignor, je vos défient, de par l'Apostoile de Rome -, « que vos ne assailliez ceste cité; car ele est de crestiens, et vos « iestes perelin "•. » Et quant ce oï li dux, si fu mult iriez et des-
Sn. — 1 C, à l'endemain doujour : I lE, Je lajieste. —-C. volaient rendre. — 3 CDE. sauves luivies, en omettant en sa merci. — 4 CDE, entreprendrait. — :i C. conseil. St. — 1 CDE. li partie de ciaus. — ! CDE, volés. — :< D, as turs.
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XVII. Les habitants de Jadres otïrent de se rendre, puis se dédisent. La ville est prise.
So. Le lendemain de la Saint-Martin 12 novembre 1202) sortirent des gens de Jadres, et ils vinrent parler au doge de Venise qui était en son pavillon, et lui dirent qu'ils lui rendraient la cité et tous leurs biens (leurs personnes sauves) en sa merci. Et le doge dit qu'il ne prendrait pas cet accord ni un autre, sinon par le conseil des comtes et des barons, et qu'il leur en irait parler.
8 1 . Pendant qu'il alla parler aux comtes et aux barons, ce parti dont il a été question déjà, qui voulait disperser l'armée, parla aux messagers et leur dit : « Pourquoi voulez- vous rendre votre cité? « Les pèlerins ne vous attaqueront pas , et vous n'avez rien à craindre « d'eux. Si vous pouvez vous défendre contre les Vénitiens, alors vous « pouvez être tranquilles. » Et ils prirent ainsi un d'entre eux qui avait nom Robert de Boves, qui alla aux murs de la ville et leur dit la même chose. Ainsi rentrèrent les messagers dans la ville, et l'accord en resta là.
82. Le doge de Venise, quand il vint aux comtes et aux barons, leur dit : « Seigneurs, les gens de là dedans veulent rendre la cité » (leurs personnes sauves) en ma merci; mais je ne prendrais pas cet « accord ni un autre, sinon par votre conseil. » Et les barons lui répondirent : " Sire, nous vous conseillons de le prendre, et même nous « vous en prions. » Et il dit qu'il le ferait; et ils s'en retournèrent tous ensemble au pavillon du doge, pour prendre l'accord; et ils trouvèrent que les messagers s'en étaient allés par le conseil de ceux qui voulaient disperser l'armée.
83. Alors se leva un abbé de Vaux de l'ordre de Citeaux, et il leur dit : « Seigneurs, je vous défends, de par le Pape de Rome, que vous « n'attaquiez cette cité; car elle est cité de chrétiens, et vous êtes pèle- « rins. » Et quand le doge ouït cela, il fut bien irrité et troublé, et dit
82. — 'CDE omettent et as barons. - *CDE, entreprendroie.— :1 A. plait cestui... m- conseill. — I CDE, troverent /es messages en aies.
83. — ' Gui. abbé des Vaux de Cernai — - A seul donne Je Home. — ;t G ajoute : Ceste de/-
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troiz 5, et dist as contes et as barons : « Seignor, je avoie de ceste vile plait « à ma volonté, et vostre gent le m'onttolu ; et vos m'aviez convent que « vos k 5 m'aideriez à conquerre, et je vos semon que vos le façoiz. »
84. Maintenant ' li conte et li baron parlèrent ensemble, et cil qui à la lor partie 2 se tenoient, et distrent : « Mult ont fait grant oltrage 3 « cil qui ont cest plait desfait, et il ne fu onques jorz que il ne meis- « sent paine à ceste ost depecier. Or somes nos honi, se nos ne l'ai- « dons à prendre. » Et il vienent al duc, et li dient : « Sire, nos le « vos aiderons à prendre por mal de cels qui le vuelent destorner 4. »
85. Ensi fu li consels pris; et al matin s'alerent logier devant les portes de la ville; et si drecierent lor perrieres et lor mangonials, et lor autres engins dont il avoient ' assez; et devers la mer drecierent les eschieles sor les nés. Lor comencierent à jeter les perrieres as murs de la ville -et as tors. Ensi dura cil asals bien par15 cinq jorz; et lor si mistrent lor trencheors à une tour \ et cil comencierent à trenchier le mur. Et quant cil dedenz virent ce, si quistrent plait tôt atretel con il l'avoient r' refusé par le conseil à cels qui l'ost voloient depecier.
86. Ensi fu la vile rendue en la merci le duc de Venise, sais lor cors '. Et lors vint li dux as contes et as barons, et lor dist : « Seignor, « nos avons ceste vile conquise, par la Dieu grâce - et par la vostre. « Il est yverz entrez, et nos ne poonsmais movoir de ci tresqueà la « Pasque; quar nos ne troveriens mie marchié en autre leu '■*, et ceste « vile si est mult riche et mult bien garnie de toz biens. Si la partirons « par mi : si en prendromes la moitié, et vos l'autre. »
fensejist li «postales de par la requeste le mi de Hongrie qui plains s'en estoit. — i A seul donne et deslroi,. — s A. le.
84. — 1 CDE omettent maintenant.— 2 CDEF, à iaus. — S CDE, damage. — * A, qui -destorné l'ont.
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aux comtes et aux barons : « Seigneurs, j'avais accord de cette ville « à ma volonté, et vos gens me Font rompu; et vous m'aviez promis « que vous m'aideriez à la conquérir, et je vous requiers de le faire. »
84. Alors les comtes et les barons, et ceux qui se tenaient à leur parti, parlèrent ensemble et dirent : « Ils ont fait un bien grand ou- « trage ceux qui ont défait cet accord, et il ne fut pas de jour qu'ils ne « fissent effort pour disperser cette armée. Or nous sommes honnis si « nous n'aidons à prendre la ville. » Et ils viennent au doge et lui disent : « Sire, nous vous aiderons à la prendre en dépit de ceux qui « le veulent empêcher. »
85. Ainsi fut prise la décision; et au matin ils s'allèrent loger devant les portes de la ville, et dressèrent leurs pierriers, leurs mangoneaux et leurs autres engins dont ils avaient assez; et du côté de la mer ils dressèrent des échelles sur les nefs. Alors les pierriers commencèrent à tirer contre les murs de la ville et les tours. Cette attaque dura bien ainsi pendant cinq jours; et alors ils mirent leurs sapeurs à une tour, et ils commencèrent à saper le mur. Et quand ceux du dedans virent cela, ils requirent un accord tout à fait tel qu'ils l'avaient refusé par le conseil de ceux qui voulaient disperser l'armée.
XVIII. Les croisés s'établissent dans la ville. Mêlée des Français et des Vénitiens.
86. Ainsi fut rendue la ville à la merci du doge de Venise, leurs personnes sauves. Et alors le doge vint aux comtes et aux barons et leur dit : « Seigneurs, nous avons conquis cette ville par la grâce de « Dieu et par la vôtre. L'hiver est arrivé, et nous ne pouvons plus « bouger d'ici jusqu'à la Pàque; car nous ne trouverions pas de « marché en autre lieu, et cette ville est très riche et très bien garnie « de tous biens. Nous la partagerons donc en deux : nous en pren- « drons la moitié, et vous l'autre. »
les p arriéres. — 3 A. p or. — 4 B. une part; CDEF.lÏ l'une des portes. — 5 CDE. il avaient fait devant et.
86. — 1 CDE, sauves lor vies. — - CDE. le merchi Je Dieu ou la mierehi Diu. — ;i CDE. et nous ne pnriemes mie bien trouver ehou ki nous f aurait en estranges terres; B, marchié ne autre leu : F, caevance en autre leu.
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87. Ensi comil fu devisé', si fu fait. Li Venicien si orent la partie devers le port, où lesnésestoient-; et li François orent l'autre. Lors furent li ostel départi à chascun endroit soi, tel conil afferi; si sedesloja l'os3 et vindrent herbergier en la vile.
88. Et cum il furent tuit ' herbergié, al tierz jor après, si avintune mult granz mésaventure en l'ost'-, endroit hore de vespres; que une meslée comença des Venisiens et des François, mult granz et mult fiere; et corurent as armes de totes parz. Et fu si granz la meslée, que poi i ot des rues" où il n'eust grant estor d'espées et de lances et d'arbalestes et de darz'1; et mult i ot genz navrez et morz.
8g. Maisli Venisien ne porent mie l'estor endurer1, si comencierent mult à perdre. Et li preudome- qui ne voloient mie le mal, vindrent tôt armé à la meslée, et comencierent à dessevrer. Et cum il Tavoient dessevré en un leu, lors recomençoit en unaltre. Issi dura, trosque à grant pièce de la nuit3; et à grant travail et à grant martire le départirent tote-voie. Et sachiez que ce fu la plus granz dolors qui onques avenist en ost; et par poi4 que l'os ne fu tote perdue. Mais Diex nel volt miesoffrir5.
go. Mult i ot grant domage d'ambedeus parz1. Là si fu morz uns hauz hom- de Flandres qui avoit nom Giles de Landas; et fu feruz parmi Fuel, et de ce cop fu morz à la mellée, et maint autre dont il ne fu mie si granz parole. Lors orent li dux de Venise et li baron grant travail1, tote celé semaine, de faire pais de celé mellée'1; et tant i travaillèrent que pais en fu, Dieu merci!
91. Après celé quinzaine vint li marchis Bonifaces de Monferrat,
87. - I CDE, il devisèrent.— - 1) omet où les nés estaient. — 3 a omet l'os: CDE ajoutent maintenant.
88. — > ISEseuls donnent tuit. — - A seul donne en l'ost. — 3 E. poi/u eure : E. pooit eeyre. — '' CDE omettent et Je lances, etc.
8g. — 1 B, etc., soufrir. — * CDE ajoutent de l'ost. — S A, de nuit. — 5CDE. Ici avenist en l'ost,
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87. Ainsi qu'il fut dit, ainsi fut fait. Les Vénitiens eurent la partie vers le port, où les nefs étaient; et les Français eurent l'autre. Alors les hôtels furent départis à chacun en son endroit, ainsi qu'il convint. Et l'armée leva le camp et se vint loger dans la ville.
88. Et quand ils furent tous logés, le troisième jour après, il advint une bien grande mésaventure en l'armée, vers l'heure de vêpres; car une mêlée commença entre les Vénitiens et les Français, bien grande et bien âpre; et ils coururent aux armes de toutes parts. Et la mêlée fut si grande qu'il y eut peu de rues où il n'y eût grand combat d'épées et de lances et d'arbalètes et de dards ; et il y eut beaucoup de gens blessés et tués.
89. Mais les Vénitiens ne purent endurer le combat, et ils commencèrent à perdre beaucoup. Et les prud'hommes qui ne voulaient pas le mal, vinrent tout armés à la mêlée, et commencèrent à les séparer. Et quand ils les avaient séparés en un lieu, alors on recommençait en un autre. La chose dura ainsi jusque bien avant dans la nuit; et toutefois à grand effort et àgrand'peine ils les séparèrent. Et sachez que ce fut la plus grande douleur qui jamais advint en une armée; et peu s'en fallut que l'armée ne fût toute perdue. Mais Dieu ne le voulut pas souffrir.
90. Il y eut bien grand dommage des deux parts. Là fut tué un haut seigneur de Flandre, qui avait nom Gilles de Landas; et il fut frappé dans l'œil, et de ce coup fut tué dans la mêlée, et maint autre dont on ne parla pas tant. Alors le doge de Venise et les barons furent en grand travail, toute cette semaine, pour faire la paix de cette mêlée; et ils y travaillèrent tant que la paix en fut faite, Dieu merci.
XIX. A quelles conditions Alexis réclame l'aide des croisés pour la conquête
de Constantinople.
91 . Après cette quinzaine, vint le marquis Boniface de Montferrat,
et poi s'en fali :F. quar petit s'en fait ;B, et à pous'en/ailli. A seul porte en ost. au lieu de en l'ost. — B C ajoute ne enditi er.
9°- — ' C. d'une part et tfautr; B, de toutes par\. — - C. là ot mort un gentil houme.—S CDE, pâme. — * F, moût orent li baron de paine toute la nuit et toute celé semeine. et li dus de Venise aitsint pourfere la pés.
qui n*ere mie encores venuz, et Mahiusde Monmorenci, et Pierres de Braiecuel, et maint autre prodome. Et après une autre quinzaine, revindrent li message d'Alemaigne qui estoient al roi Phelippe et al valet deCostantinople. Et assemblèrent li baron et li dux de Venise en un palais où li dux ère à ostel. Et lors parlèrent^ li message et distrent : « Seignor, li rois Phelippes nos envoie à vos, et li fils Tempereor de « Constantinople, qui frères sa famé est1.
92. « Seignor, fait li rois', je vos envoierai- le frère ma fame:;; si « le met en la Dieu main (qui le gart de mort4!) et en la vostre. Por « ce que vos alezpor Dieu5 et por droit et por justise, si devez à cels « qui sont déshérité à tort rendre lor héritages, se vos poez. Et si6 « vos fera la plus haute convenance qui onques fust faite à gent, et la « plus riche aïe à la Terre d'oltremer conquerre.
g3. « Tôt premièrement1, se Diex done que vos le remetez en son « héritage, il metra tôt Tenpire de Romanie- à la obédience de « Rome, dont ele ère partie pieça. Après il set que vos avez mis « le vostre::, et que vos iestes povre; si vos donra deus cent mil « mars d'argent, et viande'1 à toz cels de l'ost, à petiz et à granz. « Et il ses cors ira'' avec vos en la terre de Babiloine, ou envoiera, « se vos cuidiez que mielz sera, à toz dix mil homes à sa despense. « Et cest servise vos fera par un an ; et à toz les jorz de sa vie tendra « cinq cens chevaliers en la Terre d'oltremer1'' al suen7, qui garde- « ront la Terre.
94. « Seignor, de ce avons-nos plain pooir, font li message1, « d'asseurer- ceste convenance se vos la volez asseurer devers vos1. « Et sachiez que si halte convenance ne fu onques mais offerte à gent, u ne n'a mie'1 grant talant de conquerre, qui cesti refusera. » Et il
CDE ajoutent etdist en tel manière
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PROPOSITIONS D ALEXIS
qui n'était pas encore venu, et Mathieu de Montmorency, et Pierre de Bracieux, et maint autre prud'homme. Et après une autre quinzaine, vinrent aussi les messagers d'Allemagne qui étaient au roi Philippe et à l'héritier de Constantinople. Et les barons et le doge de Venise s'assemblèrent en un palais où le doge était logé. Et alors les messagers parlèrent et dirent : « Seigneurs, le roi Philippe nous enci voie à vous, et aussi le fils de l'empereur de Constantinople, qui « est frère de sa femme.
92. « Seigneurs, fait le roi, je vous enverrai le frère de ma femme; « et je le mets en la main de Dieu (puisse-t-il le garder de mort!) et « en la vôtre. Parce que vous marchez pour Dieu et pour le droit et « pour la justice, à ceux qui sont déshérités à tort vous devez rendre « leurs héritages, si vous pouvez. Et il vous fera la plus belle con- « vention qui jamais ait été faite à personne, et l'aide la plus puisce santé pour conquérir la Terre d'outre-mer.
q'3. « Tout premièrement, si Dieu accorde que vous le remettiez « en son héritage, il mettra tout l'empire deRomanieen l'obéissance « de Rome, dont il est séparé depuis longtemps. Après il sait que « vous avez dépensé votre avoir, et que vous êtes pauvres; et il vous « donnera deux cent mille marcs d'argent, et des vivres à tous ceux « de l'armée, petits et grands. Et lui de sa personne ira avec vous en « la terre de Babylone, ou y enverra (si vous pensez que ce soit « mieux) avec dix mille hommes à ses dépens. Et ce service, il vous « le fera pendant un an; et tous les jours de sa vie, il tiendra à ses « dépens cinq cents chevaliers en la Terre d'outre-mer, qui garderont « la Terre.
04. « Seigneurs, nous avons plein pouvoir, font les messagers, « de conclure cette convention, si vous la voulez conclure de votre « côté. Et sachez que si belle convention ne fut jamais offerte à « personne, et qu'il n'a pas grande envie de conquérir celui qui la
rostre avoir au passage^ F, tout mis cl voiaje Dcu. — 4 CD, mande. — ■'> B, secourra; CDE, ou secours ira. — l! C omet en la terre d'oltremer. — 'A omet ici al suai, et ajoute à la fin de la phrase, si les tendra al suai.
94. — 1 CDE,/on/ li baron. — 2 A, de seurer. — '■> CDE, envers nous. — 4 CDE, et sachiez qu'il n'a mie, en omettant que si halle, etc. La même lacune est dans F.
dient que il en parleront; et fu pris uns parlemenz à Tendemain; et quant il furent ensemble, si lor fu ceste parole mostrée.
g5. Làot parlé en maint endroit ' ; et parla l'abes de Vais de Tordre de Cystiaus -, et celé partie 3 qui voloit Tost depecier; et distrent qu'il ne s'i accorderaient mie; que ce ère '' sor ■"' crestiens, et il n'estoient mie por ce meu, ainz voloient aler en Surie.
96. Et l'autre partie lor respondi : « Bel seignor ', en Surie ne poez « vos - rien faire-, et si le verroiz bien à cels meismes qui nos ont de- « guerpiz, et sont aie as autres porz. Et sachez que par la terre de Baie biloine ou par Grèce iert recovrée la Terre d'oltremer, s'ele jamais « est recovrée3. Et se nos refusons ceste convenance, nos somes honi « à toz jorz. »
97. Ensi ère Toz en discorde con vous oez1. Et nevosmerveilliezmie se la laie genz - ère en discorde ; que li blanc moine de Tordre de Cistiaus erent altressi en discorde en Tost 3. Li abes de Loz, qui mult ère sainz hom et prodom 4, et altre abbé qui à lui se tenoient, prechoient et crioient merci à la gent, que il por Dieu tenissent Tost ensamble, et que il feissent 5 ceste convenance; « car ce est la chose par « quoi on puet mielz recovrer la Terre d'oltremer. » Et l'abbes de Vaus, et cil qui à lui se tenoient, repreecheoient mult sovent G, et disoient que tôt ce ère mais; mais alassent en la terre de Surie, et feissent ce que il porroient \
98. Lors vint li marchis Bonifaces de Monferrat, et Baudoins li cuens de Flandres et de Hennaut ', et li cuens Loeys, et li cuens Hues
95. — 1 CDE omettent làot, etc. — - B, etc.. omettent de l'ordre de Cistiaus. — 3 CDE. qui ierl de la partie à chiaus. — '• CDE, il ne s' accorder oient mie que il alassent. — 5 A, trésor au lieu de sor; B, ce estait sus.
96. — ! CDE, partie dist. segnour. — 2 CDE ajoutent aler ne; F, aler. quar vos n'iporrieç. — '■> B omet d'oltremer. etc.
DISCORDE DES CROISES
c< refusera. » Et ils disent qu'ils en parleront; et une assemblée fut fixée au lendemain; et quand ils furent ensemble, cette convention leur fut exposée.
XX. Discorde des croisés. De ceux qui acceptent les propositions du jeune Alexis.
gS. Là il fut parlé en plus d'un sens. L'abbé de Vaux de Tordre de Cîteaux parla, et ce parti qui voulait disperser l'armée-, et ils dirent qu'ils n'y consentiraient pas; que c'était marcher contre des chrétiens, et qu'ils n'étaient point partis pour cela, mais qu'ils voulaient aller en Syrie.
96. Et l'autre parti leur répondit : « Beaux seigneurs, en Syrie « vous ne pouvez rien faire ; et vous le verrez bien à ceux-mêmes « qui nous ont laissés, et sont allés à d'autres ports. Et sachez que « c'est par la terre de Babylone ou par la Grèce que sera recouvrée « la Terre d'outre-mer, si jamais elle est recouvrée. Et si nous refu- « sons cette convention, nous sommes honnis pour toujours. » •
97. L'armée était en discorde ainsi que vous entendez. Et ne vous émerveillez pas si les hommes lais étaient en discorde; car les moines blancs de l'ordre de Cîteaux étaient aussi en discorde dans l'armée. L'abbé de Loos, qui était bien saint homme et prud'homme, et d'autres abbés qui se tenaient à lui, prêchaient les gens et leur criaient merci, disant que pour Dieu ils tinssent l'armée ensemble, et qu'ils fissent cette convention; « car c'est la chose par quoi on peut le mieux « recouvrer la Terre d'outre-mer. » Et l'abbé de Vaux à son tour, et ceux qui se tenaient à lui, prêchaient bien souvent, et disaient que tout cela était mauvais; que plutôt ils allassent en la terre de Syrie, et fissent ce qu'ils pourraient.
98. Alors vint le marquis Boniface de Montferrat, et Baudouin le comte de Flandre et de Hainaut , et le comte Louis, et le comte Hu-
97. — 1 A omet con vous oc;. — - A, li laie ^en; ; B, la laie gentj CI»E. se laiegent; F, de la loiegent. — 3 CDE. quant li blanc moine i estoient. — * CDE omettent qui, etc. — •'• B seussent . CDE, prêchaient pour Dieu que li os se tenisl cns.vile, et k' il feissent (ou tenissent). — ° CDE, prêchaient. — " B omet mais alassent, etc.
9S. — 1 CDE omettent et de Hennaut. et ajoutent de Blois et Je Chartaing après Loeys.
de Saint-Pol, et cil qui à el.x ' se tenoient; et distrent que il feroient ceste convenance-, que il seroient honi se il la refusoient. Ensi s'en alerent à l'ostel le duc, et furent mandé li mes 3; et asseurerent la convenance, si con vos l'avez oï arrière, par 4 sairemenz et par Chartres pendanz.
99. Et tant vos retrait li livres que il ne furent quedoze qui les sairemenz jurèrent de la partie des François-, ne plus n'en pooient avoir. De cels si fu li uns l li marchis de Monferrat, li cuens Baudoins de Flandres, li cuens Loeys de Blois et de Chartein, et li cuens de Saint- Pol, et huit altrequi à elx se tenoient. Ensi fu la convenance faite et les Chartres baillies -, et mis li termes quant li valiez de C ostantinoble 3 vendrait; et cefu à la quinzaine de Pasques après.
1 00. Ensi ' sejorna l'oz des François à Jadres tôt cel yver, contre le roi de Hongrie -. Et sachiez que li cuer des genz ne furent mie en pais; que l'une des parties se travailla 3 à ce que li oz se departist, et li autre '' à ce qu'ele se tenist ensembre.
101. Maint s'en emblerent des menues genz es nés des mercheanz. En une nef ' s'en emblerent bien cinq cenz; si noierent tuit et furent perdu. Une altre compaignie s'en embla par terre, et si s'en cuida aler par Esclavonie; et li païsantde la terre les assaillirent et en ocistrent assez ; et li altre 2 s'en reparlèrent fuiant arrière en l'ost. Ensi s'en aloit li oz forment :i en amenuissant chascun jor. En cel termine, se travailla tant uns halzhom de l'ost qui ère d'Alemaigne, qui avoit non 4 Gantiers de Borlande, que il s'en ala en une nef de marcheanz, et guerpi l'ost; dont il reçut grant blasme.
102. Après ne tarda gaires que uns hauz ber de France qui ot à
98. — 2 CD. ,i lui. — 3 B, etc., message. — *> CDE, par bons.
no. — 1 B, etc., fu premiers. — 2 A, faites. — 3 A omet de Costantinoble.
100. — 1 CDE, après. — 2 AB seuls donnent contre, etc. — 8 D, estu.iioit; C, baoil et lien-
DÉFECTIONS DANS L ARMÉE. b~]
gués de Saint- Paul, et ceux qui se tenaient à eux; et ils dirent qu'ils feraient cette convention; car ils seraient honnis s'ils la refusaient. Ainsi s'en allèrent-ils à l'hôtel du doge, et les messagers furent mandés; et ils conclurent la convention telle que vous l'avez ouïe plus haut, par serments et par chartes scellées.
00- Et sur ce, le livre vous rapporte qu'ils ne furent que douze qui firent les serments du côté des Français; et ils n'en pouvaient avoir plus. De ceux-là fut d'abord le marquis de Montferrat , le comte Baudouin de Flandre, le comte Louis de Blois et de Chartres, et le comte de Saint- Paul, et huit autres qui se tenaient à eux. Ainsi fut faite la convention; et les chartes baillées, et le terme pris où l'héritier de Constantinople viendrait; et ce fut à la quinzaine de Pâques après.
XXI. De ceux qui se séparèrent pour aller en Syrie, et de la flotte du comte de Flandre.
ioo. Ainsi séjourna l'armée des Français à Jadres tout cet hiver (1202 à i2o3), contre le roi de Hongrie. Et sachez que les cœurs des gens ne furent pas en paix; car l'un des partis travailla à ce que l'armée se séparât, et l'autre à ce qu'elle se tînt ensemble.
101. Beaucoup d'entre les menues gens se sauvèrent sur les nefs des marchands. En une nef il s'en sauva bien cinq cents; et ils se noyèrent tous et furent perdus. Une autre compagnie se sauva par terre, et pensa s'en aller par l'Esclavonie; et les paysans de la terre les assaillirent et en occirent beaucoup; et les autres s'en revinrent fuyant arrière jusqu'à l'armée. Ainsi s'en allait l'armée en diminuant fortement chaque jour. En ce temps, un haut seigneur de l'armée qui était d'Allemagne, qui avait nom Garnier de Borlande, travailla tant qu'il s'en alla en une nef de marchands, et quitta l'armée; dont il reçut grand blâme.
Il ne tarda guère après qu'un haut baron de France, qui
goit; lacune dans E. — 4 F. une partie de l'osl se travelloit... et l'autre partie se travelloit.
101.— 1 B. en une nuit. — - F. et llll sans plus; CDE. et ochisenl tou^fors quatre ki. — :i CL)E omettent forment ; A. en aloient, en omettant li o;. — * A omet qui avait non.
VILLlû-HARDol'IN . 111. — 8
non Renauz de Monmirail pria ' tant, par l'aie le conte Loeys, que il fu envoiez en Surie en messaje en une des nés de l'estoire; et si jura sor sains de son poing - destre, et il et tuit li chevalier qui avec lui alerent, que dedenz la quinzaine que il seroient arivé en Surie, et auraient11 fait lor message, que il repaireroient arriéres en l'ost. Par ceste convenance se départi de l'ost, et avec lui Hervis '' del Castel ses niés, Guillaumes li visdames de Chartres, Gefrois de Belmont, Johans de Froeville, Pierres"' ses frères, et maint altre. Et li sairement que il firent fi ne furent mie bien tenu; que il ne repairierent 7 pas en l'ost.
io3. Lors revint une novelle en l'ost qui fu mult ' volentiers oie : que li estoires de Flandres, dont vos avez oï arriéres, ère arivez à Marseille. Et Johans de Neele chastelains de Bruges qui ère chevetaines de cel ost, et Tierris qui fu filz le conte Phelippe de Flandres, et Nicholes de Mailli, mandèrent le conte de Flandres lor seignor que il ivernoient - à Marseille, et que il lor mandast sa volonté; que il feraient ce que il lor manderait '. Et il lor manda, par le conseil del duc de Venise et des autres barons, que il meussent à l'issue de marz, et venissent encontre lui au port de Mouçon ! en Romanie. Halas! il l'atendirent 5 si malvaisement, que onques covent ne lor tindrent; ainz s'en alerent en Surie, où il savoient0 que il ne feraient nul esploit '.
104. Or poez savoir, seignor, que se Diex ne amast ceste ost, qu'ele ne peust mie tenir ensemble, à ce que tant de gent li queroient mal.
io5. Lors parlèrent li baron ensemble, si distrent qu'il envoleraient à Rome à l'apostoile, porce que il lor savoit mal gré de la prise de Jadres; et eslistrent messages deus chevaliers et deus clers, telx qu'il savoient qui bon fussent à cest message. Des deus clers, fu
102.— 1 CDE, vint et pria.— 2 CDE, sa mai*. — 3 B.el tant >st comme il auraient. — i AH, H.mns.— S CDE, de Freceville, Pierres d; Forevile. F omet Pierres, etc., jusques et y compris Johans de Xccle r, io3). — ''■ CDE, Ici furent juré. — " A, repaierait; <:. retournèrent.
DE LA FLOTTE DE FLANDRE. 5<_
avait nom Renaud de Montmirail, pria tant par l'aide du comte Louis, qu'il fut envoyé en Syrie en message sur une des nefs de la flotte; et il jura sur reliques de sa main droite, lui et tous les chevaliers qui allèrent avec lui, que dans la quinzaine où ils seraient arrivés en Syrie et auraient fait leur message, ils reviendraient arrière à Tannée. A cette condition il quitta l'armée, et avec lui Hervée du Chastel son neveu, Guillaume le vidame de Chartres, Geoffroi de Beaumont, Jean de Frouville, Pierre son frère, et maints autres. Et les serments qu'ils firent ne furent pas bien tenus; car ils ne revinrent pas à l'armée.
io'3. Alors vint en l'armée une nouvelle qui fut bien volontiers ouïe, c'est que la flotte de Flandre, dont il a été parlé plus haut, était arrivée à Marseille. Et Jean de Nêle, châtelain de Bruges, qui était chef de cette armée, et Thierri qui était fils du comte Philippe de Flandre, et Nicolas de Mailly, mandèrent au comte de Flandre, leur seigneur, qu'ils hivernaient à Marseille, et qu'il leur mandât sa volonté; qu'ils feraient ce qu'il leur manderait. Et il leur manda par le conseil du doge de Venise et des autres barons qu'ils partissent à la fin de mars, et vinssent à sa rencontre au port de Moton en Romanie. Hélas! ils agirent bien mauvaisement, car jamais ils ne leur tinrent parole ; mais ils s'en allèrent en Syrie, où ils savaient qu'ils ne feraient rien d'utile.
XXII. Les croisés obtiennent l'absolution du pape pour la prise deJadres.
104. Or, vous pouvez savoir, seigneurs, que si Dieu n'eût aimé cette armée, elle n'eut pu tenir ensemble, alors que tant de gens lui voulaient mal.
io5. Alors les barons parlèrent ensemble, et dirent qu'ils enverraient à Rome vers le pape , parce qu'il leur savait mauvais gré de la prise de Jadres; et ils élurent pour messagers deux chevaliers et deux clercs, tels qu'ils les savaient devoir être bons à ce message.
ioj. — 1 A omet mull. — - BCE, venaient ; D, estaient; F, estaient arivê. — 3 CDE omettent ce que, etc. — * B, Maison; CDE, Michon : G. Mosson. — s BCDE, leftsent. — B B, savaient bien eteuls et les autres gens. — " A. rien nul esploit. F omet oit il savaient, etc .
6o CONQUETE DE CONSTANTINOPLE.
li uns ' Neveles li evesques de Soisons, et maistre Johans de Noion, qui ère chanceliers le conte Baudoin de Flandres; et des chevaliers, fu li uns Johans de Friaize et Roberz de Bove. Et cil jurèrent sor sains loialment que il feroient le message en bone foi % et que il repaireroient à l'ost.
106. Mult le tindrent bien ii troi, et li quarz malvaisement; et ce fu ' Roberz de Bove. Car il fist le message al pis qu'il pot, et s'en parjura, et s'en ala en Surie après les autres. Et li autre troi le firent mult bien, et distrent lor message ensi con mandèrent li baron -, et distrent à l'apostoile : « Li baron merci vos crient 3 de la prise de « Jadres; que il le fistrent comme cil qui mielz ne pooient faire, por « la defaute 4 de cels qui estoient aie aus autres porz, et que autre- « ment ne pooient tenir l'ost 5 ensemble. Et sor ce mandent à vos « comme à lor bon père, que vos à lor commandoiz vostre commande- « ment '■ que il sont prest de faire. »
107. Et li apostoiles dist aus messages qu'il savoit bien que, par la defaute des autres, lor couvint grant meschief à faire; si en ot grant pitié '. Et lors manda - as barons et as pèlerins salut, et qu'il les asolt :1 comme ses filz, et lor commandoit et prioit que il tenissent l'ost ensemble; car il savoit bien que sans celé ost nepooit li servises Dieu estre fais. Et dona plain pooir à Nevelon l'evesque de Soisons et à maistre Johan de Noion , de lier et de deslier les pèlerins 'l trosqu'adonc que li cardonax vendrait en l'ost.
I08. Ensi fu jà del tens passé tant ' que li quaresmes fu; et atornerent lor navile por movoir à la Pasque. Quant les nés furent chargies, l'endemain de la Pasque, si se logierent li pèlerin fors de la vile '-
io5. — 1 B omet li uns: CDE, a cet message des clersfu envoiiés {cslius ou eslis), en omettant telx qu'il savoient qui bon fussent. — 2 CDE omettent loialment et en bone foi.
ioô. — 1 BCDE omettent et eefu. — 2 A. ensi con maudirent, etc. ; C, ensi que li baron desous mandoient. — '■> B, etc., que li baron merchi li crioient. — * CDE. por l'ost. — B A omet l'ost. — 11 CDE, et sour chou il mant son commandement j B. et seur ce die. etc.
LE PAPE ABSOUT LES CROISÉS
Des deux clercs, l'un fut Nevelon l'évêque de Soissons, et l'autre maître Jean de Noyon , qui était chancelier du comte Baudouin de Flandre; et des chevaliers, l'un fut Jean de Friaize, et l'autre Robert de Boves. Et ils jurèrent sur reliques loyalement qu'ils feraient le message de bonne foi, et qu'ils reviendraient à l'armée.
106. Trois tinrent très bien leur serment, et le quatrième mauvaisement; et ce fut Robert de Boves. Car il fit le message du pis qu'il put, et se parjura, et s'en alla en Syrie après les autres. Et les trois autres agirent très bien, et dirent leur message ainsi que le mandèrent les barons, et ils dirent au pape : « Les barons vous crient merci pour « la prise de Jadres; car ils firent comme gens qui mieux ne pou- « vaient faire, par la faute de ceux qui étaient allés aux autres ports, « et parce qu'autrement ils ne pouvaient tenir l'armée ensemble. Et « sur ce, ils vous mandent comme à leur bon père, que vous leur « fassiez votre commandement qu'ils sont prêts à suivre. »
107. Et le pape dit aux messagers qu'il savait bien que s'il leur fallut commettre ce grand méfait, ce fut par la faute des autres; et il en eut grand'pitié. Et alors il manda aux barons et aux pèlerins qu'il leur donnait le salut, et les absolvait comme ses fils, et leur recommandait avec prière qu'ils tinssent l'armée ensemble; car il savait bien que sans cette armée le service de Dieu ne se pouvait faire. Et il donna plein pouvoir à Nevelon l'évêque de Soissons et à maître Jean de Noyon , de lier et de délier les pèlerins jusqu'à ce que le cardinal vînt à l'armée.
XXIII. Départ des croisés pour Corfou. Arrivée du jeune Alexis. Prise de Duras.
108. Tant il y eut déjà du temps passé que l'on fut en carême; et ils préparèrent leurs vaisseaux pour partir à la Pâque. Quand les nefs furent chargées, le lendemain de la Pâque (7 avril i2o3), alors
107. — 1 A omet grani meschief; CDE omettent si en ot grant pitié; F, que par la défaille de cens qui alerent as autres porc savoit il bien qu'il lor convenait grant "meschief fere ; si en ot moût grant pitié. — 2 DE. et H apostoles dist as messages et manda par aus. — 3 A, et qui les asol ; CDE, as barons que il les asoloit. — 4 B omet les pèlerins; CDEF, les pecheours.
A omet tant. — - B omet fors de la vile
sor le port; et li Venisien firent abatre la vile et les tors et les murs.
ioq. Et dont avint une aventure dont mult pesa à cels de l'ost; que uns des halz barons de l'ost, qui avoit nom Symons de Monfort, ot fait son plait al roi de Ungrie qui anemis estoit à cels de l'ost; et il l s'en ala à lui et guerpi l'ost. Avec lui ala Guis de Monfort ses frères, Symons de Neafle, et Roberz Malvoisins, et Druis de Cresonessart -, etl'abes de Vais qui ère moines de l'ordre de Cystiaus, et maint autre. Et ne tarda guaires après, que13 s'en ala uns autres halz hom de l'ost au roi de Ungrie '', qui Engelranz de Boves ère apelez, et Hues ses frères, et les genz de lor païs ce que il en porent mener.
1 10. Ensi partirent cil de l'ost con vos avez oï : mult fu granz domages à l'ost ', et granz 2 honte à cels qui le firent 'i. Lors comencierent à movoir i les nés et li vissier; et fu devisé que il prendraient port à Corfol, une ysle en Romenie, et li premier attendraient les darraiens tant qu'il seraient ensemble; et il si fistrent.
in. Ainz que li dux ne li marchis partissent del port de Jadres, ne les galiss', vint Alexis li fils l'empereor Sursac de Costantinople. Et Fi envoia li rois Phelippes d'Alemaigne; et fu receuz à mult grant joie et à mult grant honor; et li - bailla li dux les galies et les vaissials tant con lui convint. Et ensi partirent del port de Jadres, et orent bon vent; et alerent tant que il pristrent port -; à Duraz. Enqui rendirent cil de la terre i la ville à lor seignor (quant il le virent) mult volentiers5, et li firent fealté.
ii2. Et d'enqui s'en partirent et vindrent à Corfol, et troverent l'ost qui ère logie ' devant la vile ; et avoient tenduz - trez et pa veillons, et les chevaus traiz^ des vissiers por refraichir. Et cum il oïrent que ' li filz l'empereor de Constantinople ère arrivez al port, si veissiez maint bon chevalier et maint bon serjant aler encontre, et mener
10;). — l A, qu'il. — - CDE. et ses frères Simons (ou Simons ses frères) de Neafle. Robers Je broes; F. Symons ses frères Je Neafle, et Robers Malvoisins, Droins de Gresonne. — ■> A. che. — » A omet au roi Je Vngrie.
i to. — i C,à ceux Ici demeurèrent. — - A omet ftran;. — 3 A. l'esirent; CDE. s'enfuirent. — • CDE, .! atourner.
DÉPART DE JADRES. 63
les pèlerins se logèrent hors de la ville sur le port; et les Vénitiens firent abattre et la ville et les tours et les murs.
109. Et alors advint une aventure qui pesa fort à ceux de l'armée-, car un des hauts barons de l'armée, qui avait nom Simon de Montfort, avait fait son accord avec le roi de Hongrie, qui était ennemi de ceux de l'armée; et il s'en alla à lui et quitta l'armée. Avec lui alla Gui de Montfort son frère, Simon de Neauphle, et Robert Mauvoisin, et Dreux de Cressonsacq, l'abbé de Vaux qui était moine de Tordre de Cîteaux, et maints autres. Et il ne tarda guère après, que s'en alla au roi de Hongrie un autre haut seigneur de l'armée, qui s'appelait Enguerran de Boves, et Hugues son frère, et ceux des gens de leur pays qu'ils purent emmener.
110. Ceux-là partirent de l'armée ainsi que vous avez ouï : ce fut grand dommage à l'armée, et grande honte à ceux qui le firent. Alors commencèrent à partir les nefs et les huissiers; et il fut dit qu'ils prendraient port à Corfou, une île de Romanie, et que les premiers attendraient les derniers tant qu'ils fassent ensemble; et ainsi firent-ils.
iii. Avant que partissent du port de Jadres le doge et le marquis et les galères, vint Alexis le fils de l'empereur Isaac de Constantinople. Et il était envoyé par le roi Philippe d'Allemagne; et il fut reçu avec bien grande joie et bien grand honneur; et le doge lui bailla des galères et des vaisseaux tant qu'il lui en fallut. Et ils partirent ainsi du port de Jadres, et eurent bon vent; et allèrent tant qu'ils prirent port à Duras. Là ceux de la terre, quand ils virent leur seigneur, lui rendirent la ville bien volontiers, et lui jurèrent fidélité.
ii2. Et ils partirent de là et vinrent à Corfou, et trouvèrent l'armée qui était logée devant la ville; et ils avaient tendu tentes et pavillons, et sorti les chevaux des huissiers pour les rafraîchir. Et quand ils ouïrent que le fils de l'empereur de Constantinople était arrivé au port, vous eussiez vu maint bon chevalier et maint bon sergent aller à
1 1 1 . — 1 CDEF omettent ne les galies. — - A. et ensi. — 3 CDE. et bien alerent tant k'il vinrent. — • A. de la ville. — 5 CDE. car il le virent volontiers ; B omet ces mots. F. tant qu'il vindrent à Duras la ville, et ce firent molt volentiers.
1 12. — 1 CDE, et se logierent. — 2 A. et tendu;; CDE. et tendi on. — 3 B. Irai; hors; CDE. et saca on les chevaus hors. — 4 CDE omettent il titrent que.
maint bel destrier. Ensi le recurent à mult grant joie et à mult grant honor. Et ilfist son tré tendre enmi l'ost; et li marchis de Monferrat le suen delez ■'', en cui garde 6 li rois Phelippes l'avoit commandé, qui sa 7 seror avoit à famé.
il 3. Ensi sejornerent en celé ysle trois semaines1, qui mult ère riche et plenteuroise. Et dedenz cel sejor lor avint une mésaventure qui fu pesme et dure; que une granz partie de cels qui voloient l'ost depecier, et qui avoient autrefois esté encontre l'ost, parlèrent ensemble et- distrent que celé chose lor sembloit estre .mult longe et mult perillose, et que il remanroient en l'isle, et en lairoient l'ost aler; et par le conduit à cels de Corfol :; (et quant l'ost en seroit alée), envoieroient4 au conte Gautier de Breine, qui adonc tenoit Brandiz, qu'il lor envoiast vaissiaus por aler à Brandi/ '.
114. Je ne vos puis mie toz cels nomer qui à ceste ouvre faire furent, mais je vos en nomerai une partie, des plus maistres chevetains '. De cels fu li uns Odes li Champenois de Chamlite, Jaques d'Avennes-, Pierres d'Amiens, Guis li chastelains de Coci , Ogiers de Saint-Cheron, Guis de Cappes et Clarembaus ses niés'', Guillaumes d'Aunoi5, Pierres Coiseaus, Guis de Pesmes et Haimmes :' ses frères, Guis de Couvelans, Richars de Danpierre, Odes ses frères, et maint autre qui lor avoient créante par derrière qu'il se tenroient à lor partie, qui ne l'osoient mostrer pardevant por la honte; si que li livres tesmoigne bien que plus de la moitié de l'ost i; se tenoient à lor acort.
1 1 5. Et quant ceoï't li marchis de Monferat, et li cuens Baudoins de Flandres, et li cuens Loeys, et li cuens de Saint-Pol, et li baron
112. — •■' Cl)E omettent le suen deleç. — 6 B. en qui main et en gui garde. — 7 A. sua.
1 1 3. — • CDEF omettent trois semaines. — - C. de chiaus ki avoient parle' contre l'ost et avoient esté à parlement ensaule .- DE.... avoient parlé encontre l'ost et este' fartèrent ensamele, etc. — 3 A
NOUVEAU DÉSACCORD A CORFOU
sa rencontre, et mener maint beau destrier. Ils le reçurent ainsi avec bien grande joie et bien grand honneur. Et il lit tendre sa tente au milieu de l'armée; et tout auprès fut tendue celle du marquis de Montferrat, à la garde de qui Pavait recommandé le roi Philippe, qui avait sa sœur pour femme.
XXIV. Comment les chefs des croisés retinrent ceux qui voulaient quitter l'armée.
ii 3. Ils séjournèrent ainsi trois semaines en cette île , qui était bien riche et bien plantureuse. Et pendant ce séjour leur advint une mésaventure qui fut fâcheuse et dure; car une grande partie de ceux qui voulaient disperser l'armée, et qui s'y étaient montrés autrefois contraires, parlèrent ensemble et dirent que cette chose leur semblait bien longue et bien périlleuse, et qu'ils resteraient en l'île, et laisseraient l'armée s'en aller; et que par le canal de ceux de Corfou (et quand l'armée s'en serait allée) ils enverraient au comte Gauthier de Brienne, qui alors tenait Brandis, pour qu'il leur envoyât des vaisseaux pour aller à Brandis.
114. Je ne puis pas vous nommer tous ceux qui travaillèrent à cette œuvre, mais je vous en nommerai une partie, parmi les plus grands chefs. De ceux-là fut Eudes le Champenois de Champlitte, Jacques d'Avesnes, Pierre d'Amiens, Gui le châtelain de Coucy, Oger de Saint-Cheron, Gui de Chappes et Clerembaud son neveu, Guillaume d'Aunoi, Pierre Coiseau, Gui de Pesmes et Edmond son frère, Gui de Conflans, Richard de Dampierre, Eudes son frère, et maints autres qui leur avaient promis par derrière qu'ils se tiendraient de leur parti, et qui par honte ne l'osaient montrer par devant; en sorte que le livre témoigne bien que plus de la moitié de l'armée se tenait en leur accord.
11 5. Et quand le marquis de Montferrat ouït cela, et le comte Baudouin de Flandre, et le comte Louis, et le comte de Saint-Paul,
omet de Corfol. — '* A. renvoieroient. — S F. il mandèrent qu'il... si iraient j lui d Brandrij. 114. — ' CDE. desplus chievetains et des plus maistres. — - A, Averties. — ■> A, Clarishau\ de Me;. — i A. Ainoi. — 5 A. Haimines. — r< CDE omettent de l'ost.
VÎI.LE-HARDOL'IN. 111. — U
qui se tenoient à lor acort, si furent mult esmaié et distrent : « Sei-
« gnor, nos sommes mal bailli. Se ceste gens se partent de nos avec
« cels qui s'en sunt parti par maintes foiz, nostre os sera failie -, et
« nos ne porons nule conqueste faire. Mais alons à els et lor cheons
« as piez1, et lor crions merci; que il aient por Dieu pitié d'els et de
« nos, et queil nesehonissent-, et que il ne nos3 toillent la rescosse
« d'oltremer. »
1 16. Ensi fu li consels acordez; et alerent tuit ensemble en une valée où cil tenoient lor parlement, et menèrent avec als le fil l'empereor de Costantinople, et toz les evesques ettoz les abez de l'ost. Et cum il vindrent là, si descendirent à pié1. Et cil, cum il les virent, si descendirent de lor chevaus- et alerent encontre3. Et li baron lor chéirent as piez, mult plorant; et distrent que il ne se movroient4 tresque cil aroient créante que il ne se movroient d'els.
117. Et quant cil virent1 ce, si orent mult grant pitié et plorerent mult durement -quant il virent lor seignorset lor parenz3 et lor amis chaoir à lor piez. Si distrent que il en parleroienf, ettraistrent aune part, et parlèrent ensemble. Et la summe de lor conseil fut tels1 que il seroient encor avec els tresque à la5 saint-Michel, par tel convent que il lor jureroient sor sainz loialment que dès enquiG en avant, de" quel eure que il les en 8 semonroient, dedenz les quinze jors9 que.il lordonroientnavie à bone foi,sanzmal engin, dontilporroient aler en Surie 10.
1 18. Ensi fut otroié et juré; et lorsot grant joie par tote l'ost. Et se recuillirent ' es nés, et li cheval furent mis- esvissiers.
1 1 5. — l A omet et lor cheons as pie\. — 2 CDE omettent et que il ne se /omissent. — 3 ABF omettent nos.
116. — 1 CDE ajoutent de lor chevaus. — 3 CDE, des lor. — s CDE. contre ictus. — 4 B, leveroient; CDE, mouveroient jamais ; F, se movroient famés d'îlec.
117. — 1 CDE, oïrenl. — - BCDE, tendrement ou tenrement.] Après plorerent. B ajoute d'autre
L ACCORD SE RETABLIT. C
et les barons qui se tenaient en leur accord, ils furent bien troublés et dirent : « Seigneurs, nous sommes mal lotis. Si ces gens se sépa- « rent de nous, après ceux qui s'en sont par maintes fois séparés, « notre armée sera ruinée, et nous ne pourrons faire nulle conquête. « Mais allons à eux et tombons à leurs pieds, et leur crions merci; « que pour Dieu ils aient pitié d'eux et de nous, et qu'ils ne se désho- « norent pas, et qu'ils ne nous enlèvent pas la délivrance d'outre- « mer. »
116. Ainsi fut arrêté le conseil; et ils allèrent tous ensemble en une vallée où ceux-là tenaient leur parlement, et menèrent avec eux le fils de l'empereur de Constantinople, et tous les évêques et tous les abbés de l'armée. Et quand ils arrivèrent là, ils se mirent à pied. Et quand ceux-là les virent, ils descendirent de leurs chevaux et allèrent à leur rencontre. Et les barons tombèrent à leurs pieds, pleurant beaucoup; et dirent qu'ils n'en bougeraient jusqu'à ce que les autres eussent promis qu'ils ne les quitteraient pas.
117. Et quand ceux-là le virent, ils eurent bien grande pitié, et pleurèrent bien fort en voyant leurs seigneurs et leurs parents et leurs amis tomber à leurs pieds. Et ils dirent qu'ils en parleraient; et se retirèrent à part, et parlèrent ensemble. Et la fin de leur conseil fut telle qu'ils seraient encore avec eux jusqu'à la saint-Michel, à condition qu'on leur jurerait sur reliques loyalement que de là en avant, à quelque moment qu'ils en fissent la demande, dans les quinze jours on leur donnerait de bonne foi, sans tromperie, une flotte avec quoi ils pourraient aller en Syrie.
118. Ainsi fut-il octroyé et juré; et alors il y eut une grande joie dans toute l'armée. Et ils entrèrent dans les nefs, et les chevaux furent mis dans les huissiers.
part. — 8 CDEF omettent et lor paren\. — * CDE, li consaiis lor aporta. — * C, à le nuit. — (> CDE. de cet jour.— 7 A omette. — s A omet en. — 9 F omet deden\, etc.— 10 F. par laquele il pouroient bien aler en la terre de Surie.
11S. — 1 A, recuillerent ; CDE. et li os en ot mult granl joie et se remisent. — - CDE omettent furent mis.
i iq. Ensi se partirent del port de Corfol la veille de Pentecoste qui fu mil et deus cens anz et trois après l'incarnation Nostre-Seignor Jesu Crist. Et enqui furent totes les nés ensemble, et tuit li vissier et totes les galies de l'ost, et assez d'autres nés de marcheanz qui avec aus1 s'erent aroutées. Et li jorz fu bels et clers3, et li venz dolz et soés; et il laissent aler les voiles al vent:!.
i 20. Et bien tesmoigne Joffrois li mareschaus deChampaigne1, qui cestre cevre dita (qui aine - n'i menti de mot à son escient, si con cil qui à toz les conseils fu), que onc si bêle chose3 ne fu vue. Et bien sembloit estoire'1 qui terre deust conquerrez que tant que on pooit veoir à oil, ne pooit-on veoir se voiles non de nés et de vaissiaus, si que li cuer des homes :' s'en esjoïssoient mult.
121. Ensi corurent par mer tant que il vindrentà Cademelée, à un trespas qui sor mer siet. Et lors encontrerent deus nés de pèlerins et de chevaliers et de serjanz qui repairoient de Surie ; et ce estoient de cels ' qui estoient aie al port de Marseille passer. Et quant il virent l'estoire'si bêle et si riche, si orent tel honte que il ne s'ouserent mostrer. Et li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut envoia la barge de sa nef2 por savoir quels genz ce estoient; et il distrent qu'il3 es-, toient.
122. Et uns serjanz se lait correr ' contreval de la nef en la barge, et dist à cels de la nef • : « Je vos claim cuite ce qui remaint en la « nef dou mien:!; quar je m'en irai avec cez : quar il semble bien que <c il doivent terre conquerre. » A grant bien fu atorné al serjant4, et mult fu volentiers en l'ost veuz. Et por ce, dit hom que de mil maies voies puet-on retorner '.
123. Ensi corut l'oz trosque à Nigre. Nigre si est une mult bone
i H). — ! A omet aus. — - CDE, et li tans clos. — t F, li tan; fu biaus et clers et souefel seri\ ; cil essierent leur voilesaler au vent.
120. — i D omet et bien. etc. — - A. que aine. - '■' CDE, os. — '■ CDE. os. — » CDE omettent des homes.
XXV. Départ de Corfou. Prise d'André et d'Avie
1 19. Ils partirent ainsi du port de Corfou la veille de la Pentecôte (24 mai) qui fut mil deux cent trois ans après l'incarnation de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Et là furent toutes les nefs ensemble, et tous les huissiers et toutes les galères de l'armée, et assez d'autres nefs de marchands qui faisaient route avec eux. Et le jour était beau et clair, et le vent doux et bon; et ils laissent aller les voiles au vent.
120. Et Geoffroi le maréchal de Champagne, qui dicta cette œuvre (qui jamais n'y mentit d'un mot à son escient, en homme qui fut à tous les conseils), vous témoigne bien que jamais si belle chose ne fut vue. Et il semblait bien que cette flotte dût conquérir de la terre; car autant que l'œil pouvait voir, on ne pouvait voir sinon des voiles de nefs et de vaisseaux, en sorte que les cœurs des hommes s'en réjouissaient bien.
121. Ils coururent ainsi sur mer tant qu'ils vinrent à Cademelée ; à un détroit qui est sur mer. Et alors ils rencontrèrent deux nefs de pèlerins et de chevaliers et de sergents, qui revenaient de Syrie; et c'étaient de ceux qui étaient allés passer à Marseille. Et quand ils virent la flotte si belle et si riche, ils eurent une telle honte qu'ils ne s'osèrent montrer. Et le comte Baudouin de Flandre envoya la barque de sa nef pour savoir quelles gens c'étaient; et ils dirent qui ils étaient.
122. Et un sergent se laissa couler en basdelanefdansla barque, et dit à ceux de la nef : « Je vous déclare quittes pour ce qui reste du « mien en la nef; car je m'en irai avec ceux-ci : car il me semble bien « qu'ils doivent conquérir de la terre. » On fit le meilleur traitement au sergent, et il fut vu bien volontiers à l'armée. Et pour cela, dit-on qu'on peut retourner de mille mauvaises voies.
L'armée voyagea ainsi jusqu'à Nigre. Nigre est une très
121. — 1 CDE, en Surie, et cou estaient cil, — - CDE, Baudoins i envoia une barge; B, le barnage. — 3 B.que il; C. ki il; D. quels gens ce.
122. — 1 BCDE, couler; F. aler. — 2 CDE. contreval delà nef, et dist à ceus. — 3 CDE omettent doit mien. — '• A, fit atorne\ à serjanf. — s D, eschaper.
ysle ', et une mult bone citez que on appelle Nigrepont. Enqui si prissent conseil li baron. Si s'en ala - li marchis Bonifaces de Monferrat et li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut, à grant partie de vissiers etdegalies 3, avec le fil l'empcreor Sursacde Constantinoble4, en une ysle que on apele André, et descendirent à terre •'. Si s'armèrent li chevalier 6 et corurent en la terre; et la genz del païs vindrent à merci al fil l'empereor de Constantinoble, et li donerent tant dou lor que pais firent à lui7.
124. Et rentrèrent en lor vaissiaus etcorrurent par mer. Lors lor avint uns granz domaiges; que uns halz hom de l'ost, qui avoit nom Guis li chastelains de Coci, morut et fu gitez en la mer.
125. Les autres nés qui n'erent mie celé part guenchies, furent entrées en boche d'Avie ' ; et ce est là où li Braz-Saint- Jorge chieten la grant2 mer. Et corurent contremont le Braz tresque à une cité que on apele Avie, quisietsor le Braz-Saint-George devers la Turquie, mult bêle et mult bien asise. Et enqui pristrent port et descendirent à terre 5 et cil de la cité vindrent encontre els et lor rendirent la vile, si con cil qui ne s'osoient'' défendre. Et il si firent mult bien garder, si que cil de la vile4 n'i perdirent vaillant un denier.
126. Ensi sejornerent enqui huitjorz por atendre les nés et les galies et les vissiers qui estoient encor à venir. Et dedenz cel sejor pristrent des blez en la terre, que il ère moissons; et il en avoient grant mestier, quar il en avoient pou. Et dedenz ces huit jors furent venu tuit- li vaissel et li baron. Et Diex lor dona bon tens.
127. Lors se partirent del port d'Avie tuit ensemble. Si peussiez veoir flori le Braz-Saint-Jorge contremont de nés l et de galies et de
123. — 1 CT)E. vile. — - CDE omettent si s'en ala. — a CDE. et moll grans partie des barons. — i CDE ajoutent si ariverent. — s F abrcge ainsi cette phrase : dont se traistrenl à une ille qui avoit non Endreville. et se trestrent à terre. — l! C DE omettent li chevalier. — ' F, et tant li donerent qu'il vindrent à merci a lui.
TRISE D ANDRE ET D AVIE
bonne île, et une très bonne cité qu'on appelle Nigrepont. Là les barons tinrent conseil. Alors le marquis Boniface de Montferrat et le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut s'en allèrent, avec une grande partie des huissiers et des galères, en compagnie du fils de l'empereur Isaac de Constantinople, en une île qu'on appelle André, et descendirent à terre. Les chevaliers s'armèrent et coururent en la terre; et les gens du pays vinrent à merci au fils de l'empereur de Constantinople, et lui donnèrent tant du leur qu'ils firent la paix avec lui.
1-24. Et ils rentrèrent en leurs vaisseaux, et voyagèrent par mer. Alors il leur advint un grand dommage; car un haut seigneur de l'armée, qui avait nom Gui le châtelain de Coucy, mourut et fut jeté en la mer.
125. Les autres nefs qui n'avaient pas tourné de ce côté, entrèrent en bouche d'Avie ; et c'est là où le Bras de Saint-Georges tombe dans la grande mer. Et ils naviguèrent en remontant le Bras jusqu'à une cité qu'on appelle A vie, qui est sur le Bras de Saint-Georges devers la Turquie, bien belle et bien assise. Et là ils prirent port et descendirent à terre, et ceux de la cité vinrent à leur rencontre et leur rendirent la ville, comme gens qui ne s'osaient défendre. Et on fit faire si bonne garde , que ceux de la ville n'y perdirent pas un denier vaillant.
126. Ils séjournèrent ainsi là huit jours pour attendre les nefs et les galères et les huissiers qui étaient encore à venir. Et dans ce séjour ils prirent des blés enterre, car c'était la moisson; et ils en avaient grand besoin, car ils en avaient peu. Et dans ces huit jours arrivèrent tous les vaisseaux et les barons. Et Dieu leur donna bon temps.
XXVI. Arrivée à Saint-Etienne. On délibère sur le lieu du débarquement.
1 27. Alors ils partirent du port d'Avie tous ensemble. Vous eussiez pu voir le Bras de Saint-Georges couvert à contremont de nefs
i2i. — 1 A, boque d'Avie; CDE. bouche de Havie; G. bouke d'Aive. — 2 C omet la grant. — i A. le soient. — 4 CDEF omettent si con cil qui. etc.
CDE ajoutent et de vaissiaus
vissiers;et mult granz mervoille ere la bialtez à regarder. Et ensi corurent contremont le Braiz-Saint-Jorge, tant" que il vindrent, la veille de la saint Jehan-Baptiste en juin3, à Saint-Estiene, à une abbaïe qui ere à trois lieues de Costantinoble. Et lors virent tôt à plain Costantinoble cil des nés et des galies et des vissiers; et4 pristrent port, et aancrerent lor vaissiaus5.
128. Or poez savoir que mult esgarderent Costantinople cil ' qui onques mais ne l'avoient veue; que il ne pooient mie cuidier que si riche vile peust estre en tôt le monde, cum il virent ces halz murs et ces riches tours dont ele ere' close tôt entor à la reonde, et ces riches palais et ces haltes yglises, dont il i avoit tant que nuls nel poist croire, se il ne le veist à l'oil, et le lonc et le lé de la vile qui de totes les autres ere soveraine. Et sachiez que il n'i ot si hardi cui la chars ne fremisf, et ce ne fu mie mervoille} que onques si granz affaires ne fu enpris3 de nulle gent '', puis que li monz fu estorez.
1 29. Lors descendirent à terre li conte et li baron et li dux de Venise-, et fu li parlemenz ou mostier Saint-Estiene. Là ot maint conseil pris et doné. Totes les paroles qui là furent dites ne vos contera mie li livres1; mais la summe del conseil si fu tiels, que li dux de Venise se dreça en estant et lor dist :
1 3o. « Seignor, je sai plus del convine de cestpaïsque vos ne faites, « car altre foiz i ai esté. Vos avez le plus grant afaire et le plus peril- « los entrepris que onques genz entrepreissent ; por ce si covendroit « que on ovrast1 sagement. Sachiez, se nos alons à la terre ferme, la « terre est granz '-' et large, et nostre gent sont povre et diseteus de la « viande. Si s'espandront par la terre por querre la viande ; et il i a « mult grant plenté de la gent el païs; si ne porriens tot;i garder que « nos n'en perdissiens. Et nos n'avons mestier de perdre; que mult « avons poi de gent à ce que nos volons faire.
Uy. — 2 CDE, et tant coururent par mer. — 8 A omet la veille, etc. — 4 A omet et. — 5 CDE omettent lor vaissiaus.
1 2S. — ' CDE, or dist li contes auc moltfu esgardèe Constantinoble de ciaus. — • A omet ere. — :l C. si t,'rt7Hî estoires nefu pris. — * I>, nulle gent; ABCEF, tant de gent.
ON ARRIVE EN VUE DE CONSTANTINOPLE
et de galères et d'huissiers; et c'était bien grande merveille que cette belle chose à regarder. Et ils naviguèrent ainsi contremont dans le Bras de Saint-Georges, tant qu'ils vinrent, la veille de Saint- Jean- Baptiste en juin (23 juin i2o3), à Saint- Etienne, une abbaye qui était à trois lieues de Constantinople. Et alors ceux des nefs et des galères et des huissiers virent tout en plein Constantinople ; et ils prirent port, et ancrèrent leurs vaisseaux.
128. Or, vous pouvez savoir qu'ils regardèrent beaucoup Constantinople ceux qui jamais ne l'avaient vue; car ils ne pouvaient penser qu'il pût être en tout le monde une si riche ville, quand ils virent ces hauts murs et ces riches tours dont elle était close tout entour à la ronde, et ces riches palais et ces hautes églises, dont il y avait tant que nul ne le pût croire s'il ne l'eût vu de ses yeux, et la longueur et largeur de la ville qui entre toutes les autres était souveraine. Et sachez qu'il n'y eut homme si hardi à qui la chair ne frémît; et ce ne fut pas merveille; car jamais si grande affaire ne fut entreprise par nulles gens, depuis que le monde fut créé.
129. Alors descendirent à terre les comtes et les barons et le doge de Venise; et le parlement se tint à l'église Saint-Etienne. Il y eut là maint avis pris et donné. Toutes les paroles qui y furent dites, le livre ne vous les contera pas; mais la fin du conseil fut telle, que le doge de Venise se dressa debout et leur dit :
1 30. « Seigneurs, je sais plus de l'état de ce pays que vous ne fai- « tes, car autrefois j'y ai été. Vous avez entrepris la plus grande affaire « et la plus périlleuse que jamais gens aient entreprise ; pour cela « donc il conviendrait qu'on agît sagement. Sachez, si nous allons à « la terre ferme , que la terre est grande et large, et nos gens sont « pauvres et disetteux de vivres. Aussi se répandront-ils par la terre « pour chercher des vivres; et il y a bien grande quantité de gens au « pays; et nous ne pourrions faire si bonne garde que nous ne per- « dissions des nôtres. Et nous n'avons pas besoin d'en perdre; car « nous avons peu de gens pour ce que nous voulons faire.
129. — ! A, conterai mie li livres; CDE, retrairai B. retrairai mie; Y. là ot meint parlement reverchié que le livres ne raconte mie. i3o. — 1 A. durait. — - CDE. longhe. — 3 1b.. si ne les poriemes mie teus ; B. si nous amvendroit.
TILLE-HAnDOUIN. III. — in
i 3 1 . « Il a isles ci près, que vos poez veoir de ci, qui sont habitées « degenz, et laborées de blez et de viandes et d'autres biens1. Alons « iqui2 prendre port, et recuillons les blez et les viandes del pais; et « quand nos aurons1 les viandes recuillies, alomes devant la vile , et « faisons'1 ce que Nostre Sires"' aura porveu. Quar plus seurement « guerroie cil qui a la viande que cil qui n'en a point. » A cel conseil s'acorderent li conte et li baron, et s'en râlèrent tuit à lor nés chascuns et à ses vaissiaus.
1 32. Ensi repouserent celé nuit. Et al maitin, le jor1 de la feste monseignor saint Johan- Baptiste, en juing -, furent drecies les banieres et li confanon es chastials des nés , et les houces ostées3 des escuz, et portendu'4 li bort des nés. Chascuns regardoit ses armes tels con à lui convint; que défi sevent5 que par tens en aront mestier.
[33. Li marinier traient1 les ancres et laissent les voiles al vent aler 2; et Diex lor done bon vent tel con à els convint. Si s'en passent3 très pardevant Constantinople, si près des murs et des tours que à maintes de lor nés traist-on4. Si i avoit tant de gent sor les murs et sor les tors, que il sembloit que il n'aust se là non5.
1 34. Ensi lor bestorna ' Diex Nostre Sires le conseil- qui fu pris le soir de torner es ysles, ausi con se chascuns n'en aust onques 01 parler. Et maintenant traient à la ferme terre plus droit que il onques puent ; et pristrent port devant un palais l'empereor Alexi, dont li leus estoit3 apelez Chalcidoines; et fu endroit Costantinoble, d'autre part del Braz, devers la Turquie. Cil palais fu un des plus biax et des plus
i3i. — ' B, de gen\ de taboreeurs et d'autres gen\ -, CDE. il a ei prés gens que vouspoe\ venir. ki sont laboureur de blés et d'autres biens. — - A, iki; B, là; C, enqui; DE, illuec. — 3 A ajoute mis. — 4 BC, ferons. — SA ajoute nos.
i32. — ' CDE omettent le jor ; \.fit le jor. — - A seul donne en juing. — 3 A. les hosches. en omettant ostées. — '• li. pourpsndu%. On garnissait le bord des vaisseaux avec les écus pour protéger les combattants. — •'> A. seussent.
i33. — ' A met ce verbe au prétérit, comme les autres manuscrits, sauf E; mais dans la même
DEBARQUEMENT A CHALCÉDOINE
1 3 i . « Il y a des îles ici près que vous pouvez voir d'ici, qu'habi- « tent des gens, et qui produisent blés et vivres et autres biens. Allons « là prendre port, et recueillons les blés et les vivres du pays; et « quand nous aurons recueilli les vivres, allons devant la ville, et fai- « sons ce que Notre-Seigneur aura disposé. Car plus sûrement guer- « roie celui qui a des vivres que celui qui n'en a pas. » A ce conseil se rallièrent les comtes et les barons, et ils s'en retournèrent tous, chacun à leurs nefs et à leurs vaisseaux.
XXVII. Les croisés débarquent à ChalcéJoine et à l'Escutaire.
1 3 2. Ils reposèrent ainsi cette nuit. Et au matin, le jour de la fête de monseigneur saint Jean-Baptiste en juin ( 24 juin i2o3), furent dressés les bannières et les gonfalons sur les châteaux des nefs, et les housses ôtées des écus, et les bords des nefs garnis. Chacun regardait ses armes, telles qu'il les devait avoir; car ils savent pour sûr que bientôt ils en auront besoin.
1 33. Les mariniers lèvent les ancres, et laissent les voiles aller au vent; et Dieu leur donne bon vent tel qu'il leur fallait. Ils passent ainsi jusque par devant Constantinople, si près des murs et des tours qu'on tira contre maintes de leurs nefs. Il y avait tant de gens sur les murs et sur les tours, qu'il semblait qu'il n'y en eût pas ailleurs.
134. Ainsi Dieu Notre-Seigneur leur fit-il changer le dessein qui fut pris la veille de tourner vers les îles, comme si chacun n'en eût jamais ouï parler. Et maintenant ils vont à la terre ferme aussi droit qu'ils peuvent; et ils prirent port devant un palais de l'empereur Alexis, en un lieu qui était appelé Chalcédoine; c'était en face de Constantinople, de l'autre côté du Bras, devers la Turquie. Ce palais
phrase il met laissent au présent, comme CE. — - BCE ajoutent ici ensi s'en passent, et D, ensi s'en passèrent, mots qui ne devraient être, comme dans A. qu'en tête de la phrase suivante. — S BD. et iou si] passèrent, mots que CE omettent ici ; F conlirme la leçon de A. — 4 CDE. de maintes de !<>r nefs i traisisi on; F. qu'em peust trêve Jésus et seur les tours. — > F abrège ainsi cette phrase : et sembloit qu'el mande n'eust gent se là non.
i'} t. — l B. destourna. — - CE umettent le conseil : DF omettent cette phrase. — 3 CD, ki ert ou estoit.
delitablcs que unques oel peussent esgarder, de toz les deliz que il covient à cors d'orne , que en maison de prince doit avoir.
1 35. Et li conte et li baron descendirent à la terre, et se erbergierent1 el palais et en la vile entor; et li plusor tendirent lor paveillons. Lors furent li cheval trait fors des vissiers, et li chevalier et li serjant descendirent2 à la terre à totes les armes, si que il ne remest es vaissiaus que ; li marinier. La contrée fu bêle et riche et planteurose de toz biens, et les moies1 des blez (qui estoient messoné) parmi les champs5; tant que chascuns on volt prendre si en pristfi, con cil qui grant mestier en avoient7.
i36. Ensi sejornerent en cel palais l'endemain, et al tierz jor lor dona Diex bon vent; et cil marinier resachent lor ancres et drecentlor voiles al vent. Ensi1 s'en vont contremont- le Braz, bien une lieue3 desor Constantinople, à un palais qui ère Tempereor Alexi, qui ère apelez l'Escutaire''. Enqui se ancreerent les nés et li vissier et totes les galies; et la chevalerie qui ère erbergie el palais de Calcédoine, ala encoste"' parterre.
107. Ensi se herbergierent sor le Braiz Saint-Jorge, à TEscutaire et contremont1 , l'os des François. Et quant ce vit l'emperere Alexis, si fist la soe ost issir de Costantinoble; si se herberja sor l'autre rive, d'autre part, endroit als ; si fist tendre ses paveillons , por ce que cil ne peussent prendre terre par force sor lui. Ensi sejorna l'os des François par nuef jorz; et se pourchaça de viande cil qui - mestier en ot; et ce furent tuit cil de l'ost.
1 38. Dedenz cel sejor ', issi une compagnie de mult bone gent por
i35. — 1 C, se logierent. — - A. descent. — ;1 C. et cl navie remesent; D. si >/«.' el navie nedemourerent fors que. — * B, masses. - I et orent des ble\ qui estoient demorés es mesons et es chans. — |; 1 ). si en ut aucuns tant comme il en vaut prendre ; si en frisent. — ~ I.cs mots suivants, omis plus haut dans 1S. s'y retrouvent ici : Car la contrée fu bêle el riche, et plenleureuse de tou\ biens.
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était un des plus beaux et des plus délicieux que jamais yeux eussent pu regarder, avec toutes les délices qui conviennent aux hommes , et qu'il doit y avoir en maison de prince.
1 35. Et les comtes et les barons descendirent à terre, et se logèrent au palais et dans la ville à l'entour; et la plupart tendirent leurs pavillons. Alors les chevaux furent tirés hors des huissiers, et les chevaliers et les sergents descendirent à terre avec leurs armes, en sorte qu'il ne resta sur les vaisseaux que les mariniers. La contrée était belle et riche et plantureuse en tous biens, et les blés (qui étaient moissonnés) en meules parmi les champs; tant que chacun en voulut prendre il en prit, comme gens qui en avaient grand besoin.
1 36. Ils séjournèrent ainsi en ce palais le lendemain, et au troisième jour Dieu leur donna bon vent; et les mariniers lèvent leurs ancres et dressent leurs voiles au vent. Ils s'en vont ainsi en contremont du Bras, bien une lieue au-dessus de Constantinople, jusqu'à un palais qui était à l'empereur Alexis, et qui était appelé l'Escutaire. Là ancrèrent les nefs, les huissiers et toutes les galères; et toute la chevalerie qui s'était logée au palais de Chalcédoine , alla le long du rivage par terre.
1 3j. L'armée des Français se logea ainsi sur le Bras de Saint- Georges, à l'Escutaire et en contremont. Et quand l'empereur Alexis le vit, il fit sortir son armée de Constantinople; et se logea sur l'autre rive , d'autre part, en face d'eux ; et il fit tendre ses pavillons , pour qu'ils ne pussent prendre terre de force contre lui. L'armée des Français séjourna ainsi pendant neuf jours; et ceux-là se procurèrent des vivres qui en avaient besoin; et ce furent tous ceux de l'armée.
XXVIII. Les fourrageurs des croisés défont les Grecs. 1 38. Pendant ce séjour, une compagnie de très bonnes gens sortit
i36. — 1 A, cnsi qu'il. — - AD. contreval. -3B, vers une abaîe. — * D, lo Scutharie. — ■ A. costoiant Coslanlinople.
.1 ?-. — < C, à VEscutarie contremont ; D. et tout contremont le palais, en omettant Vos des François, — 2 A. que.
i3S. — 1 A, cejor.
garder l'ost, que on ne li feist mal ; et li forier cerchierent2 la contrée. En celé compagnie fu Odes li Champenois de Chanlite et Guillaumes:1 ses frères, et Ogiers de Saint -Cheron, et Manassiers de l'Isle, et li cuens Girarz'1 (uns cuens de Lombardie qui ert de la maisnie le5 marchis de Monferrat) ; et orent bien avec als quatre-vins chevaliers de mult bone gent11.
i3q. Et choisirent el pie de la1 montaigne paveillons bien à trois Hues de l'ost; et ce estoit li megedux- Fempereor de Constantinoble, qui bien avoit cinq cenz chevaliers3 de Grius. Quant nostre gent les virent'1, si ordenerent lor genz en •' quatre batailles; et fu lor conselx tielx que il iroient combatre à els. Et quant li Grieu les virent, si ordenerent lor batailles, et se rengierent pardevant lor'1 paveillons et les attendirent; et nostre gent les alerent ferirmult vigueroisement.
140. A l'aïede Dieu Nostre Seignor, petit dura cilestors, et li Grieu lor tornerent1 les. dos; si furent desconfit à la première assemblée, et li nostre les enchaucierent - bien une liue grant. Là gaaignerent assez chevaus et roncins et palefroiz, et muls et mules, et tentes et paveillons, et tel gaing con à tel besoigne aferoit 3. Ensi s'en '' reviendrent en l'ost, où il furent mult volentiers veu5, et départirent lor gaing si con il durent.
141 . A l'autre jor après, envoia l'emperere Alexis un message1 as contes et as barons et ses letres. Cil messages avoit nom Nicholas Rous, et ère nez de Lombardie; et trova les barons el riche palais del Scutaire où il estoient à un conseil, et les salua de par l'empereor Alexi de Constantinoble, et tendi ses letres le marchis Boniface de Monferrat; et cil les reçut. Et furent leues les letres- devant toz les
i38. — 2 A. et lesforiers et cerchierent; B. et lijburier cerchierent ; CDE, s'en issi une cornpaig nie de l'ost pourjburer et cherkierent : F. issi une compagnie de nostre ost pour aler enfuerre et cerchierent. — :l B. Guij li .un;ne;. — i A, Cras ; C. Graus; E. Gras; BD, Girarj, Gerars. — :; A. qui ert del. — 6 F. XII. C. que chevaliers que serjans.
i3y. — ' B. en Ai ; C, au piê d'une, — -li. meghedeus; C. miegheduus ; 1). megheduus : E. meghedttiS; F. megedus; G. megidus. Le titre de cette dignité a cté très altéré par les chroniqueurs
PREMIER COMBAT CONTRE LES GRECS
pour garder l'armée, de peur qu'on ne l'attaquât; et les fourrageurs parcoururent la contrée. En cette compagnie fut Eudes le Champenois de Champlitte et Guillaume son frère, et Oger de Saint-Cheron, et Manassès de l'Isle, et le comte Girard (un comte de Lombardie qui était de la suite du marquis de Montfèrrat'1 ; et ils avaient bien avec eux quatre-vingts chevaliers de très bonnes gens.
i 3q. Et ils aperçurent au pied de la montagne des pavillons bien à trois lieues de l'armée; et c'était le méga-duc de l'empereur de Constantinople qui avait bien cinq cents chevaliers grecs. Quand les nôtres les virent, ils ordonnèrent leurs gens en quatre corps de bataille-, et ils décidèrent qu'ils les iraient combattre. Et quand les Grecs les virent, ils ordonnèrent leurs corps de bataille, et se rangèrent par devant leurs pavillons et les attendirent; et nos gens les allèrent attaquer très vigoureusement.
140. Avec l'aide de Dieu Notre-Seigneur, ce combat dura peu, et les Grecs leur tournèrent le dos; et ils furent déconfits à la première rencontre, et les nôtres les poursuivirent bien une grande lieue. Ils gagnèrent là assez de chevaux et de roussins et de palefrois , et de mulets et de mules, et de tentes et de pavillons, et tel butin qui convenait en pareille affaire. Ils s'en revinrent ainsi au camp, où ils furent vus bien volontiers, et partagèrent leur butin comme ils durent.
XXIX. Message de l'empereur Alexis; réponse des croisés
141. Le jour d'après, l'empereur Alexis envoya un messager aux comtes et aux barons avec ses lettres. Ce messager avait nom Nicolas Roux, et était natif de Lombardie. Il trouva les barons au riche palais de l'Escutaire où ils étaient en conseil, et les salua de la part de l'empereur Alexis de Constantinople, et tendit ses lettres au marquis Boniface de Montferrat; et celui-ci les reçut. Et les lettres furent lues
\magdokos. maradocus, etc.i. Le grand-duc était alors Michel Stryphnus. qui avait épousé la sœur de l'impératrice. — 3 B ajoute ou plus. — 4 A. vit. — s CDEF, sifisent d'iaus. — 6 A, si ordenerent lor gent et lor batailles et rengierent par devant les.
1+0. — 1 A, tornent. — * A, enchaucenl. — 3 CDE, là gaaignierent siergant et teus gaains
aferoità ans. — 4 A, se. — »C ajoute et oh
A, uns messages. — - A omet les letres
8o CONQUÊTE DE CONSTANTINOPLE.
barons; et paroles i ot de maintes manières es lettres que li livres ne raconte mie; et après les autres paroles qui furent", si furent de créance, que l'om creist celui qui les avoit aportées, qui Nicholas Rous avoit nom.
142. « Biels sire, font-il, nous avons veues voz letres, et nos dient « que nos vous créons ; et nos vous créons bien ' . Or dites ce que vos « plaira2. »
143. Et li messages estoit devant les barons en estant, et parla : « Seignor, fait-il, l'emperere Alexis vos mande que bien set que vos « iesteslameillor gensqui soient sanzcorone', et delà meillor terre qui « soit. Et multse merveille porquoi ne à quoi- vosiestes venu en sa « terre ne:1 en son règne; que vos estes crestien, et il est crestiens; et « bien set que vos iestes meu por la sainte Terre d'oltremer, et por la « sainte-Croiz et por le Sépulcre rescore. Se vos iestes povre ne di- « seteus, ils vos donra volentiers de ses viandes et de son avoir, et vos « li vuidiez sa terre. Ne vos voldroit autre mal faire, et neporquant si « en a-il4 le pooir; car se vos estiez vint tant de gent:', ne vos en « porriez vos aler (se il mal vos voloit faire) que vos ne fussiez tout « desconfit B. »
144. Par l'acort et le conseil aus autres barons et le duc de Venise, se leva en piez Coenes de Bethune', qui bons chevaliers et sages estoit2, et bien eloquens :î ; et respont al message : « Bel sire, vos nos « avez dit que vostre sire se merveille mult porquoi nostre seignor et « nostre baron sont entré en son règne ne en sa terre 4. En sa terre il « ne sont mie entré, quar il la tient 5 à tort et à pechié, contre Dieu et « contre raison; ainz est son nevou qui ci siet entre nos sor une « chaiere, qui est fils de son frère l'empereor Sursac. Mais s'il voloit « à la merci son nevou venir, et li rendoit la corone et l'empire, nos « li proieriens que il li pardonast1', et li donast tant que il peust vivre « richement. Et se vos por cestui message n'i revenez altre foiz", ne
A seul donne qui Jurent
1 \a. — 1 D.crérons bien; BCEF omettent et nos vous créons tien. — - B omet or dites, etc. 14?. — ' B. etc.. gen\ doit monde. — -' A seul donne ne à quoi. — 3 A omet en sa terre ne. — * A, s'enna il. — ïC ajoute que mus n'estes. — 6 .\B. mort et desconfit.
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devant tous les barons; et il y avait dans les lettres des paroles de bien des manières que le livre ne raconte pas; et après ces autres paroles qui y étaient, il y en avait aussi de créance, pour que l'on crût celui qui les avait apportées, qui avait nom Nicolas Roux.
142. « Beau sire, font-ils, nous avons vu vos lettres, et elles nous « disent que nous vous croyions; et nous vous croyons bien. Or, dites « ce qu'il vous plaira. »
143. Et le messager était devant les barons debout, et il parla : « Seigneurs, fait-il, l'empereur Alexis vous mande qu'il sait bien que « vous êtes les meilleures gens qui soient sans couronne, et du meil- « leur pays qui soit. Et il s'émerveille beaucoup pourquoi et à propos « de quoi vous êtes venus en sa terre et en son royaume ; car vous « êtes chrétiens, et il est chrétien; et il sait bien que vous êtesenmar- « che pour délivrer la sainte Terre d'outre-mer, et la sainte Croix et « le Sépulcre. Si vous êtes pauvres et disetteux, il vous donnera voit lontiers de ses vivres et de son avoir, pourvu que vous vidiez sa « terre. Il ne voudrait autrement vous faire mal, et pourtant il en a « le pouvoir; car si vous étiez vingt fois autant de gens, vous ne pour- « riez vous en aller (s'il voulait vous faire maP que vous ne fussiez « tout déconfits. »
144. Par l'accord et par le conseil des autres barons et du doge de Venise, se leva Conon de Béthune, qui était bon chevalier et sage, et bien éloquent ; et il répondit au messager : « Beau sire, vous nous « avez dit que votre seigneur s'émerveille beaucoup pourquoi nos sei •• « gneurs et nos barons sont entrés en son royaume et en sa terre. En « sa terre ils ne sont pas entrés, car il la tient à tort et à péché, contre « Dieu et contre raison; elle est à son neveu, qui siège ici parmi nous « sur un trône, qui est fils de son frère l'empereur Isaac. Mais s'il « voulait venir à la merci de son neveu, et lui rendait la couronne et « l'empire, nous le prierions qu'il lui pardonnât, et lui donnât assez « pour qu'il pût vivre richement. Et si ce n'est pas pour un tel mes-
144. — 1 B. /;' quens Je Bretaigne. — 2 A omet estoit. — 3 BF. bien parlan\. — * AB omettent ne en sa terre, — ;> A. le tint. — l> CDEF. donnast sapais. — 7 B. cest mes.ige raporter à nous ne revenez ci; C. mesage i vene;; F termine ainsi la phrase : et garde\ que pour ee messaje ne revenez fins, se ee n'est pour otroier que vous ave\ oh
« soiez8 si hardiz que vos plus i revegniez. » Ensi se parti li messages ; et s'en râla ariere en Constantinoble à Tempereor Alexi.
145. Li baron parlèrent ensemble l'endemain et distrent1 qu'il mostreroient Alexi, le fil l'empereor de Constantinoble, al pueple de la cité. Et dont firent ariver'2 lesgalies totes. Li dux de Venise et li marchis de Monferat entrèrent en une:!, et mistrent avec alx Alexi, le fil l'empereor Sursac; et es autres galies entrèrent li chevalier et li baron qui volt'1.
146. Ensi s'en alerent rez à rés des murs de Costantinople, et mostrerent al pueple des Grés le valet, et distrent : « Véez ici vostre sei- « gnor naturel -, et sachiez nos ne venimes mie ' por vos mal faire, ainz « venimes por vos garder et por vos deffendre, se vos faites ce que vos « devez. Car cil cui vos obéissiez cum à seignor-, vos tient à tort et à « pechié, contre Dieu3 et contre raison. Et bien savez con il a des- « loiaumentovré vers son seignor et vers son frère; que il4 li a lesels « traiz, et tolu son empire à tort et' à pechié. Et véez ci le droit oir; « se vos vos tenez à lui, vos feroiz6 ce que vos devroiz : et se vos nel « faites, nos vos ferons le pis que nos porrons. » Onques nus de la terre ne de la cité7 ne fist semblant que il se tenist à lui, por la cremors et por la dotance de l'empereor Alexi. Ensi s'en revindrenten l'ost ariere, et alerent chascuns à sa héberge11.
147. L'endemain, quant il orent la messe oïe, s'asemblerentà parlement; et fu li parlemenz à cheval en mi les champs1. Là peussiez veoir maint bel destrer et maint bon -' chevalier desus. Et fu li conseils des batailles deviser :;, quantes et quels '» il en auroient. Bestance''
H DE, message i revenez autrefois si soies
14?. — 1 A. ensemble et distrent l'endemain. — - ABCDE, armer. — 3 B, une galie. — s B omet qui volt.
146. — 1 AoniL't mie; B. mie çà : F, mie ci. — - A. eu seignor i B omet cum. — •' C ajoute droit j V. que cil jiii vos obéissiés, vos le seignorissiés .1 tort, etc. — S C quant il; D. cui il. — '■' A omet à
LE JEUNE ALEXIS MONTRÉ AU PEUPLE
« sage que vous revenez une autre fois, ne soyez pas si hardi que de « revenir encore. » Ainsi partit le messager; et il s'en retourna en Constantinople à l'empereur Alexis.
XXX. Les croisés montrent le jeune Alexis au peuple de Constantinople. Ils se préparent au combat.
14?. Les barons parlèrent le lendemain ensemble et dirent qu'ils montreraient Alexis, le fils de l'empereur de Constantinople, au peuple de la cité. Alors ils firent arriver toutes les galères. Le doge de Venise et le marquis de Montferrat entrèrent dans l'une, et prirent avec eux Alexis le fils de l'empereur Isaac; et dans les autres galères entrèrent les chevaliers et les barons, ceux qui voulurent.
14(1. Ils s'en allèrent ainsi tout près des murs de Constantinople, et montrèrent l'enfant au peuple des Grecs, et dirent : « Voici votre « seigneur naturel ; et sachez que nous ne vînmes pas pour vous faire « mal, mais nous vînmes pour vous garder et vous défendre, si vous « faites ce que vous devez. Car celui à qui vous obéissez comme à « votre seigneur, vous tient à tort et à péché, contre Dieu et contre « raison. Et vous savez bien comme il a déloyalement agi envers son « seigneur et son frère; car il lui a crevé les yeux, et enlevé son em- « pire à tort et à péché. Or voici le véritable héritier; si vous vous « tenez à lui, vous ferez ce que vous devrez; et si vous ne le faites pas, « nous vous ferons du pis que nous pourrons. » Pas un de la terre ni de la cité ne laissa voir qu'il se tînt à lui, par crainte et par peur de l'empereur Alexis. Ils s'en revinrent ainsi au camp, et allèrent chacun à sa tente.
147. Le lendemain, quand ils eurent ouï la messe, ils s'assemblèrent en parlement; et le parlement se tint à cheval, au milieu des champs. Là vous eussiez pu voir maint beau destrier et maint bon chevalier dessus. Et le conseil était pour ordonner les corps de ba-
tort et. — c C ajoute que sage et. — 7 A, et del pais: CDEF. nus Je la chité. — * A. Iremor, fausse lecture causée par la confusion du c et du /. — 9 A, son héberge; B. son heberjage; CDE, sa héberge reposer.
147. — 1 A, le champ. —2 A omet bon. — 8 BCDE. devise,, devise. — i A. quel ; L). queles ; C. queus: B omet et quels. — 3 B. paroles ; CI), besteus. bestens; E. bestenkes.
i ot assez d'une part et d'autre6-, mais la fins del conseil fu tels : que al conte Baudoin de Flandres fu otroïe l'avangarde, porce que il avoit mult grant plenté de bones genz et d'archiers et d'arbalestiers, plus que nuls qui en l'ost fust.
148. Et après fu devisé que l'autre bataille ferait H enris ses frères, et Mahius de Walaincourt1 et Balduins de Belveoir, et maint autre bon chevalier de lor terre et de lor païs qui avec els estoient2.
149. La tierce bataille fist li cuens Hues de Saint Pol, Pierres d'Amiens ses niés, Eustaices de Canteleu, Ansiaus de Kaeu1, et maint bon chevalier de lor terre et de lor païs.
i5o. La quarte bataille fist li cuens Loeys de Blois et de Chartain, qui mult fu granz et riche et redotée; que il i avoit mult grant plenté de bons chevaliers et de bone gent '.
1 5 1 . La quinte bataille fist Mahius de Mommorenci, et li Champenois'. Joffrois li mareschaus de Champaigne fu en celé. Ogiers de Saint-Cheron, Manessiers de l'Isle, Miles li Braibanz, Machairesde Sainte-Menehalt, Johans Foisnons, Guis de Capes, Clarembauz ses niez, Roberz de Ronçoi- : totes ces genz fisent la quinte bataille. Sachiez que il i ot maint bon chevalier3.
1 52. La siste1 bataille firent les gens de Borgoigne. En celi fu Odes li Champenois de Chanlite, Guillaumes- ses frères, Guis de Pesmes, Haimmes ses frères :i, Othes de la Roche, Richars de Dompierre, Odes ses frères'1, Guis de Covlans, et les gens de lor terre et de lor païs.
1 33. La setime battaille fist li marchis Bonifaces de Monferrat, qui mult fu granz. Là1 furent li Lombart et li Toscain et li Aleman, et totes les genz qui furent dès le mont- de Moncenis3 trosque à Lion
1 17. — H AF. d'unes choses et d'autres.
148. — ' A, Vaslaincourt ;B, Vilaucourt. — - CDE. de lor terre et Bauduins de Biauvotr. 14g. — 1 A, Kaue; H. Kaiens.
i5o. — 1 CD, de gens et de chevaliers. 1S1. — > A et G ajoutent à tort Odes lou Oedes) de Chanlite; ce seigneur faisait partie des
ON SE PRÉPARE AU COMBAT
taille, combien et quels ils en auraient. Il y eut assez de disputes de part et d'autre; mais la fin du conseil fut telle : que l'avant-garde fut octroyée au comte Baudouin de Flandre, parce qu'il avait une bien grande quantité de bonnes gens et d'archers et d'arbalétriers, plus que nul qui fût en l'armée.
148. Et après il fut décidé que Henri son frère, et Mathieu de \Yalincourt et Baudouin de Beauvoir feraient le second corps de bataille, avec maints autres bons chevaliers de leur terre et de leur pays qui étaient avec eux.
140- Le comte Hugues de Saint-Paul fit le troisième corps de bataille avec Pierre d'Amiens son neveu, EustachedeCanteleu, Anseau de Cayeux, et maints bons chevaliers de leur terre et de leur pays.
1 5o. Le comte Louis de Blois et de Chartres fit le quatrième corps de bataille, qui fut bien grand et riche et redouté; car il y avait une bien grande quantité de bons chevaliers et de bonnes gens.
i5i. Mathieu de Montmorency fit le cinquième corps de bataille, avec les Champenois. Geoffroi le maréchal de Champagne fut en celui-là. Oger de Saint-Cheron, Manassès de Tlsle, Milon le Brebant, Macairede Sainte-Menehould, Jean Foisnons, Guy de Chappes, Clerembaud son neveu, Robert de Ronsoi : toutes ces gens firent le cinquième corps de bataille. Sachez qu'il y eut maints bons chevaliers.
1 52. Les gens de Bourgogne firent le sixième corps de bataille. En celui-là fut Eudes le Champenois de Champlitte, Guillaume son frère, Gui de Pesmes, Edmond son frère, Othon de la Roche, Richard de Dampierre, Eudes son frère, Gui de Conflans, et les gens de leur terre et de leur pays.
1 53. Le marquis Boniface de Montferrat fit le septième corps de bataille, qui fut très grand. Là furent les Lombards, et les Toscans, et les Allemands, et toutes les gens qui étaient depuis le mont de
Bourguignons.— 2 B. Roinssoi; CI). Ràsoi; G. Ronscoi. — 3 B omet sachiez que il i ot. etc.
l5a. — ' A. la sesime; mais les noms qui suivent appartiennent au septième corps : ceux du sixième y sont omis. — 2 B. Gile. — 3 B. Humes sesfreres : DE. et ses frères; CF omettent Guis de Pesmes. etc. — SB omet Richars, etc.
153.— 1 ACD. il i. — i A. de le mont ; CI), des nions. — 3 B. Mongieu.
sor le Rone. Tuit cil furent en la battaille le marchis -, et fu devisé que il feroit Tarière-garde.
1 54. Li jors fu devisez quant il se recueilleraient ' es nés et es vaissiaus2, por prendre'1 terre par force'', ou por vivre ou por morir-"'; et sachiez que ce fu une des plus doutoses choses à faire qui onques fust. Lors parlèrent li evesque et li clergiez al pueple, et lor mostrerent que ils fussent confez et feist chascuns sa devise ; que il ne savoient quant Die.x feroit son commandement d'els. Et il si firent mult volentiers par tote l'ost, et mult pitosement.
1 55. Li termes vint si con devisez fu; et li chevalier furent es vissiers tuit avec lor destriers-, et furent tuit armé, les helmes laciez, et li cheval1 covert et enselé. Et les autres genz qui n'avoient mie si grant mestier en bataile, furent es granz nés tuit; etlesgalées furent armées2 et atornées totes.
1 56. Et li matins fu biels, un poi après le soleil levant1 ; et l'emperieres Alexis les attendoit à granz batailles et à granz corroiz de l'autre part. Et on sone les bozines; et chascune galie fu à un- vissier liée por passer oltre:i plus delivréement'1. Il ne demandent mie chascuns qui doit aler devant; mais qui ançois puet, ançois arive"'. Et li chevalier issirent des vissiers1', et saillirent7 en la mer trosque àlacainture tuit armé, leshielmes laciez et les glaives es mains; et li bonarchier et li bon serjant et li bon arbalestriers, chascuns à sa compaignie, là endroit où ele" ariva.
i5y. Et li Greu firent mult grant semblant1 del retenir; et quant ce vint as lances baissier, li Grieulor tornerent-' les dos : si s'en vont fuiant:i, et lor laissent le rivage. Et sachiez que onques plus orgueilleusement nuls porz ne fu pris. Adonc comencent li marinier à ovrir les
[5 t. — ' A. rectteildroientf B. reculeraient ; CDE. enterraient ; F. se dévoient requeillir. — - B ajoute et es galies et es huissiers. — a CDE. et conquerraient. — '» .V omet par force. — "> BCE omettent ou por rirre ; D omet en outre ou pur morir.
1??. — 1 CDEF ajoutent Jurent luit. — ~ DE. amenées»
iJ6. — 1 CDE omettent unpot, etc.; BF, devant nu lieu de après; A, après le soleil unpoi levant.
XXXI. Les croisés s'emparent du port
1 54. Le jour fut arrêté où ils s'embarqueraient sur les nefs et les vaisseaux pour prendre terre de force, ou pour vivre ou pour mourir; et sachez que c'était une des plus redoutables choses à faire qui jamais fut. Alors parlèrent au peuple les évèques et le clergé, et leur montrèrent qu'il fallait se confesser et faire chacun son testament ; car ils ne savaient quand Dieu ferait sa volonté d'eux. Et ainsi firent-ils bien volontiers dans toute l'armée, et bien pieusement.
1 55. Le terme vint ainsi qu'il était arrêté; et les chevaliers furent tous sur les huissiers avec leurs destriers; et ils furent tous armés, les heaumes lacés, et les chevaux couverts et sellés. Et les autres gens qui n'avaient pas si grand besoin à la bataille, furent tous sur les grandes nefs; et les galères furent toutes armées et préparées.
i5(>. Et le matin fut beau, un peu après le soleil levant; et l'empereur Alexis les attendait avec des troupes nombreuses et de grands apprêts d'autre part. Et on sonne les trompettes ; et chaque galère fut liée à un huissier pour passer outre plus facilement. Ils ne demandent pas chacun qui doit aller devant; mais qui plus tôt peut, plus tôt aborde. Et les chevaliers sortirent des huissiers, et ils sautèrent dans la mer jusqu'à la ceinture tout armés, les heaumes lacés et la lance à la main; et les bons archers aussi et les bons sergents et les bons arbalétriers, chacun avec sa compagnie, là où elle aborda.
i5y. Les Grecs firent bien semblant de tenir tête; et quand on en vint à baisser les lances, les Grecs leur tournèrent le dos : ils s'en vont fuyant, et leur laissent le rivage. Et sachez que jamais nul port ne fut plus orgueilleusement pris. Alors les mariniers commencent à ouvrir
— 2 C, à son. — 3 CDEF omettent nltre. — 4 CDE. legierement ; F. seurement. — SB. ist arme\.
— 6 CD, des nés. — 1 A, saillent. — R CF omettent et li bon arbalestier. — '■' AB, chascune compagnie nu endroit ele; B, chascune compaignie là où ele.
157. — 1 C, furent moult aparellié par sanlanche. — - A. et li Grieu lor tornent. — :' B omet si s'en vontfuiant; CDEF omettent fuiant. ■
portes des vissiers ', et à giter les ponz fors; et on comence les chevax à traire; et li chevalier comencent à monter sor lor chevaus; et les batailles se comencent à rengier si com il dévoient'.
1 58. Li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut chevaucha1, qui l'avangarde faisoit, et les autres batailles après, chascune si cum eles chevauchier dévoient; et alerent trosque là où l'emperere Alexis avoit esté logiez. Et il s'en fu tornez vers Costantinoble, et laissa tenduz très et paveillons ; et là gaignerent nostre gent assez'-.
i 5ç). De nostres barons fut tels li conseils que il se hebergeroient1 sor le port devant la tor de Galathas, où la chaiene fermoit qui movoit de Costantinoble. Et sachiez de voir que par celé chaiene covenoit entrer qui al port de Constantinoble voloit entrer. Et bien virent nostre baron, se il ne prenoient celé tor et rompoient celé chaiene, que il estoient mort et mal bailli. Ensi se herbergierent la nuit- devant la tor et3 en la juerie''que l'on apele l'Estanor, où il avoit mult bone vile et mult riche.
160. Bien se fissent la nuit eschaugaitier1; et l'endemain, quant fu hore de tierce, si firent une assaillie cil de la tor de Galathas, et cil qui de Constantinoble lor venoientaidier en barges--, et nostre gentcorent as armes:;. Là assembla premiers ' Jaques d' Avesnes et la soe maisnie à pié; et sachiez que il fu mult chargiez, et fu feruz parmi le vis"' d'un glaive, et en1' aventure de mort. Et uns suens chevaliers fu montez à cheval, qui avoit nom Nicholes de Janlain7; et secorrut mult bien son seignor, et le fist mult bien , si que ilenot grantpris.
161. Et licriz fu levez en l'ost; et nostre gent vienent1 de totes parz et les mistrent- enz mult laidement, si que assez en i ot de morz
i?;. — 4 CDE. les huissiers des gaties. — S 15. etc.. omettent si com il dévoient.
i58. — l A. chevauche. — - \ seul donne et là gaignerent, etc. : B. et deslendi tentes et paveillons; CDEF. et avoitfait destendre, etc. G. et puis alerent ans tentes l empereour que il trouvèrent toutes tendues.
i5t>. — 1 C, erbergierent. — - CDEF omettent la nuit. — :1 CUE1-' omettent <.'(. — * F, riveere.
XXXII. Prise de la tour de Galathas
1 58. Le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, qui faisait l'avant-garde, chevaucha, et les autres corps de bataille après, chacun ainsi qu'il devait chevaucher; et ils allèrent jusque-là où l'empereur Alexis avait été campé. Et il s'en était retourné vers Constantinople, et il laissa tendus les tentes et les pavillons; et nos gens y gagnèrent assez.
i5q. Le conseil de nos barons fut qu'ils se logeraient sur le port devant la tour de Galathas, où tenait la chaîne qui venait de Constantinople. Et sachez en vérité que par cette chaîne devait entrer qui voulait entrer au port de Constantinople. Et nos barons virent bien que s'ils ne prenaient cette tour et rompaient cette chaîne, ils étaient morts et mal lotis.- Ils se logèrent ainsi la nuit devant la tour et en la juiverie que l'on appelle l'Estanor, où il y avait une ville bien bonne et bien riche.
160. La nuit , ils se firent bien garder ; et le lendemain , quand vint l'heure de tierce, ceux de la tour de Galathas firent une attaque avec ceux qui de Constantinople leur venaient aider en barques; et nos gens coururent aux armes. Là combattit d'abord Jacques d'Avesnes et sa troupe à pied; et sachez qu'il fut bien chargé, et blessé au visage d'une lance, et en aventure de mort. Et un sien chevalier, qui avait nom Nicolas de Jenlain, monta à cheval; et secourut très bien son seigneur, et se montra si bien qu'il en eut grand honneur.
161. Et le cri s'éleva dans le camp; et nos gens vinrent de toutes parts, et les repoussèrent bien laidement, en sorte qu'il y en eut assez
160. — ' CDE, escargaitier. — 2 CDKF ajoutent et en nés. — :1 F. corurent maintenant ad armes. — 4 A omet premiers; F, là asemblerent premièrement. — ■> CDEF, le cors. — '> A omet en. — 7 CDE, Joulain.
161. — 1 B, vindrent; C. keurent; Y., courent; D, coururent as armes. — - A. le mistrent; B,se mirent.
et de pris; si que de tels i ot qui ne guenchirent mie à la tor; ainz alerent as barges dunt il erent venu; et là en i ot3 assez de noiez, et alquant en eschaperent. Et cels qui guenchirent'1 à la tor, cil de l'ost les tindrent si près5 que il ne porent la porte fermer. Enqui refu granz6 li estors à la porte; et la lor tollirent par force, et les pristrent laienz. Là en i ot assez de morz et de pris".
XXXI II
162. Ensi fu ii chastiaus de Galathas pris, et li porz gaigniez de Costantinoble par force. Mult en furent conforté cil de l'ost, et mult en loerent Dam Dieu1, et cil de la vile desconforté. Et l'endemain furent enz el port - traites les nés et li vaissel et les galies et li vissier. Et donc pristrent cil de l'ost conseil ensemble por savoir ;1 quel chose il porroient faire, s'il asauroient la vile par mer ou par terre. Mult s'acorderent li Venisien que les eschieles fussient dreciées es nés , et que toz li assaus fust'1 par devers la mer. Li François disoient que il ne se savoient mie si bien aidier sor mer com il savoient par terre"'; mais quant il aroient lor chevaus et lor armes, il se sauroient mielz aidier par terre. Ensi fu la fins del conseil que li Venisien assauroient par mer, et li baron et cil de l'ost par terre1'.
i63. Ensi sejornerent par quatre jorz. Al cinquiesme jor après, s'arma tote l'oz; et chevauchierent les battailles si con eles erent ordenées , tôt par desor le port, trosque endroit le palais de Blaquerne ' ; et li naviles vint par dedenz -' le port dès ci que endroit els ; et ce fu près del chief del port. Et là si a un flum qui fiert3 en la mer, que on n'i puet passer se par un pont de pierre non. Li Grieu avoient le pont colpé ' ; et li baron firent tote jor l'ost laborer et tote la nuit por le pont afaitier"'. Ensi fu li ponz afaitiez, et les batailles armées au maitin; et chevauchierent li uns après l'autre, si con il erent ordené1"'. Et vont
i(3 1. — 8 A. en rot. — 'B, et cil qui eschaperent ganchirent. — s> C, si cours; D, les sivirent si priés. — ''• BCDE omettent granç; F. molt gran\ et mont merveilleux — 'C. d'afolés.
162. — 1 A, Dam le Dieu: B. Dieu Jhesu Crist.— - A seul ajoute en;, en omettant el port ; B, ii cel port ; C, ou port , 1>K. « pors; F, adpor\. — :l CD omettent por savoir! — 4 CDE, tout li raissel fussent. — '■' A omet pir terre; CDE omettent com. il. etc. — 6 C, ensi fu. etc.
PLAN DE L ASSAUT
de tués et de pris; et tels y en eut qui ne tournèrent pas à la tour, mais allèrent aux barques d'où ils étaient venus; et là il yen eut assez de noyés, et d'aucuns en échappèrent. Pour ceux qui tournèrent à la tour, ceux de l'armée les tinrent de si près qu'ils ne purent fermer la porte. Là reprit un grand combat à la porte; et ils la leur enlevèrent de force, et les prirent dedans. Il y en eut assez là de tués et de pris.
XXXIII. Attaque de la ville par terre et par mer
1 1)2. Ainsi fut pris le château de Galathas, et le port de Constantinople gagné par force. Ceux de l'armée en furent bien réconfortés, et en louèrent bien le Seigneur Dieu, et ceux de la ville, déconfortés. Et le lendemain on tira dans le port les nefs et les vaisseaux et les galères et les huissiers. Et alors ceux de l'armée tinrent conseil ensemble pour savoir ce qu'ils pourraient faire, s'ils attaqueraient la ville par mer ou par terre. Les Vénitiens s'accordèrent fort pour que les échelles fussent dressées sur les nefs, et que tout l'assaut fût par devers la mer. Les Français disaient qu'ils ne savaient pas si bien s'aider sur mer que sur terre; mais que quand ils auraient leurs chevaux et leurs armes, ils sauraient mieux s'aider sur terre. Ainsi fut la fin du conseil que les Vénitiens attaqueraient par mer, et les barons et ceux de l'armée par terre.
1 63. Ils séjournèrent ainsi quatre jours. Au cinquième jour après, tout le camp s'arma; et les corps de bataille chevauchèrent comme ils avaient été ordonnés, tout par-dessus le port jusqu'en face du palais de Blaquerne; et la flotte vint par dedans le port jusqu'en face d'eux; et ce fut presque au bout du port. Et là il y a un fleuve qui se jette dans la mer, qu'on ne peut passer sinon par un pont de pierre. Les Grecs avaient coupé le pont; et les barons firent travailler l'armée tout le jour et toute la nuit pour arranger le pont. Le pont fut ainsi arrangé, et les corps de bataille armés au matin ; et ils chevauchèrent
163. — ' C. Plackierne. — 2 \. par devant: C par devers; H omet le dernier membre de phrase, des ci que. etc. — S CDE. et laissa un flun qui est ou qui estait; H. et lessa la navie et flun quiestoit. — 5 B. des/et et coupé. — S BCDE. firent tout jour; (ou toute jor) laborer et le pont atelier toute la nuit : F. firent toute jor la porte et le pont refaire et toute la nuit ausint. — '• A. chevauche... eles erent ordinées; C. chevaucha li une... ensi corn elles.
devant la vile; et nus de la cité n'issi fors encontre als, et fu mult granz merveille; que por un que il estoient en l'ost, estoient-il dui cent en la vile".
164. Lors fu li conseils des barons telx que il se hebergeroient entre le palais de Blaquerne et le chastel Buimont, qui ère une abaïe close de murs. Et lors furent tendu li tref et li paveillon ; et bien fu fiere chose à regarder : que de Costantinoble, qui tenoit trois liues de front par devers la terre, ne pot1 tote Foz assegier- que Tune des portes. Et li Venisien furent en la mer es nés et es vaissiaus; et drecierent les eschieles et les mangoniaus et les perieres, et ordenerent lor assaut mult bien. Et li baron ratornerent le lor par devers la terre et de perrieres et de mangoniaus"'.
i(55. Et sachiez que il n'estoie'nt mie en pais; que il n'ere hore de nuit ne de jor que Fune des batailles ne fust armée par devant la porte por garder les engins et les assaillies. Et por tôt ce ne remanoit mie que il n'en feissent assez par celé porte et par autres, si que il les tenoient si corz, que six fois ou sept les covenoit le jor1 armer par tote l'ost; ne n'avoient' pooir que il porchaçassent0 viande quatre arbalestées loing de Fost. Et il en avoient mult poi, se de farine' non et de bacons; et de cel avoient poi, et de char fresche nulle chose"', se il ne Favoient des chevaus que on lor ocioit. Et sachiez que il n'avoient viande eomunalment à tote Fost por11 trois semaines". Et mult estoient perillosement; que onques par tant poi de gent ne furent assegié tant de gent en nule vile.
166. Lors se porpenserent de un mult bon engin ; que il fermèrent
i63. — " 11. pour un qui estait en l'ost estaient trais cenç; CE. pour quatre.,, quatre cens : D. por quatre... deus cens : F s'accorde avec A.
164. — 1 A. par; B. parent ; C. pooient: DE. pooit. — 2CDE, ataindre; F,atendre. — ' A. et Je perrieres et des mangoniaus; CDEF ajoutent et d'autres engiens.
i65. — 1 F, cinq fois on six : CDE, sept fais ou huit, en ajoutant le jor omis AB. — - CE.
POSITIONS DES CROISÉS
l'un après l'autre, ainsi qu'ils avaient été ordonnés. Et ils vont devant la ville; et nul de la cité ne sortit contre eux. Et ce fut une bien grande merveille; car pour un qu'ils étaient à l'armée, ils étaient deux cents dans la ville.
164. Alors le conseil des barons fut qu'ils se logeraient entre le palais de Blaquerne et le château de Boémond, qui était une abbaye close de murs. Et alors furent tendus les tentes et les pavillons; et ce fut bien une fière chose à regarder : car de Constantinople, qui tenait trois lieues de front par devers ia terre, toute l'armée ne put assiéger que l'une des portes. Et les Vénitiens étaient sur la mer, dans les nefs et dans les vaisseaux; et ils dressèrent les échelles, et les mangoneaux et les pierriers, et disposèrent l'assaut très bien. Et les barons préparèrent aussi le leur par devers la terre, avec des pierriers et des mangoneaux.
i65. Et sachez qu'ils n'étaient pas en paix; car il n'était heure de nuit ni de jour qu'un des corps de bataille ne fut armé par devant la porte pour veiller aux engins et aux sorties. Et malgré tout cela les Grecs ne laissaient pas que d'en faire assez par cette porte et par d'autres, en sorte qu'ils les tenaient de si court, que six ou sept fois par jour il fallait s'armer dans tout le camp ; et on n'avait pas le pouvoir d'aller chercher des vivres à quatre portées d'arbalète loin du camp. Et ils avaient bien peu de vivres, sinon de la farine et de la salaison; et de cela ils avaient un peu , mais de chair fraîche rien, s'ils n'en avaient des chevaux qu'on leur tuait. Et sachez qu'ils n'avaient pas communément de vivres dans toute l'armée pour trois semaines. Et ils étaient bien périlleusement; car jamais par si peu de gens ne furent assiégés tant de gens en nulle ville.
XXXIV. Premiers incidents Je l'attaque
166. Ils s'avisèrent alors d'un très bon engin; car ils fermèrent
par toute l'ost ne s'avaient: D. si que... il n'avaient. — 3 C. d'iaus pourquerre de; I). depourchacier. — * CDEF. fèves ; G. farine, comme A. — 5 CE omettent nulle chose : I). il n'avoient rien: B. en avaient moult pou. neis de char fresehe. en omettant se de farine, etc. — '"■ ADE omettent por : B, communément à toutes les. — 7 F, entr'ex tou^ à passer tout l'ost communalment à plus haut de IIII semaines.
tote l'ost de bones lices et de bons merricns et de bones barres ' ; et si en furent mult plus fort et plus seur. Li Grieu lor faissoient si sovent assaillies que il nés laissoient reposser; et cil de l'ost les remetoient arriers- mult durement; et totes foiz que ilissoient fors3, i perdoient li Grieu.
167. Un jor feissoient li Borgueignon l'agait1, et li Grieu lor firent une assaillie; et issirent de lor meillors gens une partie fors. Et cil lor recorrurent sus, si les remistrent enz mult durement; et les menèrent si près de la porte que granz fés de pierres lor getoit-on sor als. Là ot pris un des meillors Grex de laienz, qui ot non Constantins- li Ascres; et le prist Gautiers de Nuilli tôt monté sor le cheval. Et enqui ot Guillaumes de Chanlite brisié le braz d'une pierre; dont granz damages fu, que il ère mult preuzet mult vailanz.
1 68. Toz les cops et toz les bleciez et toz les morz ' ne vos pui mie raconter; mais ainz que li estorz parfinast, vint uns chevaliers de la masnie Henri, le frère le conte Baudoin de Flandres et de Hennaut, qui ot nom Eustaices dou Marchois - ; et ne fu armez que d'un gamboison et d'un chapel de fer, son escu à son col; et le fist mult bien à l'enz metre:;, si que grant pris l'en dona Ton. Poi ère jorz'1 que on ne"' feist assaillies1', mais ne vos puis totes retraire. Tant les tenoient près que ne pooient dormir, ne reposser7, ne mengier, s'arme non.
[69. Une autre assaillie firent par une porte desore', où li Greu reperdirent assez. Mais là si fu morz uns chevaliers qui ot nom Guillaumes del Gi-; et là le fist mult bien Mahius de Valencort, et perdi son cheval al pont de la porte, qui li fu morz:;; et maint le firent mult bien qui à celle mellée furent. A celé porte'1 desus le palais de Blaquerne, où il issoient plus soventes fois"', en ot Pierres de Braiecuel plus le pris que nus, porce que il ère plus prez logiez et plus sovent i a vint1'.
166. — ' B Minet de bones barres. — - CDEF. eus. — 3 A seul omet/ors.
167. — 1 B. le gail .1). l'esgart ; F. le guet. — - A. Cofrelins.
168. — 1 BCEF omettent ("j les eos et; F ajoute ne quanque l'en i fist. — 2 \. le MarkiS; F. mesnie au conte Baudoin, qui avoit a non Cannes dou Marchis; CI). Qitennes dou Markais; E, citens. — 3 B, en son venir ; CF. au mettre ens. — ' AG seuls ont jor{ au lieu de étires. — 8 A.
SORTIES DES GRECS
tout le camp de bonnes palissades et de bonnes pièces de bois et de bonnes barrières; et ils en furent ainsi beaucoup plus forts et plus sûrs. Les Grecs leur faisaient si souvent des sorties qu'ils ne les laissaient pas reposer; et ceux du camp les repoussaient arrière bien rudement; et toutes les fois qu'ils sortaient, les Grecs y perdaient.
r6y. Un jour les Bourguignons faisaient le guet, et les Grecs leur firent une sortie; et une partie de leurs meilleures gens sortit hors des murs. Et ceux du camp leur coururent sus , et les repoussèrent dedans bien rudement; et ils les menèrent si près de la porte qu'on leur jetait sur eux des pierres de grand poids. Là fut pris un des meilleurs Grecs de la ville, qui eut nom Constantin Lascaris; et Gautier de Neuilly le prit tout monté sur son cheval. Et là Guillaume de Champlitte eut le bras brisé d'une pierre; et ce fut grand dommage, car il était bien preux et bien vaillant.
168. Tous les coups et tous les blessés et tous les morts, je ne vous les puis redire; mais avant que le combat finit, vint un chevalier de la suite de Henri, le frère du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, qui avait nom Eustache du Marchais; et il n'était armé que d'une veste rembourrée et d'un chapeau de fer, son écu à son cou; et il se montra si bien en les repoussant, qu'il en remporta grand honneur. Il y avait peu de jours qu'on ne fît des sorties, mais je ne puis vous les raconter toutes. On tenait les nôtres de si près qu'ils ne pouvaient dormir, ni se reposer, ni manger, sinon armés.
1 bq. Les Grecs firent une autre sortie par une porte au-dessus , où ils perdirent encore assez. Mais là fut tué un chevalier qui avait nom Guillaume du Gi; et là Mathieu de Walincourt se montra très bien, et perdit son cheval qui lui fut tué au pont de la porte; et beaucoup qui furent à cette mêlée se montrèrent très bien. A cette porte audessus du palais de Blaquerne, par où ils sortaient plus souvent, Pierre de Bracieux se fit plus d'honneur que personne, parce qu'il était logé plus près et qu'il y vint plus souvent.
no. — ,; B. que l'en ne le veist aus assaillies. — " BCDE omettent ne reposser ; F ajoute ne boivre. 161). — ' A. defors; CE ajoutent amont; B, amont là ; F, une autre parle qui estoit en mont. — SB, delgi; tt>E,d'Ogi; F. d'Ongi. — 3 Bomet qui lifumors. — 4 CDE omettent qui lifu mors jusqu'à celé porte; F n'a pas celte lacune. — S BCDF. soventfors ou hors. — 6 C. venait à lavani . B omet et plus sovent i arint.
q6 CONQUETE DE CONSTANTINOPLE.
i 70. Ensi lor dura cil périls et cil travaus près de dix jorz, tant que un joesdi maitin fu lor assaus atornez, et les eschieles; et li Venisien rorent le lor appareillié1 par mer. Ensi fu devisez li assaus que les trois batailles des sept garderoient l'ost par defors-, et les quatre iroient à l'asaut. Li marchis Bonifaces de Monferat garda l'ost par devers les chans, et la bataille des Borgoignons, et la bataille des Champenois15, et Mahius de Monmorenci. Et li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut ala assaillir, et la soe gens, et Henris ses frères '' ; et li cuens Loeys de Blois et de Chartein , et li cuens Hues de Saint Pol, et cil qui à els se tenoient, alerent à l'asaut5.
171. Et drecierent à une barbecane deus eschieles enprès la mer ; et li murs fu mult garniz d'Englois et de Danois1 , et li assauz forz et bons - et durs. Et par vive force montèrent des3 chevaliers sor les eschieles et dui serjant'1, et conquistrent le mur sor als; et montèrent sor le mur bien quinze', et se combatoient main à main as haches et as espées. Et cil dedenz se refforcierent'1 mulr, si les metent fors mult laidement, si que il en retindrent deus7. Et cil qui furent retenu de la nostre gent, si furent mené8 devant Tempereor Alexi-, s'en fu mult liez. Ensi remest li assauz devers les François-, et en i ot assez de bleciez et de quassez; s'en furent mult irié li baron9.
172. Et li dux de Venise ne se fu mieobliés1-, ainz ot ses nés et ses vissiers et ses vaissiaus ordenez d'un front, et cil fronz duroit bien trois arbalestrées; et comencent - la rive à aprochier qui desoz les murs et desoz les tors*estoit;;. Lors veissiez mangoniaus giter des nés et des vissiers, et quarriaus d'arbalestre traire, et ces ars traire1
170. — 1 CE. les lor ataurnées: I). les leur atournés ; F, le leur atourné ; B. furent arouté. — 2 B, que des sept batailles qui y estaient, démarraient les trois qui garderaient l'ost par dehors. — :> B. les batailles des Bergoingnons et des François; DE, la bataille des Bourghegnons et la bataille des Champenois; A. .'.! bataille des Champenois et des Borgoignons i C. /;' bataille des Bour geignons et des Chanpeignoi^. I-a leçon de DE vaut mieux : les Champenois formaient un corps à part (§ i5ii. — 4 B omet et Henris ses frères. — SB omet alerent à l'asaut.
XXXV. L'assaut est donne
170. Ainsi leur dura ce péril et ce travail près de dix jours, tant que un jeudi matin (17 juillet i2o3) leur assaut fut préparé, et leurs échelles aussi; et les Vénitiens avaient préparé le leur par mer. L'assaut fut ordonné de telle sorte que trois des sept corps de bataille garderaient le camp par dehors, et les quatre autres iraient à l'assaut. Le marquis Boniface de Montferrat garda le camp par devers les champs, avec le corps des Bourguignons, le corps des Champenois et Mathieu de Montmorency. Et le comte Baudouin de Flandre et de Hainautalla à l'assaut avec ses gens, et Henri son frère; et le comte Louis de Blois et de Chartres, et le comte Hugues de Saint-Paul, et ceux qui se tenaient à eux, allèrent à l'assaut.
171. Ils dressèrent à un avant-mur deux échelles près de la mer; et le mur était bien garni d'Anglais et de Danois, et l'assaut fut fort et bon et dur. Et par vive force des chevaliers et deux sergents montèrent sur les échelles, et conquirent le mur sur eux; et ils montèrent bien quinze sur le mur, et ils combattaient corps à corps avec les haches et les épées. Et ceux de dedans refirent effort, et les mirent dehors bien rudement, si bien qu'ils en retinrent deux. Et ceux qui furent retenus de nos gens furent menés devant l'empereur Alexis, et il en fut bien joyeux. Ainsi demeura l'assaut devers les Français; et il y en eut assez de blessés et d'estropiés; et les barons en furent bien irrités.
172. Et le doge de Venise ne s'était pas oublié ; mais il avait ordonné ses nefs et ses huissiers et ses vaisseaux sur un front, et ce front durait bien trois portées d'arbalète; et ils commencent de s'approcher du rivage qui était sous les murs et sous les tours. Alors vous eussiez
vu les mangoneaux lançant de dessus les nefs et les huissiers, et les
171. — ' Milice étrangère .111 service des empereurs de Constantinople. — - A seul donne et bons. — 3 A. les. — ■'• CE. des sergans; 1). chevalier e: sierganl : B omet ces mots. — '• CDE, s:i;e. — << \. réconfortèrent. — " lî. quatre — B A. menu. — '■' CDE ajoutent de l'ost; F. si en furent li baron moût couroucie:.
i-j. — t BCDE. atargiés, F. ne s'atarja mie. — - A. comence; li. c immanda; C. comenche; D. cnmmenehierent : E. commencent; F. commença. — 3 C. courait; BF omettent qui deso^ les murs. etc. — * B. etc.. omettent et ces .1rs traire.
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mult delivremenf, etcels dedenz desfendre des murs et des tours mult durement ■"', et les eschieles des nés i; aprochier si durement que en plusors leus s'entreferoient d'espées et de lances; et li huz 7 ère si granz que il sembloit que terre et mers fondist8. Et sachiez que les galies n'osoient terre prendre.
iy3. Or porroiz oïr estrange proesce '; que li dux de Venise, qui vialzhom ère - etgote ne véoit, fu toz armez, el chief de la soe galie, et ot le gonfanon Saint Marc par devant lui; et escrioit ;i as suens que il le meissent à terre, ou se ce non il feroit jutise '' de lor cors. Et il si firent; que la galie prent terre, et il saillent fors; si portent leconfanon Saint Marc par devant lui à la terre 5.
1 74. Et quant li Venisien voient le confanon Saint Marc à la terre *, et la galie lor seignor qui ot terre prise 2 devant als, si se tint chascuns à honi, et vont à la terre tuit; et cil des vissiers saillent fors et vont à la terre, et cil des granz nés entrent es barges et vont à la terre 3, qui ainz ainz, qui mielz mielz. Lorsveissiez assaut grantet '' merveillox; et ce tesmoigne Joffrois de Vile-Harduin li mareschaus de Champaigne, qui ceste ovre traita, que plus de quarante li distrent por vérité que il virent le confanon Saint Marc de Venise en une des tors, et mie ne sorent qui l'i porta.
175. Or oiez estrange miracle : et cil dedenz s'enfuient, si guerpissent les murs; et cil entrent enz, qui ainz ainz, qui mielz mielz, si que il saississent vint-cinq des tors et garnissent de lor gent. Et li dux prant un batel, si mande messages as barons de Tost, et lor fait assavoir que il avoient vint-cinq tors, et seussent por voir que il nés
172. — s B, desfendre molt virement ; F, et trere de ces arbalesles moût durement, en omettant comme CDE. et cels deden\, etc.; A ajoute ici les mots que en plusieurs leus, qu'il reproduit plus bas à leur vraie place. — 6 CDE, des isles. — 7 BF. li cri^: CD. li hui" ; E, li ungs. — 8 F, que terre et mer deust fondre.
173 — t B. proesce d'ome ; CDE, estrange fierté et estrange merveille. — - B ajoute et gou-
PRISE DE- VINGT-CINQ TOURS. qt)
carreaux d'arbalète volant, et les arcs tirant à foison, et ceux de dedans se défendre bien rudement du haut des murs et des tours; et les échelles des nefs approcher si fort qu'en plusieurs lieux ils s'entrefrappaient de l'épée et de la lance; et le tumulte était si grand qu'il semblait que terre et mer s'abîmassent. Et sachez que les galères n'osaient prendre terre.
XXXVI. Prise de vingt-cinq tours
1-3. Or, vous pourrez ouïr une étrange prouesse; car le doge de Venise, qui était vieil homme et ne voyait goutte, était tout armé en tète de sa galère, et il avait le gonfalon de Saint-Marc par devant lui; et il criait aux siens qu'ils le missent à terre, ou sinon qu'il en ferait justice sur leurs corps. Et ainsi firent-ils; car la galère prend terre, et ils sautent dehors; et ils portent le gonfalon de Saint-Marc à terre par devant lui.
1 74. . Et quand les Vénitiens voient le gonfalon de Saint-Marc à terre, et la galère de leur seigneur qui a pris terre devant eux, alors chacun se tient pour honni, et tous vont à terre; et ceux des huissiers sautent dehors et vont à terre, et ceux des grandes nefs entrent dans les barques et vont à terre, au plus vite et à qui mieux mieux. Alors vous eussiez vu un assaut grand et merveilleux; et ce que témoigne Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal de Champagne, qui fit cette oeuvre, c'est que plus de quarante lui dirent en vérité qu'ils virent le gonfalon de Saint-Marc de Venise sur une des tours, et qu'ils ne surent point qui l'y porta.
ij5. Or, oyez un étrange miracle : ceux de dedans s'enfuient et abandonnent les murs; et les autres entrent dedans, au plus vite et à qui mieux mieux, si bien qu'ils prennent vingt-cinq des tours et les garnissent de leurs gens. Et le doge prend un bateau, et il envoie des messagers aux barons du camp, et leur fait savoir qu'on avait vingt-
teus. — 3 A, escrient; BCE, escrie; D. escrioil ; F, escria. — 4 A. jueise. — ■> C omet et il saillent, etc.
174. — 1 BE omettent et quant, etc. — 2 CE, ut esté prise à terre; F, quant Venicien virent ce que la galie leur seigneur avoit prise terre. — 3 AB omettent et cil des gran\ nés. etc.; F omet seulement entrent es barges. — * A omet grant et.
CONQUETE DE CONSTA.NTINOPLE.
pooient ' reperdre. Li baron sont si lié que il nel pooient croire que ce soit voifs2; et li Venicien comencent à envoier chevaus et palefroiz à l'ost en batiaus"1 de cels que il avoient gaaignez dedenz la vile.
176. Et quant li empereres Alexis vit que il furent ensi entré dedenz la vile, si comence ses genz à envoier à si grant foison vers els que cil ' virent que il nés porroient soffrir. Si - mistrent le feu entr'els et les Grex; et li venz venoit de vers nos genz; et li feus comence si granz à naistre, que li Gré ne pooient veoir nozgenz :;. Ensi se retraistrent à lor tors que il avoient saisies i et conquises.
177. Adoncissi Temperere Alexis de Costantinobleà tote sa force fors de la cité, par autres portes ' bien loing de une leue ': de l'ost; et comence si granz genz à issir que il sembloit que ce fusttoz IL mon/.. Lors fist ses batailles ordener parmi la campaigne, et chevauchent vers l'ost; et quant noz François :: les voient, si saillent as armes de totesparz. Cel jor, faisoit Henris li frères le conte Baudoin de Flandres et de Hennaut, l'agait '' as engins devant la porte de Blaquerne \ et Mahius de Vaslaincourt et Baudoins de Belveoir 6, et lor gens qui à els se tenoient. Endroit aus, avoit l'empereres Alexis atorné granz genz qui saldroient par trois portes fors, con il se ferroit 7 en l'ost par d'autre part.
1 78. El lors issirent les six ' batailles qui furent ordenées. et se rengent par devant lor lices; et lor serjant et lor escuier à piépar derrière les cropes 2 de lor chevaus, et li archier et li arbalestier par devant als; et firent bataille de lor chevaliers à pié, dont il avoient bien deus cenz qui n'avoient mais nul cheval. Et ensi se tindrent quoi devant
175. — 1 A. nel panent ; BCDE, ne les pooient. — '- C, ne psuent savoir que ee soit vairs ne croire. — 3 CDE omettent à l'ost en batiaus.
176. — 1 A. et quant cil. — - A omet si. — s|i. ne porent vers nos gen; trere. — < ADEF; laisies, laissies. lessies ; B, gaaigniëes; C, saisies,
ALEXIS PRESENTE LA BATAILLE
cinq tours, et qu'ils sussent en vérité qu'on ne les pouvait reperdre. Les barons sont si joyeux qu'ils ne peuvent croire que ce soit vrai; et les Vénitiens commencent à envoyer au camp en bateaux chevaux et palefrois d'entre ceux qu'ils avaient gagnés dans la ville.
1 76. Et quand l'empereur Alexis vit qu'ils étaient ainsi entrés dans la ville, il commença à envoyer ses gens contre eux en si grande quantité qu'ils virent bien qu'ils ne leur pourraient résister. Ils mirent donc le feu entre eux et les Grecs; et le vent venait de devers nos gens; et le feu commença à devenir si grand que les Grecs ne pouvaient voir nos gens. Ainsi se retirèrent-ils à leurs tours qu'ils avaient saisies et conquises.
XXXVII. L'empereur Alexis présente la bataille, et se retire sans attaquer.
1 77. Alors l'empereur Alexis de Constantinople sortit avec toutes ses forces de la cité, par d'autres portes qui étaient bien à une lieue loin du camp; et il commença à sortir tant de gens qu'il semblait que ce fut le monde entier. Alors il fait ordonner ses corps de bataille dans la plaine, et ils chevauchent vers le camp; et quand nos Français les voient, ils courent aux armes de toutes parts. Ce jour-là, Henri le frère du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut faisait le guet pour les engins devant la porte de Blaquerne, avec Mathieu de Walincourt et Baudouin de Beauvoir, et leurs gens qui se tenaient à eux. En face d'eux, l'empereur Alexis avait préparé des gens en grand nombre pour sortir par trois portes, pendant que lui se jetterait dans le camp d'un autre côté.
1 78. Et alors sortirent les six corps de bataille qui furent ordonnés, et ils se rangèrent par devant leurs palissades; et leurs sergents et leurs écuyers à pied par derrière les croupes des chevaux, et les archers et les arbalétriers par devant eux; et ils firent un corps de bataille de leurs chevaliers à pied, dont ils avaient bien deux cents qui
177. — 1 CHEF, par une autre porte. — - CDEE. demie lieue. — 8 C, nos gens. — *B. le guet. — ■ A omet as engins, etc. — '> A. Helvoier.— ? A, cou il se feraient; CD, et Use ferraient; V.por ferir , B,qui s'atornoient pour issir hors par trois portes, et seferroient.
178. — • C. set. — - CDEF, sor les cropes; V> omet par derrière, clc.
lor lices; et fu mult granz sens-, que se il alassent à la campaigne assembler à els, cil avoient si grant foison de gent, que tuit fuissiens 3 noie entr'aus.
i 79. Il sembloit que tote la campaigne fust couverte de batailles-, et venoient le petit pas tuit ordené. Bien sembloit perillose chose-, que cil n'avoient que six batailes, et li Grieu en avoient bien quarante; et ' il n'i avoit celi qui ne fust graindreque une des nos -'. Mais li nostre estoient ordené en tel manere que on ne pooit à els venir, se par devant non. Et tant chevaucha l'enperiere Alexis qu'il fu si près que on traioit :i des uns '< aus autres. Et quant ce oï il dux de Venise, si fist ses gens retraire et guerpir les tors que il avoient conquises, et dist que li voloit vivre ou morir avec les pèlerins. Ensi s'en vint devers l'ost, et descendi il meismes toz premiers 5 à la terre, et ce que il i en pot traire de la soe gent fors 6.
1 No. Ensi furent longuement les batailles des pèlerins et des Grius vis-à-vis; que li Gré ne s'osèrent venir ferir ' en lor estai, et cil ne volrent eslongnier les lices. Et quant l'empereres Alexis vit ce, si comença ses genz à retraire; et quant il ot ses gens râliez ~, si s'en retorna ariere 3. Et quant ce vit li hos des pèlerins, si comença à chevaucher le petit pas vers lui ; et les batailles des Grés comencent à aler en voie ; et se traistrent ariers à un palais qui ère apelez li Philippos 4.
181. Et sachiez queonques Diex ne traist de plus grant péril nule gent con il fist cels de l'ost cel jor; et sachiez qu'il n'i ot si hardi ' qui n'aust grant joie. Ensi se remest celé bataille cel jor - ; que plus n'i ot fait, si con Diex le volt :i. L'empereres Alexis s'en retorna s en la vile, et cil de l'ost alerent à lor herberges : si se désarmèrent, que'erent mult las et travaillié; et poi mangierent et poi burent, car poi avoient de viande.
17S. — '■> B. eussent este; CDEF, fuissent ; A, feissiens.
170. - 1 A. soixante que. — - A. des lor. — '■> CDE, on pooil bien traire; F. bien parent- — 4 BCDE, des unes batailles. — •'» A seul donne to\ premiers. — (> F, et ee .ju'il rot mètre hors de sa gent, il mist.
180. — 1 CDE. ne les osaient asalir ou venir assaillir. — - B. etc.. à toutes ses batailles orde-
ALEXIS SE RETIRE SANS ATTAQUER. IC
n'avaient plus de cheval. Et ils se tinrent ainsi cois devant leurs palissades; et ce fut avec bien grand sens, car s'ils fussent allés en plaine les attaquer, les autres avaient si grande quantité de gens, que nous tous eussions été noyés parmi eux.
179. Il semblait que toute la plaine fut couverte de troupes; et ils venaient au petit pas, tous en ordre. Cela semblait bien chose périlleuse; car les nôtres n'avaient que six corps de bataille, et les Grecs en avaient bien quarante; et il n'y en avait pas qui ne fût plus grand qu'un des nôtres. Mais les nôtres étaient ordonnés en telle manière qu'on ne pouvait venir à eux, sinon par devant. Et l'empereur Alexis chevaucha tant qu'il fut assez près pour qu'on tirât les uns sur les autres. Et quand le doge de Venise ouït cela, il fit retirer ses gens et quitter les tours qu'ils avaient conquises, et dit qu'il voulait vivre ou mourir avec les pèlerins. Il s'en vint ainsi devers le camp, et descendit lui-même tout le premier à terre, avec ce qu'il put amener de ses gens dehors.
180. Ainsi furent pendant longtemps les troupes des pèlerins et des Grecs vis-à-vis; car les Grecs n'osèrent pas venir se jeter sur leurs lignes, et ceux-ci ne voulurent pas s'éloigner de leurs palissades. Et quand l'empereur Alexis vit cela, il commença à retirer ses gens; et quand il eut rallié ses gens, il s'en retourna en arrière. Et quand l'armée des pèlerins vit cela, elle commença à chevaucher au petit pas vers lui; et les troupes des Grecs commencent à se mettre en route; et elles se retirèrent en arrière à un palais qui était appelé Philopas.
181. Et sachez que jamais Dieu ne tira nulles gens de plus grand péril qu'il fit ceux de l'armée ce jour-là; et sachez que nul ne fut si hardi qui n'en eût grande joie. Ainsi demeura la bataille en ce jour; car il ne se fit rien de plus, ainsi qu'il plut à Dieu. L'empereur Alexis s'en retourna en la ville, et ceux de l'armée allèrent à leurs tentes : ils se désarmèrent, car ils étaient bien las et fatigués ; et ils mangèrent peu et burent peu, car ils avaient peu de vivres.
néement ou ordenées. — 3 CDEF, et commencha arriéra aler; B omet ces mots. — i A, Arphelipos; BF. li Phelippos ; CD, li Philippos; E, II Phelippes ; G, le Phelippot.
1S1. — 1 CDE. et si vous di bien k'il ni ol si hardi; B, ne riavoit home en toute l'ost. — - A seul donne cel jor; F, à celé fol\. — 3 A seul donne si cott, etc. — i A, s'en rentra ; B. s'en retorna ariere; CDE, s'en râla; F, s'en ala arriéres. — 5 A, qui; CD, car il.
182. Or oiez les miracles Nostre Seignor, com eles sont bêles ' tôt partot là où li plaist ! Celé nuit domaignement '-, l'emperieres Alexis de Costantmoble :; prist de son trésor ce qu'il en pot porter, et mena de ses gens avec lui '' qui aler s'en voldrent; si s'enfui et laissa la cité. Et cil de la vile remestrent mult esbahi; et traistrent à la prison où Femperiere Sorsac estoit, qui avoit les ialz traiz. Si le vestent emperialment 5; si l'emportèrent el hait palais de Blacquerne, et Fasistrent en la halte chaiere, et li obéirent corne lor seignor. Et dont pristrent messages par le conseil Fempereor Sursac B, et envoierent à Fost :, et mandèrent le fil Fempereor Sursac et les barons 7 que Fempereres Alexis s'en ère fuiz, et si avoient relevé à empereor Fempereor Sursac.
1 S3. Quant li valez le sot, si manda lemarchis Boniface deMonferat, et li marchis manda les barons par Fost. Et quant il furent assamblé alpaveillon le fil Fempereor Sursac, si lor conte cestenovele; et quant il l'oïrent ', de la joie qu'il orent- ne convient mie à parler; que onques plus granz joie ne fu faite el monde. Et mult fu Nostre Sire :i loez pitousement par as toz de ce que en si petit de terme les ot secoruz '', et de si bas con il estoient les ot mis al desore •"'. Et por ce puet-on bien dire : « Qui Diex vielt aidier, nuls i; nom ne li puet « nuire. »
184. Lors comença à ajorner, et Fouz se comença à armer; si s'armèrent tuit par Fost, porce que il ne créoient mie bien les Grex. Et messaige comencent à issir dui ou troi ' ensemble, et content ces noveles meismes. Li çonsels as barons et as contes fu tels, et cil al duc de Venise, que il envoieroient - messaiges laienz savoir cornent li afai-
1N2. — ' B, gran^; C. quelles les miracles Nostre Seigneur sont grandes; DE, comme les miracles Nostre Seigneur sont gran\. — - B, meismes; F, proprement; CDE omettent domaignement. On trouve plus loin demainement I222I et domaines (228). — :l CDEF, ki Constantinoble tenoit. — • CDE ajoutent çou k'il en p<l mener. — '■ B, si le vestirent et apareillierent, en omettant emperialment, dont le copiste aura fait apareillierent. — 0 A seul donne par le conseil, etc. — i 1», en l'"st os barons et aujill Vempereour dire.
ISAAC RÉTABLI SUR LE TRONE. Io5
XXXVIII. Alexis abandonne Constantinople ; son frère Isaac est rétabli sur le trône; les croisés lui envoient un message.
182. Or écoutez les miracles de Notre-Seigneur, comme ils sont beaux partout là où il lui plaît! Cette nuit même, l'empereur Alexis de Constantinople prit de son trésor ce qu'il en put emporter, et emmena avec lui de ses gens ceux qui s'en voulurent aller; et il s'enfuit, et laissa la cité. Et ceux de la cité demeurèrent bien ébahis; et ils allèrent à la prison où était l'empereur Isaac, qui avait les yeux arrachés. Ils le vêtirent impérialement; et le portèrent au haut palais de Blaquerne, et l'assirent sur le haut trône, et lui firent obéissance comme à leur seigneur. Alors ils prirent des messagers par le conseil de l'empereur Isaac, et les envoyèrent au camp; et mandèrent au fils de l'empereur et aux barons que l'empereur Alexis s'était enfui, et qu'ils avaient rétabli comme empereur l'empereur Isaac.
1 83. Quand l'enfant le sut, il manda le marquis Bonifacede Montferrat, et le marquis manda les barons par tout le camp. Et quand ils furent assemblés au pavillon du fils de l'empereur Isaac, alors il leur conte cette nouvelle ; et quand ils l'ouïrent, de la joie qu'ils eurent il ne faut point parler; car jamais plus grande joie ne fut au monde. Et Notre-Seigneur fut bien pieusement loué par eux tous de ce que en si peu de temps il les avait secourus, et de si bas qu'ils étaient les avait mis si haut. Et pour cela peut-on bien dire : « Celui que Dieu veut « aider, nul homme ne lui peut nuire. »
184. Alors il commença à faire jour, et le camp commença à s'armer; et ils s'armèrent tous dans le camp, parce qu'ils ne croyaient pas beaucoup les Grecs. Et les messagers commencent à sortir deux ou trois ensemble, et ils racontent les mêmes nouvelles. Le conseil des barons et des comtes fut tel, et celui du doge aussi, qu'ils enverraient
l83. — 1 A, il oîrent; B, il (firent ce, — - A seul omet qu'il orcnt. — 3 CDE ajoutent réclames cl. — i A, le secouru^ ! CDE, petit d'eure les avait secourus ; B omet de ce que, etc.. jusqu'à al desore. — S CDE, et mis au descure [ou si au desus mis) de chou k'il estaient al desous. — 6 A, mais; F, mauves.
iS+. — 1 A..i aisir. 1. IL; BDL'.im et doi; C, doi ensanle ou troi ; F, dut a dui, et III. et III. — 2 A, envoierent.
lOÔ CONQUETE DE CONSTANTINOPLE.
res i estoit; et se ce estoit voirs que on lor avoit dit, que on requerroit3 le père que il asseurast altelx convenances con li filz avoit faites, ou il ne lairoient mie entrer le fil en la vile 'k. Eslit furent li message : si en fu li uns Mahius de Monmorenci, et Geffrois li mareschaus de Champaigne fu li autres, et dui Vénitien de par le duc de Venise.
1 85. Ensi furent li message conduit trosqu'à la porte, et on lor ovri la porte ', et descendirent à pié. Et li Grifon orent mis d'Englois et de Danois- à totes les haches à la porte, très ci que al palais de Biaquernc. Einsint les amenèrent dès ci au haut palais3; là troverent l'empereor Sursac (si richement vestu que por noient demandast-on home plus richement vestu)4, et Fempereriz sa famé dejoste lui5, qui ère mult bêle dame, suer le roi de Ongrie. Des autres hauz homes et des haltes dames i avoit tant que on n'i pooit son pié torner, si richement acesméesr,queelesne pooient plus. Ettuit cil qui avoient esté le jor7 devant contre lui, estoient cel jor tôt à sa volenté.
186. Li message vindrent devant l'empereor Sursac; l'emperere et tuit li autre les honorèrent mult. Et distrent li message que il voloient parler à lui privéement de par son fil et de par les barons de l'ost. Et il se dreça, si s'en entra en une chambre, et n'enmena avec lui que Fempereris, et son chancelier ', et son druguemant, et les quatre messages. Par Facort as autres messages, mostra- Joiïrois de Ville Hardoin li mareschaus de Champaigne la parole, et dist3 à l'empereor Sursac :
187. « Sire, tu vois le servise que nos avons fait à ton fil, et con- « bien nos li avons sa convenance tenue. Ne il ne puet çaiens entrer « trosque adonc qu'il ara fait nostre créant des convenz qu'il nos ha ' ;
1 - 1 . — '■' A. requérait ; CDE et mandèrent à Vempereour Sursac; F, il voloient qu'on requésist. — 4 F ajoute que vos diroieje?
[85. — ' CDEF omettent l.i porte. — - D ajoute grand plenté. — 3 A omet einsint. etc. — 4 B, etc.. omettent que por. etc. — s A seul donne dejoste lui. — ''■ B. etc.. atornées ; F omet si
MESSAGE DES CROISÉS A ISAAC
des messagers dans la ville pour savoir comment les affaires y allaient ; et si ce qu'on leur avait dit était vrai, on requerrait le père d'assurer des conventions telles que son fils les avait faites, ou ils ne laisseraient pas le fils entrer dans la ville. Les messagers furent élus : l'un d'eux fut Mathieu de Montmorency, et l'autre fut Geoffroi le maréchal de Champagne, avec deux Vénitiens de la part du doge de Venise.
1 85. Les messagers furent ainsi conduits jusqu'à la porte, et on leur ouvrit la porte, et ils mirent pied à terre. Et les Grecs avaient mis des Anglais et des Danois avec leurs haches à la porte, jusqu'au palais de Blaquerne. Les messagers furent ainsi amenés jusqu'au haut palais; là ils trouvèrent l'empereur Isaac (si richement vêtu, qu'en vain eût-on demandé un homme plus richement vêtu), et à côté de lui l'impératrice sa femme, qui était bien belle dame, sœur du roi de Hongrie. Des autres hauts hommes et hautes dames, il y avait tant qu'on n'y pouvait tourner le pied; les dames si richement parées qu'elles ne pouvaient l'être plus. Et tous ceux qui avaient été le jour d'avant contre lui étaient ce jour-là tout à sa volonté.
XXXIX. Isaac confirme les engagements de son fils Alexis
186. Les messagers vinrent devant l'empereur Isaac-, l'empereur et tous les autres les honorèrent beaucoup. Et les messagers dirent qu'ils voulaient parler à lui en particulier, de la part de son fils et de la part des barons du camp. Et il se leva, et entra en une chambre; et n'emmena avec lui que l'impératrice, et son chancelier, et son drogman, et les quatre messagers. Par l'accord des autres messagers, Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal de Champagne prit la parole, et dit à l'empereur Isaac :
187. « Sire, tu vois le service que nous avons rendu à ton fils, et « comme nous lui avons bien tenu notre convention. Mais il ne « peut entrer ici jusqu'à ce qu'il nous ait donné garantie pour les con-
richement. etc.. jusqu'à la lin du paragraphe. — " DE omettent le jor ; BC omettent le jor devant.
186. — 1 A. cher avec abréviation. — - A. mostra as messages. — 3 A omet la parole et dist.
iy~. — ' C. no convenant des convenantes que il nous a promis à tenir.
« et à toi mande, comme tes filz, que tu nos asseures- la convenance « en tel forme et en tel manière3 con il nos a fait. — Quelx est la « convenance? » fait l'empereres. — « Telx com je vos dirai, » respont li messagiers.
188. « Tôt el premier chief, mètre tôt l'empire de Romanie à Tobe- « dience de Rome, dont il est parti/, pieça1; après, doner2 deus cens « mil mars d'argent à celx de Tost, et viande à un an à petiz et « à granz; et mener dix mil homes à pié et à cheval (telx à pié com nos « vorrons, et telx à cheval com nos vorrons)3 en ses vaissiaus et à sa « despense en la terre de Babiloine, et '' tenir par un an ; et en la Terre <( d'oltremer à tenir cinq cens chevaliers à sa despense tote sa vie, qui « garderont la Terre. Telx est la convenance que vostre fils nos a ; « et si la nos a aseurée :' par saremenz et par chartes'1 pendanz, et par « le roi Phelippe d'Alemaigne qui vostre file a. Icestui convenant « volons-nos que vos asseurez alsi7.
1 89. « — Certes, » fait l'empereres, « la convenance est mult granz, « ne je ne voi comment elle puisse estre ferme ' ; et ne por quant, vos « l'avez tant servi, et moi et lui , que se on vos en donoit2 trestot Fem- « pire, si l'ariez-vos bien deservi. » En maintes manières i ot paroles dites et retraites; mais la fins si fu telx, que li pères asseura les convenances, si con li fils les avoit asseurées , par sairemens et par chartes pendanz bullées d'or3. La charte fu délivrée as messages4. Ensi pristrent congié à Fempereor Sursac, et tornerent en Fost arrière, et distrent as barons qu'il avoient la besoigne faite.
190. Lors montèrent li baron à cheval et amenèrent le vallet à mult grant joie en la cité à son père ; et li Gré li ovrirent la porte, et le reçurent à mult grant joie et à mult grand feste. La joie del père et
187. — - A, à vos... vos... vos asseurej. -»C Omet en tel forme, etc.; BE ont seulement en tel forme; DF, en tel manière.
188. — 1 BCDE. si com elle fu autrefois ; omis par F. — 2 A, doné; CE, donne; D, donnés ; omis par F. —3 A omet à pié et à cheval, etc."— * A omet en la terre, etc. — 5 A, nos a se le
TRAITE D ISAAC AVEC LES CROISES
« ventions qu'il nous a faites; et il te mande, comme ton fils', que tu « confirmes la convention en telle forme et telle manière qu'il nous « l'a faite. — Quelle est la convention? » fait l'empereur. — « Telle « que je vous dirai, » répond le messager.
188. « Tout premièrement, mettre tout l'empire de Romanie en « l'obéissance de Rome, dont il s'est séparé il y a longtemps; après, « donner deux cent mille marcs d'argent à ceux de l'armée, et vivres « pour un an aux petits et aux grands; et mener dix mille hommes à « pied et à cheval (tels à pied que nous voudrons, tels à cheval que « nous voudrons) en ses vaisseaux et à ses dépens en la terre de Ba- « bylone, et les y tenir pendant un an; et en la Terre d'outre-mer « tenir à ses dépens toute sa vie cinq cents chevaliers, qui garderont « la Terre. Telle est la convention que votre fils nous a faite; et il nous « l'a confirmée par serment et par chartes à sceaux pendants, et par le « roi Philippe d'Allemagne qui a épousé votre fille. Cette convention , « nous voulons que vous la confirmiez aussi.
189. « — Certes, » fait l'empereur, « la convention est bien forte, « et je ne vois pas comment elle pourra être remplie; et néanmoins « vous l'avez tant servi, et moi et lui, que si on vous donnait tout « l'empire, vous l'auriez encore bien mérité. » Il y eut des paroles dites et répétées en mainte manière; mais la fin fut telle que le père confirma les conventions comme le fils les avait confirmées, par serment et par lettres patentes munies de bulle d'or. La charte fut délivrée aux messagers. Ils prirent ainsi congé de l'empereur Isaac, et retournèrent au camp; et direntaux barons qu'ilsavaient fait la besogne.
XL. Entrée des croisés à Constantinople; couronnement du jeune Alexis.
190. Alors les barons montèrent achevai, et amenèrent l'enfant avec bien grande joie en la cité à son père; et les Grecs lui ouvrirent la porte, et le reçurent avec bien grande joie et bien grande fête. La
vos asseure. — 6 A. le chartes. — " F, et ce vos remuerons nos autresi que vos le nos asseurés. 189. — ' G, faite. — - C, vous devait donner: I), vous devoit. — 3 i,cs chartes munies d'un sceau pendant restaient ouvertes: c'étaient des lettres patentes, par opposition aux lettres closes; les sceaux de métal s'appelaient tulles. — '• F omet pendant, etc.
del fil fu mult granz, que il ne s'estoient pieça entreveu ', et que de si grant poverté et de si grant essil furent torné à si grant haltesce, par Dieu avant et par les pèlerins après-'. Ensi fu la joie mult granz. dedenz Costantinoble et en l'ost defors des pèlerins, de l'honor et de la victoire que Diex lor ot donée.
1 91 . Et l'endemain proia l'empereres as contes et as barons et ses fils meismes ' que il por Dieu s'alassent herbergier d'autre part del port devers l'Estanoret devers Galatas'-; que se il se heberjoient en la vile, il doteroient :; la mellée d'als et des Grius, et bien en porroit la citez estre destruite. Et il dient que il l'avoient tant servi en mainte manière, que il ne refuseroient jà chose qu'il lor proiast ''. Ensi s'en alerent herbergier d'altrepart "' : ensi sejornerent en pais et en repos 6, en grant plenté de bones viandes.
192. Orpoez savoir que mult decelsde l'ost alerent à veoir ' Costantinople, et les riches palais et les altes yglises dont il avoit tant ■', et les granz richesces (que onques en nule vile tant n'en ot). Des saintuaires :l ne covient mie à parler; que autant en avoit-il à ice jor en la vile cum el remanant dou monde ''. Ensi furent mult comunel li Grieu et li François de totes choses, et de mercheandises et d'autres biens.
Hp. Par le commun conseil des Frans et des Grez fu devisé queli noviaus emperere seroit encoronez à la feste monseignor saint Père, entrant august '. Ensi fu devisé, et ensi fu fait. Coronez fu si haltement et si honoréement con l'em faisoit les empereors grex à cel tens -. Après comença à paier l'avoir que il devoit à cels de l'ost; et il le départirent par l'ost, et rendi chascuns son passage tel con il l'avoient paie ! en Venise.
]qo. — 1 A, veu. — - CDEF omeltcnt et que de si. etc.; B, torné à si grant joie et à si grant hautesce, par Dieu avant, et par l'ost ans pèlerins après.
191. — ! C omet et ses fils meismes. — - A omet et devers Galatas. — :> B, etc.. doutaient. — ■ A. qui lor proiassent ; B, conmandassenl ; CE, priast. — '■' CDEK ajoutent del port. — l; B, "ii pais en repos; CDE, en chel port.
192. — 1 B, etc., alerent veoir. — 2 A, les grandes yglises altes dont, etc.; CDE. les liantes
COURONNEMENT DU JEUNE ALEXIS. rii
joie du père et du fils fut bien grande, parce qu'ils ne s'étaient pas vus depuis longtemps, et que de si grande pauvreté et de si grande ruine ils étaient passés à si grande puissance, par Dieu d'abord et par les pèlerins après. Ainsi fut la joie bien grande en Constantinople et dehors au camp des pèlerins, pour l'honneur et la victoire que Dieu leur avait donnés.
i q 1 . Et le lendemain l'empereur et son fils même prièrent les comtes et les barons que pour Dieu ils s'allassent loger de l'autre côté du port devers l'Estanor et Galathas ; car s'ils se logeaient en la ville, il y aurait à redouter une mêlée entre eux et les Grecs, et la ville pourrait bien en être détruite. Et les nôtres dirent qu'ils l'avaient tant servi en mainte manière, qu'ils ne refuseraient pas chose dont il les priât. Ils s'en allèrent donc loger de l'autre côté : ainsi séjournèrent-ils en paix et en repos, en grande abondance de bons vivres.
192. Or vous pouvez savoir que beaucoup de ceux de l'armée allèrent voir Constantinople, et les riches palais et les hautes églises dont il y avait tant, et les grandes richesses (car jamais en nulle ville tant n'y en eut). Des reliques il n'en faut point parler; car en ce jour il y en avait autant dans la ville que dans le reste du monde. Ainsi furent en grande union les Grecs et les Francs pour toutes choses, et pour les marchandises et les autres biens.
193. Par le commun conseil des Francs et des Grecs il fut décidé que le nouvel empereur serait couronné à la fête de monseigneur saint Pierre au commencement d'août (ier août i2o3). Ainsi fut décidé, et ainsi fut fait. Il fut couronné aussi dignement et aussi honorablement qu'on le faisait pour les empereurs grecs en ce temps. Après il -commença à payer l'argent qu'il devait à ceux de l'armée; et on le partagea dans l'armée, et chacun rendit son passage tel qu'on l'avait payé pour lui à Venise.
eglyses dont il i avoiL moût ou tant de bêles. — 3 C ajoute ki estaient à col jour en Constant ino- Ue; HE. ki i estaient à celjour. — 4 D, car plus en i avait k'en tout le monde; F. en tout l'autre monde.
193. — ! B. etc.. aoust. — 2 A. al tens. — 3 A, et rendirent à eascliun, etc.; CDE. et paia ( ou rendi) cascuns le passage tel corn il ï avait promis; B. et rendi chascuns son passage a ceuls aui leur avoient preste.
1 94. Li novials emperere ala sovent veoir les barons en l'ost, et mult les honora, tant cum il pot plus faire ' ; et il le dut bien faire, quaril l'avoient mult bien servi. Un jor vint en l'ost - as barons privéement, en l'ostel le conte Baudoin de Flandres et de Hennaut. Enqui fu mandez li dux de Venise, et li hait 3 baron privéement ; et il lor mostra une parole et dist : « Seignor, je sui emperere par Dieu et « par vos; et fait m'avez le plus haltservise que onques gens feissent « mais à nul home crestien. Sachiez que assez genz me mostrent bel « semblant, qui ne m'aiment mie; et mult ont li Grieu grant despit, « quant je par voz forces sui4 entrez en mon héritage.
igS. « Vostre termes est près que vos vos en devez râler, et la com- « paignie de vos et des Venisiens ne dure que trosque à la feste saint « Michel. Dedenz si cort terme ne puis vostre convent assovir '. Sa- « chiez, se vos me laissiez, li Grieu me héent por vos; je reperdrai la « terre, et si m'ociront '-'. Mais faites 3 une chose que je vos dirai 4 : de- « moressiez 5 trosque al marc, et je vos alongeroie votre estoire de la « feste saint Michel en un an, et paieroie le costement as Venisiens, et « vos donroie 6 ce que mestiers vos seroit trosque à la Pasque. Et « dedenz cel termine aroie ma terre si mise à point que je ne la poroie « reperdre; et vostre convenance si seroit atendue, que je auroie « l'avoir paie, qui me vendrait de par totes mes terres; et je seroie « si atornez de navile de aler avec vos ou d'envoier, si con je le vos « ai convent; et lors ariez l'esté de lonc en lonc7 por ostoier. »
196. Li baron distrent que il en parleraient ensemble ' sanz lui. Il 2 conurent bien que c'ere voirs que il disoit, et que c'ere mielz por
194. — 1 B, etc., omettent faire. — - A omet en l'ost. — '■> CDEF, li autre; lï omet liait et ajoute, comme CDE, de l'ost apres baron. — ' A. su.
195. — 1 CDE, amir; F, tenir. — • CE ajoutent c'i dolour; D, à deshonnour. — 3 A, faiçoit ; F, fêles s'il vos plest. — 4 CDE, or, biel signeur, pour laquel chose je vous pri que vousfacliies
NOUVELLES DEMANDES D ALEXIS. i i 3
XLI. Alexis prie les croisés de prolonger leur séjour
[94. Le nouvel empereur allait souvent voir les barons au camp, et les honorait beaucoup, le mieux qu'il pouvait; et il le devait bien faire, car ils l'avaient très bien servi. Un jour il vint au camp pour voir les barons en particulier, dans l'hôtel du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut. Là fut mandé le doge de Venise, avec les hauts barons, en particulier; et il leur adressa la parole et dit: « Sei- « gneurs, je suis empereur de par Dieu et de par vous; et vous m'a- « vez rendu le plus grand service que jamais gens aient rendu à nul « homme chrétien. Sachez qu'assez de gens me montrent un beau « semblant, qui ne m'aiment pas; et les Grecs ont très grand dépit, « de ce que par votre aide je suis entré en mon héritage.
ni5. « Le terme est près où vous vous en devez aller, et la société « d'entre vous et les Vénitiens ne dure que jusqu'à la fête Saint- « Michel (29 septembre i2o3). Dans un terme si court je ne puis « compléter votre payement. Sachez-le, si vous me laissez, les Grecs « me haïssent à cause de vous; je reperdrai ma terre, et ils m'occi- « ront. Mais faites une chose que je vous dirai : vous demeureriez « jusqu'en mars, et je vous ferais conserver votre flotte de la fête « Saint-Michel en un an, et je payerais les frais aux Vénitiens, et je « vous donnerais ce qui vous serait nécessaire jusqu'à la Pâque. Et « dans ce terme j'aurais mis ma terre en tel point que je ne la « pourrais reperdre; et votre convention serait ainsi remplie; car « j'aurais payé l'argent, qui me viendrait de par toutes mes terres; et « je serais muni de navires pour aller avec vous ou y envoyer, ainsi « que je vous l'ai promis; et alors vous auriez l'été tout au long pour « guerroyer. »
19G. Les barons dirent qu'ils en parleraient ensemble sans lui. Ils reconnurent bien que c'était vrai ce qu'il disait, et que c'était mieux
cou que je vous dirai. — '■> 13, demare\ vous; DF, démotivés; C, que vous demourissiés ; AE, demoressie\ sans que vous. — 6 B, etc., alongerai... paierai... donrai. — ? F, tout plainierement l'esté.
ig6. — 1 A omet ensemble. — 1 A omet il.
VILLE-HARDOL'IN , III- — l5
Tempereor et por als. Et il respondirent que il nel pooient faire se par le comun esgart de l'ost3 non; et il en parleraient à cels de l'ost, et l'en respondroient ce que il poroient trover. Ensi s'en parti l'empereres Alexis d'els, et s'en râla en Constantinople arieres. Et il remestrent en l'ost, etpristrent Fendemain un parlement. Et furent mandé tuit li baron et li chevetaigne de l'ost, et des chevaliers la graindre partie; et lors fu à toz ceste parole retraite, si con l'emperere lor ot requise.
iqj. Lorsot mult grant descorde en l'ost, si cum il avoit eu maintes foiz de cels qui volsissent que li oz se departist; que il lor sembloit que ele durast trop '. Et celé partie qui à Corfol avoit meu2 la descorde, semostrent3 les autres de lor sairemenz, et distrent : « Bailiez « nos les vaissiauz, si con vos le nos avez juré ; car nos en volons aler « en Surie. »
198. Et li autre lor crioient merci, et distrent : « Seignor, por Dieu, « ne périssons la grant honor ' que Diex nos a faite. Se nos alons en « Surie, l'entrée de river en - quant nos y vendrons, ne nos ne po- « rons ostoier; ensinque ert la besoigne Nostre Seignor 3 perdue. " Mais se nos atendons trosque al marz, nos lairons cest empereor en « bon estât, et nos en irons4 riche d'avoir et de viande; et puis nos « en irons en Surie, et corrons en la terre de Babiloine\ Et nostre « estoires nos durra trosque à la saint Michiel, et de la saint Michiel « trosque à la Pasque, porce que il ne se poront partir de nos por « l'iver. Et ensi porra estre la Terre d'oltre-mer aquise'"'. »
199. Il ne chaloit à cels qui l'ost voloient depecier de meillor ne de pejor ', mais que li oz se departist. Et cil qui l'ost voloient tenir ensemble, travaillèrent tant, à l'aïe de Dieu, que li afaires fu mis à fin
196. — ;! AB omettent esgart; CDE omettent de l'ost; F. se par le comun esgart non de l'ost.
197. — 1 CDEF. trop longhement. — ± A, avoit eu; B, avoit en l'ost avoit descorde; C. ki faisait le discort; D. jui avant avoit !e descort meu; F. qui ce descordoient. AB seuls ont à Corfol. — 3 B, moustrerent.
DEBAT ENTRE LES CROISES. Il5
pour l'empereur et pour eux. Et ils répondirent qu'ils ne le pouvaient faire sinon par l'avis commun de l'armée-, et qu'ils en parleraient à ceux de l'armée, et lui feraient réponse de ce qu'ils pourraient trouver. L'empereur Alexis se sépara ainsi d'eux, et s'en retourna en Constantinople. Et ils restèrent au camp, et tinrent le lendemain un parlement. Et tous les barons et les chefs de l'armée furent mandés, et la plus grande partie des chevaliers; et cette demande leur fut redite à tous, ainsi que l'empereur l'avait faite.
XLII. Débat des croisés; mort de Mathieu de Montmorency
197. Alors il y eut une bien grande discorde à l'armée, ainsi qu'il y avait eu maintes fois de par ceux qui auraient voulu que l'armée se séparât; car il leur semblait qu'elle durait trop. Et ce parti qui avait soulevé la discorde à Corfou, rappela aux autres leurs serments, et dit : « Baillez-nous les vaisseaux, ainsi que vous nous l'avez juré; « car nous voulons aller en Syrie. »
198. Et les autres leur criaient merci, et disaient : «Seigneurs, « pour Dieu, ne ruinons pas le grand honneur que Dieu nous a fait. « Si nous allons en Syrie, on sera à l'entrée de l'hiver quand nous y « arriverons, et nous ne pourrons guerroyer; ainsi la besogne de « Notre-Seigneur sera perdue. Mais si nous attendons jusqu'en mars, « nous laisserons cet empereur en bon état, et nous nous en irons ri- « ches d'argent et de vivres; et puis nous nous en irons en Syrie, et « nous ferons des courses en la terre de Babylone. Et notre flotte nous « restera jusqu'à la Saint-Michel et de la Saint-Michel jusqu'à la Pâ- « que, parce qu'ils ne pourront nous quitter à cause de l'hiver. Et « ainsi la Terre d'outre-mer pourra être conquise. »
199. Ceux qui voulaient séparer l'armée ne se souciaient ni de mieux ni de pis , pourvu que l'armée se séparât. Et ceux qui voulaient maintenir l'armée ensemble travaillèrent tant, à l'aide de Dieu, que
19S. — 1 A. l'anor. — 2 CE, à l'entrer del'yver; F,yvers si enterra. — 3 BF, la besoigite Dame Dieu; C, no besoingne ; DE. la besoigne. — 4 A, et en arons. — sa seul donne en Surie; BCE. et irons et carrons, etc.; DF omettent et irons. — c< B, recovrée ; CDEF, restorée.
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en tel manière queli Venisien rejurerent- un an, de la feste saint Michiel, à retenir l'estoire, et l'enpereres Alexis lor dona tant que fait fu; et li pèlerin lor rejurerent lacompaignie à tenir1', si con ilavoient fait autrefoiz, à cel termine meismes. Et ensi fu la concorde et la pais mise en l'ost4.
•200. Lors lor avint une mult granz mésaventure en l'ost1; que Mahius de Monmorenci, qui ère uns des meillors chevaliers2 del roiaume de France, et des plus prisiez et des plus amez, acoucha de maladie, et agravatant sa maladie que:1 fu morz. Et ce fu granz diels et granz domages, uns des greignors qui avenist en l'ost d'un sol home. Et fu enterrez à une4 yglise de monseignor Saint Johan de l'Hospital de Jérusalem.
201. Après, par le conseil des Grius et des François ', issi l'empereres Alexis, à mult grant compaignie-, de Costantinople por l'empire aquiter3 et mètre à sa volenté. Avec lui en ala granz partie des barons, et l'autre remest por l'ost garder. Li marchis Bonifaces de Monferat ala avec lui, et li cuens Hues de Saint Pol , et Henris li frères le conte Baudoin de Flandres et de Hennaut, et Jaques d'Avesnes, GuillaumesdeChanlite, et Hues de Colemi,et altres genz assez '' dont li livres ore se taist. En l'ost remaint li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut, et li cuens Loeysde Blois et deChartein, et lagraindre partie des pèlerins.
202. Et sachiez que en celé ost où l'empereres ala, que tuit li Grieu de l'une part et de l'altre del Braz vindrent à lui, et à son comandemant et à sa volenté, et li firent fealté et homage con à lor seignor, fors solement Johanis qui ère rois de Blaquie et de Bougrie. Et cil Johanis ' si ère uns Blas - qui ère révélez contre son père et contre son
i'i'i. — - \'i(~A)li. jureraient [oujueroient, rejuerroient) ; FJuroient. — 3 A. retenir. -4R ajoute d'ambes deus par\.
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ALEXIS PARCOURT I. EMPIRE
l'affaire fut mise à fin en telle manière que les Vénitiens refirent serment pour un an, à compter de la Saint-Michel, de conserver la Botte, et l'empereur Alexis leur donna tant que cela fut fait; et les pèlerins à leur tour jurèrent de maintenir leur société, ainsi qu'ils avaient fait autrefois, jusqu'à ce terme même. Et ainsi mit-on la concorde et la paix dans l'armée.
200. Il leur advint alors dans l'armée une bien grande mésaventure; car Mathieu de Montmorency, qui était un des meilleurs chevaliers du royaume de France, et des plus prisés et des plus aimés, tomba malade, et sa maladie s'aggrava tant qu'il mourut. Et ce fut un grand deuil et un grand dommage, un des plus grands qui fut advenu en l'armée pour la perte d'un homme. Et il fut enterré en une église de monseigneur Saint-Jean de l'Hôpital de Jérusalem.
XLIII. Le jeune Alexis parcourt l'empire avec les croisés
20i. Après, par le conseil des Grecs et des Français, l'empereur Alexis sortit de Constantinople, avec une troupe bien nombreuse, pour pacifier l'empire et le soumettre à sa volonté. Avec lui alla une grande partie des barons, et l'autre resta pour garder le camp. Le marquis Boniface de Montferrat alla avec lui, et le comte Hugues de Saint-Paul, et Henri le frère du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, et Jacques d'Avesnes, et Guillaume de Champlitte, et Hugues de Colemi, et assez d'autres gens dont le livre se tait ici. Au camp resta le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, et le comte Louis de Blois et de Chartres, et la plus grande partie des pèlerins.
202. Et sachez qu'en cette expé Ition où l'empereur alla, tous les Grecs d'un côté et de l'autre du Bras vinrent à lui, et à son commandement et à sa volonté, et lui firent féauté et hommage comme à leur seigneur, hors seulement Johannis, qui était roi de Blaquie et de Bogrie. Et ce Johannis était un Blaque qui était révolté contre son père et
2oi. — i CDEF. Frans, — 2 CDE, à moût grant ost et à moût grant gent; CE nomment ici Sursac au lieu de Alexis. — :1 A. aquirer; B, aentrer; 1). acliner; CEF. aquiter.— '• CDE. et autre ton chevalier et grant partie de bons sergans.
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oncle; et si les avoit guerroiez vint anz, et avoit tant de la terre conquis sor als que rois s'en ère faiz riches. Et sachiez que de celé partie del Braz Saint George devers occident, poi en failloit que il ne l'en avoit tolu près de la moitié. Icil ne vint pas à sa volenté ne à sa merci.
203. Endementiers que l'enpereres Alexis ' fu en celeost, siravint une mult granz mésaventure en Costantinople; que une meslée comença de Grieus et des Latins qui erent en Constantinople estagier; dont il en i avoit mult. Et ne sai quex genz, por mal -, mistrent le feu en la vile; et cil feus fu si granz et si orribles que nus hom nel pot esteindre neabaissier. Et quant ce virent li baron de l'ost, qui estoient herbergié d'autre part del port, si furent mult dolent et mult en orent grant pitié, cum il virent ces haltes yglises et ces palais riches fondre et abaissier :;, et ces granz rues marcheandes ardoir à feu; et il n'en pooient plus i faire.
204. Ensi porprist li feus desus le port à travers, très ci que parmi le plus espès de la vile et trosque en la mer d'autre part ', rez à rez del mostier Sainte-Sophie -. Et dura deus jorz et deus nuis 3 ; que onquesne pot estre estainz par home; et tenoit bien li frons del feu, si cum il aloit ardant, demie '» lieue de terre. Del damage, ne de l'avoir"', ne de larichesce qui là fu perdue fi, ne vos porroit nus conter, et des homes et des famés et des enfanz 7, dont il ot mult ars.
205. Tuit li Latin qui estoient hebergié dedenz Costantinoble, de quelque terre que il fussent, n'i osserent plus demorer, ainz pristrent lor famés et lor anfanz, et lor avoirs ' que il en porent traire del feu ne eschamper; et entrèrent en barges et en vaissiaus, et passèrent le port devers les pèlerins. Et ne furent mie pou, que il furent bien 2 quinze mil, que petit que grant; et puis fu il 3 granz mestiers as pe-
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contre son oncle-, et il avait guerroyé contre eux vingt ans, et avait tant conquis de terre sur eux qu'il s'était fait un puissant roi. Et sachez que de ce côté du Bras de Saint-Georges devers l'occident, peu s'en fallait qu'il n'en eût pris près de la moitié. Celui-là ne vint pas à la volonté ni à la merci de l'empereur.
XL IV. Mêlée des Grecs et des Latins à Constantinople; incendie de la ville.
203. Pendant que l'empereur Alexis était en cette expédition, il advint une bien grande mésaventure en Constantinople; car une mêlée commença entre des Grecs et les Latins qui étaient habitants de Constantinople; et il y en avait beaucoup. Et je ne sais quelles gens, par méchanceté, mirent le feu en la ville; et ce feu fut si grand et si horrible que nul homme ne le put éteindre ni apaiser. Et quand ils virent cela, les barons de l'armée qui étaient logés de l'autre côté du port, en furent bien tristes et eurent grand' pitié, de voir ces belles églises et ces riches palais s'effondrer et s'abîmer, et ces grandes rues marchandes brûler à feu ardent; et ils n'y pouvaient rien de plus.
204. Le feu gagna ainsi sur le port en travers, jusque parmi le plus épais delà ville et jusqu'à la mer d'autre part, tout près de l'église Sainte-Sophie. Et il dura deux jours et deux nuits, sans jamais pouvoir être éteint de main d'homme; et le front du feu, quand il allait brûlant, tenait bien l'espace d'une demi-lieue. Du dommage, ni de l'avoir, ni de la richesse qui là fut perdue et consumée, nul ne vous pourrait faire le compte, non plus que des hommes et des femmes et des enfants, dont il y eut beaucoup de brûlés.
205. Tous les Latins qui étaient logés dans Constantinople, de quelque pays qu'ils fussent, n'y osèrent plus demeurer; mais ils prirent leurs femmes et leurs enfants, et de leur avoir ce qu'ils purent tirer du feu et réchapper; et ils entrèrent dans des barques et des vaisseaux, et passèrent le port devers les pèlerins. Et ils n'étaient pas peu, car ils étaient bien quinze mille, tant petits que grands; et depuis il
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lerinsque il fussent oltre passé. Ensi furent desacointié li Franc et li Grec-, que il ne furent mie si comunel con il avoient esté devant4 : si ne s'en sorent à cui prendre ■"' ; qu'il lor pesa 6 d'une part et d'autre.
206. En cel termine, lor avint une chose dont li baron et ' cil de l'ost furent mult irié; que li abbes de Los, qui ère sainz hom et pr'odom, fu morz, et qui avoit volu2 le bien de l'ost; et ère moines de
l'ordre de Cistials.
207. Ensi demora l'enpereres Alexis mult longuement ' en l'ost où il fu issuz, trosque à la saint Martin; et lors revint en Constantinoble ariere. Mult fu granz joie de lor venue; que li Grieu et les dames de Costantinoble alerent 2 encontre lor amis à granz chevauchies; et li pèlerin râlèrent encontre les lor, dont il orent mult grant joie. Ensi s'en rentra l'empereres en Constantinoble el palais de Blaquerne; et li marchis de Monferat et li altre baron s'en reparlèrent en l'ost3.
20S. L'empereres, qui mult ot bienfait son afaire et mult cuida estre audesseure ', s'enorgueilli vers les barons et vers cels qui tant de bien li avoient fait; ne ne les ala mie veoir en l'ost si '-' com il soloit faire. Et il envéoient à lui, et prioient que il lor feist paiement de lor avoir, si con il lor avoit convent. Et il les mena de respit en respit, et lor faisoit d'ores en altres petiz paiemenz et povres; et en la fin devint noienz li paiemenz.
209. Li marchis Bonifaces de Monferrat, qui plus l'avoit des autres servi et mielz ère de lui, i ala mult sovent; et li blasmoit le tort que il avoit vers els, et reprovoit le grant servise que il li avoient fait; que onques si granz ne fu faiz à nul home. Et il les menoit par respit, ne
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ALEXIS MANQUE A SA PAROLE
fut bien utile aux pèlerins qu'ils eussent passé vers eux. Ainsi furent divisés les Francs et les Grecs; car ils ne furent pas aussi unis qu'ils avaient été devant : et ils ne surent à qui s'en prendre; et cela leur pesa de part et d'autre.
206. En ce temps, il leur advint une chose dont les barons et ceux de l'armée furent bien attristés; car l'abbé de Loos mourut, qui était un saint homme et un prud'homme, et qui avait voulu le bien de l'armée; et il était moine de l'ordre de Cîteaux.
XLV. Le jeune Alexis rentre à Constantinoplc; il manque de parole
aux croisés.
207. L'empereur Alexis demeura ainsi bien longuement, jusqu'à la Saint-Martin (1 1 nov.), dans l'expédition où il était allé; et alors il revint à Constantinople. Bien grande fut la joie de leur venue ; car les Grecs et les dames de Constantinople allèrent à la rencontre de leurs amis en grandes chevauchées; et les pèlerins allèrent aussi à la rencontre des leurs, dont ils eurent bien grande joie. L'empereur rentra ainsi à Constantinople au palais de Blaquerne; et le marquis de Montferrat et les autres barons s'en retournèrent au camp.
208. L'empereur, qui avait très bien fait son affaire et pensait bien avoir pris le dessus, s'enorgueillit envers les barons et envers ceux qui lui avaient fait tant de bien ; et il ne les alla pas voir au camp comme il avait coutume de le faire. Et ils envoyaient à lui , et priaient qu'il leur fit payement de leur argent, ainsi qu'il leur avait promis. Et lui , les menait de répit en répit ; et il leur faisait de temps à autre de pauvres petits payements, et à la fin le payement devint néant.
209. Le marquis Boniface de Montferrat, qui l'avait servi plus que les autres et était mieux venu de lui, y allait très souvent; et il lui reprochait le tort qu'il avait envers eux, et représentait le grand service qu'ils lui avaient rendu; car jamais si grand ne fut rendu à nul
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chose qu'il lor creantast ne tenoit ; tant que il virent et conurent clerc ment que il ne queroit se mal non.
2 io. Et pristrent li baron de l'ost un parlement, et li dux de Venise; et distrent qu'il conossoient que cil ne loratendroit ' nulcovent, et si ne lor disoit onques voir; et que il envoiassent - bons messages por requerre lor convenance, et por reprover lou servise que il li avoient fait; et se il le voloit faire, preissent le ; et s'il nel voloit faire, desfiassent le de par als, et bien li deissent qu'il pourchaceroient le lor si corne il poroient :;.
•2 1 1 . A cel message fu esliz Coenes de Betune et Geoffrois de Ville- Hardoin li mareschaus de Champaigne, et Miles li Braibanz de Provins ; et li dux de Venise i envoia trois ' hais homes de son conseil. Ensi montèrent li message sor lor chevax, les espées çaintes; et chevauchèrent ensemble trosque al palais de Blaquerne. Et sachiez que il alerent - en grant péril et en grant aventure , selon la traïson as Grés.
212. Ensique descendirent à la porte et entrèrent el palais, et troverent l'empereor Alexi et l'empereor Sursac son père seanz ' en deus chaieres lez-à-lez. Et delez aus seoit l'empereris qui ère famé al père et marastre al fil, et ère suer al roi de Hungrie, bêle dame et bone. Et furent à - grant plenté de haltes genz, et mult sembla bien corz à riche prince 3.
2 1 '3. Par le conseil as autres messages mostra la parole Coenes de Betune, qui mult ère sages et bien enparlez ' : « Sire, nos somes à toi « venu de par les barons de l'ost et de par le duc de Venise. Et sait ches tu que il te reprovent le grant servise - que il t'ont fait, con la « gens sevent et cum il est apparisant. Vos lor avez juré, vos et vostre
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homme. Et l'empereur les menait en demandant répit , et ne tenait rien qu'il leur eût promis ; si bien qu'ils virent et connurent clairement qu'il ne cherchait rien sinon le mal.
•2 10. Alors les barons de l'armée tinrent un parlement, avec le doge de Venise; et dirent qu'ils reconnaissaient que l'empereur ne leur tiendrait aucune convention, et qu'il ne leur disait jamais la vérité; qu'ils envoyassent donc de bons messagers pour requérir qu'il leur tînt parole, et pour représenter le service qu'ils lui avaient rendu; et s'il le voulait bien faire, qu'on l'acceptât; et s'il ne le voulait pas faire, qu'on le défiât de par eux, et qu'on lui dit bien qu'ils poursuivraient leurs droits ainsi qu'ils pourraient.
XLVI. Défi des croises
211. Pour ce message fut élu Conon de Béthune et Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal de Champagne, et Milon le Brebant de Provins ; et le doge de Venise y envoya trois hauts hommes de son conseil. Ainsi montèrent les messagers sur leurs chevaux, les épées ceintes; et ils chevauchèrent ensemble jusqu'au palais de Blaquerne. Et sachez qu'ils allèrent en grand péril et en grande aventure, vu la perfidie des Grecs.
212. Ils descendirent ainsi de cheval à la porte et entrèrent au palais, et trouvèrent l'empereur Alexis et l'empereur Isaac son père siégeant sur deux trônes côte à côte. Et près d'eux était assise l'impératrice, qui était femme du père et marâtre du fils, et était sœur du roi de Hongrie, belle dame et bonne. Et ils étaient avec grande quantité de hautes gens; et cela semblait bien une cour de riche prince.
21 3. Par le conseil des autres messagers, Conon de Béthune, qui était très sage et bien parlant, prit la parole : « Sire, nous sommes « venus à toi de par les barons de l'armée et de par le doge de Venise. « Et sache qu'ils te reprochent le grand service qu'ils t'ont rendu, « comme chacun le sait et comme il appert à tous. Vous leur avez
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« pères , la convenance à tenir que vos lor avez convent 3 ; et vos char- « tes en ont. Vos ne lor avez mie si bien tenue com vos deussiez5.
214. « Semont vos en ont maintes foiz, et nos vos en semonons, « voiant toz voz barons, de par aïs, que vos lor taignoiz la convenance « qui est entre vos et als '. Se vos le - faites , mult lor ert bel ; et se vos « nel faites, sachiez que dès hore en avant :i il ne vos tienent '' ne por « seignor ne por ami; ainz porchaceront que il auront le leur :' en « totes les manières que il porront. Et bien vos mandent-il que il ne « feraient ne vos ne altrui mal, tant que il Faussent '' desfié; que il ne « firent onquestraïson, ne en lor terre n'est-il mie acostumé que il le « facent. Vos avez bien oï que nos vos avons dit, et vos vos conseil- « leroiz si con vos plaira. »
2 1 5. Mult tindrent li Gré à grant mervoille et à grant oltrage ceste desfiance ; et distrent que onques mais nus n'avoit esté si ardiz qui ossast Tempereor de Constantinople desfier en sa chambre meismes1. Mult fist as messages malvais semblant l'empereres Alexis, et tuit li Grieu - qui maintes foiz lor avoient fait mult biel.
2 i(3. Li bruis fu mult granzpar là dedenz; et li message s'en tornent et vienent à la porte et montent ' sor les chevaus. Quant il furent defors la porte, n'i ot celui qui ne fust mult liez-, et ne fu mie granz mervoille, que il erent mult de grant péril eschampé; que mult se tint à pou que il ne furent tuit mort ou pris '. Ensi s'en revindrentà l'ost, et contèrent as barons si con il avoient esploitié. Ensi comença la guerre, etforfist qui forfaire pot, et par mer et par terre. En maint leu assemblèrent li Franc et li Grieu; onques :i, Dieu merci! n'assem-
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LA GUERRE COMMENCE
« juré, vous et votre père, de tenir la convention que vous leur avez « promise-, et ils en ont vos chartes. Vous ne la leur avez pas si bien « tenue que vous eussiez dû.
214. « Ils vous en ont sommé maintes fois, et nous vous en som- « mons de par eux, à la vue de tous vos barons, que vous leur teniez « la convention qui est entre vous et eux. Si vous le faites, cela leur « ira bien; et si vous ne le faites, sachez que dorénavant ils ne vous « tiennent ni pour seigneur ni pour ami -, mais ils s'efforceront d'avoir « leurs droits de toutes les manières qu'ils pourront. Et ils vous « mandent qu'ils ne feraient mal ni à vous ni à autrui, avant de « l'avoir défié; car ils ne firent jamais de trahison, et en leur pays « ce n'est pas la coutume qu'on en fasse. Vous avez bien ouï ce « que nous vous avons dit, et vous prendrez conseil ainsi qu'il vous « plaira. »
21 5. Les Grecs tinrent ce défi à bien grande merveille et à grand outrage ; et ils dirent que jamais nul n'avait été si hardi qu'il osât défier l'empereur de Constantinople en sa chambre même. L'empereur Alexis fit aux messagers bien mauvais visage, et tous les Grecs aussi, qui maintes fois l'avaient fait bien bon.
XLjVII. La guerre commence; les Grecs tentent d'incendier la Sotte
des croisés.
2 ib. Le bruit fut bien grand par là dedans; et les messagers s'en retournent et viennent à la porte et montent sur leurs chevaux. Quand ils furent hors de la porte, il n'y en eut pas un qui ne fut bien joyeux; et ce ne fut pas grande merveille, car ils étaient échappés de bien grand péril; et il tint à bien peu qu'ils ne fussent tous tués ou pris. Ils s'en revinrent ainsi au camp, et contèrent aux barons comment ils avaient agi. Ainsi commença la guerre, et mal fit qui put mal faire, et par terre et par mer. Les Francs et les Grecs combattirent en
llegnei CF. tiennent; CDE. tenront. — 5 A. le leu. — c> CE. feront... aront; I>. taraient.
2i5. — • ABE omettent meismes. — - A. li autres.
216. — l B. etc.. tornerent... vindrent... invitèrent. — - A. et pris; B omet ces mots; CDEF. mal bailli. — 3 BF. mésonques; I>. ne onjues.
blerent ensemble que plus n'i perdissent li Grieu que li Franc'1. Ensi dura la guerre grant pièce, trosque enz el cuer de l'iver.
217. Et lors se porpenserent li Grieu d'un mult grant enging; qu'il pristrentdix sept nés granz, ses emplirent totes degranz merrienzet d'esprises, et d'estopes, et de poiz, et de toniaus1; et attendirent tant que li venz venta de vers aus mult durement. Et une nuit, à mie nuit, mistrent le feu es nés, et laissierent- les voiles aler al vent; et li feus aluma'1 mult hait, si que il sembloit que tote la terre arsist. Et ensi s'en vienent vers les navies des pèlerins; et" li criz lieve en l'ost, et saillent as armes de totes parz. Li Venisien correntà lor vaissiàus, et tuit li autre qui vaissials i avoient ; et les comencent à rescore dou feu ' mult viguerosement.
218. Et bien tesmoigne Jolfrois li mareschaus de Champaigne, qui ceste ovre dita, que onques sor mer ne s'aidèrent genz mielz que li Venisien firent1; qu'il sailirent es galies et es barges des nés, etprenoient les nés totes ardanz- à cros, et les tiraient par vive force devant lor anemis fors del port, et les metoient el corrant del Braz3, et les laissoient aler ardant contreval le Braz. Des Grex i avoit tant sor la rive venuz que ce n'ere fins ne mesure; et ère li criz si granz que il sembloit que terre et mers fondist. Et entroient es barges et en salvacions'1, et traioient as noz qui rescooient le feu'1; et en i ot de bleciez.
2 19. La chevalerie de l'ost, erraument qu'ele ot 01 le cri, si s'armèrent tuit; et issirent les battailles as champs, chascune endroit soi, si con ele ère hebergie1; et il doutèrent que li Greiu ne les venissent assaillir par devers les champs.
220. Ensi soffrirent cel travail et celé angoisse trosque à cler jor; mais par l'aie de Dieu ne perdirent noient li noz, fors que une nef de Pisans1 qui ère plaine de marchaandise; icele si fu arsedel feu. Mult orent esté en grant péril celé nuit; que se lor naviles fust ars, il2 aus-
s CDE, jue li Grieu n'en eussent le pieur
217. — 1 A. d'estoviaus; B. de lonniax; C, de tonniaus plains ifestoupes, en omettant de /roi;; DE, d' es tempes et de tonniaus; F, tonniaus mi;: G. I: Grec emplirent, une nuit, Jusques .i XVII nés de bûche sèche et cfestoupes et Je pois, et de inities .mires choses qui bonnes sont pour feu enpanre. — - A. laissent; C. taisent. - :l A. allumer; C. alutne. — * AF omettent Jim feu.
LA FLOTTE ÉCHAPPE A L INCENDIE
maint lieu ; jamais, Dieu merci ! ils ne combattirent ensemble sans que les Grecs y perdissent plus que les Francs. Ainsi dura la guerre grand temps jusqu'au cœur de l'hiver.
217. Et alors les Grecs eurent la pensée d'un bien grand engin; car ils prirent dix-sept grandes nefs, et les emplirent toutes de bois gros et menu, et d'étoupes, et de poix, et de tonneaux; et attendirent que le vent soufflât de devers eux très fortement. Et une nuit, à minuit, ils mirent le feu aux nefs et laissèrent les voiles aller au vent; et le feu s'alluma bien haut, en sorte qu'il semblait que toute la terre brûlât. Et les nefs s'en viennent ainsi vers la Hotte des pèlerins; et le cri s'élève dans le camp, et on court aux armes de toutes parts. Les Vénitiens courent à leurs vaisseaux et tous les autres qui avaient des vaisseaux ; et ils commencent à les retirer du feu bien vigoureusement.
218. Et Geoffroi le maréchal de Champagne qui dicta cette œuvre vous témoigne bien que jamais gens sur mer ne s'aidèrent mieux que ne tirent les Vénitiens; car ils s'élancèrent dans les galères et les barques des nefs, et prenaient les nefs tout enflammées avec des crocs, et les tiraient de vive force hors du port devant leurs ennemis, et les mettaient dans le courant du Bras, et les laissaient aller brûlant en aval du Bras. Il était venu tant de Grecs sur la rive que c'était sans fin ni mesure ; et le cri était si grand qu'il semblait que la terre et la mer s'abîmassent. Et ils entraient en barques et en nacelles, et tiraient sur les nôtres qui combattaient le feu; et il y en eut de blessés.
2 19. Les chevaliers du camp, aussitôt qu'ils eurent ouï le cri, s'armèrent tous; et les corps de bataille sortirent en plaine, chacun devant soi, selon qu'ils étaient logés; et ils craignirent que les Grecs ne les vinssent assaillir par devers la plaine.
220. Ils endurèrent ainsi ce travail et cette angoisse jusqu'au grand jour; mais par l'aide de Dieu les nôtres ne perdirent rien, hors une nef de Pisans, qui était pleine de marchandises; celle-là fut consumée par le feu. Ils avaient été en bien grand péril cette nuit; car si leur
a?i8. — LA seul donne que H Venisien firent. — - A omet tôles ardan\. — :l C. par vive force aval le Braeh. — 4 BF omettent et en salvacions. — 5 CDE omettent et entraient, etc.
A. oràenée
220. — 1 A. Puissiens; B. Paisans. — - A. que lor naviles nefnst ars, quar il. B omet 1711e se jusqu'à pardu.
sent tôt pardu; que il ne s'en peussent aler par terre ne par mer. Ice guerredon' lor volt rendre li empereres Alexis del service qu'il li avoient fait'1.
22 i . Et lors virent1 li Gré qui erentissi- mellé as Frans3, qu'il n'i avoit mais point de la pais; si pristrent conseil privéement por lor seignor'1 traïr. Il i avoit un Gré qui ère mielz de lui que tuitli autre, et plus li avoit fait faire la mellée5 as Frans11 que nus. Ci! Grieus avoit à non Morchuflex.
222. Par le conseil et par le consentement as autres, un soir, à la mie nuit, que Tempereres Alexis dormoit en sa chambre, cil qui garder le dévoient (Morchuflés demainement1 et li autre qui avec lui estoient'-1 ) le pristrent en son lit et le gitterent en une chartre, en prison -, et Morchuflés chauça les hueses vermoilles par l'aie et par le conseil des autres Grex. Si se fist empereor; après le coronerent à Sainte Sophie. Or oïez se onques si orrible:i traïsons fu faite par nule gent'1.
223. Quant ceoï l'emperereSursac que ses fils fu priset cilfucoronez, si ot grant paor, et li prist une maladie qui ' ne dura mie longuement; simoru. Et cilemperere Morchuflex si fist le fil que il avoit en prison'2, deus foiz ou trois enpoisoner; et ne plot Deu que il morust. Après ala3, si Testrangla en murtre; et quant il l'ot estranglé'1, si fist dire partot que il ère morz de sa mort; et le fist ensevelir con empereor honorablement, et mètre en terre ; et fist grant semblant que lui pesoit.
224. Mais murtres ne puet estre celez. Clerement fu seu prochainement des Grieus et des François que li murtres ère si faiz con vos
ALEXIS ETRANGLE PAR MURZUPHLE
Hotte eût brûlé, ils eussent tout perdu; et ils n'eussent pu s'en aller par terre ni par mer. C'est le prix que leur voulut payer l'empereur Alexis pour le service qu'ils lui avaient rendu.
XLVIII. Murzuphle usurpe l'empire; Isaac meurt et le jeune Alexis est étranglé.
221. Et alors les Grecs, qui étaient ainsi brouillés avec les Français, virent qu'il n'y avait plus d'espoir de paix; et ils tinrent conseil en secret pour trahir leur seigneur. Il y avait un Grec qui était mieux venu de lui que tous les autres, et qui lui avait fait faire la brouille avec les Français plus que nul autre. Ce Grec avait nom Murzuphle.
222. Du conseil et du consentement des autres, un soir, vers minuit, que l'empereur Alexis dormait en sa chambre, ceux qui le devaient garder (Murzuphle surtout et les autres qui étaient avec lui), le prirent en son lit et le jetèrent en une chartre, en prison; et Murzuphle chaussa les bottes vermeilles par l'aide et le conseil des autres Grecs (janvier 1204). Ainsi se fit-il empereur; après ils le couron-_ nèrent à Sainte-Sophie. Or voyez si jamais aussi horrible trahison fut faite par nulles gens.
223. Quand l'empereur Isaac ouït que son fils était pris et celui-là couronné, il eut grand' peur, et il lui prit une maladie qui ne dura pas lontemps; et il mourut. Et cet empereur Murzuphle fit empoisonner deux ou trois fois le fils qu'il avait en prison; et il ne plut pas. à Dieu qu'il mourût. Après il alla, et l'étrangla par meurtre, et quand il l'eut étranglé, alors il fit dire partout qu'il était mort de sa mort naturelle; et le fit ensevelir comme empereur honorablement, et mettre en terre; et fit grand semblant que cela lui pesait.
224. Mais un meurtre ne peut être celé. Bientôt il fut su clairement des Grecs et des Français que le meurtre avait été fait comme
toient. — 3 CDE, erueus. — * E. se vnques mes fia faite si grant trdïson puis la Jhesu Crist.
223. — 1 AB omettent qui; C remplace ce mot par si. — - CE, si prist le fil que il avait en yrison. et le fist ; DE omettent que il avait en prison. — 3 CDE, après quant il vit chou. — * A, quant il ot stranglé. D omet en murlre, etc.
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avez oï retraire. Lors pristrent li baron de l'ost et li dux de Venise un parlement ; et si i furent li evesque et toz li clergiez1. A ce s'acorda toz li clergiez- (et cil qui avoient le commandement de l'apostoile le^ mostrerent as barons et as pèlerins) que cil qui tel murtre faisoit , n'avoit droit en terre tenir; et tuit cil qui estoient consentant, estoient parçonier del murtre; et oltre tôt ce, que il s'estoient sotrait de l'obédience de Rome.
225. « Porquoi nos vos disons, fait li clergiez, que la bataille est « droite et juste; et se vos avez1 droite entention de conquerre la terre « et mettre à l'obédience de Rome, vos arez- le pardon tel cum l'a- « postoiles le vos a octroie, tuit cil qui confés i morront. » Sachiez que cestc chose fu granz confors as barons et as pèlerins'.
XL IX
226. Granz fu la guerre1 entre les Frans et les Grex; car ele n'apaisa mie, ainz crut adès et esforça; et poi ère jorz que on n'i assemblast ou par terre ou par mer. Lors fist une chevauchie Henris, li frères le conte Baudoin de Flandres -, et mena grant partie de la bone gent de l'ost. Avec lui ala:; Jaques d'Avesnes, et Baldoins de Belveoir, Odes li Champenois de Chanlite, Guillaumes ses frères, et les genz'' de lor païs. Et s'en partirent à une vesprée ■"', et chevauchèrent toute nuit; et l'endemain, de halte hore, si vindrent à une bone vile qui la Filée1'' avoit nom, et la pristrent; et firent grant7 gaieng de proies, de prisons, de robes, de viandes, qu'il envoierent es barges à l'ost contrerai le Braz; que la vile seoit sor la mer de Rossie.
227. Ensi sejornerent deusjors en celé vile, à mult grant plentéde viandes, dont il en i avoit mult et assez '. Al tierz jor, s'en partirent à totes lor proies et à toz lor gaienz, et chevauchierent arriers vers l'ost.
224. — 1 CK. tout li croisi •/ : 1 > maintient />>; li clergiés, en ajoutant, et avoec tout li croisié. — 2 AF omettent ,t ce s'acorda, etc. — :' Au lieu de le, ACDE ont cl: I). que il.
225. — 1 CDE, et .n,;. — - CDE, et si auras. — 3 Tout ce paragraphe est altéré dans F.
226. — 1 li ajoute et /.i noise. — 2 CE. lors vint Henris... et Jist ; D. lors nuit... et Jist. —
LA GUERRE CONTINUE
vous l'avez ouï raconter. Alors les barons du camp et le doge de Venise tinrent un parlement; et les évèques y furent aussi et tout le clergé. De ceci fut d'accord tout le clergé 'et tous ceux qui avaient les pouvoirs du pape le montrèrent aux barons et aux pèlerins) que celui qui faisait un tel meurtre n'avait pas droit à tenir terre-, et que tous ceux qui étaient consentants étaient complices du meurtre; et outre tout cela, qu'ils s'étaient soustraits à l'obédience de Rome.
2 25. « C'est pourquoi nous vous disons, fait le clergé, que la guerre « est bonne et juste-, et si vous avez bonne intention de conquérir la « terre et de la mettre en l'obédience de Rome, vous aurez l'indul- « gence telle que le pape vous l'a octroyée, tous ceux qui y mourront « confessés. j> Sachez que cette chose fut de grand confort aux barons et aux pèlerins.
XL IX. Les croisés continuent la guerre; défaite de Murzuphle.
22(». Grande fut la guerre entre les Français et les Grecs; car elle ne s'apaisa pas, mais elle crût toujours et augmenta; et il y avait peu de jours qu'on ne se battît ou sur terre ou sur mer. Alors Henri, le frère du comte Baudouin de Flandre, fit une chevauchée, et mena une grande partie des bonnes gens du camp. Avec lui alla Jacques d'Avesnes , et Baudouin de Beauvoir, Eudes le Champenois de Champlitte, Guillaume son frère, et les gens de leur pays. Et ils partirent un soir, et chevauchèrent toute la nuit; et le lendemain, au grand jour, ils vinrent à une bonne ville qui avait nom la Filée, et la prirent; et firent grand gain de bestiaux, de prisonniers, de vêtements, de vivres, qu'ils envoyèrent en barques au camp en aval du Bras; car la ville était sur la mer de Russie.
227. Ils séjournèrent ainsi deux jours en cette ville, en bien grande abondance de vivres, dont il y avait à grande foison. Le troisième jour, ils partirent avec leurs bestiaux et tout leur butin, et chevauché -
3 CDE. t'ost avoec lui; si i ala. - <C ajoute de h>r parties et. — 3 A omet et s'en partirent, etc.; F. dont se départirent a une ovesprée de l'osl. — 6 B, Aphilée; CDE, Afilte. — ? C, l.i prisent grant.
227. — 1 A. avoit à grant plenté; DE. qu'il en avaient asse{; C omet .i mult grant, etc.
L'empereres Morchuflés oï dire les noveles que cil estoient issu de l'ost; et parti par nuit de Costantinoble à grant partie de sa gent, et lors se mist en un agait où cil dévoient revenir. Et les vit passer à totes lor proies et à toz lor gaains, et les batailles- Tune après l'autre, tant que l'ariere-garde vint. L'ariere-garde3 faisoit Henris, li frères le conte Baldoin de Flandres, et la soe gens'1; et l'empereres Morchuflex lor corrut sore à l'entrée d'un bois; et cil tornent encontre lui. Si assemblèrent mult durement.
2 2 8 . A Taie de Dieu, f u desconfiz l'emperere Morchuflex ' ; et dut estre pris ses cors domaines--, et pardi son gonfanon emperial:) , et une ancone qu'il faisoit porter devant lui, où il se fioit mult il et li autre Gré4 (en celé ancone ère Nostre Dame:' formée); et pardi bien trosque à vint chevaliers de la meillor gent que il avoit. Ensi fu desconfiz l'empereres Morchuflex con vos avez oï; et fu granz la guerre entre lui et les Frans;' et fu jà de Fi ver granz partie passée, et entor la Chandelor fu, et aprocha li quaresmes.
22q. Or vos lairons de cels qui devant Constantinoble sunt; si parlerons de cels qui alerent1 as autres porz, et de l'estoire de Flandres qui avoit l'hiver- sejornéà Marseille, et furent passé en l'esté en la terre de Surie tuit; et furent si granz genz que il estoient assez plus que cil qui estoient devant Costantinoble. Or oïez quex domages fu, quant il ne furent avec cels josté3; quar toz jorz mais fust la crestientez alcie. Mais Die\ nel volt por lor péchiez : li un furent mort de l'enfermeté de la terre; li autre tornerent en lor païs arrière. Onques nul esploit ne firent ne nul bien, là où il alerent'1 en la terre1.
227. — - CDE ajoutent ki nettoient; F. venir. — 8 A omet garde. - * F, cl seferi en l'arriére par Je. que Henrij li frere\ au e~mte Baudoin fesoil.
22S. — 1 C ajoute ici par erreur les mots suivants, qui se retrouvent quelques lignes plus bas : com vous are-{ oit et moût fut gratis li guerre. — 2 CDEF. meismes; B omet ses cors dont Jines; Du Gange donne ces mots à la marge, comme variante, et met dans le texte ses chars
DES PÈLERINS DE SYRIE
rent pour s'en revenir au camp. L'empereur Murzuphle ouït dire la nouvelle qu'ils étaient sortis du camp; et il partit la nuit de Constantinople avec grande partie de ses gens, et alors il se mit en embuscade là où ils devaient revenir. Et il les vit passer avec tous leurs bestiaux et tout leur butin, et les corps de bataille l'un après l'autre, tant que l'arrière-garde vint. L'arrière-garde, c'était Henri, le frère du comte Baudouin de Flandre, qui la faisait avec ses gens; et l'empereur Murzuphle leur courut sus à l'entrée d'un bois; et ceux-ci se retournèrent contre lui. Ils se battirent ainsi bien rudement.
228. Avec l'aide de Dieu, l'empereur Murzuphle fut déconfit; et il faillit être pris eh personne; et il perdit son gonfalon impérial, et une bannière qu'il faisait porter devant lui, à quoi il se fiait beaucoup, lui et les autres Grecs (en cette bannière était représentée Notre-Dame); et il perdit bien jusqu'à vingt chevaliers des meilleures gens qu'il avait. Ainsi que vous l'avez ouï fut déconfit l'empereur Murzuphle; et la guerre était grande entre lui et les Français; et une grande partie de l'hiver était déjà passée, et l'on était environ à la Chandeleur (2 février 1204), et le carême approchait.
L . Des pèlerins qui étaient allés en Syrie
229. Nous ne vous en dirons pas plus de ceux qui sont devant Constantinople; nous parlerons de ceux qui allèrent aux autres ports, et de la Motte de Flandre qui avait séjourné l'hiver à Marseille, et qui étaient passés tous en été en la terre de Syrie ; et ils furent en si grand nombre, qu'ils étaient bien plus que ceux qui étaient devant Constantinople. Or oyez quel dommage ce fut quand ils ne se réunirent pas avec ceux-là; car la chrétienté en eût été à jamais rehaussée. Mais Dieu ne le voulut pas pour leurs péchés : les uns moururent du mauvais air de la terre; les autres s'en retournèrent en leur pays. Jamais ils ne firent rien de profitable ni de bien, là où ils allèrent en la terre.
d'armes. — 3 B. etc.. real ou roial. — 4 CDE omettent il et ii, etc. — s CDE. où li ymagene ' .Vus/ ri- Dame estoit.
229. — 1 CDE. sont alet aviver. — - 1". le jour devant; DE. l'yvier devant: B. avoit esté Hiver
devant et. — 3 B. cest osi; CD, ans ajointé ou ajouste; E, joustè. — '* A seul ajoute là on il aierent. — 3 B, en tout le pais ne en toute la terre.
l34 CONQUETE DE CONSTANTINOPLE.
2?o. Et une compaignie de mult bone gent s'esmut por râler en Antioche al prince Buymont, qui ère princes d'Antioche et cuens de Triple, et avoit guerre al roy Lion', qui ère sires des Hennins. Et celé compaignie aloit al prince en soldées; etli Turc del pais le sorent, et lor firent un agait par là où il dévoient passer. Et vindrent à els- ; si se combatirent et furent desconfit li Franc3, que onques nus n'en eschampa qui ne fust ou morz ou pris.
23 1. Là si fu morz Vilains de Nuilli, qui ert uns des bons chevaliers del monde, et Giles de Traisignies, et maint autre-, et fu pris Bernarz de Moroel ', et RenausdeDanpierre, et Johans de Vilers, et Guillaumes de Nuilly-, quicolpesn'i avoit. Et sachiez quedequatrevins:; chevaliers que il avoit en la rote'1, onques uns n'en eschapa:' qu'il ne fussent ou mort ou pris. Et bien tesmoigne li livres1'' que onques nus n'eschiva Post de Venise, que maus ou honte neli avenist"; et por ce si fait que sages qui se tient devers le mielx8.
■2'x2. Or vos lairons de cels ' ; si parlerons de cels qui sont2 devant Costantinoble', qui mult bien firent lor engins atorner, et lorperieres et lor mangonials s drecier par les nés et par les vissiers, et toz engins qui ont mestier à vile prandre; et"' les eschieles des antaines drecier sorles hauz mas'; des nés, qui estoientsi haltes que n'ere se merveile non".
233. Et quant ce virent liGrieu, si recomencierent la vile à rehorder endroit als, qui mult ère fermée ' de hais murs et de haltes tors. Ne n'i avoit si halte tor où il ne feissent deus estages ou trois de fust por plus halcier; ne onques nule vile nefu si bien hordée. Ensilabo-
2}u. — I B. Limon; CI>E. Licon. — - I) omd .7 vindrent à els. — 3 CDE, et s'i combatirent et les desconfirent.
23l. — ' A. Monomorel. — - CDE, Willames d'Aveilte. F ometaprès S'uilli les motsfui cotises n'i avoit.— 3 F. LXIX; CDE, continuent la plirasc en mettant et tien LAVA". — *CDEF, compaignie. — '•• A seul omet n'en eschapa ou eschaperent. — ,; B. etc.. ajoutent yeraiement. —
DE CEUX QUI PARTIRENT POUR ANTIOCHE. l35
2jo. Il partit encore une compagnie de bien bonnes gens pour aller en Antioche vers le prince Boémond, qui était prince d'Antioche et comte de Tripoli, et avait guerre avec le roi Livon, qui était seigneur des Hermins. Et cette compagnie allait au prince soldée par lui; et les Turcs du pays le surent, et leur firent une embuscade là par où ils devaient passer. Et ils vinrent à eux; et ils se battirent, et les Francs furent déconfits, si bien que nul n'en échappa qui ne fût ou tué ou pris.
23 i . Là fut tué Villain de Neuilly, qui était un des bons chevaliers du monde, et Gilles de Trasegnies, et maints autres; et fut pris Bernard de Moreuil, et Renaud de Dampierre, et Jean de Villers, et Guillaume de Nully, qui n'était coupable de rien. Et sachez que de quatre-vingts chevaliers qu'il y avait en la troupe, pas un n'en échappa qui ne fût tué ou pris. Et le livre témoigne bien que nul n'esquiva l'armée de Venise, que mal ou honte ne lui advint ; c'est pourquoi on agit en sage quand on se tient à ce qui est le mieux.
L I . Convention des Français et des Vénitiens avant d'attaquer Constantinople.
2 32. Nous ne vous en dirons pas plus de ceux-là; nous parlerons de ceux qui sont devant Constantinople, qui firent très bien préparer leurs engins, et dresser leurs pierriers et leurs mangoneaux sur les nefs et sur les huissiers, et tous les engins dont on a besoin pour prendre une ville; et dresser sur le haut des mats des nefs les échelles des antennes, qui étaient si hautes que c'était une vraie merveille.
233- Et quand les Grecs virent cela, ils recommencèrent à fortifier en face d'eux la ville, qui était bien fermée de hauts murs et de hautes tours. Et il n'y avait si haute tour où ils ne fissent deux ou trois étages de bois pour la hausser davantage; et jamais nulle ville ne fut
' A. ontes ne lnu venist. — s CE, vers le meillour et aveuc les boins; D. se tient avoeé les boins.
232. — l C. etc., ajoutent ester. — - B. estoient ; C,séoient : DEF, sient. — 3 A. qui sont devant Costantinoble remestrent. — ï CHEF ajoutent jeter et. — '■• C ajoute les engins et. — l; A omet drecier soi- les li.nt; mas. — 7 F omet qui estoient. etc.
233. — ' li . qui molt bien estait fondée et fermée; CD, encore k'elle esloit molt bien /reniée.
rerent d'une part et d'autre li Grieu et li Franc - grant partie del quaresme.
2 34. Lors parlèrent cil de l'ost ensemble et pristrent conseil cornent il se contendroient. Assez i ot parlé et avant et arrière ; mais la summe del conseil1 fut tels, que, se Diex donoit qu'il entrassent en la vile à force -, que toz ligaainz qui i serait3 faiz, seroit aportez ensemble et departiz comunelment si con il devrait -, et se il estoient poesteif '' de la cité, six home seraient pris5 de François et six de Venisiens-, et cil jureraient sor sains que il esliroientàempereorcelui cui il cuideroient que fustplus à profit de la terre. Et cil qui empereres seroit par l'eslecion de cels, si aroit lo quart de tote la conqueste et dedenz la cité et defors, et en outre1'1 aroit le palais de Bouchelion et celui de Blaquerne; et les trois pars seroient parties par mi, lamoitiez as Venisiens et la moitiez à cels de l'ost. Et lors seroient pris doze des plus sages de l'ost des pèlerins 7 et doze des Venisiens, et cil départiraient les fiez et les honors par les homes, et deviseraient quel servise il en feraient à l'empereor.
235. Ensi fu ceste convenance asseurée et jurée d'une part et d'autre des François et des Venisiens, qu'à l'issue de marzen un an ' s'en porroit aler qui voldroit; et cil qui demorroient en la terre- seroient tenu de servise à l'empereor tel con ordenez seroit. Ensi fu faite la convenance et asseurée, et escommenié del clergié3 tuitcil qui ne la tendraient1.
PROJET DES CROISÉS EN CAS DE VICTOIRE. I
si bien fortifiée. Ainsi travaillèrent de part et d'autre les Grecs et les Francs une grande partie du carême.
234. Alors ceux du camp parlèrent ensemble et se consultèrent sur la conduite à tenir. On y parla assez et en avant et en arrière ; mais le résultat du conseil fut tel, que si Dieu accordait qu'ils entrassent de force dans la ville, tout le gain qui y serait fait, serait apporté ensemble et réparti en commun ainsi qu'il faudrait; et s'ils étaient maîtres de la cité , six hommes seraient pris dans les Français et six dans les Vénitiens; et ils jureraient sur reliques qu'ils éliraient pour empereur celui qu'ils penseraient être le meilleur pour le profit de la terre. Et celui qui serait empereur par l'élection de ceux-là, aurait le quart de toute la conquête et dans la ville et dehors, et en outre aurait le palais de Bouchelion et celui de Blaquerne; et les trois autres quarts seraient partagés en deux, la moitié aux Vénitiens et la moitié à ceux du camp. Et alors seraient pris douze des plus sages du camp des pèlerins et douze des Vénitiens, et ils partageraient les fiefs et les honneurs entre les hommes , et régleraient le service qu'ils en feraient à l'empereur.
235. Cette convention fut assurée et jurée de part et d'autre par les Français et les Vénitiens, moyennant qu'à la fin de mars en un an s'en pourrait aller qui voudrait; et ceux qui demeureraient en la terre seraient tenus envers l'empereur du service tel qu'il serait ordonné. Ainsi fut faite et assurée la convention, et tous ceux qui ne la tiendraient pas, excommuniés du clergé.
LU. L'assaut des croisés est repoussé; ils préparent une nouvelle attaque.
236. Les vaisseaux furent très bien préparés et armés, et tous les vivres des pèlerins recueillis. Le jeudi après la mi-carême (8 avril i204> , ils entrèrent tous dans les nefs et menèrent les chevaux dans les huissiers. Et chaque corps de bataille eut ses vaisseaux à lui , et ils
^5. — 1 B, etc.. dès ou de) l'issue de march ki entrer devoit en un an, et lors; F. et tindrent
leur compaignie dès l'issue de marj ^ui venoit en un en. et dont. — - CDE omettent en la terre. — :< A omet del elcrgiè. — * C, ki ne le tenroit ne poursievroit. 2 6.'— 1 CE, le merkedi.
VILLE-HARDOIHN . III. — iS
parties les nés d'entre :- les galies et les vissiers. Et fu grahz mervoille à regarder; et bien tesmoigne li livres que bien durait demie Hue françoise li assals, si cum il ère ordenez.
237. Et le vendredi matin ' , se- traistrent les nés et les galies et li autre vaissel :i vers la vile , si con ordené erent '' ; et commence li assals mult fors et mult durs. En mains leus descendirent à terre et alerent trosque as murs; et en mains leus refurent les eschieles des nés si aprochies ■'•, que cil des tors et des murs et cil des eschieles i; s'entreferoient des glaives, de main tenant \ Ensi dura cil assals, mult durs et mult fors et mult fiers, trosque vers hore de none en plus de cent leus.
238. Mais par noz ' péchiez, furent li pèlerin resorti de l'asaut; et ci 1 qui estoient descendu à terre des galies et des vissiers , furent remis enz - à force. Et bien sachiez que plus pardirent cil de l'ost cel jor que li Grieu, et mult en ;! furent li Grieu resbaudi. Tels i ot qui se traistrent arrière de l'assaut, et les vassials en quoi il estoient; et telsi ot qui remestrent à ancre si près de la vile, que il getoient à perrieres et à mangonials'1 li un as autres5.
23i). Lors pristrent à la vesprée un parlement cil de l'ost et li dux de Venise ' , et assemblèrent en une yglise d'autre part - (de celé part où il avoient esté logié). Là ot maint conseil doné et pris; et furent mult esmaié cil de l'ost por ce que il lor fu le jor mescheu. Assez i ot de cels qui loerent que onalast d'autre part de la vile, de celé part où ele n'ere mie si :! hordée. Et li Venicien, qui plus savoient de la mer, distrent que se il ialoient, licoranz de l'aiguë '' les enmenroit contreval le Braz; si ne porroient lor vaissiaus arester. Et sachiez que il avoit de cels qui volsissent que li coranz '' enmenast les vaissials contreval le Braz, ouli venz (à cels nechausist ù), mais 6 qu'il partissent
236. — 2 A seul, d'entre; BCDE, entre; ce qui signifierait que les nefs furent réparties entre les galères et les huissiers, au lieu d'en être séparées; F s'accorde avec A pour le sens, Jurent départies les nés et.
237. — 1 B. et lejoesdi matin ; ('.. et l'endemain matin par un devenres. — - A. si. — 3 CDEF, et li huissier. — > A, ère; B. etc.. estoient. — 5 c, en mains tiens des murs refurent les eschieles drecliies si. — <> C.eil d:s murs et des galies; l>. eltil des tours et des nés, — 7 C ajoute et d'es-
UN PREMIER ASSAUT EST REPOUSSÉ. 1 3g
furent tous arrangés côte à côte; et les nefs furent retirées d'entre les galères et les huissiers. Et c'était une grande merveille à regarder; et le livre vous témoigne bien que l'assaut , comme il était préparé , tenait bien une demi-lieue de France.
237. Le vendredi matin (g avril) , les nefs et les galères et les autres vaisseaux s'approchèrent de la ville, dans l'ordre où ils étaient; et l'assaut commença bien fort et bien rude. En maints lieux ils descendirent à terre et allèrent jusqu'aux murs; et en maints lieux les échelles des nefs furent si approchées, que ceux des tours et des murs et ceux des échelles s'entre-frappaient de leurs lances, de main à main. Ainsi dura cet assaut, bien rude et bien fort et bien fier, jusque vers l'heure de none, en plus de cent endroits.
238. Mais, pour nos péchés, les pèlerins furent repoussés de l'assaut; et ceux qui étaient descendus à terre des galères et des huissiers y furent rejetés de force. Et sachez bien qu'en ce jour ceux de l'armée perdirent plus que les Grecs, et les Grecs en furent bien réjouis. Tels y eut qui se retirèrent en arrière de l'assaut , avec les vaisseaux où ils étaient; et tels y eut qui demeurèrent à l'ancre si près de la ville, qu'ils tiraient à coups de pierriers et de mangoneaux les uns contre les autres.
23q. Alors ceux de l'armée et le doge de Venise tinrent le soir un parlement , et s'assemblèrent en une église de l'autre côté .du côté où ils avaient été logés). Là il y eut maint conseil donné et reçu; et ceux de l'armée étaient bien troublés du méchef qu'ils avaient eu ce jour-là. Et il y en eut assez qui conseillèrent qu'on allât de l'autre côté de la ville, du côté où elle n'était pas si fortifiée. Et les Vénitiens, qui connaissaient mieux la mer, dirent que s'ils y allaient, le courant de l'eau les emmènerait en aval du Bras; et ils ne pourraient arrêter leurs vaisseaux. Et sachez qu'il y en avait qui eussent bien voulu que le courant emmenât les vaisseaux en aval du Bras , ou bien le vent
pèes, et omet de main tenant: F. cil des tors et des mur; s'entreferotent des glaives main à main.
238. — ' C, pour lor. — - .V. entre. — 3 A omet mult en. — i B ajoute et ans arbalestes. — B B ajoute maintes foi\.
239. — 1 AB seuls donnent et li dux de Venise. — - CDEF omettent d'autre part. — ' ABF omettent si. — * A seul donne de C aiguë. — S A ajoute les. — ,; A. «c' eassist ne mais; 0. et ne lor eausisl ù mes.
de la terre et alassent en voie ". Et il rTere mie mervoille, que mult erent en grant péril.
■240. Assez i ot parlé et avant et ariere; mais la somme del conseil si fu tels : que il ratorneroient ' lor afaire l'endemain , qui semadis ère , et le diemenche tote jor, et le lunedi iroient à l'assaut ; et lieroientles nés où les eschieles estoient, deusetdeus. Ensi assauroient deus nés à une tor, porce qu'il orent veu que à cel jor n'avoit assailli que une nés à une tor, si estoit trop grevée chascune par soi; que cil de la tor estoient plus que cil de l'eschiele Li. Et por ce si fu bons porpensemenz '' que plus greveroient 5 deus eschieles à une tor que une. Ensi com il fu devisé, si fu fait; et ensi attendirent le semadi et dimenche.
lui.
241. L'empereres Morchuflés s'ere venuz herbergier devant l'asaut en une place à tôt son pooir, et ot tendues ses vermeilles tentes. Ensi dura ' cil afaires trosque à lundi matin ; et lors furent armé 2 cil des nés et des vissiers et cil des galies. Et cil de la vile les dotèrent mains 3 que il ne firent à premiers; si furent si esbaudi que sor les murs et sor les tors ne paroient'1 segenz non. Et lors comença li assaus fiers et merveilleus; et chascuns vaissiaus assailloit endroit lui. Li huz de la noise 5 fu si granz que il sembla que terre fondist ''.
242. Ensi dura li assaus longement, tant que Nostre Sires lor fist lever un vent qu'on apele Boire ' ; et bota les nés et les vaissiaus sor la rive plus qu'il n'estoient devant. Et deus nés qui estoient liées ensemble, don l'une avoit nom la Pèlerine et li autre li Paravis ~ , aprochierent tant3 à la tor, l'une d'une part et l'altre d'autre 4 (si con Diex
t C. mes k? il aîaissenl lor voie
240. — 1 B. retorneroient. — - H . revindrent à l'assaut et lièrent. — i A. de les eschieles: C. ensi asanlereni deus nés à nue tour, car trop estoient grevé cil d'une eseiele pour cou que plus de gent avoit .< une tour: DE, ensi assamblerent deus nés à une tour: si estaient trop grevé chil de l'eschiele par soi. etc. (le reste comme A). La leçon de F est altcre'e. — '■ A. proposement ; B,/« bone la pensée ; V. bons porpans ; CDE, porpensement. — '■ A, guereoit.
UN SECOND ASSAUT SE PRÉPARE
( peu leur importât où], pourvu qu'ils partissent du pays et se missenten route. Et ce n'était pas merveille, car ils étaienten grand péril.
240. On y parla assez en avant et en arrière; mais le résultat du conseil fut tel : qu'ils rajusteraient leur affaire le lendemain, qui était samedi, et le dimanche toute la journée, et que le lundi (12 avril) ils iraient à l'assaut; et qu'ils lieraient deux à deux les nefs où étaient les échelles. Deux nefs s'attaqueraient ainsi à une tour, parce qu'ils avaient vu que ce jour-là il n'y avaiteu qu'une nef pour attaquer une tour; et chaque nef à elle seule avait trop de mal; car ceux de la tour étaient plus que ceux de l'échelle. Et pour cela ce fut une bonne pensée que deux échelles contre une tour feraient plus de mal qu'une. Ainsi qu'il fut dit, ainsi fut fait; et ils attendirent de la sorte le samedi et le dimanche.
LUI . Les croisés s'emparent d'une partie de la ville.
241. L'empereur Murzuphle était venu camper devant la ligne d'assaut sur une place avec toutes ses forces, et avait tendu ses tentes vermeilles. Ainsi resta l'affaire jusqu'au lundi matin; et alors s'armèrent ceux des nefs, des huissiers et des galères. Et ceux de la ville les redoutaient moins qu'ils ne firent d'abord; et ils étaient si enhardis que les murs et les tours étaient couverts de gens. Et alors l'assaut commença fier et merveilleux; et chaque vaisseau attaquait en face de lui. Le cri de la bataille fut si grand qu'il semblait que la terre s'abîmât.
242. L'assaut dura ainsi longtemps, jusqu'à ce que Notre-Seigneur leur fit lever un vent qu'on appelle Boire; et il poussa les nefs et les vaisseaux plus sur la rive qu'ils n'étaient auparavant. Et deux nefs qui étaient liées ensemble, dont l'une avait nom la Pèlerine et l'autre le Parvis, approchèrent tant de la tour, l'une d'un
241. — 1 CDE, demoura. — - CE, arivé. — 3 A, plus; F, <.'/ lors furent arme\ des nés et des galies et des huissier;, et cil de la vile le redoutent mont meins. — * CI>E. n'avoit. — '■ B, le lut et la noise ; CDE. Il hus de l'assaut; F, li truix et la noise. — G CD. terre et mers deust fondre ; V.deust assembler et fondre.
2(2.-1 CE. Bourre; II. Byse. — i CDEF, Parevis. — 3 ACE, et aproehiereit ; B ajoute tant : DE. si. — 4 DEF. l'une pat devant, et l'autre d'autre part.
et li venz les mena 3) que Feschiele de la Pèlerine se joinst à la tor. Et maintenant uns Veniciens et uns chevaliers de France qui avoitnom Andrius d'Urboise1'1, entrèrent en la tor; et autre genz comence à entrer après als, et cil de la tor se desconfisent et s'en vont.
243. Quant ce virent li che\alier qui estoient es vissiers, si s'en issent à la terre et drecent eschieles àplain del mur, et montent contremont le mur par force; et conquistrent bien quatre des tors. Et il comencent à saillirdes nés et des vissiers et des galies, qui ainz ainz, quimielz mielz; etpeçoient bien trois ' des portes, et entrent enz; et comencent leschevas à traire des vissiers; et li chevalier comencent à monter, et chevauchent droit à la héberge l'empereor Morchuflex. Et il avoit ses batailles rengies devant ses tentes; et cum il virent venir les chevaliers à cheval2, si se desconfisent; et s'en va l'empereres fuiant par les rues al chastel3 de Bouchelion.
■244. Lor veissiez Grifons abatre, etchevaus gaaignier et palefroiz, et muls et mules, et autres avoirs. Là ot tant des morz et des navrez qu'il n'en ère ne fins ne mesure1. Granz partie des hais homes de Grèce- guenchirent vers la porte de Blacquerne. Et vespres iere jà bas; et furent cil de l'ost lassé:i de la bataille et del'ocision. Et se'1 comencent à asembler en unes places granz qui estoient dedenz Costantinople ; ct:' pristrent conseil que il se herbergeroient près des murs et des tors que il avoient conquises; que il ne cuidoient mie que il eussent la vile vaincue 6 en un mois, ne les forz yglises ne les forz palais, et le7 pueple qui ère dedenz. Ensi corn il fu devisé8, si fu fait.
245 . Ensi se herbergierent devant les murs et devant les tors près de lors vaissials. Li cuens Baudoins de Flandres de Hennaut seher-
A. li mena. — '■ G, de rurebise
2 p. — 1 B, jusque à trois: (.. quatre; 1). tresclï .1 quatre ; E. dust' à quatre. — -' C, chevaliers .trmes. — 3 CDE, don chastel; F.t.uit qu'il vint .1» chastel.
l'entrée de la ville est eorcée. 14:-!
côté et l'autre de l'autre (ainsi que Dieu les mena et le venO que l'échelle delà Pèlerine joignit la tour. Et à l'instant un Vénitien et un chevalier de France qui avait nom André d'Urboise, entrèrent en la tour-, et d'autres gens commencent à entrer après eux , et ceux de la tour se déconfisent et s'en vont.
243. Quand les chevaliers qui étaient dans les huissiers virent cela, ils descendent à terre et dressent des échelles à même contre le mur, et montent de force en haut du mur; et ils prirent bien quatre des tours. Alors ceux des nefs et des huissiers et des galères commencent à attaquer, au plus vite, à qui mieux mieux; et ils brisent bien trois des portes, et entrent dans la ville ; et on commence à tirer les chevaux hors des huissiers; et les chevaliers commencent à monter dessus, et chevauchent droit au camp de l'empereur Murzuphle. Et il avait rangé ses corps de bataille devant ses tentes; et quand ils virent venir les chevaliers à cheval, ils se déconfirent; et l'empereur s'en va fuyant par les rues au château de Bouchelion.
244. Alors vous eussiez vu abattre les Grecs, et prendre chevaux et palefrois, et mulets et mules, et autre butin. Il y eut là tant de morts et de blessés que c'était sans fin ni mesure. Une grande partie des hauts hommes de la Grèce se retira vers la porte de Blaquerne. On était au soir et déjà tard; et ceux de l'armée étaient las de se battre et d'occire. Et ils commencent à se réunir en une grande place qui était dans Constantinople; et ils décidèrent qu'ils se logeraient près des murs et des tours qu'ils avaient conquises; car ils ne pensaient pas qu'ils dussent vaincre la ville en un mois, ni les fortes églises ni les forts palais, et le peuple qui était dedans. Ainsi qu'il fut dit, ainsi fut fait.
LIV. Fuite de Murzuphle; nouvel incendie de Constaminople
245. Ils se logèrent ainsi devant les murs et devant les tours près de leurs vaisseaux. Le comte Baudouin de Flandre et de Hainautse
2 u- — l F. que petit i aparoil autre chose. — - A, Gregre. — 3 A. laisse. — 4 A. et si. — 5 F ajoute nostre pèlerin. — 6 F. qu'il deussent avoir la ville conquise. — " B, etc.. ajoutent grant. — s B. etc., ensi corn li consaus fu pris.
berja es vermeilles tentes l'empereor Morchuflex qu'il avoit laissiées tendues, et Henris ses frères devant le palais de Blaquerne; Bonifaces li marchis de Monferrat, il et la soe gens, devers l'espès de la vile1. Ensi fu l'oz herbergie con vos avez oï, et Costantinople prise le lundide Pasque florie. Et li cuens Loeys de Blois et de Chartain avoit langui tôt Tiver d'une fièvre quartaine, et ne se pot armer. Sachiez que mult ère granz domages àcels de l'ost; que multi avoit3 bon chevalier de cors; et gisoit en un vissier.
2413. Ensi se reposèrent cil de l'ost celé nuit, qui mult erent lassé1. Mais l'empereres Morchuflex ne reposa mie, ainz assembla totes ses genz; et dist que il iroit les Frans assaillir. Mais il nel fist mie ensi con il dist; ainz chevaucha vers autres rues, plus loing qu'il pot de cels de l'ost, et vint à une porte que on apelle Porte Oire - : par enqui s'enfui :; et guerpi la cité, et après lui s'enfui qui fuir en pot; et de tôt ce ne sorent noient'1 cil de l'ost.
247. En celé nuit, devers la herberge Bonifacele marchis de Monferrat, ne sai quex gens qui cremoient les Grez qu'i nés assaillissent1, mistrentle feu entr'auset lesGrex. Et la vile comence à esprendre et à alumer mult durement; et ardi tote celé nuit et l'endemain trosque al vespre. Et ce fu li tierz feus qui fu en Constantinoble dès que li Franc vindrent el pais; et plus ot arses maisons - qu'il n'ait es trois plus granz citez del roialme de France3.
248. Celé nuis trespassa, et vint li jors qui fu ' al mardi - maitin; et lors s'armèrent tuit par l'ost, et chevalier et serjant; et traistchascuns à sa bataille3. Et issirent des herberges, et cuiderent plusgrant bataille trover que il n'avoient fait le jor devant 4 ; qu'il ne savoient mot
24 5. — 1 B, le près Je la mer: 1). les prés de la vile. — - A.joesJi. I.e lundi de Pàque fleurie doit s'entendre, suivant l'usage des Grecs, du lundi avant Pàque fleurie, c'est-à-dire du 12 avril 1204. Ontrouve.au paragraphe 35o, un autre exemple de cette manière de compter certaines semaines de l'année liturgique. — 3 CF. estoit; la leçon i avoit. donnée par quatre manuscrits, doit être maintenue. I.e verbe avoir, à l'impersonnel, se présente, avec la même acception <il y avait en lui, il était), au vers 26 de la Chanson de Roland :
« Produme i out pur Sun seignur aider. -H) ajoute et Iraveillié; C. cil de l'ost. ki molt estaient lassé, se reposèrent celle nuit.
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logea dans les tentes vermeilles de l'empereur Murzuphle qu'il avait laissées tendues, et Henri son frère devant le palais de Blaquerne; Boniface le marquis de Montferrat, lui et ses gens, vers le gros de la ville. L'armée fut logée ainsi que vous avez ouï, et Constantinople prise le lundi de Pâque fleurie (12 avril 1204). Le comte Louis de Blois et de Chartres avait langui tout l'hiver d'une fièvre quarte, et ne put s'armer. Sachez que ce fut grand dommage pour ceux de l'armée; car il était très bon chevalier de sa personne; et il était gisant dans un huissier.
246. Ainsi se reposèrent cette nuit ceux de l'armée, qui étaient bien las. Mais l'empereur Murzuphle ne se reposa pas, et il assembla toutes ses gens, et dit qu'il irait attaquer les Français. Mais il ne le fit pas comme il le dit; et il chevaucha vers d'autres rues, le plus loin qu'il put de ceux de l'armée, et vint à une porte qu'on appelle la Porte-Dorée : il s'enfuit par là et quitta la cité, et après lui s'enfuit qui put s'enfuir; et de tout cela ceux de l'armée ne savaient rien.
247. En cette nuit, vers le camp de Boniface le marquis de Montferrat, je ne sais quelles gens qui craignaient que les Grecs ne les attaquassent, mirent le feu entre eux et les Grecs. Et la ville commence à prendre et à flamber bien fort; et elle brûla toute cette nuit et le lendemain jusqu'au soir. Et ce fut le troisième feu qu'il y eut en Constantinople depuis que les Francs vinrent au pays; et il y eut plus de maisons brûlées qu'il n'y en a dans les trois plus grandes cités du royaume de France.
248. Cette nuit passa, et le jour vint qui était le mardi matin (i3 avril 1204V, et alors tous s'armèrent au camp, et chevaliers et sergents; et chacun alla à son corps de bataille. Et ils sortirent du camp, et pensèrent trouver les ennemis plus nombreux qu'ils n'avaient
— - A, oire; B, orie; CDE. oirre; FG. oires. — 3 A. fui. -1 C, mais de cou ne se donne b'arde.
247. — 1 BCDE, qui se doutaient que li Grieu ne les asalissent ou assaussissent. La leçon de F est toute différente. — 2 A. ars maison; B. ars de mesons; CD, arses maisons; F, arses de maisons. — 3 CD, trois millours chilés iou villes) de France; E, qui soient ou royaume de France.
24S. — 1 C omet lijors qui fit. — - D. lundi. — 3 B omet et traist, etc. — * A omet le jor devant.
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que l'empereres s'en fust fuiz la nuit"1. Si ne troverent onques qui fust encontre als.
24»). Li marchis Bonifaces de Monferrat chevaucha tote la marine droit vers Boche de lion ; et quant il vint là, si li fu renduz ', salves les vies à cels qui dedenz estoient. Là fu trové li plus des haltes damesqui estoient fuies el chastel; que là fu trovée la suer le roi de France qui avoit esté empereris :!, et la suer le roi de Hongrie4 qui ravoit esté empereris, et des autres"' dames mult. Del trésor qui ère en cel palais ne covient mie parler; quar tant en avoit que ce n'iert1"' ne fins ne mesure7.
250. Autressi cum cil palais fu renduz le marchis Boniface de Monferrat, fu renduz cil de Blaquerne à Henri frère le conte Baudoin de Flandres, sais les cors ' à cels qui estoient dedenz. Là refu li trésors si très granz trovez-, que il n'en i ot2 mie mains que en celui de Boche de lion. Chascuns garni le chastel qui li fu renduz de sa gent, et fist le trésor garder; et les autres genz qui furent espandu parmi la vile, gaaignierent assez3-, et fu si granz li gaaienz faiz que nus ne vos en saurait dire la fin, d'or et d'argent, et de vasselement et de pierres précieuses, et de samiz4 et de dras de soie, et de robes vaires et grises et hermines, et toz les chiers avoirs qui onques furent trové en terre. Et bien tesmoigne Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus de Champaigne, à son escient par verte, que puis que li siècles '> fu estorez, ne fu tant gaainié en une vile.
25 1. Chascuns prist ostel tel cum li plot, et il en i avoit assez. Ensi se herberja l'oz des pèlerins et des Veniciens; et fu granz la joie de l'onor et de la victoire que Diex lor ot donée; que cil qui avoient esté en poverté, estoient en richece et en délit. Ensi firent la Pasque Florie et la Grant Pasque après, en celé honor et en celé joie que Diex
j |S. ■ - '■'• A. lejor; le copiste a transporté ici les mots lejor, omis par lui à la ligne préce'Jente.
2 iy. — • A, se lifu rendu; CF ajoutent li palais. — - AF ajoutent dcl munde. — 3 Agnùs. sœur de Philippe-Auguste, mariée successivement à Alexis II. à Andronic et à Théodore Branas. — ■'* Marguerite, secur d'Emeric, roi de Hongrie, mariée à l'empereur lsaac, puis à Boniface. mar-
LES CROISÉS OCCUPENT LA VILLE
fait le jour d'avant; car ils ne savaient pas du tout que l'empereur se fût enfui la nuit. Et ils ne trouvèrent personne qui fût contre eu.\,
L V . Les croisés occupent toute la ville.
240. Le marquis Boniface de Montferrat chevaucha tout le long du rivage, droit vers Bouchelion -, et quand il fut là, le palais lui fut rendu, la vie sauve pour ceux qui étaient dedans. Là furent trouvées la plupart des hautes dames qui s'étaient enfuies au château; là fut en effet trouvée la sœur du roi de France qui avait été impératrice, et la sœur du roi de Hongrie qui avait été aussi impératrice, et beaucoup d'autres dames. Du trésor qui était en ce palais il n'en faut pas parler; car il y en avait tant que c'était sans fin ni mesure.
2 5o. Tout comme ce palais fut rendu au marquis Boniface de Montferrat, fut rendu celui de Blaquerne à Henri frère du comte Baudouin de Flandre, la vie sauve à ceux qui étaient dedans. Là aussi fut trouvé un très grand trésor; car il n'y en avait pas moins qu'en celui de Bouchelion. Chacun garnit de ses gens le château qui lui fut rendu, et fit garder le trésor; et les autres gens qui étaient répandus par la ville, gagnèrent aussi beaucoup; et le butin fait fut si grand, que nul ne vous en saurait dire le compte d'or et d'argent, de vaisselle et de pierres précieuses , de satins et de draps de soie, et d'habillements de vair et de gris et d'hermines, et de tous les riches biens qui jamais furent trouvés sur terre. Et bien témoigne Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal de Champagne, à son escient et en vérité, que depuis que le monde fut créé, il n'en fut tant gagné en une ville.
25 1. Chacun prit hôtel ainsi qu'il lui plut, et'il y en avait assez. Ainsi se logea l'armée des pèlerins et des Vénitiens, et grande fut la joie de l'honneur et de la victoire que Dieu leur avait donnés : car ceux qui avaient été en pauvreté, étaient en richesse et en délices. Ils firent ainsi la Pàque fleurie (18 avril 1204] et la grande Pàque (25 avril)
quisde Montferrat 262 . — ■ A. haltes. — r> A omet ce n'icrt. — " F. quar trop en i avoit.
25o. — ' CDE. sauves les ries; F omet cette tin de phrase; I!. <ï Henri jui estait frères le conte Baudoin de Flandres et de Henaut, s.ms les cors. — - A, n'en met. — 3 CDE omettent asscj. — i C. Je eors sain-;: DE, de sain;. — 5 CDEF. //' nions.
lor ot donée'. Et bien en durent Nostre Seignor loer; que il n'avoient mie plus de vint mil homes armez entre uns et altres; et par l'aie de Dieu si avoient pris- quatre cens mil3 homes ou plus, et en la plus fort vile qui fust en tôt le munde (qui granz vile fu % et la mielz fermée.
2 5 2 . Lors fu crié par tote Tost, de par le marchis Boniface de Monferrat qui sires ère de l'ost, et de par les barons et de par le duc de Venise1, que toz li avoirs fust aportez et assemblez, si con il ère asseuré et juré et fais escomuniemenz'-. Et furent nomé li leu en trois yglises; et là mist-on gardes3 des François et des Veniciens, des plus loiaus que on pot trover. Et lors comença chascuns à aporter le gaieng et à mètre ensamble4.
253. Li unsaporta bien, et li autres mauvaisement; que covoitise, qui est racine de toz mais1, ne laissa'-; ainz comencierent d'enqui en avant li covotous à retenir des choses, et Nostre Sires les comença mains à amer'. Ha! Diex, con s'estoient leialment démené trosque à cel point ; et Dam Diex lor avoit bien mostré que de toz lor afaires les avoit honorez et essauciez sor tote l'autre gent. Et maintes foiz ont domage li bon por les malvais.
254. Assemblez fu li avoirs et li gaains ; et sachiez que il ne fu mie toz aportez avant ' ; quar assez en i ot de ceus qui en retinrent, seur Fescomeniement de l'apostole. Ce qui ausmoustiersfu aporté, assemblé fu et desparti- des Frans et des Veniciens par moitié, si cum la compaignie ère jurée. Et sachiez que li pèlerin ;! quant il orent parti,
2.M. — i C omet que cil qui avoient, etc. — - A. pris .te; BDEF, pris en la vils fins de; C, pris plus de — ■' CDE, (rois cens mil. — • A, fust. B omet çui gran\ vile fu.
252. — ' CD omettent et de par le duc de Venise. — - B, etfet seur esconmeniement ; F, si 1 orne il estoit trovés et seur escommuniement qui point en retenroit. — :l CDEF, et le mist on en l.i ^.îr.ie. — i B omet et lors, etc.
253. — ' B, r.iins de tonnent. — - CDF, ne lor laissa. — ■' CDE ajoutent k'il n'avoitfait ou devant fait.
PARTAGE DU BUTIN
après, en cet honneur et en cette joie que Dieu leur avait donnés. Et ils en durent bien louer Notre-Seigneur; car ils n'avaient pas plus de vingt mille hommes armés entre eux tous; et par l'aide de Dieu ils avaient pris quatre cent mille hommes ou plus, et dans la plus forte ville qui fût en tout le monde (qui était une grande ville), et la mieux fortifiée.
L V I . Partage du butin.
252. Alors il fut crié par toute l'armée, de par le marquis Boniface de Montferrat qui était chef de l'armée, et de par les barons et de par le doge de Venise, que tout l'avoir fut apporté et rassemblé, ainsi qu'il avait été promis et juré sous peine d'excommunication. Et les lieux furent désignés en trois églises; et on mit là pour gardes des Français et des Vénitiens, des plus loyaux qu'on put trouver. Et alors chacun commença à apporter le gain et à le mettre ensemble.
»53. L'un apporta bien, et l'autre mauvaisement; car convoitise, qui est racine de tous maux, ne laissa pas faire; mais les convoiteux commencèrent dorénavant à retenir quelque chose, et Notre-Seigneur commença à les moins aimer. Ah! Dieu, comme ils s'étaient loyalement conduits jusqu'à ce moment; et le Seigneur Dieu leur avait bien montré qu'en toutes leurs affaires il les avait honorés et exaucés par-dessus toutes les autres gens. Et maintes fois les bons souffrent dommage pour les mauvais.
254. L'avoir fut rassemblé et le butin; et sachez qu'il ne fut pas tout apporté en commun ; car il y en eut assez de ceux qui en retinrent contre l'excommunication du pape. Ce qui fut apporté aux églises, fut rassemblé et partagé entre les Francs et les Vénitiens par moitié, ainsi que la société était jurée. Et sachez que les pèlerins, quand ils eu-
2b.\. — ' A. mie aportei avant, B omet cette première partie de la phrase; la seconde partie de cette phrase et lessix premiers mots de la phrase suivante manquent dans tous les manuscrits, excepté dans F. J'ai reproduit la leçon de ce dernier manuscrit, si ce n'est que j'y ai introduit deux corrections absolument indispensables, en remplaçant d'abord recurent par retinrent, ensuite au moustier par ans moustiers. — - Après/» aparté, la phrase continue dans K par/11 départi;: elle commence dans Ali par assemblé fu et desparli; dans CDE, pur départis fit. — ;» A omet aite li pèlerin.
l5o CONQUETE DE CONSTANTINOPLE.
que il paierent de la lor partie cinquante mil mars d'argent as Veniciens, et bien en départirent cent mil entr'alx ensemble par lor gent. Et savez cornent? Deus serjanz àpié contre un achevai, et deus serjanz à cheval contre un chevalier. Et sachiez que onques hom n'en ot plus pour altesce ne pour proesce 4 que il eust, se ensi non con il fu devisé et fait ■'•, se emblé ne fu i;.
255. Et de l'embler, cil qui en fu revoiz, sachiez que ' il en fu fait grant justise2; et assez en i otde penduz 3. Li cuens de Saint-Pol en pendi un suen chevalier l'escu al col, qui en avoit retenu ''; et mult i ot de cels qui en retindrent, des petiz et des granz; mais ne fu mie seu '. Bien poez savoir que granz fu li avoirs; que sanz celui qui fu emblez et sans la partie des Veniciens, en vint bien avant quatre cens mil '■ mars d'argent, et bien dix mil 7 chevaucheures, que unes que autres. Ainsi fu departiz li gaienz de Costantinople con vos avez oï.
256. Lors assemblèrent à un parlement, et requist li comuns de l'ostque il voloient faire empereor ', si con devisé ère. Et tant parlèrent que il pristrent un autre jor; et à cel jor seraient eslit li doze sus qui serait l'eslections '-. Et nepooit estre que à si grant honorconde l'empire de Costantinoble, n'en i aust mult des habaanz et des envious. Mais la granz discorde qui i fu, si fu :i del conte Baudoin de Flandres et de Hennaut et del marchis Boniface de Monferat -, et de ces deus disoient tote la genz '' que li uns le serait '.
■2'?-. Et quant ce virent li preudome de l'ost que il ' taignoient à l'un et à l'autre, si parlèrent ensemble et distrent : « Seignor, se on
25 |. — l A. que onques on ne ont plus altesces que il eust. — "■ CDE, com il ordenes |B. li orde-
iiemcii; fufais. — '■ CDE ajoutent, en continuant la phrase, de cheuski furent repris d'embler;
i -/(s et pris furent de l'embler.
2??. — i A, et de Venbrer, etc.; CDE, et sachiés que de cens. — - A. il en fu fai\ gratis
justice. Je mets fait parce que ce participe est nécessairement un neutre, et grant parce qu'il
is naturel d'assimiler les mois grant justice à un régime. Les autres manuscrits n'ont
pa- conservé la tournure impersonnelle il enfufait. — 3 C. repris et pendus. — ' CDE. pour
ON DECIDE QU ON FERA UN EMPEREUR. i -• I
rent partagé, payèrent sur leur part cinquante mille marcs d'argent aux Vénitiens, et qu'à eux tous ils en partagèrent bien cent mille entre leurs gens. Et savez-vous comment? Deux sergents à pied contre un à cheval, et deux sergents à cheval contre un chevalier. Et sachez que jamais homme, pour son rang ni pour ses prouesses, n'eut rien de plus, sinon comme il fut réglé et fait, à moins que ce ne fût volé.
a55. Pour les vols, celui qui en fut convaincu, sachez qu'il en fut fait grande justice; et il yen eut assez de pendus. Le comte de Saint- Paul pendit un sien chevalier, l'écu au cou, qui avait gardé quelque chose; et il y en eut beaucoup qui en gardèrent, des petits et des grands; mais cela ne fut pas su. Vous pouvez bien savoir que l'avoir fut grand; car, sans celui qui fut volé et sans la part des Vénitiens, il en fut bien rapporté quatre cent mille marcs d'argent, et bien dix mille montures, des unes et des autres. Le gain de Constantinoplc lut partagé ainsi que vous avez ouï.
I . A" 1 1 . Baudouin comte de Flandre est élu empereur
256. Alors ils s'assemblèrent en parlement, et le commun de l'armée dit qu'il voulait faire un empereur, ainsi que cela était arrêté. Et ils parlèrent tant qu'ils prirent un autre jour; et à ce jour seraient élus les douze sur qui reposerait l'élection. Et il ne pouvait pas se faire que pour si grande dignité qu'était l'empire de Constantinople, il n'y en eût pas beaucoup d'aspirants et de convoiteux. Mais la grande discorde qu'il y eut, ce fut au sujet du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut et du marquis de Montferrat ; et de ces deuxlà tout le monde disait que l'un d'eux le serait.
25y. Quand les prud'hommes de l'ost virent que l'on tenait à l'un et à l'autre, ils parlèrent ensemble et dirent : « Seigneurs, si on élit
cou que il en avoil eu. — s CDE omettent mais nefa mie seu. li. au lieu de retindrent, met raidirent, et omet le reste. — G CDE, trois cent mil. — ' F. quarante mil.
25(5. — ' A. ce que il valaient f .lire; BDE. que il voloient empereour; C omet que il volaient; F, qu il voloient J'ere empereur. — - B. etc., omettent sus qui serait reslections ; F, qui l'empereur dévoient eslire. — 3 A omet sifu. — 1 F, tout communément au lieu de tôle /.? gen\. — 5 CD, li uns en serait empereres.
:?-. — 1 A. qui.
CONQUÊTE DK CONSTANTINOPLE.
« eslit l'un de ces deus halz homes, li autres aura tel envie qu'il en-
« menra tote sa- gent. Et ensi se puet pardre la terre ::; que altressi
« dut estre perdue celé de Jérusalem, quant il eslistrent Godefroi de
« Buillon '*, quant la terre fu conquise. Et li cuens de Saint Gile en
« ot si grant envie, qu'il porchaça •'' as autres barons et à toz cels qu'il
« pot '"', qu'il se partissent de l'ost. Et s'en ala assez de la gent 7; que
« cil remestrent si poi, que se Diex nés aust sostenuzs, que pardue
« fust la terre. Et por ce si devons garder que altressi ne nos aviegne.
258. « Mais1 porchaçons cornent nos les reteignons ambedeus. « Que - celui cui Diex donra qu'il soit esliz d'aus à empereor, que li « autres en soit liez ; et cil doint à l'autre tote la terre d'autre part del « Braz devers la Turquie, et l'isle de Grèce"; et cil en sera ses hom. « Ensi les porons ambedeus retenir. » Ensi conilfut devisé, si fufait; et Totroierent andui mult debonnairement. Et vint li jors del parlement, que li parlemenz assembla-, et furent eslit li doze, six d'une part, et six d'autre; et cil jurèrent sor sainz que il esliroient, à bien et àbone foi, celui qui plus grant mestier i auroit et qui mieldres serait à governer l'empire.
2 5o. Ensi furent eslit li doze, et uns jorz pris de l'eslection; et à cel jor qui prisfu Rassemblèrent à un riche palais, où li dux de Venise ère à ostel, un des plus biais del monde. Là ot si grant assemblée de gent que ce n'ere se granz mervoille non -; que chascuns voloit veoir qui serait esliz ;. Apelé furent li doze qui dévoient faire i'eslecion, et furent mis en une mult riche chapele, qui dedenz le palais ère; et ferma on Puis par dehors, si 4 qu'il ne remest nus avecaus; et li baron et li chevalier remestrent en un grant palais dehors ■"'.
260. Et dura li consels tant que il furent à un acort; et chargierent lor parole, par le créant de toz ' les autres, à Nevelon l'evesque de Soisons qui ère uns des doze. Et vindrent fors là où li baron furent
2-s7- — * A, la. — 3 is. toute la terre : CDE. et s'ensi est, li terre en para bien iestre toute perdue. — * X.del Guilton . — 5 ,\ , porchacier. — e A omet qu'il pot. — ~ F, et tant s'en alerent de lost de gent, — » A. sosteanf.
— 1 A. ne mots; CDEF, et au mains. — 2 CD, acordons jue. — ■> AG. Crète; li. Cm/; les
autres manuscrits indiquent la Grèce. M. Buchon fait observer que la Crète ne pouvait être
COMMENT SK FAIT L ÉLECTION
« l'un de ces deux hauts hommes, l'autre en aura une telle envie qu'il .< emmènera toutes ses gens. Et ainsi peut se perdre la terre; car celle « de Jérusalem faillit aussi être perdue quand ils élurent Godefroi de « Bouillon, alors que la terre fut conquise. Et le comte de Saint-Gilles « en eut si grande envie qu'il pourchassa les autres barons et tous » ceux qu'il put, afin qu'ils partissent de l'armée. Et il s'en alla bien « des gens; car il en resta si peu que si Dieu ne les eût soutenus, la « terre eût été perdue. Et pour cela nous devons prendre garde qu'au- » tant ne nous en advienne.
258. « Travaillons plutôt à les retenir tous deux. Que celui à qui « Dieu donnera d'être élu par eux empereur s'arrange pour que l'au- » tre en soit content; et qu'il donne à l'autre toute la terre de l'autre a 'côté du Bras vers la Turquie, et l'île de Grèce; et celui-ci en sera « son homme. Ainsi les pourrons-nous retenir tous deux. » Ainsi qu'il fut dit, ainsi fut fait; et tous deux l'octroyèrent bien débonnairement. Et vint le jour du parlement, où le parlement s'assembla; et on élut les douze, six d'une part et six de l'autre; et ils jurèrent sur reliques qu'ils éliraient, pour le bien et de bonne foi, celui dont on aurait plus grand besoin et qui serait plus propre à gouverner l'empire.
■ibq. Ainsi furent élus les douze, et un jour fut pris pour l'élection ; et au jour qui fut pris , ils s'assemblèrent en un riche palais où le doge de Venise était logé, un des plus beaux du monde. Là il y eut une si grande assemblée de gens que c'était grande merveille; car chacun voulait voir qui serait élu. On appela les douze qui devaient faire l'élection, et on les mit en une bien riche chapelle, qui était dedans le palais; et on ferma la porte par dehors, en sorte que nul ne resta avec eux; et les barons et les chevaliers restèrent en un grand palais dehors.
260. Et le conseil dura jusqu'à ce qu'ils furent d'accord; et ils donnèrent charge de parler, de l'agrément de tous les autres, à Névelon l'évêque de Soissons, qui était un des douze. Et ils vinrent dehors
ccdée par Baudouin, parce qu'e le appartenait à Bonifacc, à qui Alexis l'avait donnée avant d'arriver à Constantinople.
239. — 1 A omet de Veslection, etc. — 2 c.ke ce fu fine merveille. — 3 B omet chasams voloit, etc. — 4 F seul donne si. — 5 A omet et ferma on, etc.
CDE. pour tons
tuit et li dux de Venise. Or poez savoir qu'il furent de maint home esgardé, por- savoir quels Teslections3 seroit. Et li evesques lor mostra la parole, oianttoz, en tel manière corne il estoit chargiez des autres4, et lor dist : « Seignor, nos somes acordé, la Dieu merci! de « faire empereor; et vos avez tuit juré5 que celui cui nos eslirons à « empereor, vos lo tendrez por enpereor'1; et se nus en voloit estre en- » contre , que 7 vos li seriez aidant. Et nos le nomerons en l'eure8 que i< Diex fu nez : le conte Bapdoin de Flandres et de Hennaut. »
26 1 . Et li criz1 fu levez de joie el palais; si l'enportent del palais- ; et li marchis Bonifaces de Monferat l'enporte tôt avant d'une part enz el mostier, et li fait tote l'onor que il pot. Ensi fu esliz li cuens Baudoins de Flandres et de Hennaut à empereor, et li jorz pris de son coronement à trois semaines de Pasques. Or poez savoir que mainte riche robe i ot faite por le coronement; et il orent bien de quoi3:
262 . Dedenz lo terme del coronement, espousa li marchis Bonilace de Monferat lempereris1 qui fu famé Tempereor Sursac, qui ère suer le roi de Hungrie. Et en cel termine si morut uns des plus? hais barons de Tost, qui avoit nom Oedes li Champenois de Chanlite; et fu mult plainz et plorez de Guillaume son frère et de ses autres amis. Et fu enterrez al mostier des Apostres, à grant honor.
2b3. Li termes del coronement aprocha; et fu coronez à grant joie et à grant honor Fempereres Baudoins1 al mostier Sainte-Sophie, en Fan de rincarnation Jesu-Crist mil deus cens anz et quatre. De la joie ne de la feste ne convient mie à parler, que tant en fisent li baron
— - A, cl por; CD. cl pour cou k'il voloient. — 3 A, li eslectfons. — '• ABCDE omettent
niant lo-;. etc. — '■'< F ajoute scur s.iui;. — G F, qUe ,,,,- p0ur empereur recevroi; et pour seigneur. — 7 h omet et vos ave; tuit juré, etc. — x C, et nous noumons en Vounour; F. et nousjujoii;, sans ajouter en l'eure que Diex fit ne;.
BAUDOUIN EST ÉLU ET COURONNÉ. I
là où les barons étaient tous avec le doge de Venise. Or vous pouvez savoir que maint homme les regarda pour savoir quelle serait l'élection. Et Févêque prit la parole, tous l'écoutant, en la manière qu'il en était chargé par les autres, et leur dit : « Seigneurs, nous nous som- « mes accordés, Dieu merci! pour faire un empereur; et vous avez « tous juré que celui que nous élirons empereur, vous le tiendrez « pour empereur-, et que si nul voulait être à rencontre, vous lui « seriez aidant. Et nous le nommerons en l'heure où Dieu naquit : le « comte Baudouin de Flandre et de Hainaut. »
261. Un cri de joie s'éleva dans le palais ; et ils l'emportent du palais; et le marquis Boniface de Montferrat le porte en avant d'un côté jusque dans l'église, et lui rend tout l'honneur qu'il peut. Ainsi fut élu empereur le comte Baudouin de Flandre et de Hainaut, et le jour de son couronnement fut fixé à trois semaines après Pâques (16 mai 1 204). Or vous pouvez savoir qu'il y eut maint riche habillement fait pour le couronnement; et ils avaient bien de quoi.
LVIII. Boniface épouse la veuve d'Isaac, et obtient, après le couronnement de Baudouin, le royaume de Salonique.
262. Avant le terme du couronnement, le marquis Boniface de Montferrat épousa l'impératrice qui avait été femme de l'empereur Isaac, et qui était sœur du roi de Hongrie. Et dans cet intervalle aussi mourut un des hauts barons de l'armée, qui avait nom Eudes le Champenois de Champlitte; et il fut bien plaint et pleuré de Guillaume son frère et de ses autres amis. Et il fut enterré à l'église des Apôtres, en grand honneur.
2(53. Le terme du couronnement approcha, et l'empereur Baudouin fut couronné en grande joie et grand honneur à l'église de Sainte-Sophie, en l'an de l'incarnation de Jésus-Christ mil deux cent quatre. De la joie ni delà fête il ne faut point parler, car les barons
261. — 1 C, etc.. li cuens. — - A. del mostier; B, ou mostier; CE, ou palais; F, ou mostier Sainte Soujie. — 8 C. il i ot bien raison pour coi ; DEF, il i ot bien de coi.
A seul donne l'empereres Baitdoins
et li chevalier cum il plus porent; et li marchis Bonifaces de Monferrat, et li cuens Loeys de Blois et de Chartain- l'onorerent cum lor seignor. Après la grant joie del coronement, en fu menez à grant feste et à grant procession el riche palais de Bochelyon, que onques plus riches nefu veuz3. Et quant la feste fu passée, si parla li empereres4 de ses afaires.
•264. Bonifaces li marchis de Monferrat li resquit ses convenances : que il li rendist, si con il li devoit doner, la terre1 d'oltre le Bras devers la Turquie, et l'isle de Grèce2. Et Tempereres li conut bien que il li devoit faire, et que3 il le li feroit mult volentiers. Et quant ce vit li marchis de Monferrat que Tempereres li voloit atendre ses convenances si debonairement, si le requist que, en eschange de celé terre, li donast le roialme de Salonique, porce qu'il ère devers le roi de Hungrie, cui seror il avoit à famé.
265. Assez en fu parlé en maintes manières; mais totes voies fu la chose menée à- tant que li empereres li1 otroia, et cil en fist homage. Et fu mult granz joie par tôt l'ost2, porce que li marchis ère uns des plus proissiez chevaliers dou monde, et des plus amez des chevaliers3; que nus plus largement ne lor donoit. Ensi fu remés en la terre li marchis de Monferrat con vos avez 01.
LI X
266. Li empereres Morchuflés n'ere mie eslongniez encor de Costantinoble quatre ' jornées; et si en avoit amené avec lui Tempereris qui ère famé Tempérer Alexi, qui devant s'en ère fuis, et sa file. Et cil empereres Alexis en à une cité que on apele Messinople, à totela soegent, et tenoit encore grant partie de la terre. Et lors se départirent li hait home de Grèce, et granz partie en passa oltre le Braz par devers la Turquie; et chascuns saisi de la terre endroit soi tant con il
2i)i. — i A omette Blois et de Chartain. -'C omet que onques. etc. — * A omet /;' empereres.
-Ô4. — 1 A. que ii li attendis t. etc.; B, li requist Je ses convenances que il li rendist. si con il avoit convent, la terre; CDE, li requist ses convenences que il li rendist le terre; G, requist à l'empereour ses convenances de la terre que il li devoit donner. — - A. Crète; B, Crist; Dli. el Créée ;
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et les chevaliers en firent le plus qu'ils purent; et le marquis Boniface de Montferrat, et le comte Louis de Blois et de Chartres l'honorèrent comme leur seigneur. Après la grande joie du couronnement , il fut emmené en grande fête et en grande procession au riche palais de Bouchelion, le plus riche qui se vit jamais. Et quand la fête fut passée, alors l'empereur parla de ses affaires.
264. Boniface le marquis de Montferrat lui requit ses conventions: qu'il lui rendit, ainsi qu'il devait les lui donner, la terre d'outre le Bras devers la Turquie, et l'île de Grèce. Et l'empereur reconnut bien qu'il le devait faire, et dit qu'il le ferait bien volontiers. Et quand le marquis de Montferrat vit que l'empereur lui voulait tenir ses conventions si débonnairement, il le requit de lui donner, en échange de cette terre, le royaume de Salonique, parce qu'il était devers le roi de Hongrie, dont il avait la sœur pour femme.
2b5. Il en fut assez parlé en maintes manières; mais toutefois la chose fut menée à ce que l'empereur le lui octroya , et celui-ci en fit hommage. Et la joie fut bien grande par toute l'armée, parce que le marquis était un des chevaliers les plus prisés du monde, et des plus aimés par les chevaliers; car nul ne leur donnait plus largement. Le marquis de Montferrat resta en la terre ainsi que vous avez ouï.
LIX. Baudouin marche contre Murzuphle
266. L'empereur Murzuphle n'était pas éloigné encore de Constantinople de quatre journées; et il avait emmené avec lui l'impératrice qui était femme de l'empereur Alexis, qui auparavant s'était enfui, et sa fille. Et cet empereur Alexis était à une cité qu'on appelle Messinople, avec toutes ses gens, et tenait encore une grande partie de la terre. Et alors les hauts hommes de Grèce partirent, et une grande partie passa outre le Bras par devers la Turquie; et chacun
C omet ce nom; F. et toute Fille de Grèce. — 3 F. li emyerere; li conui apertement et disl que.
265. — 1 C ajoute envola et li donna et; D£ ajoutent envola et li. — - F ajoute de ce que li marchls estoit retenu;. — 8 BC omettent des chevaliers.
2l>/< — I CDEF, plus de quatre. — - A. et d tote.
pot:;, et par les autres contrées de l'empire autresi1, chascuns vers son pais.
267. Et l'empereres Morchuflés ne tarda gaires qu'il prist une cité qui ère à la merci de monseignor l'empereor Baudoin venue, que on apele le Churlot; si la prist et roba , et i prist1 quanqu'il i trova. Quant la novele vint à l'empereor Baudoin, si prist conseil as barons et al duc de Venise '. Li consels si fu tels qu'il s'accordèrent qu'il issist fors à tote s'ost, por ; conquerre la terre, etlaissast Costantinoble garnie (qui ère novelement'1 conquise et ère poplée de Grex) que ele:' fust seure.
268. Ensi fu li consels acordez, et l'os semoute ' , et devisé - cil qui dcmorroient en Constantinople, et liquel iroient en l'ost avec l'empereor Baudoin :;. En Constantinople remest li cuens Loeys de Blois et de Chartein, qui malades ère et n'ere mie encor gariz, et li dux de Venise. Et Coenes de Betune remest el palais de Blaquerne et de Bochelion por garder la vile; et'1 Joffrois li mareschaus de Champaigne, et Miles li Braibanz de Provins"', et Manessiers de l'Isle, à totes lor gens. Et li tuit autre s'atornerent'; por aler en l'ost avec l'empereor.
269. Ançois que l'empereres Baudoins partist de Costantinoble, s'en parti Henris ses frères, par son comandement , bien atot cent chevaliers1 de mult bone gent; et chevaucha de cité en cité; et en2 chascune vile là où il venoit, les genz fasoient la fealté l'empereor. Ensi ala trosque à Andrenople1. qui ère mult bone citez et riche; et cil de la cité le reçurent mult volentiers, et firent fealté l'empereor. Lors se herbeja en la vile, il et sa gens, et enqui sejorna tant que l'empereres Baudoins vint.
21)6. — :l A. lui plot; F. ce qu'il pol, en supprimant la lin de la phrase. — i A. tes outrées de l'empire autres; DE. les contrées de l'empire autresi; C. les autres, etc. B ometà la fois autres et autresi. G . et saisirent de l'empire ee que il porrent ; li antre traissent vers lor pais, et print ehaeuns endroit lui.
267. — 1 CDF omettent et i prist. — 2 A seul donne et .1/ duc de Venise. — 3 ACHE. et por. — •1C ajoute saisie el; D, prise et. — • li. si que ele; C. si serait Ion quelle: D. par coi elle; F omet ce qui suit conquise.
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saisit de la terre à son profit autant qu'il put, et de même par les autres contrées de l'empire, chacun vers son pays.
267. Et l'empereur Murzuphle ne tarda guère à prendre une cité qui était venue à la merci de monseigneur l'empereur Baudouin , qu'on appelle le Churlot; il la prit et la pilla, et y prit tout ce qu'il y trouva. Quand la nouvelle en vint à l'empereur Baudouin, il prit conseil aux barons et au doge de Venise. Le conseil fut tel qu'ils s'accordèrent à ce qu'il sortît avec toute son armée pour conquérir la terre, et qu'il laissât garnison dans Constantinople ( qui était nouvellement conquise et était peuplée de Grecs), afin qu'elle fût sûre.
2Ô8. Ainsi fut arrêté le conseil, et l'armée convoquée, et désignés ceux qui demeureraient en Constantinople, et lesquels iraient à l'armée avec l'empereur Baudouin. En Constantinople resta le comte Louis de Blois et de Chartres, qui était malade et n'était pas encore guéri, et le doge de Venise. Et Conon de Béthune resta au palais de Blaquerne et de Bouchelion pour garder la ville; et Geoffroi le maréchal de Champagne, et Milon le Brebant de Provins, et Manassès de l'Isle avec toutes leurs gens. Et tous les autres s'équipèrent pour aller à l'armée avec l'empereur.
26g. Avant que l'empereur Baudouin partît de Constantinople, Henri son frère en partit, par son commandement, avec cent chevaliers de très bonnes gens; et il chevaucha de cité en cité; et en chaque ville là où il venait, les gens juraient fidélité à l'empereur. Il alla ainsi jusqu'à Andrinople, qui était une bien bonne et riche cité; et ceux de la cité le reçurent bien volontiers, et jurèrent fidélité à l'empereur. Alors il se logea en la ville, lui et ses gens, et y séjourna jusqu'à tant que l'empereur Baudouin y vînt.
2(3S. — 1 A, li os semoule ; B. cl moula l'ost ; F, et l'ostfu seinon^. — - CDE. et devisèrent, en omettant et li os semante. — A ABCDE omettent et liquel, etc.; A omet en outre, au commencement de la phrase suivante, en Constantinople. — 4 D. et pour garder la vile démotiva. — 6 AB omettent de Provins; B omet en outre, et Manessiers de l'Isle. — 6 F, et leur gen\ s'atornerent. en omettant luit li autre.
269. — 1 A omet chevaliers. — - ADE, et de. — 3 B,jusques à une cité qui Andrenople esUiit apelée.
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■2-0. L'enpereres Morchuflés, con il oï qu'il venoient issi1, si nés ossa atendre, ainz fui toz jorz deus jornées ou trois devant. Et ensi s'en ala- trosque vers Messinople, o renperere Alexis ère-, et li envoia ses messages, et li manda que il li aideroit, et feroit tôt son comandement. Et l'empereres Alexis respondi que bien fust-il venuz corne ses fils, que il voloit que il aust:i sa file à famé, et feroit de lui son fil. Ensi se herberja l'empereres Morchuflex devant Messinople, et tendi ses très et sespaveillons; et cil4 fu herbergiez dedenz la cité. Et lors parlèrent ensemble, etli donasa fille; et s'alierent ensemble'1, et distrent que il seraient tôt une chose.
•271. Ensi sejornerent, ne sai quanz jorz, cil en l'ost et cil en la vile1; et lors semonst l'emperere Alexis l'empereur Morchuflés que il venist à lui mengier, et iroient ensemble as bainz-'. Ensi com il fu devisé, si fu fait:!. L'empereres Morchuflés i vintprivéement et àpoi de gent ; et con ' il fu dedenz sa maison, l'empereres Alexis l'apela en une chambre, et lo fist jeter à terre, et traire-5 les oels de la teste, en tel traïson con vos avez oï. Or oïez se ceste genz dévoient" terre tenir ou perdre", qui si granz crualtez faisoient li un des autres. Et quant ce oïrent cil de l'ost l'empereor Morchuflés, si se desconfissent et tornent en fuie, li un çà et li altre là; et de tels i ot qui alerent à l'empereor Alexi, et li obéirent comme à seignor, et remestrent entor lui.
272. Lors s'esmut l'empereres Baudoins à tote s'ost de Costantinoble; et chevaucha tant que il vint à Andrenople. Enqui1 trova
27°- — ' C. quant il sot sa venue, sans ajouter l'adverbe issi qui ne se trouve que dans A. — SB, einsintfoi tant qu'il ala. —SA, avoit; F omette- il voloit jusqu'à son fil. -<C, pavillons devant Miessmople, et chil Alexis. — •"> AB omettent et li Jona. etc. G. après parlèrent tant ensamble que Alexis donna Morchufle sa fille â femme.
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LX. Murzuphle se réfugie près d'Alexis, frère J'Isaac. qui lui fait crever
les yeux.
•270. L'empereur Murzuphle, dès qu'il ouït qu'ils venaient ainsi, il ne les osa attendre; mais il fuyait toujours deux journées ou trois devant. Et il s'en alla ainsi jusque vers Messinople, où l'empereur Alexis était; et il lui envoya ses messagers, et lui manda qu'il l'aiderait, et ferait toute sa volonté. Et l'empereur Alexis répondit qu'il fût bienvenu comme son fils, qu'il voulait qu'il eût sa fille pour femme, et ferait de lui son fils. L'empereur Murzuphle se logea ainsi devant Messinople, et tendit ses tentes et ses pavillons; et l'autre était logé dans la cité. Et alors ils parlèrent ensemble, et il lui donna sa fille ; et ils s'allièrent ensemble, et dirent qu'ils seraient tout un.
271. Ils séjournèrent ainsi, je ne sais combien de jours, l'un, dans le camp et l'autre dans la ville ; et alors l'empereur Alexis invita l'empereur Murzuphle à venir manger avec lui, disant qu'ils iraient ensemble aux bains. Ainsi qu'il fut dit, ainsi fut fait. L'empereur Murzuphle y vint privément et avec peu de gens; et quand il fut dans la maison, l'empereur Alexis l'appela en une chambre, et le fit jeter à terre, et lui fit tirer les yeux delà tète par une trahison telle que vous avez ouïe. Or oyez si ces gens devaient tenir une terre ou la perdre, eux qui faisaient de si grandes cruautés les uns contre les autres. Et quand ceux du camp de l'empereur Murzuphle ouïrent cela , ils se dispersèrent et prirent la fuite, les uns de çà et les autres de là; et il y en eut qui allèrent à l'empereur Alexis, et lui obéirent comme à leur seigneur, et demeurèrent auprès de lui.
LXI. Baudouin marche contre Alexis; il est rejoint par Boniface.
272. Alors l'empereur Baudouin partit avec toute son armée de Constantinople, et chevaucha tant qu'il vint à Andrinople. Là il trouva
271.— 1 B omet ensi sejornerent. etc. — - A, abbain^. — ;) BCDE, ensi com il le semons! i vint il. — '• A. Fetnpereres Morchuflés cou, en omettant: vint, etc. —5 fi., jeter atraire. — 'A. devraient, — ' AC. ne perdre; DE. ou perdre; BF omettent ces deux mois.
A. qui; B, etc., illuec
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Henri son frère, et les autres genz qui avec lui furent. Totes les genz parmi là où il passa vindrent à lui, à sa merci et à son comandement. Et lors lor vint la novele que l'empereres Alexis avoit traiz les oels à l'empereor Morchuflés. Mult en fu granz parole entr'aus-; et bien distrent que il n'avoient droit en tere tenir, qui si desloialment traïssoient3 li uns l'autre.
273. Lors fu li consels l'empereor Baudoin qu'il chevaucheroit droit à Messinople, où l'empereres Alexis ère. Et li Gré d'Andrenople li requistrent cum à seignor qu'il lor laissast la ville garnie, por Johan, le roi de Blaquie et de Bougrie, qui guerre lor fassoit sovent. Et l'empereres Baudoins i lassa Eustaice de Saubruic1, qui ère uns chevaliers de Flandres mult preuz et mult vaillanz, atot quarante chevaliers de mult bone gent, et cent serjanz à cheval-.
274. Ensi s'en parti l'enperere Baudoins d'Andrenople; et chevaucha vers Messinople, où il cuida l'empereor Alexi trover. Totes les terres par là où il passa vindrent1 à son comandement et à sa merci; et quant ce vit l'empereres Alexis, si vuida- Messinople et s'enfui. Et l'empereres Baudoins chevalcha tant que il3 vint devant Messinople. Et cil de la vile vont encontre lui, et li rendent la vile à son comandement.
275. Et lors dist l'empereres Baudoin's que il sejorneroit por atendre Boniface le marchis de Monferrat, qui n'ere mie encor venuz en l'ost', porce que il ne pot mie si tost venir con l'emperere ; qu'il en amenoit avec lui l'empereris sa famé. Et chevaucha tant- que il vint vers Messinople, sor le flum3; et enqui se herberja, et fist tendre ses très et ses paveillons. Et l'endemain ala parler à l'empereor Baldoin et lui veoir, et li requist sa convenance.
276. « Sire, fait il , noveles me sunt venues de Salenique, que la « gens del pai's me mandent que il me ' recevront volentiers à sei- .< gnor -. Et je en sui vostre hom, et la tieng de vos : si vos vuel proier
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Henri son frère, et les autres gens qui étaient avec lui. Toutes les gens par où il passa vinrent à lui , à sa merci et à son commandement. Et alors leur vint la nouvelle que l'empereur Alexis avait crevé les yeux à l'empereur Murzuphle. Il en fut bien longuement parlé entre eux -, et ils dirent bien que ceux-là n'avaient pas droit de tenir terre qui se trahissaient si déloyalement l'un l'autre.
273. Alors l'empereur Baudouin arrêta qu'il chevaucherait droit sur Messinople, où l'empereur Alexis était. Et les Grecs d'Andrinople lui requirent, comme à leur seigneur, qu'il leur laissât garnison dans la ville, à cause de Johannis, le roi de Blaquie et de Bogrie, qui leur faisait souvent la guerre. Et l'empereur Baudouin y laissa Eustache de Saubruic, qui était un chevalier de Flandre bien preux et bien vaillant, avec quarante chevaliers de très bonnes gens, et cent sergents à cheval.
274. Ainsi partit d'Andrinople l'empereur Baudouin; et il chevaucha vers Messinople, où il pensait trouver l'empereur Alexis. Toutes les terres par où il passa vinrent à son commandement et à sa merci ; et quand l'empereur Alexis vit cela, il vida Messinople et s'enfuit. Et l'empereur Baudouin chevaucha tant qu'il vint devant Messinople. Et ceux de la ville viennent à sa rencontre, et lui rendent la ville à son commandement.
275. Et alors l'empereur Baudouin dit qu'il séjournerait pour attendre Boniface le marquis de Montferrat, qui n'était pas encore venu à l'armée, parce qu'il ne put pas venir aussitôt que l'empereur; car il amenait avec lui l'impératrice sa femme. Et il chevaucha tant qu'il vint vers Messinople, sur le fleuve; et là se logea, et fit tendre ses tentes et ses pavillons. Et le lendemain il alla parler à l'empereur Baudouin et le voir, et lui requit sa promesse.
276. « Sire, fait-il, des nouvelles me sont venues de Salonique, « que les gens du pays me mandent qu'ils me recevront volontiers « pour seigneur. Je suis votre homme pour cette seigneurie, et je la
274- — ' CDEF ajoutent à lut. — - A. vuide. — 3 A seul donne chevalcha tant que il. -7?- — ' CDE omettent en l'ost. — 1 B. etc., ajoutent par ses journées. — ■> B. etc.. un flun.
I CDE. me mandent et me. — - CDEF omettent à seignnr
« que voz me laissiez aler; et quant je serai saisiz de ma terre et de « ma cité, je vos amenrai les viandes encontre vos, et venraiappa- « reilliez de faire vostre comandement. Et ne me destruiez mie ma « terre; et alomes, se vostre plaisirs est, sor Johan , qui est rois de « Blaquie et de Bogrie, qui tient grant partie de la terre à tort3. »
277. Ne sai par cui conseil l'empereres respondi qu'il1 voloit aler totes voies vers Salenique, et feroit ses autres afaires en la terre. « Sire, fait Bonifacés li marchis de Monferrat, je te proi , dès que je « puis ma terre conquerre sanz toi, que tu n'i entres; et se tu i en- « très, ne me semble mie que tu le faces por mon bien-. Et sachiez « vos de voir, je n'irai mie avec vos:i, ainz me partirai de vos4. » Et l'empereres Baudoins respondi que il ne lairoit mie por ce qui il n'i alast tote voie.
278. Halas con malvais conseil orent et li uns et li autres, et cum firent grant pechié cil qui ceste mellée fisent ! quar, se Diex n'en preist pitié, con aussent perdue tote la conqueste que il avoient faite, et la crestienté mise en aventure de périr1 !_ Ensi partirent par mal l'empereres Baudoins de Constantinople et Bonifacés li marchis de Monferrat-, et par malvais conseil.
27g. L'empereres Baudoins chevaucha vers Salenique, si con il ot enpris', à totes ses gens et à tote sa force. Et Bonifacés li marchis de Monferrat retorna arrière; que il ot2 une grant partie de bone gent avec lui. Avec lui3 s'en torna Jaques d'Avesnes, Guillaumes de Chanlite, Hues de Colemi, li cuens Bertous'* de Chessenele-en-Bouche, et la graindre partie de toz cels de l'empire d'Alemaigne, qui se tenoient al marchis. Ensi chevaucha li marchis arrière trosque à un rhastel qui
276. — 3 Au lieu de et ne me destruie^, etc., on lit dans F : Non feras are, dist li empereres; je irai à Salenique avant et verrai que ce est. Nonfere^, dist li marehii; vies aies avant scur Jehcnnice le Blac, qui tient, etc.
277. — 1 A omet respondi qu'il. — 2 ÇDE, il ne me siet mie, ne por mon bien ne sera che mie;
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« tiens de vous : je veux donc vous prier que vous me laissiez aller; « et quand je serai saisi de ma terre ei de ma cité, je vous amènerai « des vivres à votre rencontre, et je viendrai prêt à faire votre volonté. « Mais ne me ruinez pas ma terre; et allons, si c'est votre plaisir, « contre Johannis, qui est roi de Blaquie et de Bogrie, et qui tient à « tort une grande partie de la terre. »
LXII. Rupture de Baudouin et de Boniface; l'un marche sur Salonique, l'autre sur le Dimot.
277. Je ne sais par le conseil de qui l'empereur répondit qu'il voulait aller toutefois vers Salonique, et qu'il ferait ses autres affaires dans le pays. « Sire, fait Boniface le marquis de Montferrat, jeté « prie, dès que je puis conquérir ma terre sans toi, de n'y pas entrer; « et si tu y entres, il ne me semble pas que tu le fasses pour mon « bien. Et sachez vraiment, je n'irai pas avec vous, mais je me sé- « parerai de vous. » Et l'empereur Baudouin répondit qu'il ne laisserait pas pour cela d'y aller malgré tout.
278. Hélas! quel mauvais conseil ils curent l'un et l'autre, et qu'ils commirent un grand péché ceux qui firent cette brouille! Car si Dieu n'en eût pris pitié, comme ils eussent perdu toute la conquête qu'ils avaient faite, et mis la chrétienté en aventure dépérir! Ainsi se séparèrent, par malheur et par mauvais conseil, l'empereur Baudouin de Constantinople et Boniface le marquis de Montferrat.
27Q. L'empereur Baudouin chevaucha vers Salonique, ainsi qu'il l'avait entrepris, avec toutes ses gens et toutes ses forces ; et le marquis de Montferrat retourna en arrière; car il y avait une grande quantité de bonnes gens avec lui. Avec lui s'en retourna Jacques d'Avesnes, Guillaume de Champlitte, Hugues de Colemi, le comte Bertoud de Catzenelnbogen, et la plus grande partie de tous ceux de l'empire d'Allemagne, qui tenaient au marquis. Le marquis chevau-
F, ce me desplest, et ne sera mie pour mon bien. — S CD omettent avec vos. - '* F omet j/iiç. etc.
278. — 1 CDE, en péril ou en très grant péril. — 2 CDE, par mal li uns Je l'autre.
27.9. — 1 C omet sicon il nt enpris. — - A. qui i ot : H, qu'il ot ; CD, kiot. — 3 CEF ne répètent pas avec lui. — i A, Selite.
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li Dimosere apelez, multbel, et mult fort, et mult riche-, et cil li fu renduz par un Greu de la vile; et cum il fu dedenz, si le garni. Et lors comencent li Grieu ;' à lui'1 à torner par l'acointement de l'empereriz, et de tote la terre de là entor, à une jornée ou à deus, venir à sa merci.
280. L'empereres Baudoins chevaucha adès droit à Salenique1, et vint à un chastel qui ot à nom Cristople, qui ère uns des plus forz del munde-, et li fu renduz, et li firent fealté cil de la vile. Et après vint à un altre que on apeloit la Blanche-, qui ère mult fors, et mult riches; et li fu renduz altressi, et li firent fealté. Et d'enqui chevaucha à la Serre ;1, qui ère une citez forz et riche-, et vint à son comandement et à sa volante, et li firent fealté. Et d'enqui chevaucha à Salenique'1, et se herbeja devant la ville , et i fu par trois jors. Et cil li rendirent la vile (qui ère une des meillors et des plus riches de la crestienté"' à cel jor), par tel convent0 que il les tendroit as us et as costumes que li empereeur Grieu les avoient7 tenuz.
281. Endementiers que l'empereres Baudoins ère vers Salenique, et la terre venoit1 à son plaisir et à son comandement, li marchis Bonifaces de Monferrat, à tote la soe gent et la grant plenté des Grexqui à lui se tenoient, chevaucha devant Andrenople, et l'asist; et tendi ses très et ses paveillons entor. Et Eustaiches de Saubruit fu dedenz , et les genz que l'empereres i avoit laissié; et montèrent as murs et as tors, et s'atornerent d'els défendre.
282. Et lors prist Eustaices de Saubruit deus messaiges, et les envoia, par jor et par nuit, en Constantinople. Et vindrent al duc de Venise et al conte Loeys, et à cels qui estoient dedenz la vile remés de par Fempereor Baudoin1; et lor distrent qu'Eustaices de Saubruic
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cha ainsi en arrière jusqu'à un château bien beau et bien fort et bien riche, qui était appelé le Dimof, et ce château lui fut rendu par urt Grec de la ville ; et quand il fut dedans, il y mit garnison. Et alors, par l'accointance de l'impératrice, les Grecs commencent à tourner à lui, et à venir à sa merci de toute la terre d'alentour, à une journée de marche ou à deux.
280. L'empereur Baudouin chevaucha toujours droit sur Salonique, et vint à un château qui avait nom Christople, qui était un des plus forts du monde ; et il lui fut rendu, et ceux de la ville lui jurèrent fidélité. Et après il vint à un autre que Ton appelait la Blanche, qui était bien fort et bien riche ; et il lui fut rendu aussi, et on lui jura fidélité. Et de là il chevaucha à la Serre, qui était une cité forte et riche; et elle vint à son commandement et à sa volonté, et on lui jura fidélité. Et de là il chevaucha à Salonique, et se logea devant la ville, et y fut pendant trois jours. Et les gens lui rendirent la ville (qui était une des meilleures et des plus riches de la chrétienté en ce temps), à la condition qu'il les tiendrait aux us et coutumes où les empereurs Grecs les avaient tenus.
LXIII. Message des croisés à Boniface; il suspend le siège d'Andrinople. .
281. Pendant que l'empereur Baudouin était vers Salonique, et que la terre se rendait à son plaisir et à son commandement, le marquis Boniface de Montferrat, avec toutes ses gens et la grande quantité de Grecs qui tenaient à lui, chevaucha devant Andrinople et l'assiégea, et tendit à l'entour ses tentes et ses pavillons. Et Eustache de Saubruic était dedans, avec les gens que l'empereur y avait laissés; et ils montèrent aux murs et aux tours, et se préparèrent à se défendre.
282. Et alors Eustache de Saubruic prit deux messagers, et les envoya, marchant jour et nuit, en Constantinople. Et ils vinrent au doge de Venise et au comte Louis, et à ceux qui étaient restés dans la ville de par l'empereur Baudouin; et leur dirent qu'Eustache de
ki fust ou monde (ou riches villes de la crestienté). — '> DF ajoutent li vendirent. — 7 A, avait. 281. — 1 C, et menait le terre. — 2 CDE. des gens. -S2. — 1 CDE. et à cens que il trouvèrent.
lor' mandoit que l'empereres et li marchis estoient mellé ensemble; et li marchis ère saisiz del Dimot, qui ère uns des plus fors chastiaus de Romenie et uns des plus riches, et els avoit asis à Andrenople. Et quant il oïrent ce:1, s'en furent mult irié; que lors cuiderent-il bien que tote la conqueste que il avoient faite fust perdue.
280. Lors assemblèrent el palais de Blaquerne li dux de Venise et li cuens Loeys de Bloys et de Chartein, et li autre baron qui estoient en1 Costantinople; et furent mult destroit et mult irié, et mult se plainstrent de cels qui avoient faite la mellée entre l'empereur et le marchis. Par la proiere le duc de Venise et del conte Loeys, fu requis Joffrois de Vile-Hardoin, li mareschaus de Champaigne, qu'il alast al siège d'Andrenople-, et que il meist conseil à celé guerre3, se il pooit, porce qu'il ère bien del marchis; et cuiderent qu'i aust plus grant pooir que nus autres hom4. Et cil, por lor proiere et por lor besoing5, dist qu'il iroit mult volentiers; et mena avec lui Manassier de l'Isle, qui ère uns des bons chevaliers de Fost et des plus honorez.
284. Ensi se ' partirent de Costantinople, et chevauchierent par lor jornées tant que il vindrent'2 à Andrenople, où li sièges ère. Et quant li marchis l'oï, si issi3 de l'ost et ala encontre als. Avec lui en ala Jaques d'Avesnes, et Guillaumes de Chanlite, et Hues de Colemi, et Othes de la Roche, qui plus ait estoient4 del conseil del marchis. Et quant il vit les messaiges, si les honora mult et fist mult bel semblant.
285. Joffrois li mareschaus, qui mult ère bien de lui, licoisona1 mult durement : cornent ne en quel guise il avoit prise la terre l'empereor ne assigie sa gent dedenz Andrenople-, tant que il l'eust fait assavoir à cels de Costantinoble, qui bien li feissent adrecier3 se li empereres
282. — - A, et lors que Utaices de Saubruit qui lor. — 3 A omet ce.
iXJ. — ! CDE, tout li baron Je en omettant li dux. etc. — - CDEF, à Andrenople. — 3 D, en celle guerre apaisier; F, a ce que eesle guerre fu abessie; C, de eele guerre, sans ajouter Je verbe ; BE, à celé gue rre comme A. — '> F, qu'il n'avait. — 5 A omet et for lor besoing; BF, le besoing; D. leur besoîgne; C. le grant besoing;E, lor besoing.
284. — ' A, ensi coin.- — A. et vindrent. — 3 A, Loeys issi. au lieu de l'oi si issi; cette
MESSAGE DES CROISÉS A BONIFACE. [6g
Saubruic leur mandait que l'empereur et le marquis étaient brouillés ensemble; et le marquis s'était saisi du Dimot, qui était un des plus forts châteaux de Romanie et un des plus riches, et il les avait assiégés à Andrinople. Et quand ils ouïrent cela, ils en furent bien irrités; car ils pensèrent bien alors que toute la conquête qu'ils avaient faite serait perdue.
283. Alors s'assemblèrent au palais de Blaquerne le doge de Venise et le comte Louis de Blois et de Chartres, et les autres barons qui étaient en Constantinople; et ils furent bien troublés et bien irrités , et se plaignirent beaucoup de ceux qui avaient fait la brouille entre l'empereur et le marquis. A la prière du doge de Venise et du comte Louis, Geoffroi de Ville-Hardouin, le maréchal de Champagne, fut requis d'aller au siège d' Andrinople , et de mettre ordre à cette guerre, s'il pouvait, parce qu'il était bien avec le marquis; et ils pensèrent qu'il aurait plus de pouvoir que nul autre homme. Et lui, à cause de leur prière et de leur besoin, dit qu'il irait bien volontiers; et il mena avec lui Manassès de l'Isle, qui était un des bons chevaliers de l'armée et des plus honorés.
284. Ils partirent ainsi de Constantinople, et chevauchèrent dans leurs journées tant qu'ils vinrent à Andrinople, où le siège était mis. Et quand le marquis l'apprit, il sortit du camp et alla à leur rencontre. Avec lui y alla Jacques d'Avesnes, et Guillaume de Champlitte, et Hugues de Colemi, et Othon de la Roche, qui étaient les premiers du conseil du marquis. Et quand il vit les messagers , il les honora beaucoup et fit très beau semblant.
285. Geoffroi le maréchal, qui était très bien avec lui, lui fit de durs reproches : comment et en quelle façon il avait pris la terre de l'empereur et assiégé ses gens dans Andrinople, avant qu'il l'eût fait savoir à ceux de Constantinople, qui lui eussent bien fait avoir re-
faute semble provenir d'un texte e'crit sous la dictée, les mots Loeys issi représentant à peu près pour l'oreille l'oi si issi. DE, loi dire, etc.; C. Vol dire si ala, en omettant si issi de l'osl ; B, oi dire qu'il venoieat; F. sut leur venue. — * A. al-; estaient ; B, grant estaient ; CDE, haus estait: F. gran\ estait.
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li eust nul tort fait. Et li marchis se descolpa mult, et dist que por le tort que l'empereres li avoit fait, avoit-il4 issi esploitié.
286. Tant travailla Joftrois li mareschaus de Champaigne, à l'aie de Dieu et des barons qui estoient del conseil le marchis, de cui il ère mult amez, que li marchis li asseura que il s'en1 metroit el duc de Venise, et el conte Loeys de Biois et de Chartein, et en Coenon de Betune, et en Jolïroi de Vile-Hardoin le mareschal-, qui bien savoient la convenance d'aus deus. Ensi fu la trive prise de cels de l'ost et de cels de la cité.
287. Et sachiez que mult fu volentiers veuz Joffrois li mareschaus, au retourner1, et Maneisiers de lTsle, de cels de l'ost et de cels de la cité, qui mult- voloient la pais d'ambedeus parz. Et ausi lié cum li Eranc en furent, en furent3 li Grieu dolant; qu'il volsissent mult volentiers la guerre et la mellée. Ensi fu1 dessiegie Andrenople; et torna s'en li marchis arrière al Dimot à tote sa gent5, là où l'empereris sa famé ère.
288. Li message s'en revindrent en1 Constantinoble, et contèrent les noveles si con il avoient2 esploitié. Mult orent grant joie li dux de Venise et li cuens Loeys de Blois3 et tuit li autre, de ce qu'il s'ere mis sor als de la pais. Lors pristrent bons messages , et escristrent letres 'l, et envoierent à l'empereor Baudoin-, et li mandèrent que li marchis s'ere mis sor als, et bien l'avoit asseuré; et il s'idevoit encor mielz mètre. Si li prioient qu'il le feist ■"' ( que il ne souffriraient mie la guerre en nule fin6), et qu'il asseurast ce que il diroient7, alsi con li marchis avoit fait.
28q. Endementres que ce fu, l'empereres Baudoins otfait ses afaires vers Salenique; si s'en parti et la laissa garnie de sa gent , et il
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dressement si l'empereur lui eut fait aucun tort. Et le marquis se disculpa fort, et dit qu'à cause du tort que l'empereur lui avait fait il avait agi de la sorte.
286. Geoffroi le maréchal de Champagne travailla tant, avec l'aide de Dieu et des barons qui étaient du conseil du marquis, de qui il était fort aimé , que le marquis lui assura qu'il s'en remettrait au doge de Venise, et au comte Louis de Blois et de Chartres, et à Conon de Béthune, et à Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal, qui savaient bien leurs conventions à eux deux. Ainsi fut faite la trêve de ceux de l'armée et de ceux de la cité.
287. Et sachez que Geoffroi le maréchal et Manassès de l'Isle, au retour, furent bien volontiers vus de ceux de l'armée et la cité, qui voulaient fort la paix des deux parts. Et autant en furent joyeux les Francs, autant en furent tristes les Grecs; car ils eussent voulu bien volontiers la guerre et la brouille. Ainsi fut levé le siège d'Andrinople ; et le marquis s'en retourna en arrière au Dimot avec toutes ses gens, là où l'impératrice sa femme était.
LXIV. Message des croisés à Baudouin. Mort de plusieurs chevaliers.
288. Les messagers s'en revinrent à Constantinople, et racontèrent les nouvelles de la façon qu'ils avaient agi. Le doge de Venise et le comte Louis de Blois et tous les autres eurent bien grande joie de ce qu'il s'en était remis à eux de la paix. Alors ils prirent de bons messagers, et écrivirent une lettre, et envoyèrent à l'empereur Baudouin; et lui mandèrent que le marquis s'en était remis à eux, et qu'il s'y était bien obligé; et lui devait encore mieux s'en remettre à eux. Ils le priaient donc qu'il le fît (car ils ne souffriraient la guerre pour aucun motif), et qu'il s'obligeât à ce qu'ils décideraient, ainsi que le marquis l'avait fait.
28g. Pendant que cela se passait, l'empereur Baudouin avait fait ses affaires à Salonique; il en partit donc et la laissa avec une garni-
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laissa chevetaine Régnier de Monz, qui ère mult preuz et vaillanz. Et les nouvelles li furent venues que li marchis avoit pris le Dimot , et que il ère dedenz, et que il ' avoit grant partie de la terre entor conquise J, et assise sa gent dedens Andrenople. Mult fu iriez l'empereres Baudoins quant la novele li fu venue, et mult s'enhasti que il iroit dessegier Andrenople, et feroit tôt le mal qu'il porroit al marchis. Ha Diex! quels domages dut estre par celé discorde; que se Diex n'i eust mis conseil, destruite fust la crestientez.
290. Ensis'en repaira l'empereres Baudoinspar ses jornées. Et une mésaventure lor fu avenue devant1 Salenique mult granz; que d'enfermeté furent acolchié- mult de sa gent. Assez en remanoit par les chastials où l'empereres passoit, qui ne pooient mais venir; et assez en aportoit-on en littieres3 qui à grant mesaise venoient4; et mult en ot de mors à la Serre. Lors fu morz maistre Johans de Noion à la Serre, qui ère chanceliers l'empereor Baudoin ; et mult fu :' bons c!ersu et mult sages , et mult avoit conforté l'ost par la parole de Dieu , qu'il savoit mult bien dire. Et sachiez que mult en furent li prodome de l'ost desconforté.
291. Ne tarda gaires après que il lor avint une mult granz mésaventure1; que morz fu Pierres d'Amiens, qui mult ère riches et halz hom, et bons chevaliers et proz; et s'en fist mult grant duel li cuens Hues de Saint-Pol, cui cosins germains il ère; et mult en pesa2 à toz cels de l'ost. Lors fu après Girars de Manchicort morz 3, qui ère i mult proisiez chevaliers; et Giles d'Aunoi, et mult de bone gent'. En celé voie demourerent6 quarante chevalier, dont l'oz fu muit afeblie.
292. Tant chevaucha l'empereres Baudoins par ses jornées qu'il
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son de ses gens, et y laissa pour chef Renier de Mons, qui était bien preux et vaillant. Et les nouvelles lui étaient venues que le marquis avait pris le Dimot, et qu'il était dedans, et qu'il avait conquis une grande partie de la terre d'alentour, et assiégé ses gens dans Andrinople. L'empereur Baudouin fut fort irrité quand la nouvelle lui fut venue et se promit bien qu'il irait faire lever le siège d'Andrinople, et ferait tout le mal qu'il pourrait au marquis. Ah, Dieu ! quel dommage devait causer cette discorde-, car, si Dieu n'y eût mis ordre, la chrétienté eût été détruite.
290. Ainsi s'en revint l'empereur Baudouin dans ses journées. Et il leur était advenu devant Salonique une bien grande mésaventure; car beaucoup de ses gens étaient tombés malades. Il en restait assez dans les châteaux où l'empereur passait, qui ne pouvaient plus venir; et on en apportait assez en litières qui venaient en grand malaise; et il y en eut beaucoup de morts à la Serre. Alors mourut à la Serre maître Jean de Noyon, qui était chancelier de l'empereur Baudouin; et il était bien bon clerc et bien sage, et avait bien réconforté l'armée par la parole de Dieu, qu'il savait très bien dire. Et sachez que les prud'hommes de l'armée en furent bien déconfortés.
291. Il ne tarda guère après qu'il leur advint une bien grande mésaventure; car Pierre d'Amiens, qui était un riche et haut homme, et bon chevalier et preux, mourut; et ce fut un grand deuil pour le comte Hugues de Saint-Paul, dont il était cousin germain; et cela pesa fort à tous ceux de l'armée. Ensuite mourut alors Girard de Mancicourt, qui était un chevalier bien prisé; et Gilles d'Aunoi, et beaucoup de bonnes gens. En cette voie demeurèrent quarante chevaliers, dont l'armée fut bien affaiblie.
L'empereur Baudouin chevaucha tant dans ses journées
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encontra les messages qui venoient encontre lui, que cil de Costantinoble li envéoient. Li uns des ' messages fu uns chevaliers de la terre le conte Loeys de Blois et ses hom liges; et fu apelez Beghes'2 de Fransures, sages et enparlez; et dist le message son seignor et les autres3 barons mult vivement, et dist :
2q3. « Sire, li dux de Venise et li cuens Loeys mis sires, et li autre « baron qui sunt dedenz Constantinoble ', vos mandent salut comme « à lor seignor; et se plaignent à Dieu et à vos de cels qui ont mise la « mellée entre vos et le marchis de Monferrat; que par poi qu'il n'ont « destruite la crestienté, et vos feistes mult mal quant vos les en créis- « tes. Or si vos mandent que li marchis s'est mis sor als del contenz « qui est entre vos et lui2; si vos proient comme à seignor que vos « vos i metez alsi, et que vos l'aseurez à tenir. Et sachiez que3 il ne « souffriraient la guerre en nule fin. »
294. L'empereres Baudoins ala, si prist son conseil, et dist qu'il lor1 en respondroit. Mult i ot de cels del conseil de l'empereor, qui avoient aidié la mellée à faire, qui tindrent à grant oltrage le mandement ■; que cil de Costantinoble li avoient fait, et li distrent : « Sire, « vos oez:! que il vos mandent, que il ne souffriraient mie que vos « vos vengissiez'1 de vostre anemi. Il est avis5 que se vos ne faisiez ce « qu'il vos mandent, que il seraient encontre vos. »
295. Assez i ot grosses paroles dites; mais la fins del conseil si fu tels que l'empereres ne voloit mie perdre le duc1 de Venise, ne le conte Loeys, ne les autres qui erent dedenz Costantinoble; etrespondi al message : « Je n'aseurerai que je me mete sor als; mais je m'en « irai en Constantinoble sanz forfaire al marchis noient. » Ensi s'en vint l'empereres Baudoins par ses jornées tant qu'il vint2 en Constantinoble; et li baron et les autres gens alerent encontre lui, et le reçurent à grant honor corne lor seignor.
292..— 1 F seul donne un des. — - A, Geghes; B, Rogier. — '■> CDE, li message disent à l'empereur et lis autres. Ces manuscrits omettent ce qui est relatif à Bègue de Fransures.
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qu'il rencontra les messagers qui venaient au-devant de lui, que ceux de Constantinople lui envoyaient. L'un des messagers était un chevalier de la terre du comte Louis de Blois et son homme lige; et il était appelé Bègue de Fransures, sage et bien parlant-, et il dit le message de son seigneur et des autres barons bien vivement et dit :
2q3. « Sire, le doge de Venise et le comte Louis mon seigneur, « et les autres barons qui sont dans Constantinople, vous envoient « saluer comme leur seigneur; et ils se plaignent à Dieu et à vous de « ceux qui ont mis la brouille entre vous et le marquis de Montferrat; » car peu s'en faut qu'ils n'aient détruit la chrétienté, et vous fîtes a bien mal de les en croire. Or ils vous mandent que le marquis s'en « est remis à eux du débat qui est entre vous et lui; et ils vous prient a comme leur seigneur que vous vous en remettiez aussi à leur dé- « cision, et que vous promettiez de la tenir. Et sachez qu'ils ne soufti friraient la guerre pour aucun motif. »
21 14. L'empereur Baudouin alla et prit conseil, et dit qu'il leur en répondrait. Il y eut beaucoup de ceux du conseil de l'empereur, qui avaient aidé à faire la brouille, qui tinrent à grand outrage le message que ceux de Constantinople lui avaient fait, et ils lui dirent : « Sire, « vous entendez ce qu'ils vous mandent, qu'ils ne souffriraient pas « que vous vous vengeassiez de votre ennemi. Il paraît que si vous « ne faisiez ce qu'ils vous mandent, ils seraient contre vous. »
2i|5. H y eut assez de grosses paroles dites; nuis la fin du conseil fut telle que l'empereur ne voulait pas perdre le doge de Venise, ni le comte Louis, ni les autres qui étaient dedans Constantinople; et il répondit au message : « Je n'assurerai pas que je m'en remette à eux; « mais je m'en irai en Constantinople sans rien faire contre le marée quis. » Ainsi s'en vint l'empereur Baudouin dans ses journées tant qu'il vint en Constantinople; et les barons et les autres gens allèrent à sa rencontre, et le reçurent en grand honneur comme leur seigneur.
204. — 1 CDE, ala a ses bannis, et dist k'il ci prenderait conseil et lor. — - CD, 't,' mantf E, le mal. — * CD ajoutent le mont; E ajoute le mal. — * A, veagie\. — s C ajoute à lor paroles.
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296. Dedenz lo quart1 jor, conut l'empereres clerement- que il avoit esté mal conseilliez3 de mesler soi4 al marchis; et lors parla5 à lui li dux de Venise et li cuens Loeys, et distrent : « Syre, nos vos « volons proier que vos vos metez sor nos, alsi cum li marchis s'i est « misfi. » Et l'empereres dist que il le feroit mult volentiers. Et lors furent eslit li message qui iroient querre7 le marchis, et le conduiroient. De ces messages fu li uns Gervaises del Chastel, et Reniers de Trit li autres, et Joffrois li mareschaus de Champaigne li tierz8; et li dux de Venise i envoia deus des suens.
2117. Ensi chevauchierent li message par lor jornées, tant que il vindrent al Dimot; et troverent le marchis et l'empereris sa feme à grant plenté de bone gent, et li distrent si cum1 il Festoient venu2 querre. Lors li3 requist Joffrois li mareschaus, si con il li avoit asseuré, que il venist en Costantinoble por tenir la pais tel cum cil la deviseroient4 sor cui il s'ert mis5, et il le conduiraient salvement et toz cels qui avec lui iroient.
298. Conseil prist li marchis à ses homes. Si i ot de cels qui li otroierent que il i alast, et de cels1 qui li loerent qu'il n'i alast mie. Mais la fins del conseil si fu tels qu'il ala avec als en Costantinoble, et mena bien cent chevaliers avec lui'-; et chevauchierent tant par lor jornées que il vindrent en Costantinoble. Mult fu volentiers veuz en la \ ile ; et alerent encontre lui li cuens Loeys de Blois et de Chartein, et li dux de Venise, et mult d'autre bone gent; que3 il ère mult amez en l'ost.
299. Et lors assemblèrent à un parlement; et la convenance fu retraite1 de l'empereor Baudoin et del marchis Boniface; et li fu Salenique rendue et la terre-, en tel manière que il meist en la main Jolïroi le mareschal de Champaigne le Dimot, dont il ère saisiz; et
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LXVI. Réconciliation de Baudouin et de Boniface
296. Le quatrième jour, l'empereur reconnut clairement qu'il avait été mal conseillé de se brouiller avec le marquis; et alors le doge de Venise et le comte Louis lui parlèrent, et dirent : « Sire, nous vou- « Ions vous prier que vous vous en remettiez à nous, ainsi que le ce marquis a fait. » Et l'empereur dit qu'il le ferait très volontiers. Et alors furent élus les messagers qui iraient quérir le marquis et le conduiraient. De ces messagers l'un fut Gervais du Châtel, et Renier de Trit le second, et Geoffroi le maréchal de Champagne le troisième*, et le doge de Venise y envoya deux des siens.
297. Les messagers chevauchèrent ainsi dans leurs journées, tant qu'ils vinrent au Dimot; et' ils trouvèrent le marquis et l'impératrice sa femme avec grande quantité de bonnes gens, et lui dirent comme quoi ils l'étaient venus quérir. Alors Geoffroi le maréchal lui requit, ainsi qu'il l'avait promis, qu'il vînt en Constantinople pour garder la paix telle que la régleraient ceux à qui il s'en était remis, disant qu'ils conduiraient en sauveté lui et tous ceux qui iraient avec lui.
298. Le marquis prit conseil de ses hommes. Il y en eut qui lui accordèrent d'y aller, et d'autres qui lui conseillèrent de n'y aller point. Mais la fin du conseil fut telle qu'il alla avec eux en Constantinople, et mena bien cent chevaliers avec lui; et ils chevauchèrent tant dans leurs journées qu'ils vinrent en Constantinople. Il fut bien volontiers vu dans la ville; et le comte Louis de Blois et de Chartres, et le doge de Venise, et beaucoup d'autres bonnes gens allèrent à sa rencontre; car il était très aimé dans l'armée.
299. Et alors ils s'assemblèrent en parlement ; et on rappela les conventions de l'empereur Baudouin et du marquis Boniface; et Salonique lui fut rendue avec la terre, en telle manière qu'il mît en la main de Geoffroi le maréchal de Champagne le Dimot, dont il était
— 3 A omet /;'. — 4 A, cum il deviseront. — s A, s'est mis; B. ele estoit mise; CDE omettent sor cui, etc.
298. — 1 C omet qui li otroierent, etc. — 2 B ajoute et il sifist. — 3 A, de qui ; F omet et alerent, etc.
29g. — 1 B. trete avant. — 2 CDE omettent et la terre.
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cil li creanta que il le garderoit eh sa main trosque adonc que il aroit3 créant message ' ou ses letres pendanz"', que il ert saisiz de Salenique; et adonc le rendroit à l'empereor ou6 à son comandement. Et ensi fu faite la pais de l'empereor et del marchis corn vos avez oï. Et mult en orent grant joie par l'ost; que ce ert la chose" dont granz domages pooit avenir.
3oo. Lors prist li marchis congié , et s'en ala vers Salenique à totes ses genz et à tote sa famé; et avec lui chevauchierent li message Fempereor1 ; et si com il venoit de chastel en chastel, si li furent rendu- de par l'empereor, et la seigneurie tote. Et vint à Salenique; et cil qui la gardoient la rendirent de par l'empereor. Et li chevetaines que li empereres iavoit laissié3, qui ère apelez Reniers de Mons, si fu morz, qui mult ère prodom; dont granz domages fu de sa mort.
3oi . Lors se ' commença la terre et li païs à rendre al marchis, et granz partie à venir à son comandement, fors que uns Griex, halz hom, qui ère apelez Lasgur3. Et cil ne volt mie venir à son comandement; que il ère saisiz de Corinthe et de Naples3, deus citez qui sor mer sient, des plus forz desoz ciel. Et cil ne volt mie venir à la merci del marchis; ainz le commença à guerroier, et granz pars des Grieux4 se tindrent à lui. Et uns autres Grieux qui ère apelez Michalis, et ère venuz avec le marchis de Costantinoble, et cuidoit estre mult bien de lui; mais il se départi de lui qu'il n'en sot mot, et s'en ala à une cité que on apeloit FArthe5; et prist la file à un riche Grieu qui tenoit la terre de par l'empereor, et se saisi de la terre, et comença le marchis à guerroier.
299. — S i)E ajoutent certain et. — '* C. certain créant, en omettant message. — •> CDE omettent ou ses letres pendan\. — 6 A. et. — ' CDEF, une chose.
?oo. — 1 B, etc.. et chevaucha par ses jornées. — - B. etc.. lifu rendue la terre. — 3 A omet que li empereres. etc.
BONIFACE REÇU DANS SON ROYAUME
saisi; et celui-ci lui garantit qu'il le garderait en sa main jusqu'à ce qu'il sût par un messager sûr ou par lettres patentes, que le marquis était saisi de Salonique ; et alors il rendrait le Dimot à l'empereur ou à son mandataire. La paix de l'empereur et du marquis fut faite ainsi que vous l'avez ouï. Et on en eut une bien grande joie dans l'armée; car c'était chose d'où grand dommage pouvait advenir.
LXVII. Le royaume de Salonique est rendu à Boniface; partage des terres
entre les croisés.
3oo. Le marquis prit alors congé, et s'en alla vers Salonique avec ses gens et avec sa femme; et avec lui chevauchèrent les messagers de l'empereur; et à mesure qu'il venait de château en château, ils lui étaient rendus de par l'empereur, et toute la seigneurie aussi. Et il vint à Salonique; et ceux qui la gardaient la rendirent de par l'empereur. Et le chef que l'empereur y avait laissé, qui s'appelait Renier de Mons, était mort; il était bien prud'homme, et ce fut grand dommage que sa mort.
Soi. Alors la terre et le pays commencèrent à se rendre au marquis, et en grande partie à venir à son commandement, excepté un Grec, grand personnage, qui était appelé Léosgur. Et celui-là ne voulut pas venir à son commandement; car il était saisi de Corinthe et de Naples, deux cités qui sont sur la mer, des plus fortes sous le ciel. Et il ne voulut pas venir à la merci du marquis; mais il commença à lui faire la guerre, et une grande partie des Grecs se tinrent à lui. Il y avait encore un autre Grec qui était appelé Michalis, et était venu de Constantinople avec le marquis, qui croyait être très bien venu de lui; mais il le quitta sans qu'il en sût mot, et s'en alla à une cité qu'on appelait l'Arthe; et prit la fille d'un riche Grec qui tenait la terre de par l'empereur, et se saisit de la terre, et commença à faire la guerre au marquis.
3oi. — 1 A, si.— - A. Lasgar; B. Largur ; CDE. Lasgur; F, Lascre. Dans d'autres passages, on trouve Largus. H Argus, H Argurs. Largut, Sergus; le ve'ritable nom est Léon Sgure. — s Napoli de Romanie. — -4AB omettent Jes Grieux. — s BCEF. l'Arche; D, l'Arthe. Ce nom est resté en blanc dans A et G.
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302. Et la terre de Costantinohle trosque Salonique ère1 en si bone pais-, que li chemin erent" si seur que il i pooient bien aler qui aler i voloient;i; et si avoit d'une cité à autre bien doze jornées granz. Et fu jà tant del tens passé, que il ère à l'issue de septembre. Et l'empereres Baudoins fu en Constantinoble, et la terre fuenpaizetà sa volenté. Lors furent dui mult bon chevalier mort en Constantinoble, Eustaices de Canteleu et Hainmeris de Vileroy, dont granz domages fu à lor amis.
303. Lors comença l'en les terres à départir; li Venisien orent la lor part, et l'oz des pèlerins l'autre. Et quant chascuns sot assener ' à sa terre, la convoitise del monde, qui tant aura mal fait-, nés laissa estre en paix ; ainz comença chascuns à faire mal en sa terre, li uns plus et li autre mains; et li Grieu les comencierent à haïr et à porter malvais cuer.
304. Lors dona l'emperere Baudoins au conte Loeys la duchée de Nique, qui ère une des plus haltes honors ' de la terre de Rofnenie, et séoit d'autre part del Braiz, devers la Turquie. Ettote la terre- d'autre part del Braz n'ere mie venue à la merci l'empereor, ainz ère contre lui. Lors après dona la duchée de Finepople à Renier de Trit.
305. Et lors envoia li cuens Loeys de ses homes por sa terre conquerre, bien six vins chevaliers; de cels si fu chevetaines Pierres de Braiecuel et Paiens d'Orliens. Et cil s'en partirent à la feste Toz sainz de Costantinoble, et passèrent le Braz Saint-George à navie; et vindrent à l'Espigal, une cité qui sor mer siet, et ère poplée de Latins. Et lors comencierent la guerre contre1 les Grex.
3o6. Encel termine, si avint que l'empereres Morchuflés, qui avoit les oels traiz (cil qui avoit murtri son seignor l'empereor Alexi, le fil
02.— 1 CRE, ki iert; F, gui estoit. — 2 A, li chemins ère. — 3 CDEF ajoutent et seurement.
1 \. assever. -!D. t.mt mal a/ait.
PARTAGE DES TERRES
302. Et la terre de Constantinople jusqu'à Salonique était en très bonne paix; car les chemins étaient si surs qu'on pouvait bien y aller qui voulait; et pourtant il y avait d'une cité à l'autre douze grandes journées. Et tant il y avait déjà du temps de passé, qu'on était à la fin de septembre (1204). Et l'empereur Baudouin était en Constantinople, et la terre était en paix et à sa volonté. Alors moururent en Constantinople deux bons chevaliers, Eustache de Canteleu et Aimeri de Villeroi ; et ce fut grand dommage pour leurs amis.
303. On commença alors à partager les terres; les Vénitiens eurent leur part, et l'armée des pèlerins l'autre. Et quand chacun put aller à sa terre, la convoitise du monde, qui aura tant fait de mal, ne les laissa pas être en paix ; mais chacun commença à faire mal en sa terre, l'un plus et l'autre moins; et les Grecs commencèrent à les haïr et à nourrir de mauvaises pensées.
304. Alors l'empereur Baudouin donna au comte Louis le duché de Niké, qui était une des plus hautes seigneuries de la terre de Romanie, et était situé de l'autre côté du Bras, devers la Turquie. Et toute la terre de l'autre côté du Bras n'était pas venue à la merci de l'empereur, mais était contre lui. Et puis alors il donna le duché de Finepople à Renier de Trit.
305. Et alors le comte Louis envoya de ses hommes pour conquérir sa terre, bien cent vingt chevaliers; de ceux-là fut chef Pierre de Bracieux et Payen d'Orléans. Et ils partirent de Constantinople à la fête de la Toussaint ( 1 Br novembre 1 204), et passèrent le Bras de Saint- Georges sur des vaisseaux; et vinrent à l'Espigal, une cité qui est sur la mer, et qui était peuplée de Latins. Et alors ils commencèrent la guerre contre les Grecs.
L XVI II. Supplice de Murzuphle, emprisonnement d'Alexis.
3oG. En ce temps, il advint que l'empereur Murzuphle, qui avait les yeux crevés (celui qui avait tué son seigneur l'empereur Alexis, le
304. — 1 F, qui bien estoit une des plus gratis mineurs. — '- A, del BraH de la Turehie et devers la Turehie; el lot la terra.
305. — 1 CE omettent contre ; F. moût viguercusement encontre.
l'empereor Sursac, celui que ' li pèlerin avoient amené en la terre), s'enfuioit oltre le Braz coiement et à poi de gent. Et Tieris de Los le sot, cui il fu enseigniez; si le prist et l'amena Tempereor Baudoin en Constantinople. Et l'empereres Baudoins en fu mult liez, et em prist conseil à ses homes, qu'il en ferait d'orne qui tel murtre avoit fait de son seignor2.
3oj. A ce fu acordez li conseils, que il avoit une colonne1 en Costantinoble enmi la vile auques, qui ère une des plus haltes et des mielz ovrées de marbre qui onques fust veue d'oil; et enqui le feist2 mener et lo feist saillir aval, voiant tote la gent; que si halte justise devoit bien toz li monz veoir. Ensi fu menez à la colonne l'empereres Morchuflés, et fu menez sus3; et toz li pueples de la cité acorrut4 por veoir la merveille. Lor fu botez aval, et chaï de si hait que quant il vint à terre que il fu toz esmiez.
3o8. Or oïez une grant merveille; que en celé colonne dont il chaï aval , avoit ymages de maintes manières, ovrées el marbre. Et entre celés ymaiges, si en avoit une qui ère laborée ' en forme d'empereor, et celé si chaoit -' contreval3; car de lonc tens ère profeticié qu'il'1 auroit un empereor en Constantinople qui devoit estre gitez aval celé colonne '. Et ensi fu celé semblance et celé prophecie avérée.
3oq. En icel termine, ravint altressi que li marchis Bonifaces de Monferrat, qui ère vers Salenique, prist l'empereor Alexi (qui ère cil qui avoit à l'empereor Sursac1 traiz les ialz), et- l'empereris sa famé avec. Et envoia les hueses vermeilles et les dras emperials l'empereor Baudoin son seignor, en Costantinoble, qui mult bon gré l'en sot; et il envoia puis après l'empereor Alexi et l'empereriz sa famé3, en prison en Monferrat.
3o6. — ! CDE, ki avoit ochis Vempereour Alexis fce. — - B, qui tel murtre et tel traïson avoit fête vers son seigneur : CDE, ki en tel murtre et en te! traïson avoit son signour ochis.
- i BCDEF, colombe nu coulombe. — - CDE. veue, et enqui (ou illueques) le fist on; Y . r eue. là lejist on. — 3 CF omettent et fu mene\ sus . D, et mis sus ; E. et montés sus. — 4 C1>E ajoutent celle part.
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fils de l'empereur Isaac, que les pèlerins avaient amené dans le pays), s'enfuyait outre le Bras en secret et avec peu de gens, et Thierri de Loos, à qui il fut dénoncé, le sut; et il le prit et l'amena à l'empereur Baudouin en Constantinople. Et l'empereur Baudouin en fut bien joyeux, et prit conseil de ses hommes, pour ce qu'il ferait d'un homme qui avait commis un tel meurtre sur son seigneur.
307. Le conseil tomba d'accord de ceci, qu'il y avait une colonne en Constantinople vers le milieu de la ville, qui était une des plus hautes et des mieux travaillées en marbre que l'œil eût jamais vues; et il le ferait mener là et le ferait sauter en bas, à la vue de tout le peuple ; car une si haute justice devrait bien être vue de tout le monde. Ainsi fut mené à la colonne l'empereur Murzuphle, et mené en haut; et tout le peuple de la cité accourut pour voir la merveille. Alors il fut poussé en bas , et tomba de si haut que quand il vint à terre il fut tout fracassé.
308. Or oyez une grande merveille ; en cette colonne d'où il tomba à terre, il y avait des images de maintes façons, travaillées dans le marbre; et entre ces images, il y en avait une qui était travaillée en forme d'empereur, et celle-là était figurée tombant en bas; car dès longtemps il était prophétisé qu'il y aurait un empereur en Constantinople qui devait être jeté à bas de cette colonne. Et ainsi furent avérées cette ressemblance et cette prophétie.
309. En ce temps, il advint aussi que le marquis Boniface de Montferrat, qui était devers Salonique, prit l'empereur Alexis (celui qui avait crevé les yeux à l'empereur Isaac son frère), et l'impératrice sa femme avec. Et il envoya les bottes vermeilles et les vêtements impériaux, en Constantinople, à l'empereur Baudouin son seigneur, qui lui en sut bien bon gré; et puis après il envoya l'empereur Alexis et l'impératrice sa femme, en prison à Montferrat.
3o8. — ' CDE omettent laborée. — 2 AH. citait; C. kjï ; D, clutoit ; E, caoil; F, cliei. — 3 \,ou~ treval. — ■* A, profeiticiê qui. — s C omet celé colonne.
3oy. — 1 BCDE ajoutent son frère. — 2 c ajoute et prisl ossi. - 3 A omet et l'empererii sa famé; le ms. F, qui ometces mots dans la phrase précédente, ne les omet point ici. Cette impératrice se nommait Euphrosyne.
3 10. A la feste saint-Martin après, s'en issi Henris, li frères l'empereor Baudoin, de Gonstantinoble, et s'en ala contreval le Braz trosque à Boche d'Avie; et mena bien six vins1 chevaliers avec lui de mult bone gent. Et passa le Braz2 à la cité que l'on appelé Avie, et la trova mult bien garnie de toz biens, de blez et de viandes3, et de totes choses qui mestier ont à cors d'orne4. Et il se saisi de la cité, et se herberja dedenz; et lors comença la guerre contre les Grex endroit lui. Et li Hermin de la terre, dont il en i avoit mult, se comencierent à torner devers lui; qu'i5 haoient mult les Grex.
3 1 1 . A cel termine, se parti Reniers de Trit de Costantinoble, et s'en ala vers Finepople, que l'empereres Baudoins li avoit donée. Et enmena bien avec lui six vins chevaliers de mult bone gent-, et chevaucha tant par ses jornées que trespassa1 Andrenople, et vint à Phinepople'-1. Et la gens de la terre le reçurent, et li obéirent corne3 à seignor; qu'i le virent4 mult volentiers. Et il avoient mult grant mestier de secors; que Johans li rois de Blaquie les avoit mult appressez de guerre. Et il lor aida mult bien, et tint grant partie de la terre; et la granz partie qui s'ere tenue5 devers Johan, se torna devers lui. Enqui endroit refu la guerre granz entr'als.
3 12. L'empereres rot1 bien envoie cent chevaliers' passer le Braz Saint-George endroit Costantinoble. De cels si fu chevetaines Machaires de Sainte Manehalt; avec lui ala Mahius de Vaslaincort et Roberz del Ronçoi3. Et chevauchierent à une cité qui ère apelée Nichomie, et siet4 sor un gofre de mer; et ère bien deus jornées loing de Costantinoble. Et quant li Grieu les oïrent venir, si vuidierent la cité et s'en5 alerent; et il se hebergierent dedenz, si la garnirent et
3iO. — i B, etc., Vil )'/»;. — ï B ajoute et vint. — 3 C, et de garnisons; D, et d'autres garnisons. — 4 B, etc., mestier lor fu. — 3 B, etc., car il; il faut donc lire qu'i pour que il. et non qui.
3 il. — i ACDEF. et trespassa. — - B omet et vint à Phinepople. — 3 A omet corne. — 4 B omet
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LXIX. Prise d'Avie. de Finepople et de Nicomie; Théodore Lascaris prétend à l'empire.
3io. A la fête saint-Martin après ( 1 1 novembre 1204'1, Henri, le frère de l'empereur Baudouin, sortit de Constantinople, et s'en alla en descendant le bras jusqu'à Bouche d'Avie; et il mena bien avec lui cent vingt chevaliers de très bonnes gens. Et il passa le Bras à la cité que l'on appelle Avie, et il la trouva très bien garnie de tous biens, de blés et de vivres, et de toutes choses dont les hommes ont besoin. Et il se saisit de la cité, et se logea dedans; et alors il commença la guerre avec les Grecs en face de lui. Et les Hermins du pays, dont il y avait beaucoup, commencèrent à tourner de son côté; car ils haïssaient beaucoup les Grecs.
3 1 1 . En ce temps, partit de Constantinople Renier de Trit , et il s'en alla vers Finepople, que l'empereur Baudouin lui avait donnée. Et il emmena bien avec lui cent vingt chevaliers de très bonnes gens; et il chevaucha tant dans ses journées qu'il passa outre Andrinople, et vint à Finepople. Et les gens de la terre le reçurent, et lui obéirent comme à leur seigneur; car ils le virent bien volontiers. Et ils avaient bien grand besoin de secours; car Johannis le roi de Blaquie leur avait fait une guerre acharnée. Et il les aida très bien, et tint grande partie de la terre; et la plupart qui s'étaient tenus devers Johannis, se tournèrent devers lui. De ce côté la guerre fut grande entre eux.
3 12. L'empereur avait bien envoyé cent chevaliers passer le Bras de Saint-Georges en face de Constantinople. De ceux-là était chef Macaire de Sainte-Menehould; avec lui alla Matthieu de Walincourt et Robert du Ronsoi. Et ils chevauchèrent vers une cité qui était appelée Nicomie, et qui est située sur un golfe de mer ; et elle était bien à deux journées loin de Constantinople. Et quand les Grecs ouïrent qu'ils venaient, ils vidèrent la cité et s'en allèrent; et eux se logèrent dedans,
et li obéirent, etc. Au lieu de qu'i le firent. CDE répètent et le rechurenl. — 5 CDE, ki avaient esté.
3 1 2. — 1 A, tôt. — 2 F, ravoit tien envoie eent chevaliers de moût boue gent. — 3 B. etc.. de Rosoi. — i A. et si sit. — 5 ABE, et si s'en.
refermèrent; et recomencierent à guerroier de celé marche endroit als.
3i3. La terre d'autre part del Braz si avoit1 seignor un Grieu que on apeloit Toldres li Ascres. Et avoit la file2 l'empereor Alexi3 à famé, dont il clamoit'1 la terre (celui cui li Franc avoient chacié5 de Costantinoble, et qui avoit son frère traiz les ialz)G. Icil si tenoit la guerre contre les Franz7 outre le Braz, partot là où il estoient.
314. Et l'empereres Baudoins fu remés en Costantinoble, et li cuens Loeys, à poi de gent; et li cuens Hues de Saint- Pol, qui malades ère d'une grant maladie de gote qui le tenoit es génois et es piez'; et li dus de Venisse, qui goûte ne veoit-.
3i5. En icel termine après, vint uns granz passages de cels' de la terre de Surie, et de cels- qui l'ost avoient laissie et estoient aie passer as autres passages. A cel passage vint Estenes del Perche et Regnaus de Monmirail, qui cosin estoient le conte Loeys qui mult les honora et fu mult liez de lor venue. Et l'empereres Baudoins et les autres genz les virent mult volentiers; qu'il estoient mult hait home et mult riche, et amenèrent grant plenté de bone gent.
3 16. De la terre de Surie1 vint Hue de Tabarie, et Raols ses frères, et Tierris de Tendremonde, et granz plentés de la gent del pais, de chevaliers, de Turchoples et de serjanz. Et lors après si dona l'empereres Baudoins à Estene del Perche la duchée de Philadelphie.
3 17. Entre les autres fu venue une novele à l'empereor Baudoin, dont il fu mult dolenz; que la contesse Marie sa famé, qu'il avoit laissie1 en Flandres ençainte, por ce qu'ele ne pot avec lui movoir- qui
3i3. — > B,avoitJèl un seigneur que; C, en la terre... si avoient fait un signour ke; D. et chil de la terre... si avaient fait un segnor Sun Griu. lîF s? rapprochent de D. — * Anne. — 3 A omet Alexi. — 4 A, chamoit. — ï B ajoute d- la terre Je. — |; CDE omettent celui cui. etc. — ' CDE. /<J terre contre les Francs et la guerre; B. si tenait sa terre ; F, clamoit la terre et la tenait.
mi.— 1 C.]1V. omettent qui malades, etc. — 2 ARF omettent et li Jus. etc.
THEODORE LASCARIS PRETEND A L EMPIRE
et la garnirent, et refirent les murs ; et recommencèrent à guerroyer de ce côté en face d'eux.
3i3. La terre de l'autre côté du Bras avait pris pour seigneur un Grec qu'on appelait Théodore Lascaris. Et il avait pour femme la fille de l'empereur Alexis, dont il réclamait la terre (celui que les Francs avaient chassé de Constantinople, et qui avait crevé les yeux à son frère). Celui-là soutenait la guerre contre les Français outre le Bras, partout où ils étaient.
314. En Constantinople était resté l'empereur Baudouin, et le comte Louis, avec peu de gens; et le comte Hugues de Saint-Paul, qui était malade d'une grande maladie de goutte qui le tenait aux genoux et aux pieds; et le doge de Venise, qui n'y voyait goutte.
LXX. Renfort venu de Syrie; mort de Marie, femme de Baudouin.
3 1 5. En ce temps après, vint un grand passage de ceux de la terre de Syrie, et de ceux qui avaient laissé l'armée et étaient allés passer à d'autres ports. A ce passage vint Etienne du Perche et Renaud de Montmirail, qui étaient cousins du comte Louis, qui les honora beaucoup et fut bien joyeux de leur venue. Et l'empereur Baudouin et les autres gens les virent bien volontiers; car ils étaient très hauts hommes et très riches, et amenaient grande quantité de bonnes gens.
3 16. De la terre de Syrie vint Hugues de Tabarie, et Raoul son frère, et Thierri deTenremonde, et grande quantité des gens du pays, chevaliers, Turcoples et sergents. Et puis alors l'empereur Baudouin donna à Etienne du Perche le duché de Philadelphie.
317. Entre autres nouvelles il en vint une à l'empereur Baudouin , dont il fut bien affligé; car la comtesse Marie sa femme, qu'il avait laissée en Flandre enceinte, parce qu'elle ne pouvait partir avec lui
3i5. — 1 A, à col. — 2 B, etc., passages de la terre de Surie (ou passages de Suris) de ceids du pais (ou de cels de France) ; F, de cens del pais et de cens.
3 16. — 1 CD, de Surie ou de la terre de Surie avoec aus. Dans ces manuscrits, ce qui précède avoec aus semble rattaché à la phrase précédente.
317. — 1 B, etc., kiert remese. — 2 c ajoute pour ce que elle esloit grosse d'enfant; DE, et elle estoit grosse.
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adonc ère cuens)3, la dame si ajut d'une file; et après, quant ele fu relevée , si s'esmut et ala oltre-mer après son seignor, et passa al port de Marseille. Et quant ele vint à Acre, si n'i ot gaires esté que la novele li vint de Costantinoble (que li message son signour li contèrent4) que Costantinoble ère conquise, et ses sires ère empereres*, dont grans joie fu à la crestienté5.
3 1 S. Après celé novele, ot la dame en proposement devenir à lui. Si li prist une maladie, si fina1 et morut'2; dont granz duels fu à tote la crestienté, car ele ère mult bone dame et mult honorée. Et cil qui vindrentà cel passage en aporterent les noveles; dont granz diels fu à Tempereor Baudouin et à toz les barons de la terre, car il la désiraient mult avoir3 à dame.
3 1 q. En cel termine, cil qui estoient aie à la cité de l'Espigal, dont Pierres de Braiecuel et Païens d'Orliens erent1 chevetaine, fermèrent un chastel que on apela Palorme-, si le garnirent de lor gent, et puis chevauchierent oltre por conquerre la terre. Toldres li Ascres se fu porchaciez de tote la gent que il pot avoir : le jor de la feste monseignor saint Nicholas, qui est devant la Nativité, si s'entrecontrerent es plains d'un chastel que on apelle Pumenienor. Et si en fu bataile- à mult grant meschief à la nostre gent-, que cil avoient tant de gent3 que n'ere se merveile non, et li nostre n'avoient mie plus de sept vins chevaliers, sans les serjanz à cheval.
320. Et Nostre Sire done les aventures ensi corne lui plaist. Par la soe grâce et par la soe volonté li Franc vanquirent les Grejois et les desconfirent, et cil i reçurent grant domage. Dedenz la semaine lor rendi-on1 de la terre grant part : on lor rendi le Pumenienor qui ère
317. — 3 CF omettent qui adonc ère cuens. — 4 A omet de Constant inoble, etc.; D, de Constant inople que elle estait prise. — s CDE omettent dont, etc.. jusqu'à venir à lui. mots qui terminent la première phrase du paragraphe suivant; BF omettent seulement cette première phrase du paragraphe suivant.
3i8. — ' CDE, et quant ele oï cou, si li prist une maladie de joie dont elle fina; F, dont ele morut,
MORT DE L IMPÉRATRICE MARIE. [8g
i^qui alors était comte), était accouchée d'une tille-, et après, quand elle fut relevée, elle partit et alla outre-mer pour rejoindre son seigneur, et passa au port de Marseille. Et quand elle vint en Acre, elle n'y avait guère été que la nouvelle lui vint de Constantinople (que les messagers de son seigneur lui contèrent), que Constantinople était conquise, et son seigneur empereur; dont grande joie fut à la chrétienté.
3 1 8. Après cette nouvelle, la dame eut le projet de venir à lui. Et il lui prit une maladie, et elle finit et mourut-, et ce fut un grand deuil pour toute la chrétienté, car elle était bien bonne dame et bien honorée. Et ceux qui vinrent à ce passage en apportèrent la nouvelle ; et ce fut un grand deuil à l'empereur Baudouin et à tous les barons de la terre, car ils la désiraient beaucoup avoir pour dame.
LXXI. Défaite de Théodore et de Constantin Lascaris
3 H). En ce temps, ceux qui étaient allés à la cité de l'Espigal, dont Pierre de Bracieux et Payen d'Orléans étaient chefs, fortifièrent un château qu'on appelle Palorme; et ils le garnirent de leurs gens, et puis chevauchèrent outre pour conquérir la terre. Théodore Lascaris s'était procuré toutes les gens qu'il put avoir : le jour de la fête de monseigneur saint Nicolas (6 décembre 1204), qui est devant la Nativité, ils se rencontrèrent dans la plaine d'un château qu'on appelle Pumenienor. Et une bataille s'engagea avec bien grand désavantage pour nos gens ; car les autres avaient tant de gens que c'était une merveille, et les nôtres n'avaient pas plus de cent quarante chevaliers, sans les sergents à cheval.
32o. Mais Notre-Seigneur donne les aventures comme il lui plaît. Par sa grâce et par sa volonté, les Francs vainquirent les Grecs et les déconfirent, et ceux-ci y recurent grand dommage. Dans la semaine on rendit aux nôtres une grande partie de la terre : on leur rendit le
en omettant ce qui précède si li prist. et ce qui suit morut, jusqu'à et cil qui. — - A, mori. — 3 A. Jesiroil mult à vcoir.
319. — 1 CE, ki ierent; F omet erent chevetaine. — - C. fit en bataille; D, et assemblèrent à bataille. — 3 CE omettent que cil, etc.; D omet en outre que n'ere se merveille non.
320. — 1 CDE. car on leur rendi, en rattachant deden%, etc., à la phrase précédente.
mult forz chastiaus, et le Lupaire qui ère une des meillors citez de la terre, et lou Pulinach qui séoit sor un lac'2 d'aiguë dolce, un des plus forz chastiaus et des meillors que il esteust3 querre. Et sachiez que mult fu bien pris à celé gent i ; et mult fissent bien en la terre lor volenté par l'aie de Dieu.
321. En icel termine après, par le conseil des Hermins, Henris, li frères l'empereur Baudoin de Costantinoble, parti de la cité d'Avic et la laissa garnie de sa gent; et chevalcha à une cité que l'en apele l'Andremite, qui siet sor mer à deus jornées de la cité d'Avie. Et ele li fu rendue, et il se herberja dedenz; et lor se rendi granz partie de la terre ' à lui-, car la citez ère mult bien garnie de blez et de viandes et d'autres biens. Et lors si tint la guerre - iqui envers3 les Griés.
3 22. Toldres li Ascres, qui ot esté desconfiz vers le Pumenienor, porchaça de gent quanque il en pot avoir ; et ot mult grant ost ensemble ', et le charja Costentin son frère, qui ère uns des meillors Griex de Romanie ; et chevalcha vers l'Andremite droit. Et Henris, li frères l'empereur Baudoin, le sot par les Hermines que mult granz oz'2 venoit sor lui; si atorna son afaire, et ordena ses batailles; et il avoit avec lui3 de mult bone gent. Avec lui estoient Baudoins de Belveoir, Nicholes de Mailli, Ansials de Kaeu, et Tieris de Los4, et Tieris de Tendremonde.
323. Et ensi avint que le semadi devant mi-quaresme, vint Costentins li Ascres à sa grant ost devant l'Andremite. Et Henris, con il sot sa venue, si prist conseil et dist que il ne se lairoit jà laienz enfermer, ainz dist que il istroit fors. Et cil vint à tote s'ost et à granz batailes à pie et à cheval; et cil s'en issirent et comencierent la bataille '. Et i ot grant estor et grant mellée; mais par l'aïe de Dieu, les venquirent li Franc et desconfirent ; et en i ot mult de morz et de pris-, et muit fu granz li gaienz3. Et lors furent mult à aise et mult
3ao. — - A, lai; E, lais ; G. lay. — 3 A. esseust; CDEF. convenist. — 4 AE, pris; D, puis; C, que moltfu grant Jet et grant hounour ki avint à nostrc gent ; F. que mont avint bien à celé foi; à celé gent. B omet cette phrase.
32 1. — i CDE. de la gent; F. de la gent Je celé terre. — - B. la terre. — 3 CDE. tinrent guerre entre ans et.
DEFAITE DE LASCARIS
Pumenienor qui était un très fort château , et le Lupaire qui était une des meilleures cités de la terre, et le Pulinach qui était situé sur un lac d'eau douce, un des plus forts châteaux et des meilleurs que Ton dût chercher. Et sachez que très bien en prit à ces gens; car ils firent bien leur volonté en la terre par l'aide de Dieu.
32i. En ce temps après, par le conseil des Hermins, Henri, le frère de l'empereur Baudouin de Constantinople, partit de la cité d'Avie et la laissa garnie de ses gens, et chevaucha vers une cité qu'on appelle l'Andremite, qui est située sur la mer à deux journées de la cité d'Avie. Et elle lui fut rendue , et il se logea dedans ; et alors une grande partie de la terre se rendit à lui; car la cité était bien garnie de blés et de vivres et d'autres biens. Et alors il soutint la guerre là contre les Grecs.
322. Théodore Lascaris, qui avait été déconfit vers le Pumenienor, se procura des gens autant qu'il en put avoir; et il assembla une très grande armée, et la confia à Constantin son frère, qui était un des meilleurs Grecs de Romanie; et il chevaucha droit vers l'Andremite. Et Henri, le frère de l'empereur Baudouin, sut par les Hermins qu'une très grande armée venait sur lui; il prépara donc son affaire, et ordonna ses corps de bataille ; et il avait avec lui de très bonnes gens. Avec lui étaient Baudouin de Beauvoir, Nicolas de Mailly, Anseau de Cayeux, et Thierri de Loos, et Thierri de Tenremonde.
323. Et il advint ainsi que le samedi avant la mi-carême ( 1 9 mars 1 2o5) Constantin Lascaris vint avec sa grande armée devant l'Andremite. Et Henri, quand il sut sa venue, prit conseil et dit qu'il ne se laisserait pas enfermer là dedans, mais qu'il sortirait dehors. Et l'autre vint avec toute son armée et de grands corps de bataille à pied et à cheval; et les nôtres sortirent et commencèrent la bataille. Et il y eut un grand combat et une grande mêlée; mais, par l'aide de Dieu, les Francs les vainquirent et les déconfirent; et il y en eut beaucoup de
322. — 1 CDE, grant gent assemblée; F ', porchaça gent tant corne il pot, et en assembla tant que c'estoit mervelle à veoir. — ! C. grant gent en oit. — 3 BCEF ajoutent grant partie. — '■ B omet et Tierri de Los.
323. — 1 CDE omettent et comencierent la bataille. — 2 B ajoute moult fu grant la bataille. — a A. la gaien-;.
riche; que les genz del pais '' se tornerent à aus, et comencierent à aporter lor rentes 5.
324. Or vos lairons de cels devers Costantinople, et revendrons al marchis Bonifacede Monferrat qui ert vers Salenique, et s'en fu alez sor Lasgur, qui tenoit Naples et Corinthe, deus des plus forz citez dou monde. Si les asseja andeus ensemble : Jacques d'Avesnes remest devant Corinthe, et autre bone gens assez'; et li autre-1 alerent devant Naples, si3 l'asistrent.
325. Lors avint une aventure el païs; que Joffrois de Vile-Hardoin, qui ère niés Joffroi le mareschal de Romenie et de Champaigne ', fils son frère-, fu meuz de la terre de Surie, avec celui passage qui ère venuz en Constantinoble. Si Tenmena venz et aventure au port de Mouçon; et enqui fu sa nés empirie, et par estovoir le convint sejorner l'iver 3 el païs. Et uns Griex, qui mult ère sire del païs, le sot; si vint à lui et li fist mult grant honor, et li dist : « Biax sire, li Franc « ont conquis Constantinoble, et fait empereor. Se tu te voloies à moi « acompaingnier, je teporteroie mult 4 bone foi, et conquerriens assez « de ceste terre. » Ensi se jurèrent ensemble li Griex et Joffrois de Vile-Hardoin''; et conquistrent ensemble grant part de la terre : et trova Joffrois de Vile-Hardoin ou Grieu r> mult bone foi.
32Ô. Ensi con les aventures vienent si cum Diex volt,siprist al Grieu maladie; si fina et morut. Et li fils al Grieu se révéla contre Joffroi de Vile-Hardoin et le traï '; et se tornerent li chastel qu'il avoit garniz - contre lui :!. Et il oït dire que li marchis séoit devant
323.— *C, ajoute parcelle victorc.—S B ajoute et gran^ honneurs; CDE, lor avoirs et lor g-aains.
324. — 1 B, etc.. omettent et autre bone gens asse;. — 2 BCDE ajoutent qui estoient avec lui. — 3 B ajoute l'assaillirent et.
:; 2 ? . — 1 I) omet de Romenie; CEF, Jofroide Romenie le mariseal de Campaingne. — 2 CDE omettent fils son frère.— '■> CDEF omettent l'iver. — s B ajoute grant enneur et. — s A omet li
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tués et de pris, et le butin fut bien grand. Et alors ils furent bien à l'aise et bien riches; car les gens du pays tournèrent de leur côté, et commencèrent à apporter leurs rentes.
LXXII. Boniface attaque Léosgur; il est rejoint par Geoffroi de Ville- HarJouin le neveu.
324. Nous ne vous en dirons pas plus de ceux de Constantinople, et nous reviendrons au marquis Boniface de Montferrat, qui était vers Salonique, et s'en était allé contre Léosgur, qui tenait NaplesetCorinthe, deux des plus fortes cités du monde. Il les assiégea toutes deux ensemble : Jacques d'Avesnes resta devant Corinthe, avec assez d'autres bonnes gens; et les autres allèrent devant Naples, et l'assiégèrent.
325. Alors advint une aventure au pays; car Geoffroi de Ville- Hardouin, qui était neveu de Geoffroi le maréchal de Romanie et de Champagne, fils de son frère, partit de la terre de Syrie avec ce passage qui était venu en Constantinople. Le vent et l'aventure l'emmenèrent au port de Moton; et la nef fut endommagée, et par nécessité il lui fallut séjourner l'hiver au pays. Et un Grec qui était un grand seigneur du pays, le sut; il vint à lui et lui fit grand honneur, et lui dit : « Beau sire, les Francs ont conquis Constantinople et fait « un empereur. Si tu te voulais associer à moi, je te garderais bien « bonne foi, et nous ferions assez de conquêtes en cette terre. » Ainsi se jurèrent alliance le Grec et Geoffroi de Ville-Hardouin; et ils conquirent ensemble une grande partie de la terre; et Geoffroi de Ville- Hardouin trouva en ce Grec beaucoup de bonne foi.
326. Mais comme les aventures adviennent ainsi que Dieu le veut, il prit au Grec une maladie; et il finit et mourut. Et le fils du Grec se révolta contre Geoffroi de Ville-Hardouin et le trahit; et les châteaux où il avait mis garnison se tournèrent contre lui. Il ouït dire
Cria. etc. Ce Grec était Léon Chamaritus. seigneur de LacéJémone.— s A, en Grieu; B omet ou Grieu.
320. — 1 CDE, l'outra; B. retrest. — - CDEF. conquis; B, gaaingnié. — 3 F, etse toma tout maintenant encontre lui, etjist tomer tous les chateaus qu'il avaient conquis entre lui et son père; quant Gifroi vit ce, si en fu moût corrouciés.
Naples : à tant de gcnt com il pot avoir, si4 s'en vait contre lui. Et chevaucha par mult grant" péril bien six jornées parmi la terre; et vint à l'ost, où il fu mult volentiers veuz, et fu mult honorez del marchas et des autres qui i estoienf, et il ère bien droiz; quar il ère mult preuz et mult vailanz, et bons chevaliers6.
327. Li marchis li volt assez doner terre et avoir1 por ce qu'il remansist avec lui : il n'en volt point prandre; ainz parla à Guillaume de Chanlite qui mult ère ses amis, et li dist : « Sire, je vieng d'une « terre qui mult est riche, que on apele la Morée. Prenez de gent ce « que vos em porroiz avoir, et partez de ceste ost, et alons par l'aie de « Dieu et la conquérons-; et ce que vos m'en volroiz doner de la ci conqueste, je le tendrai de vos, si en serai vos hom liges. » Et cil qui3 mult le crut et ama, ala al marchis, si li dist ceste chose; et li marchis li abandona qu'il i alast.
028. Ensi se partirent de l'ost Guillaumes de Chanlite et Joffrois de Vile-Hardoin, et enmenerent bien cent chevaliers avec als, et de serjanz à cheval grant part; et entrèrent en la terre de la Morée, et chevalchierent trosque à la cité de Monçon. Michalis oï qu'il estoient à si pou de gent en la terre; si amassa grant1 gent, et ce fu une mervoille de gent -, et chevaucha après als, si cum cil qui les cuidoit avoir toz pris et avoir en sa main.
3-29. Et quant cil oïrent dire que il venoit, si horderent Monçon1, qui de lonc tens iert abatue, et i- laissierent lor hernois et lor menue gent. Et chevauchierent par un jor, et ordenerent lor bataille de tant de gent cum il avoient : et fu à trop grant meschief; que il n'avoient mie plus de cinq cens homes à cheval, et cil en avoient3 bien plus de cinc mil. Ensi cum les aventures avienent si con Dieu plaist1, se
32b. — -1 A omet si. — »A, chevauchent par mult grant ; B. chevaucha par nuit encrant. — 8 B. etc.. omettent et bons chevaliers.
-'"• — ' A. doner terre et av rit asse; doner terre et avoir. — - A. et conquérons. — S A. et Celui que.
GEOFFROI DE VILLE-H ARDOUIN LE NEVEU. ni?
que le marquis assiégeait Naples : avec autant de gens qu'il en put avoir, il s'en va vers lui. Et il chevaucha en bien grand péril pendant six journées à travers le pays; et vint au camp, où il fut vu volontiers, et fut très honoré du marquis et des autres qui y étaient ; et c'était bien juste, car il était bien preux et bien vaillant, et bon chevalier.
LXXIII. Exploits de Guillaume de Champlitte et de GeofFroi de Ville- Hardouin le neveu en Morée.
327. Le marquis lui voulut donner assez de terre et d'avoir pour qu'il restât avec lui : il n'en voulut point prendre-, mais il parla à Guillaume de Champlitte qui était fort son ami, et lui dit : « Sire, je « viens d'une terre qui est bien riche, qu'on appelle la Morée. Prenez « ce que vous pourrez avoir de gens, et quittez cette armée-, et allons « avec l'aide de Dieu et la conquérons; et ce que vous me voudrez « donner de la conquête, je le tiendrai de vous et en serai votre homme « lige. » Et Guillaume qui le croyait et l'aimait beaucoup, alla au marquis, et lui dit la chose; et le marquis lui permit d'y aller.
328. Ainsi partirent du camp Guillaume de Champlitte et Geoffroi de Ville-Hardouin, et ils emmenèrent bien cent chevaliers avec eux, et un grand nombre de sergents à cheval ; et ils entrèrent en la terre de Morée, et chevauchèrent jusqu'à la cité de Moton. Michalis apprit qu'ils étaient avec si peu de gens dans le pays ; et il amassa beaucoup de gens (et c'était une merveille de gens), et il chevaucha après eux, en homme qui pensait les avoir tous pris et les avoir en sa main.
329. Et quand ils ouïrent dire qu'il venait, ils fortifièrent Moton, qui depuis longtemps était sans murs, et y laissèrent leurs harnois et leurs menues gens. Et un jour ils chevauchèrent, et ordonnèrent leurs corps de bataille avec tout ce qu'ils avaient de gens : et c'était à' bien grand désavantage; car ils n'avaient pas plus de cinq cents hommes de cheval, et les autres en avaient plus de cinq mille. Mais comme les aven-
3a8. — > CDt:. une grant partie de; F. moul t;i\mt plenté de. — - CDEF omettent et ce fa, etc.
I29.— 1 C, horderent un vies castiel.— î A. orent abatue et il. — 3 A. avoit ; Cet lor anemis
estaient. — 1 CI>E. ensi corne les grâces .ie Dieu aviennent et tes aventures.
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combatirent as Grieux, et les desconfirent et vainquirent. Et i perdirent mult li Grieu ; et cil gaaignierent assez chevaus et armes, et autres avoirs :' à mult grant plenté. Et lors s'en tornerent mult lié et mult joiant à la cité de Moçon.
33o. Après chevauchierent à une cité que on apele Corone, qui sor mer estoit ' ; si l'asistrent. Et n'i2 sistrent gaires longuement, quant la citez lor fu rendue ; et Guillaumes la dona Joffroi de Vile-Hardoin, et cil en devint ses hom, et la garni de sa gent. Après alerent à un chastel3 que on apele la Chalemate, qui mult ère fors et biais; si l'asistrent. Icil chastials les travailla muit'1 longuement-, et tant i sistrent •"' que renduz lor fu. Adont se rendirent plus des Grex à als del païs1' que il n'avoient fait devant.
33 i. Li marchis Bonifaces sist à Naples, où il ne pot1 rien faire; quar trop ère forz, et il i greva mult sa gent. Jaques d'Avesnes retenoit le siège devant Corinthe, si con li marchis l'i avoit laissié. Lasgur qui ère dedenz Corinthe-, et ère mult sages et engignieus, vit que Jaques n'avoit mie granz genz, et que il ne se gaitoit mie bien. A un maitin, à l'ajornée, fist une'1 saillie mult grant, étala'1 trosque enz es paveillons; et ainz que il peussent estre armé1', en ocistrent assez.
332. Là si fu morz Drues d'Estruen1 qui fu mult preuz et vaillanz, dont granz dials fu'-. Et Jaques d'Avesnes, qui ère cheveteines, fu mult corrouciés de son chevalier; et ne demora gaires que il"J fu navrez en la jambe mult durement. Et bien li portèrent tesmoing cil qui là furent, que'* par son bien faire furent rescous; et sachiez bien
CDEF. chevaus et ara lis; B, chevaus et avoirs
330. — 1 B. etc.. siet, — - ACE omettent et donné par BF; D. ne il ni. — 3 B omet de Vile- Hardoin, etc. — * A, tant et mult. — •"■ BCDE ajoutent puis. — '• C. ci ans plus de Griex; D, plas de gent à ans ; A. les pins des Grex à als .Ici pais plus.
33i. — 1 A. puet. — - I) omet qui ère, etc.— 3 C ajoute sur un jour. — i A. à unejornée B, à une ajornée si leur fist imt-.CDE omettent à un maitin. — 5 A omet ala. — <"■ C ajoute lor Jist grant damage et.
SIEGE DE NAPLES ET DE CORINTHE
tures adviennent ainsi qu'il plaît à Dieu, ils combattirent les Grecs, et les déconfirent et les vainquirent. Et les Grecs y perdirent beaucoup; et eux gagnèrent assez de chevaux et d'armes, et d'autre butin en • bien grande quantité. Et alors ils s'en retournèrent bien contents et bien joyeux à la cité de Moton.
330. Après ils chevauchèrent vers une cité qu'on appelle Corone, qui était sur la mer; et ils l'assiégèrent. Et ils n'y étaient restés guère longtemps, quand la cité leur fut rendue; et Guillaume la donna à Gcofl'roi de Ville- Hardouin, qui en devint son homme, et la garnit de ses gens. Ils allèrent après à un château qu'on appelle la Chalemate, qui était bien fort et beau; et ils l'assiégèrent. Ce château les travailla bien longtemps; et ils y restèrent tant qu'il leur fut rendu. Alors il se rendit à eux plus de Grecs du pays qu'ils n'avaient fait devant
LXXIV. Siège de Naples et de Corinthe; alliance des Grecs avec Johannis.
33 1 . Le marquis Boniface assiégeait Naples, où il ne pouvait rien faire; car la ville était trop forte, et il y ruina bien ses gens. Jacques d'Avesnes, de son côté, tenait le siège devant Corinthe, ainsi que le marquis l'y avait laissé. Léosgur qui était dans Corinthe, et était bien sage et avisé, vit que Jacques n'avait guère de gens, et qu'il ne se gardait pas bien. Un matin, au point du jour, il fit une très grande sortie et alla jusque dans les pavillons; et avant que les nôtres pussent être armés, ils en occirent assez.
332. Là fut tué Dreux d'Estruen qui était bien preux et vaillant, dont on fit grand deuil. Et Jacques d'Avesnes, qui était chef, fut bien courroucé de la mort de son chevalier; et il ne tarda guère qu'il fut blessé à la jambe bien fortement. Et ils lui rendirent bien témoignage ceux qui étaient là, que par sa belle conduite ils furent sauvés; et sa-
332. — 1 A. d'Estruen; BFG. d'Estruem. Du Cange, Dom Brial et Buchonont lu Saint Truien, supposantque ce surnom était tiré d'un village de Saint-Truien près Bruges. Mais les manuscrits n'autorisent pas cette lecture ; d'ailleurs, le nom de Estruen peut se rattacher à Etrceungt, canton d'Avesnes, ou à Etrun, canton de Cambrai iN'ord). — 2 CDE omettent cette phrase.— 3 ABCDE omettent/11 mult corrouciés, etc. Le texte original portait probablement tries plutôt que corrouciés, que je ne retrouve pas ailleurs dans Ville-Hardouin. — i A. si porterait cil qui là furent qui. B omet cette phrase.
que mult furent près d'estre tuit perdu. Et par l'aïe de Dieu, les remistrent el chastel à force. Mais li Grieu n'orent mie la félonie fors de lor cuersr', qui mult estoient desloial0.
333. A icel tens, si virent que li François estoient1 si espandu par les terres; que chascuns avoit' afaire endroit lui : si se pensèrent que ore les pooient-il traïr. Et pristrent lor message privéement3 de totes les citez de la terre '', et les envoieront à Johan qui ère rois de Blaquie et de Bogrie, qui les avoit guerroies et guerreoit tôt adès. Et li mandèrent que il le"' feroient empereor, et qu'il se rendraient tuit à lui, et que il ociroienttoz les Franz; et si li jureraient que il li obéiraient comme à seignor, et il lor jurast que il les maintendroit comme les suens. Ensi fu faiz li sairemenz.
334. En cel termine, si avint uns granzdomagesen Costantinoble; que li cuens Hues de Saint Pol, qui avoit longuement geu d'une maladie de gote, fina et morut; dont il fu mult granz diels ' et mult granz domages; et fu mult plorez de ses homes et de ses amis. Et fu enterrez à mult grant honor au mostier monseignor Saint George de la Mange'-.
335. Et li cuens Hues si tenoit un chastel en sa vie, qui avoit nom li Dimos, et ère mult fors et mult riches; si i avoit de ses chevaliers et de ses serjanz dedenz. Li Grieu qui avoient les sairemenz faiz al roi de Blaquie por les Frans occire et traïr1, si les traïrent en cel chastel; si en ocistrent et pristrent grant part. Et eschaperent pou; et cil qui eschaperent s'en alerent fuiant à une cité qu'on apele Andrenople, que li Venicien tenoient à cel jor.
336. Ne tarda gaires après cum cil d'Andrenople se révélèrent; et
332.— :; B, hors doit cors ne doit cuer ; D. pries de leur cuers. — 6 C altère ce passage, et le joint à la phrase suivante : Or sachiés que li Grieu, ki portoient grant felounie en lor cuer vers les François par lorgrans desloiautés à icel tans si virent, etc. F. quar mult estoient desloi.it . au lieu de qui mult. etc.
ALLIANCE DES GRECS AVEC JOHANNIS
chez qu'ils furent bien près d'être tous perdus. Et par l'aide de Dieu, ils repoussèrent les autres de force dans le château. Mais les Grecs, qui étaient bien déloyaux, n'avaient pas rejeté la félonie hors de leurs coeurs.
333. En ce temps, ils virent que les Français étaient très éparpillés par les terres; car chacun avait affaire pour son compte : ils pensèrent donc qu'ils les pouvaient trahir. Ils prirent des messagers secrètement de toutes les cités du pays, et les envoyèrent à Johannis qui était roi de Blaquie et de Bogrie, qui avait fait la guerre contre eux et la faisait toujours. Et ils lui mandèrent qu'ils le feraient empereur, et qu'ils se rendraient tous à lui, et qu'ils occiraient tous les Francs; et puis lui jureraient de lui obéir comme à leur seigneur, et que lui leur jurât de les maintenir comme les siens. Ainsi fut fait le serment.
LXXV. Révolte des Grecs au Dimot et à Andrinople; leur défaite à Archadiople.
334. En ce temps, il advint un grand dommage en Constantinople; car le comte Hugues de Saint-Paul, qui était depuis longtemps au lit, malade de la goutte, finit et mourut; et ce fut un bien grand deuil et un bien grand dommage; et il fut bien pleuré de ses hommes et de ses amis. Et il fut enterré à bien grand honneur en l'église de monseigneur saint Georges de la Mange.
335. Le comte Hugues tenait un château à vie, qui avait nom le Dimot, qui était bien fort et bien riche ; et il y avait de ses chevaliers et de ses sergents dedans. Les Grecs qui avaient fait serment au roi de Blaquie pour occire et trahir les Francs, les trahirent en ce château; et ils en occirent et prirent la plus grande partie. Il en échappa peu; et ceux qui échappèrent s'en allèrent fuyant à une cité qu'on appelle Andrinople , que les Vénitiens tenaient en ce jour.
336. Il ne tarda guère après que ceux d1 Andrinople se révoltèrent;
333. — 1 A, si estaient. — - CDE ajoutent asse^.— 3 CDE omettent privéement. — 4 C. par
toutes les terres et cités. — 5 A, il li. 33+. - 1 CD. perius. — 2 CDE. à Saint George de la Marche; Y. el moustier Saint Joire, etc. 335. — t B. etc., for les Frans trair.
cil qui estoient dedenz et la gardoient, s'en issirent à grant péril et guerpirent ' la cité. Et les noveles vindrent à Fempereor Baudoin de Costantinoble, qui mult ère à pou de gent, il et li cuens Loeis de Blois'-. De ces noveles furent il3 mult troblé et mult esmaié. Et ensi lor comencierent noveles à venir de j or en jor malvaises; que par tôt se reveloient li Grieu, et là où il trovoient les Frans qui estoient bailli des terres, si les ocioient.
337. Et cil qui avoient Andrenople guerpie1, li Venicien et li autre qui avec erent, s'en vindrent à une cité que on apeloit le Churlot'2, qui ère l'enpereor Baudoin. Enqui troverent Guillaume de Blanvel:!, qui de par l'enpereor la gardoit. Par le confort que il lor fist, et par ce que il ala avec als à tant de gent con il pot4, si tornerent arieres à une cité bien à doze lieues près, qui Archadiople 5 ère apelée, qui ère as Venisiens, et la troverent vuide; si entrèrent enz, si la garnirent.
338. Dedenz le tierz jor, li Grieu del païs s'asenblerent, si vindrent à une ajornée1 devant Archadiople; si commencierent l'asaut grant et merveillos tôt entor. Et il se défendirent mult bien; si ovrirent lor portes, si fistrent une assaillie mult grant. Si conDiex le volt, si se desconfissent li Grieu ; et cil- les commencierent à abatre et à ocire. Ensi les chacierent3 une liue, et en ocistrent mult, et gaaignierent assez chevax et autres avoirs mult4.
339. Ensi s'en revindrent à grant joie en la cité d' Archadiople, et celé victoire si mandèrent l'empereor Baudoin en Constantinoble, qui mult en fu liez. Et neporquant n'osèrent retenir la cité d'Archadiople , ainz s'en issirent l'endemain et la guerpirent, et s'en revindrent en la cité del Curlot. Enqui s'aresterent à grant dote; que il dotoient autant cels de la vile cum il faissoient cels de hors; que il estoient dou sairement1 devers le roi de Blaquie, et dévoient les Frans traïr'-. Et maint en i ot qui n'i osèrent arester, ainz s'en vindrent en Constantinoble.
336. — 1 CDEF, vuidierent. — - CDEF rattachent à la phrase suivante il et li cuens, etc. — •1 13 seul donne il.
337. — 1 CDEF, perdue. — 2 CDE, Curlot. - 3 CV>E. Bùuimés. — i CDE, et por cou k'il aloit ou volait aler) avoec aus, Jist asambler de gentçou k'il en pot avoir. — s CDEF. Cardiojfle.
REVOLTE DES GRECS
et ceux qui étaient dedans et la gardaient, en sortirent à grand péril et laissèrent la cité. Et les nouvelles en vinrent à l'empereur Baudouin de Constantinople, qui était avec bien peu de gens, lui et le comte Louis de Blois. Ils furent bien troublés et émus de ces nouvelles. Et il commença ainsi à leur venir de jour en jour de mauvaises nouvelles; car les Grecs se révoltaient partout, et là où ils trouvaient les Francs qui étaient gardiens des terres, ils les tuaient.
337. Ceux qui avaient laissé Andrinople, les Vénitiens et les autres qui étaient avec, s'en vinrent à une cité qu'on appelait le Churlot qui était à l'empereur Baudouin. Là ils trouvèrent Guillaume de Blanvel, qui la gardait de par l'empereur. Grâce au confort qu'il leur donna, et parce qu'il alla avec eux avec autant de gens qu'il put, ils retournèrent en arrière à une cité, bien à douze lieues de là, qui était appelée Archadiople, qui était aux Vénitiens, et ils la trouvèrent vide; et ils entrèrent dedans, et la garnirent.
338. Dans les trois jours, les Grecs du pays s'assemblèrent, et vinrent au point du jour devant Archadiople; et ils commencèrent tout autour un assaut grand et merveilleux. Et les nôtres se défendirent très bien; et ils ouvrirent les portes, et firent une bien grande sortie. Ainsi que Dieu le voulut, les Grecs se déconfirent; et eux commencèrent à les abattre et à les occire. Ils les chassèrent ainsi une lieue, et en occirent beaucoup, et gagnèrent assez de chevaux et beaucoup d'autre butin.
339. Ils s'en revinrent ainsi à grande joie en la cité d'Archadiople, et mandèrent cette victoire à l'empereur Baudouin en Constantinople, qui en fut bien joyeux. Et pourtant ils n'osèrent garder la cité d'Archadiople, mais en sortirent le lendemain et la laissèrent, et s'en revinrent en la cité du Churlot. Là ils s'arrêtèrent en grande crainte; car ils redoutaient ceux de la ville comme ils faisaient ceux du dehors; vu qu'ils étaient du serment juré au roi de Blaquie, et devaient trahir les Francs. Et il y en eut beaucoup qui n'osèrent s'y arrêter, mais s'en vinrent en Constantinople.
33S. — 1 AB, jornée; V.jor ; F. enjornée. — 2 A omet cil; C, et no gens. — 3 B ajoute bien.— i F. et autres bernois.
33g.— 1 A, Je sairemen\; DF, y.ir sairemeht. - - A. qui les dévoient trair, BEF. qui devoit [ou debvoient) les Frans trair; C. k'il dévoient les Frans trahir; D. et dévoient, etc.
340. Lors pristrent l'empereres Baudoins conseil, et li dux de Venise, et li cuens Loeys, et virent que il perdoient tote la terre. Et fu telx lor consels que l'empereres manda1 Henri son frère, qui ère2 à l'Andremite, que il guerpist quanque il i avoit conquis, et le venist secore.
341. Li cuens Loeys en renvoia à Paien d'Orliens et à Perron de Braiecuel qui erent à Lupaire, et à totes les gens que il avoient avec els, que il1 guerpissent tote la conqueste, fors seulement l'Espigal, qui séoit sor mer; et la garnissent à mains- que il porroient de gent, et li autre le venissent secoure3.
342. L'empereres manda Machaire de Sainte Manehaut et Mahui de Vaslencort et .Robert del Ronçoi, qui bien avoient cent chevaliers avec als et estoient à Nichomie, que il la guerpissent1 et le venissent secoure.
343. Par le comandement l'empereor Baudoin, issi Joffrois de Vile-Hardoin, li mareschaus de Romenie et de Champaigne, de Costantinoble, et Manassiers de l'Isle, à tant de gent con il porent avoir; et ce fu mult poi, car la terre se perdoit tote '. Et chevauchierent trosque à la cité del Churlot, qui ère à trois jornées de Constantinoble. Illuec troverent Guillaume de Blanvel-, et cels qui avec lui estoient, qui mult erent àgrant paor; et lors furent mult asseuré. Enqui sejornerent par quatre jorz. L'empereres Baudoins renvoia, après Joiïroi le mareschal, quanque il pooit avoir de gent tout ensi com H venoient :;, tant que vint '' al quart jor que il orent quatre vins chevaliers al Churlot.
344. Et dont s'esmut Joffrois li mareschaus, et Manassiers de
B, manderait. — 2 CDE omettent qui ère
341. — 1 A, et au lieu de que il. — - B. etc., au mies, — ■> F, guerpirent... garnirent... alerenl au secors, au lieu de guerpissent.,. garnissent... venissent secoure.
342.— 1 AE, et la guerpissent; B, que il guerpirent; C. ke il le guerpesissent ; D, si le guerpesissent ; F, qu'il la guerpissent.
M 3. — ' C. il estoient tout parti en la terre; D, la terre s'en partoit toute . E, se partait toutte.
LES CROISÉS RÉUNISSENT LEURS FORCES. 2o3
LXXVI. Les croisés J'outre le Bras sont rappelés pour marcher sur Andrinople; expédition de Geoffroi de Ville-Hardouin.
340. Alors l'empereur Baudouin et le doge de Venise et le comte Louis tinrent conseil, et virent qu'ils perdaient toute la terre. Et tel fut leur conseil que l'empereur manda à son frère Henri, qui était à l'Andremite, qu'il laissât tout ce qu'il y avait conquis, et le vînt secourir.
341. Le comte Louis envoya de son côté à Payen d'Orléans et à Pierre de Bracieux, qui étaient à Lupaire, et à tous les gens qui étaient avec eux, pour qu'ils laissassent toute la conquête, excepté seulement l'Espigal, qui était situé sur la mer; et y missent garnison avec le moins de gens qu'ils pourraient, et que les autres le vinssent secourir.
342. L'empereur manda à Macaire de Sainte-Menehould et à Matthieu de Walincourt et à Robert de Ronsoi, qui avaient bien cent chevaliers avec eux et étaient à Nicomie, de la laisser et de venir le secourir.
343. Par le commandement de l'empereur Baudouin, Geoffroi de Ville-Hardouin, le maréchal de Romanie et de Champagne, sortit de Constantinople, et Manassès de l'Isle aussi, avec autant de gens qu'ils en purent avoir-, et ce fut bien peu, car tout le pays se perdait. Et ils chevauchèrent jusqu'à la cité du Churlot, qui était à trois journées de Constantinople. Là ils trouvèrent Guillaume de Blanvel, et ceux qui étaient avec lui, qui avaient grand'peur; et alors ils furent bien rassurés. Ils séjournèrent là pendant quatre jours. L'empereur Baudouin renvoya, après Geoffroi le maréchal, tout ce qu'il put avoir de gens à mesure qu'ils venaient, si bien qu'il advint au quatrième jour qu'ils eurent quatre-vingts chevaliers au Churlot.
344. Et alors Geoffroi le maréchal partit, et Manassès de l'Isle et
— » A, Braiecuel ; B, Blanvel; C, Blaquel; D. Bloque; E, Biauveoir; F, Breviel; G, Brachuel —
3 ABF omettent tout ensi. etc. En outre B altère le sens en ajoutant après le niareschatles mots pour amener. F reproduit en d'autres termes le même contresens : Li empereres Baudoin* renvoia après Gifroi le mareschal de Champaigne, qu'il venist à lui à quanqiïilporroit avoir degtnl.
— 4 AB. et tant que vint ; C. tant vinrent bien; D, tant que che vint; F. tant que il vint; F. tant firent.
l'Isîeet lor genz; et chevauchierent avant, et vindrent1 à la cité d'Archadiople; si se hebergierent enz. Enqui sejornerent un jor et d'enqui murent; si s'en alerent2à unealtre citéque on apele Burgarofîe. Et li Grieu l'orent vuidie; si se hebergierent dedenz. L'endemain chevauchierent à une cité que on apele Nequise3, qui ère mult bêle et mult ferme, et mult bien garnie de toz biens. Et troverent que li Grieu Forent guerpie, et s'en erent tuit aie à Andrenople. Et celé citez ère4 à neuf5 liues françoises près d 'Andrenople, et tote'; la grans plentez des Grex ère à Andrenople7. Et fu tels lor consels qu'il attendroient iqui l'empereur Baudoin.
L XXV II
045. Or conte li livres une grant mervoille : que Reniers de Trit qui ère à Finepople, bien neuf jornées loing de Costantinoble, et avoit bien six vins chevaliers avec lui, que Reniers ses fils le guerpi, et Giles ses frères, et Jaques de Bondies ' qui ère ses niés, et Achars de Verdun'2 qui avoit sa file. Et li tolirent bien trente de ses chevaliers3; et s'en cuidoient venir en Constantinoble; et l'avoient laissié en si grant péril, com vos oez. Si troverent la terre révélée encontre els, et furent '' desconfit; si les pristrent li Grieu qui puis les rendirent le roi de Blaquie, qui puis après lor fist les testes trenchier. Et sachiez que mult furent petit plaint de la gent, porce qu'il avoient si mespris vers celui cui il ne le:' deussent mie faire1"'.
J46. Et quant li autre chevalier l Renier de Trit virent ce, qui si près ne lui estoient mie cum cil qui aie s'en estoient, si en- dotèrent mains la honte; si le guerpirent bien quatre vins chevalier tuit ensemble, et s'en alerent par une autre voie. Et Reniers de Trit remest entre les Griexà pou de gent; que il n'avoit mie plus de quinze3 che-
344.— 1 CDE omettent avant et vindrent ; B omet et vindrent.— - B, s'en vindrent et avalèrent. — 3 C, Ënquise; B. Equise qui estait moult bêle et moult riche et moult bien fermée. — * A omet ère. — S CE, treize; I). Jou;e ; ABC, neuf; F omet et celé cite; jusqu a Andrenople. — G B, et en tout tans. — 7 Cî, et s'en estoient aie à Andrenople où tuit li autre Grec dou pais estoient assamblê.
RENIER DE TRIT TRAHI PAR LES SIENS
leurs gens; et ils chevauchèrent en avant, et vinrent à la cité d'Archadiople, et se logèrent dedans. Ils séjournèrent là un jour et en partirent, et s'en allèrent à une autre cité qu'on appelle Burgarotie. Et les Grecs l'avaient quittée; et ils se logèrent dedans. Le lendemain ils chevauchèrent à une cité qu'on appelle Nequise, qui était bien belle et bien forte , et très bien garnie de toutes choses. Et ils trouvèrent que les Grecs l'avaient quittée, et s'en étaient tous allés à Andrinople. Et cette cité était à neuf lieues françaises d'Andrinople; et toute la grande multitude des Grecs était à Andrinople. Et leur conseil fut tel qu'ils attendraient là l'empereur Baudouin.
LXXVII. Renier de Trit abandonné à Finepople par son fils et la plupart
des siens.
345 . Or le livre raconte une grande merveille : que Renier de Trit, qui était à Finepople, à neuf bonnes journées loin de Constantinople, et qui avait bien cent vingt chevaliers avec lui , que Renier son fils l'abandonna, et Gilles son frère, et Jacques de Bondies qui était son neveu, et Achard de Verdun qui avait sa fille. Et ils lui enlevèrent bien trente de ses chevaliers, et ils pensaient s'en venir en Constantinople; et ils l'avaient laissé en très grand péril, comme vous entendez. Mais ils trouvèrent le pays révolté contre eux, et furent déconfits; et les Grecs les prirent et les rendirent ensuite au roi de Blaquie, qui peu après leur fit trancher la tête. Et sachez qu'ils furent bien peu plaints des gens , parce qu'ils avaient si mal agi envers qui ils n'eussent pas dû le faire.
346. Quand les autres chevaliers de Renier de Trit , qui ne lui tenaient pas de si presque ceux qui s'en étaient allés, virent cela, ils en redoutèrent moins la honte ; et ils le quittèrent bien quatre-vingts chevaliers tous ensemble, et s'en allèrent par une autre voie. Et Renier de Trit resta parmi les Grecs avec peu de gens; car il n'avait pas
345. — 1 A. Boudive; B. Bondies ; CDE . Baujine : G. Bondues. — ^ A. Chars de Verdi; B, Acart de Verdi; CF. Verdun; D, VreJun-.E. Verdoin; G, Vielis. — 3 A. chevaliers de ses. — * F ajoute asailli et. — 5 A, qui ne deussent. — fi C. mesfere ; DE. avoir fait.
346. — 1 C ajoute qui demourerent avoec; F. qui estaient avec. — - A, cil qui en ; B. cil si en. - 3 A. AATrB. XX.
valiers à Phinepople et à l'Estanemac '*, qui ere uns chastiaus mult forz que il tenoit, où il fu puis longuement assis.
347. Or vos ' lairons de Renier de Trit, si revendrons à l'empereour Baudoin, qui est en Costantinoble à mult pou de gent, mult iriez et mult destroiz. Et attendoit - Henri son frère , et totes les autres genz qui erent oltre le Braz. Et li premier qui vindrent à lui d'oltre le Braz :;, ce furent cil de Nichomie, Machaires de Sainte Manehalt et Mahuis de Vaslencort et Roberz de Ronçoi ; et vindrent bien en celc route cent '' chevalier.
348. Et quant l'empereres les vit, si en fu multz liez, et parla al conte Loeys, qui cuens ere de Blois et de Chartain; et fu tels lor consels, que il distrent que ' il s'en istroient à tant de gent cum il avoient, et sivroient Joflroi le mareschal de Champaigne -' qui devant s'en estoit alez. Halas! quel domage qu'il n'atendirent tant que tuit li autre fussient venu, qui d'autre part del Braz estoient; que poi avoient gent à si perileus leu 3 où il aloient.
3411. Ensi issirent de Costantinoble bien à sept vins chevaliers; et chevauchierent de jornée en jornée, tant que il vindrent al chastel de Nequise, où Joffrois li mareschaus estoit herbergiez. La nuitpristrent conseil ensemble; la summe de lor conseil fu telx, que il iroient al maitin devant Andrenople, et que il l'aserroient '. Et ordenerent •' lor batailles, et devisèrent 3 mult bien '' de tant de gent cum il avoient.
35o. Et quant vint al maitin, à cler jor ', il chevauchierent si con devisé ere, et vindrent devant Andrenople. Et la troverent- mult bien garnie, et virent les confanons Jaenisse, le roi de Blaquie et de Bougrie, sor les murs et sor les tors; et la vile fu mult fors et mult riche,
346. — ' A. Stanemae; B, Asl.vn.jc; C. Stanni emat; D. Est.v111lcni.1c; E, Stanmeniac ; F. Estamcniac ; G, Estancmac.
347. — 1 A omet vos. — - A, attendrait. — 3 B omet et li premier, etc. — • CDEF. cinq cens.
348.— ' CDEF omettent il distrent que.— 2 B ajoute de Romenie; CDE omettent de Champaigne. — 3 A, an si perileus leus ; B. pou avoient gent pour aler encontre tant ; F. pour aler en si perilleui leu.
LXXVIII. Baudouin entreprend d'assiéger Andrinople
347. Nous ne vous en dirons pas plus de Renier de Trit, et nous reviendrons à l'empereur Baudouin, qui est en Constantinople avec bien peu de gens, bien irrité et bien inquiet. Il attendait Henri son frère, et toutes les autres gens qui étaient outre le Bras. Et les premiers qui vinrent à lui d'outre le Bras, ce furent ceux de Nicomie, Macaire de Sainte-Menehould et Matthieu de Walincourt et Robert de Ronsoi; et il vint bien dans cette troupe cent chevaliers.
348. Et quand l'empereur les vit, il en fut bien joyeux, et il parla au comte Louis, qui était comte de Blois et de Chartres; et leur conseil fut tel qu'ils dirent qu'ils sortiraient avec autant de gens qu'ils avaient, et qu'ils suivraient Geoffroi le maréchal de Champagne, qui était allé devant. Hélas! quel dommage qu'ils n'attendirent pas tant que fussent venus tous les autres, qui étaient de l'autre côté du Bras; car ils avaient peu de gens pour le lieu si périlleux où ils allaient.
34q. Ils sortirent ainsi de Constantinople ayant bien cent quarante chevaliers; et ils chevauchèrent de journée en journée tant qu'ils vinrent au château de Nequise, où Geoffroi le maréchal était logé. La nuit, ils tinrent conseil ensemble; la conclusion de leur conseil fut telle, qu'ils iraient au matin devant Andrinople, et qu'ils l'assiégeraient. Et ils ordonnèrent leurs corps de bataille, et les composèrent très bien d'autant de gens qu'ils avaient.
35o. Et quand vint le matin, au grand jour, ils chevauchèrent ainsi qu'il était convenu, et vinrent devant Andrinople. Et ils la trouvèrent très bien garnie, et virent les gonfalons de Johannis, le roi de Blaquie et de Bogrie, sur les murs et sur les tours; et la ville était
:; |X)<— ' C, ïaseroient , B.y seroient, équivalent de la seraient, lu .1 tort au lieu de l'aserroieat. — 2 B. etc., ordeneroient.— 8 CDE. deviseroient; B, et il sifirent, si les devisèrent. — '• C ajoute lor a/aire.
35o. — 1 B omet à cler jor ; C. et il vint au jour ; DE. et quant che vint lou quant vindrent) au jour; F. quant ee vint au matin anjnr. — l CDEF. et quant il vindrent devant Andrenople, si le trouvèrent.
et mult plaine de gent. Et il les assirent à mult poi de gent:! devant deus des portes4; et ce fu li mardis de Pasque florie:'. Ensi furent par trois jorz devant la ville à grant mesaise et à pou de gent.
35 1. Lors vint Henris Dandole qui ère duxde Venise; mais vielz hom ère, et gote ne véoit '. Et amena de tel gent cum il ot, et bien altant cum l'empereres Baudoins et li cuens Loeys en avoient amené; et se lojadevantune des portes. L'endemain, recrurent- d'une rote de serjanz k cheval; mais bien fustmestiers que il valsissent plus que il ne valoient3. Et si avoientpoude viande, que marchiés nés pooit sevré4; ne il ne pooient aler forer, que tant avoit des Griex par le païs que il n'i pooient mie aler.
35 2. Johannis li rois de Blaquie venoit secoure cels d'Andrenople' à mult grant ost; que il amenoit Blas et Bogres-, et bien quatorze mil Cumains, qui n'estoient miebaptezié. Por la destrece delà viande, ala forrer1 li cuens Loeys de Blois et de Chartein le jor de la Pasque florie. Avec lui ala Estenes del Perche li frères le conte Joffroi del Perche4, et Renaus de Monmirail, qui ère frères le conte Hervi:' de Nevers , et Gervaises del Chaste], et plus de la moitié de tote l'ost6.
353. Si alerentà un chastel que on apele Peutaces1, et le troverent mult bien garni de Grex ; et i assaillirent mult2 grant assalt et mult fort, ne n'i porent rien faire, ains s'en revindrent arriers sanz nule conqueste. Ensi furent la semaine des deus Pasques:i; et fisent engins chapuisier4 de mainte mainiere, et mistrent mineors qu'il
35o. — -i A omet et il les assirent, etc.; C. et se logierent no gent, etc.— 4 A. devant des portes ; B. devant II fortes. — 5 Le mardi de Pâque fleurie désigne, suivant l'usage des Grecs, le mardi avant Pâque fleurie, ou le 29 mars 1205. En effet, au paragraphe 352, il est question d'une expédition ultérieure, qui fut faite le jour de la Pâque fleurie. 3 avril 1205. On lit dans le manuscrit F. et cefu tout droit le mardi devant Pasques flories ; le manuscrit G porte égaleraient, le mardi devant Pasques Jlorïes. Voy. § 24.S, note. 2.
35i. — 1 CDE omettent mais, j'/Wr, etc. — 2 A, reeovrerent ; F, reçurent. — 3 CUE omettent
LXXIX. Le siège d'Andrinople continue sans résultat
35i. Alors vint Henri Dandolo, qui était doge de Venise; mais c'était un vieil homme, et il ne voyait goutte. Et il amena des gens tels qu'il en avait, et bien autant que l'empereur Baudouin et le comte Louis en avaient amené; et il se logea devant une des portes. Le lendemain, ils s'accrurent encore d'une troupe de sergents à cheval; mais il eût bien fallu qu'ils valussent plus qu'ils ne valaient. Et puis ils avaient peu de vivres, car les marchands ne les pouvaient suivre; et ils ne pouvaient pas non plus aller fourrager, car il y avait tant de Grecs par le pays qu'ils n'y pouvaient point aller.
352. Johannis le roi de Blaquie venait secourir ceux d'Andrinople avec une bien grande armée; car il amenait Blaques et Bogres, et bien quatorze mille Comains, qui n'étaient pas baptisés. A cause de la détresse des vivres, le comte Louis de Blois et de Chartres alla fourrager le jour de la Pâque fleurie (3 avril i2o5). Avec lui alla Etienne du Perche le frère du comte Geoffroi, et Renaud de Montmirail, qui était frère du comte Hervée de Nevers, et Gervaisdu Châtel, et plus de la moitié de toute l'armée.
353. Ils allèrent à un château qu'on appelle Peutaces, et le trouvèrent très bien garni de Grecs; et y donnèrent un assaut bien grand et bien fort, et n'y purent rien faire, mais s'en revinrent sans avoir rien gagné. Ils furent ainsi la semaine des deux Pâques; et firent préparer des engins de mainte sorte, et mirent des mineurs qu'ils avaient
mais bien fus t. etc. — 4 A. pooint sevré; 13 omet que marchiez, etc.; G, viande ne les pooit sievre.
352. — i B. etc.. les venait secoure. — - CDE ajoutent tien conrées. — 3 A, forre. - SB, etc.. omettent del Perche. — s A. Hues; G, Huon. — 6 CDE, et toute li moitiés des millours de l'ost.
353. — i A, Pentaces; BG, Peuraces; CDE, Peurates ; F. Pentales. — ? B. à molt. — 3 B. entre la semainne des deus Pasques ; CD, devant grandes Pasques; E, granl Pausques; F. entre les deus Pasques. — i C, ordener; F. fere.
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avoient par deso-z^ terre, por le mur trenchier. Et ensi lisent0 la Pasque devant Andrenople à pou de gent et à pou de viande7.
354. Lors vint novelle que Johans li rois de Blaquie venoit sor als porseccorre la vile. Si ordenerent lor afaire1; et fu devisé que Jotl'rois li mareschaus et Manessiers de l'Isle garderoient l'ost-, et l'empereres Baudoins et tuit li autre istroient:i fors, se Johannis venoit à bataille.
335. Ensi demorerent trosque al maicresdi des foiries' des Pasques; et Johanis fa jà si aproichiez qu'il fu- logiez bien à cinq lieues d'als. Etenvoia core devant lor ostses Commains; et li criz lieve en l'ost, et s'en issent à desroi. Et chacierent les Commains une mult bone lieue:; mult folement-, et quant il s'en voldrent venir, li Commain commencierent à traire sor als mult durement, si lor navrèrent de lor chevals assez.
35(3. Ensi s'en revindrent en l'ost, et furent mandé li baron en l'ostel ' l'empereor Baudoin. Et pristrent conseil, et distrent que mult avoient fait grant folie, qu'il avoient tant chacié tel gent-1 qui estoient si ligierement armé. La somme del conseil fu tels que se Johannis venoit mais, que il istroient fors et se rengeroient devant lor ost, et que enqui l'atendroient, et d'enqui ne se movroient. Et i fisent crier par tote l'ost que nus ne fust si hardiz qu'il passast cel ordenement por cri ne por noise que il oïst. Et fu devisé que Joffrois li mareschaus garderoit devers la cité, et Manassiers de l'Isle.
357. Ensi trespasserent celé nuit trosque al joesdi matin des foiries1 des Pasques; et oïrent la messe, et mengierent al disner. Et li Commain corent trosque à lor paveillons-, et li criz lieve, etil-'corent as armes, et s'en issent de l'ost totes lor batailles ordenées, si con il avoient devisé devant.
353. — s A.desor ; M. qui aloientpar desou^. -(B, etc., furent. — 7 B omet et à /-onde viande. 35(. — 1 CDEF, lor batailles. — - B, Joffroi le mareschal garderoit vers la vile, et Manesief
Je l'Isle garderoit l'ost. — 3 CDE. iroient. 355. — 1 B, etc.. omettent des foiries. — 2 A./o. — a BCDE. bien une lieue.
JOHANNIS SECOURT ANDRINOPLE
par-dessous terre, pour trancher le mur. Et ils rirent ainsi la Pàque (10 avril) devant Andrinople avec peu de gens et peu de vivres.
LXXX. Johannis, roi de Blaquie, vient au secours d'Andrinople.
354. Alors vint la nouvelle que Johannis le roi de Blaquie venait contre eux pour secourir la ville. Ils ordonnèrent donc leur affaire; et il fut convenu que GeolTroi le maréchal et Manassès de l'Isle garderaient le camp, et que l'empereur Baudouin et tous les autres sortiraient dehors, si Johannis venait offrir la bataille.
3?b. Ils demeurèrent ainsi jusqu'au mercredi (i3 avril) des fériés de Pâques; et Johannis était déjà si rapproché qu'il était logé bien à cinq lieues d'eux. Et il envoya ses Comains courir devant le camp ; et le cri s'élève dans le camp, et ils en sortent en désordre. Et ils poursuivirent les Comains une bonne lieue bien follement; et quand ils s'en voulurent revenir, les Comains commencèrent à tirer sur eux bien rudement, et leur blessèrent assez de chevaux.
356. Ils s'en revinrent ainsi au camp, et les barons furent mandés au logis de l'empereur Baudouin. Et ils tinrent conseil, et dirent qu'ils avaient fait grande folie, d'avoir tant poursuivi de telles gens qui étaient si légèrement armés. La conclusion du conseil fut telle que si Johannis venait encore, ils sortiraient dehors et se rangeraient devant leur camp, et que là ils l'attendraient et n'en bougeraient. Et ils firent crier par tout le camp que nul ne fût si hardi qu'il manquât à cet ordre pour cri ni pour tumulte qu'il ouït. Et il fut dit que Geoffroi le maréchal et Manassès de l'Isle garderaient du côté de la cité.
357. Ils passèrent ainsi cette nuit jusqu'au jeudi matin (14 avril i2o5) des fériés de Pâques; et ils ouïrent la messe et mangèrent au dîner. Alors les Comains courent jusqu'à leurs pavillons; et le cri s'élève, et on court aux armes, et ils sortent du camp avec tous leurs corps de bataille rangés, ainsi qu'ils l'avaient réglé devant.
356. — ' C. cl logis ; A omet li baron en l'os tel ; après l'ostel, DE F ajoutent le conte et. — - CDE. si/aile gent.
357. — ' X,foire^; B. /estes; CDE omettent des foiries jjs Pasques; V.jodi de Pasques . — 2 F omet corent trosque, etc .
358. Li cuens Loeys s'en issi premiers à la soe bataille; et commence les Commains à porsevre, et mande l'empereor Baudoin que il le sivist1. Halas! con malement il tindrent ce qu'il avoient devant devisé le soir'! que ensi porsuirent les Commains bien près de deus lieues loing, et assemblèrent àals, et les chacierent:l grant pièce. Et li Commain recuerent4 sor als5, et commencent à huer et à traire.
35g. Et li no orent ' bataile d'autre gent que 2 de chevaliers, qui ne sa voient mie assez d'armes; si s'escomencent à esfreer et à desconfire. Et li cuens Loeys, qui fu assemblés premiers, fu navré en deus leus mult durement; et li Comain et li Blac les comencierentàenvaïr:i; et li cuens ot esté chalis, et uns suer.s chevaliers, qui ot non Johans de Friaise, fu descendus, si lo mist sor son cheval. Assez fu de la gent le conte Loeys qui li distrent : « Sire, alez vos en, quar trop malement « navrez estes en deus leus'1. » Et il dist : « Ne place dam le Dieu « que jamais me soit reprové que je fuie de champ, et laise l'empe- « reor. »
360. L'emperere, qui mult ère chargiez endroit lui, rapeloit sa gent; si lor disoit que il ne fuiroitj à, et qu'il ne le laissassent1 mie : et bien tesmoignent cil qui là furent que onques mais cors de chevalier mielz ne se defendi de lui. Ensi dura cil estors longuement : telx i ot qui bien le firent, et telx i ot qui- ie guerpirent. A la parfin, si cum Diex sueffre les mésaventures, si furent desconfit. Iqui remest el champ l'empereres Baudoins qui onques ne volt fuir, et li cuens Loeys : l'empereres Baudoins fu pris vis3, et li cuens Loeys fu ocis.
36 1 . Halas ! com dolereuse perte fu là faite ' ! Là fu perduz li evesques Pierres de Bethléem-, et Estenes del Perche li frères le conte Joffroi, et Renaus de Monmirail li frères le conte de Nevers, et Ma-
358. — > A, porseust. — - C, l'autrejour. — ' A, chacent. — i A, recueroient ; CE, rekeurent ; DF. retornerent. — •'> B omet et les ehaeierent, etc. 35g. — i AEF, et il orent; B, et orent ; C, et no gens avoient; D. et li no orent. — 2 A omet
BAUDOUIN FAIT PRISONNIER. 2l3
LXXXI. Défaite des croisés, Baudouin fait prisonnier
358. Le comte Louis sortit le premier avec son corps de bataille-, et il commence à poursuivre les Comains, et mande à l'empereur Baudouin qu'il le suivît. Hélas! comme ils tinrent mal ce qu'ils avaient devant réglé le soir! car ils poursuivirent ainsi les Comains ■bien près de deux lieues en avant, et en vinrent aux mains, et leur donnèrent la chasse longtemps. Et les Comains reviennent sur eux, et ils commencent à crier et à tirer.
35g. Les nôtres avaient des corps composés d'autres gens que de chevaliers, qui ne connaissaient point assez la guerre; ils commencèrent à s'effrayer et à se déconfire. Et le comte Louis, qui avait attaqué le premier, fut blessé en deux endroits bien fort; et les Comains et les Blaques commencèrent à les presser ; et le comte était tombé, et un sien chevalier, qui avait nom Jean de Friaize, mit pied à terre et le mit sur son cheval. Il y eut bien des gens du comte Louis qui lui dirent : « Sire, allez-vous-en, car vous êtes bien fort blessé en deux en- « droits. » Et il dit : « Au Seigneur Dieu ne plaise que jamais il me « soit reproché d'avoir fui du champ de bataille et laissé l'empereur ! »
360. L'empereur, qui était bien accablé de son côté, rappelait ses gens ; et il leur disait qu'il ne fuirait pas, et qu'ils ne le quittassent pas ; et ceux qui furent là témoignent bien que jamais chevalier de sa personne ne se défendit mieux que lui. Ce combat dura ainsi longtemps : tels y eut qui bien se montrèrent, et tels y eut qui s'enfuirent. A la fin, ainsi que Dieu permet les mésaventures, ils furent déconfits. Sur le champ de bataille demeura l'empereur Baudouin qui jamais ne voulut fuir, et le comte Louis; l'empereur Baudouin fut pris vivant, et le comte Louis fut occis.
36 1. Hélas! quelle douloureuse perte on fit là! Là fut perdu l'évêque Pierre de Bethléem, et Etienne du Perche le frère du comte Geoffroi, et Renaud de Montmirail le frère du comte de Nevers, et
que. — 3 A omet et li Comain, etc. — ^ F met en style indirect ces mots et la réponse du comte. 36o. — 1 A, laissent. — 2 A omet bien le firent, etc. — 1B omet et li euens. etc. 36i. — i AF omettent kalas, etc. — - ABF, Belleem : A seul nomme cet évêque le premier.
hius de Vaslencort, et Roberz de Ronçoi, Johans de Friaise, Gautiers de Nuilli, Ferris d'Ierre3, Johans ses frères, Eustaicesde Heumont, Johans ses frères, Baudoins de Nuevile'1, et mult des autres dont li livres ne parole mie ci. Et li autre qui porent eschamper5, s'en vinrent fuiant à l'ost6.
3b2. Et quant ce vit Joffrois li mareschaus de Champaigne, qui gardoit devant une des portes de la cité1, si s'en issi plus tost que il pot à la gent que il ot; et manda Manassier de l'Isle, qui gardoit l'autre porte, que il le suist2 isnellement. Et chevaucha à tote sa bataille, encontre les fuianz, grant aleure; et li fuiant se recueillirent11 tuit à lui. Et Manassiers de l'Isle, qui vint au plus tôt que il pot à la sue gent, si se joinst à lui; et lors orent plus grant bataille ; et tuit cil qui vindrent en la chace, qu'il porent retenir, si les mistrent en lor bataille4.
363. Et ceste chace si fu entre none et vespres ensinques retenue1. Li plusor furent si esfreé que il fuioient par devant als trosque enz es paveillons et enz es hostiels. Et ensi celé chace fu recovrée con vos avez oï; et li Comain s'aresterent-, et li Blac et li Grieu qui chaçoient:i. Et hardierent à celé bataille as ars et as sajettes4; et cil de la bataile se tindrent quoi, les vis5 devers als. Ensi furent trosque à vespre bas, et li Comain et li Blac se recomencierent à retraire.
36i. — :t A, Herre, — * A seul fait connaître les noms de ces trois derniers personnages. — s A. scamper; B, s'en eschaperem et. — '• I.e récit de cette bataille, dans le manuscrite n'est pas seulement un abre'gé du texte de Ville-Hardouin ; on y trouve certains détails qui doivent avoir été puisés à une autre source. Je transcris ce passage, en indiquant entre parenthèses quelques corrections qu'il conviendrait d'y faire. Ensi remest jusques à lendemain que li Commain revinrent. Li cris leva en l'ost. Li quens Loeys de Blois, qui les vit si approcliie'r, en ol grant desdaing, et dist que il ne souffreroit plus la honte que si [cil] chien leur faisoient. Si s'arma et issi Je l'ost , eteommensa les Comains à chascier. Si les sui plus de 11. lieues, et manda Vempereour Bauduin que il le suist. Li Commain, qui avaient grant plenté de gens embunchies. quant il orent passé lor agail retournèrent contre le conte. Si commensa la bataille grans et périlleuse. Li empereres Bauduins, qui venait après le conte Loeys. trouva le conte abatu de son cheval et griesment narre en IL liens. Jehans de Friaise estoit descendus, et le faisait montersur son cheval. Li empereres se J'ai ou tas .le ses anciuis, et commensa la presse à desrompre; mais
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Mathieu de Walincourt, et Robert de Ronsoi, Jean de Friaize, Gautier de Neuilli, Ferri d'Yerres, Jean son frère, Eustache de Heumont, Jean son frère, Baudouin de Neuville, et beaucoup d'autres dont le livre ne parle point ici. Et les autres qui purent échapper, s'en vinrent fuyant au camp.
LXXXII. Les croisés lèvent le siège d'Andrinople
362. Quand il vit cela, Geoffroi le maréchal de Champagne, qui gardait devant une des portes de la cité, sortit du camp le plus tôt qu'il put avec les gens qu'il avait ; et manda à Manassès de l'Isle, qui gardait l'autre porte, qu'il le suivît promptement. Et il chevaucha avec tout son corps de bataille, à la rencontre des fuyards, à grande allure; et les fuyards se rallièrent tous à lui. Et Manassès de l'Isle, qui vint au plus tôt qu'il put avec ses gens, se joignit à lui; et ils eurent alors un grand corps de bataille; et tous ceux qui arrivaient dans la déroute, et qu'ils purent retenir, ils les mirent dans leur corps.
363. Cette déroute fut ainsi arrêtée entre none et vêpres. La plupart étaient si effrayés qu'ils fuyaient devant eux jusque dans les pavillons et les logements. Et cette déroute fut réparée ainsi que vous avez ouï; et les Comains s'arrêtèrent avec les Blaques et les Grecs qui donnaient la chasse. Et ils harcelèrent le corps de bataille avec leurs arcs et leurs flèches; et ceux du corps de bataille se tinrent cois, la face tournée vers eux. Ils furent ainsi jusqu'à la nuit tombante; et les Comains et les Blaques commencèrent à se retirer.
tant avoit de Commains et de Blas entour lui que trop estait chargiés. Souvent li disent ses gens que il se retraisist ; nuis il ne vot, ains s'abandonnait contre ses anemis ; et bien tesmoingnent cil quil [qui] de la bataille eschaperent que onques chevaliers ne se deffendi miens de l'empereour Bauduin. Mais en lajin, par la souffrance Nostre Seignour, furent li Fransois desconfit. Là remest li emperei es Bauduins prins, li qucns Loeys de Blois mors, li evesques Pierres de Bethléem perdus. Estienes de ideli Perche ocis. Renaus de Montmiral. Mahius de Waulencourt, Robers de Ronsçoi, Jehans de Friaise. Gantiers de Veilis iXucllii.Ferris d'Erré, Jehans ses frères, Ustaisses de Avion [Heumont), Jehans ses frères, Bauduins de Nueville, et moût d'autre. Cil qui eschaper porrent, s'en alerent vers le siège.
3()2. — 1 C omet de la cité. — 2 A. fuist. — 8 A. recuiellenl ; BF, ralierent ; CE, requellirent.— 4 DE, quechil qui venaient en la chace. en omettant, comme C, qu'il porent. etc.
363. — ' C, etc., omettent ensinques retenue. — -CDE, s'arouterenl. — 3 DE, qui cachiè estaient. — ' F omet as ars, etc. — 5 A omet les vis ; CD. les ieus; E, les yeux; F. les viaires.
2l6 CONQUETE DE CONSTANTINOPLE.
364. Lors manda Joffrois de Vile-Hardoin, li mareschaus de Champaigne et de Romenie, le duc de Venise1 en Tost, qui viels hom ère et gote ne véoit, mais mult ère sages et preuz et vigueros; et li manda'2 que il venist à lui en sa bataille, où il se tenoit el champ; et il si fist. Et quant li mareschaus le vit, si l'apele à conseil d'une part tôt seul, et si li dist : « Sire, vos véez la mésaventure qui nos est « avenue : perdu avons Tempereor Baudoin et le conte Loeys, et lo « plus de nostre gent, et de la meillor. Or pensons del remanant ga- « rir; que se Dieu'' n'en prent4 pitiez, nos sommes pardu. »
365. Ensi fu la fins de lor conseil : que li dux de Venise s'en riroit en l'ost, et conforteroit la gent; et que chascuns1 fust armez de ses armes, et se tenist coi en sa héberge et en son paveillon ; et Joffrois li mareschaus remanroit- en sa bataille et defors l'ost toz ordenez3 tant que il seroit nuiz, porce que lor anemi ne les veissent esmovoir; et quant il seroit nuiz, si se movroient de devant4 l'a vile; li dux de Venise s'en iroit devant, et Joffrois li marechaus feroit Tarière garde, et cil qui avec lui estaient r>.
366. Ensique attendirent trosqu'à la nuit; et quant il fu nuiz, li dux de Venise se parti de l'ost, si con devisé ère, et Joffrois li mareschaus fist Tarière garde1. Et s'en partirent le petit pas, et enmenerent tote lor gent à pié et à cheval, et navrez et altres; que onques ne laissierent nelui. Et chevauchierent2 vers une cité qui siet sor mer3, que Ton appelle Rodestoc, qui bien ère trois jornées loing d'iqui. Ensi se partirent d'Andrenople4 con vos avez oï; et ceste aventure si avint en Tan de l'incarnation Jesu-Crist mil deus cens cinq anz.
36y. Et celé nuit que Toz se parti d'Andrenople, si avint que une compaignie s'en parti ', pour aler plus tost en- Costantinoble et plus
304. - 1 CDEF ajoutent ki iert ou qui csloit. — 2 CDE omettent qui viels, etc. ; F omet et li manda jusqu'à el champ. — 8 CDE. à Dieu. — 4 B, se Diex n'en.
365. — 1 A. la fins de lor conseil que s'en riroit en l'ost et conforteront la gent, et chascuns.— - A. remanoil. — 3 A. luit ordenc. — * A. si se movront devant, en omettant force que jusqu'à seroit nui%, passage tiré de B, et que F reproduit, mais qui manque dans CDE comme dans A ;
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364. Alors Geoffroi de Ville-Hardouin, le maréchal de Champagne et de Romanie, envoya au camp mander le doge de Venise, qui était un vieil homme et n y voyait goutte, mais était bien sage et preux et vigoureux. Et il lui manda qu'il vînt à lui en son corps de bataille, où il se tenait dans la plaine; et ainsi fit-il. Et quand le maréchal le vit, il l'appela tout seul à part pour tenir conseil, et lui dit : « Sire , « vous voyez la mésaventure qui nous est advenue : nous avons perdu « l'empereur Baudouin et le comte Louis, et la plupart de nos gens, « et des meilleurs. Or pensons à sauver le reste ; car si pitié n'en prend « à Dieu, nous sommes perdus. »
365. Telle fut la fin de leur conseil : que le doge de Venise s'en retournerait au camp, et conforterait les gens; et que chacun fût armé de ses armes et se tînt coi en sa tente et en son pavillon; et Geoffroi le maréchal demeurerait en son corps de bataille et hors du camp en bon ordre jusqu'à tant qu'il serait nuit, pour que leurs ennemis ne les vissent partir; et quand il serait nuit, alors ils partiraient de devant la ville; le doge de Venise s'en irait devant, et Geoffroi le maréchal ferait l'arrière-garde, lui et ceux qui étaient avec lui.
LXXXIII. Retraite des croisés
366. Ils attendirent ainsi jusqu'à la nuit; et quand il fut nuit, le doge de Venise partit du camp ainsi qu'il était convenu, et Geoffroi le maréchal fit l'arrière-garde. Et ils partirent au petit pas, et emmenèrent toutes leurs gens à pied et à cheval, blessés et autres; car ils n'en laissèrent aucun. Et ils chevauchèrent vers une cité qui est sur la mer, que l'on appelle Rodestoc, qui était bien à trois journées de là. Ils partirent d'Andrinople ainsi que vous avez ouï; et cette aventure advint l'an de l'incarnation de Jésus-Christ mil deux cent cinq.
36y. Et la nuit que l'armée partit d'Andrinople, il advint qu'une compagnie en partit, pour aller plus tôt en Constantinople et plus
au lieu Je véissent esmovoir, il y a Jans B. venissent esmovoir, et dans F, véissent remuer. — 5 CDEF omettent et cil qui. etc.
366. — ' CDEF omettent cette phrase. — 2 c, et s'en alerent par tel ordenanche. — 3 CDEF omettent qui siet sor mer. — 4 A omet d'Andrenople.
367. — 1 Cajoute sans le seu doit marîschal ne d'autre. — 2 A omet Andrenople si avint, etc.
droit; et en reçurent grant blasme. En celé compaignie fu un cuens de Lombardie qui avoit non li cuens Girarz 3, de la terre del marchis; et Huedes de Ham '', qui sires ert d'un chastel que on apele Ham en Vermendois; et Jehans de Maseroles :', et bien autre, trosques à vint cinq chevaliers, que li livres ne raconte mie.
368. Et ensi en vinrent puis la desconfiture qui ot esté le joiedi ' à soir; si vindrent en Costantinople - le semadi à soir; si i avoit cinq jornées granz 3. Et contèrent ceste novelle le cardonal Perron de Chappes, qui ère de par-1'apostoile de Rome Innocent, et Cuenon de Betune qui gardoit Costantinoble, et Milon le Braibant, et les autres bones genz. Et sachiez qu'il en furent mult esfreé, et cuiderent bien que li remananz fust toz perduz, que il avoient devant Andrenople laissié'1; que il n'en savoient ■"' novelle fi.
36g. Or lairons de cels de Costantinoble, qui en grant dolor sont ', si revenrons al duc de Venise et à Jolfroi le mareschal , qui chevauchierent totela nuit que il repairerent d'Andrenople- trosque à l'ajornée; et lors vinrent à une cité que on appelé Panfile 3. Or oiez des aventures queles eles sunt, si con Diex volt : qu'en celé cité avoient la nuit '' geu Pierres de Braiecuel et Paiens d'Orliens, et totes les genz de la terre-' le conte Loeys; et estoient bien cent chevalier de mult bone gent, et sept vins serjant'"' à cheval, qui venoient d'oltre le Braz, et aloient à l'ost à Andrenople.
3yo. Et quant il virent la route venir, si corurent as armes mult isnelement; que il cuidoient que ce fussent li Grieu. Si s'armèrent, et envoierent savoir quex genz ce estoient ; et cil troverent que ce estoient '
367. —3 A. Cras;C,Grars. - i lî. de Chauni; F, de Hem enPontif. — S B,de Waise; AG ne
mentionnent pas ce personnage.
368. — 1 li, mardi. — - C DE omettent si vindrent, ete.— 3BCDE omettent à soir si, etc. ; B omet en outre lesemadi; G, s'en alerent si hastivemenl que il vinrent au lier jour en Constantinople, où il a Y. journées. — * CE omettent laissié; D, qui estoit reniés devant Andrenople. — '> C ajoute autre chertaine. — <"' F omet que 1/ avoient. etc.
DEUX CORPS DE CROISES SE RENCONTRENT
droit; et ils en reçurent grand blâme. En cette compagnie fut un comte de Lombardie qui avait nom le comte Girard, de la terre du marquis; et Eudes de Ham, qui était seigneur d'un château qu'on appelle Ham en Vermandois; et Jean de Maseroles, et bien d'autres, jusqu'à vingt-cinq chevaliers, que le livre ne nomme pas.
368. Ils s'en vinrent ainsi après la déconfiture qui avait été le jeudi au soir, et vinrent en Constantinople le samedi au soir ( 1 6 avril) ; et il y avait cinq grandes journées. Et ils contèrent cette nouvelle au cardinal Pierre de Capoue, qui était de par le pape de Rome Innocent, et à Conon de Béthune qui gardait Constantinople, et à Milon le Brebant, et aux autres bonnes gens. Et sachez qu'ils en furent bien effrayés, et crurent bien tout perdu le reste qu'ils avaient laissé devant Andrinople; car ils n'en savaient pas de nouvelles.
LXXXIV. Pierre de Bracieux et payen d'Orléans rencontrent l'armée
en retraite.
369. Nous n'en dirons pas plus de ceux de Constantinople, qui sont en grande douleur, et nous reviendrons au doge de Venise et à Geoffroi le maréchal, qui chevauchèrent toute la nuit qu'ils revinrent d'Andrinople jusqu'au point du jour ( i5 avril); et alors ils vinrent à une cité qu'on appelle Pamphile. Or oyez comme les aventures sont ce que Dieu veut : car en cette cité avaient couché la nuit Pierre de Bracieux et Payen d'Orléans, et toutes les gens de la terre du comte Louis; et ils étaient bien cent chevaliers de bien bonnes gens, et cent quarante sergents à cheval, qui venaient d'outre le Bras, et allaient au camp à Andrinople.
370. Et quand ils virent la troupe venir, ils coururent aux armes bien vite: car ils pensaient que c'étaient les Grecs. Ils s'armèrent donc, et envoyèrent savoir quelles gens c'étaient ; et on trouva que c'étaient
369. — ! CDE omettent qui en grant dolor sont. — - B. dou reperier d' Andrenople jusques en la More'e ; E omet que il repairerent d'Andrenople; C remplace ces mots par et toute lot L'eut. ensi ordené en grant péril. — 3 CDE, la Panfilée. — 4 A omet la nuit. — s A omet de la terre.— 6 CDEF marquent 5oo chevaliers au lieu de ioo; A seul indique 140 [VII. XX] sergents au lieu de 700.
3/0. — 1 BF omettent et cil troverent que ce estoient.
cil qui retornoient de la desconfiture. Si retornerent à als, et lor distrent que - perduz ert li empereres Baudoins , et lor sires li cuens 3 Loeys, de cui terre et de cui païs il estoient, et de cui maisnie 4.
3yi. Plus dolorose novele ne lor peust-on conter. Là veissiez mainte lerme plorer, et mainte palme battre de duel et de pitié. Et alerent encontre als tuit armé si cum il estoient, et tant que il vinrent à Joffroi le mareschal de Champaigne, qui Tarière garde faisoit à mult grant mesaise. Que Johannis, li rois de Blaquie et de Bougrie, ère venuz à Tenjornée devant Andrenople à tote s'ost; et trova que cil s'en furent aie; et chevalcha après lor rote tant qu'il fu grans jors -, et quant il ne les trova, si en fu mult dolanz; et ce fu granz joie ' que il nés i trova; que perdu fussent sanz nul recovrer, se il les eust trovez.
3y2. « Sire, font-il à Joffroi le mareschal, que volez que nos fa- « ciens? Nos ferons quanque il vous plaira1. » Et cil lor respont : « Vos véez bien cornent il nos est 2; vos iestes frois et novel 3, et vos- « tre cheval-, si ferez Tarière garde, et je m'en irai devant, tenir nostre « gent qui sont mult esfreé, qui grant mestier en ont ''. » Issi cum il le devisa, il le firent mult volentiers. Si firent 5 Tarière garde mult bien et mult biel, corne cil qui bien le sorent faire; car il estoient bon chevalier et honoré.
370. Jolfrois li mareschaus de Champaigne chevaucha devant et les conduist ; et chevaucha trosques ' à une cité qui Cariople - ert apelée. Si vit que lor cheval estoient lassé de ce que il avoient tote nuit chevauchié:;; et entra en la cité, et les fist herbergier bien endroit hore4 de midi. Et donerent lor chevals à mengier; et il méismes mengierent ce que il porent trover, et ce fu pou.
374. Ensique furent tôt le jor trosque à la nuit en celé cité. Et Jo-
370. — 2 B, de la desconfiture oit: C, si tournèrent à aus. et no gens ki d'Andrenople venaient disent as autres la dotoureuse journée ki estait avenue et cornent, — 3 A omet H eu:ns. — * 1ÏCDE omettent et de cui maisnie.
371.— 1 CDE, grans eurs; A., ce fu joie; F, mont grant joie as nostres. Ce dernier manuscrit est le seul qui contienne ce qui précède depuis tant qu'il fu jusqu'à doian\.
JOHANNIS POURSUIT LES CROISES
ceux qui revenaient de la déconfiture. Et ils retournèrent à eux, et eux leur dirent que l'empereur Baudouin était perdu, et leur seigneur le comte Louis, de la seigneurie, du pays et de la suite de qui ils étaient.
5;i. On n'eût pu leur conter plus douloureuse nouvelle. Vous eussiez vu là pleurer bien des larmes, et bien des mains battre de deuil et de pitié. Ils allèrent au-devant d'eux tout armés comme ils étaient, et tant qu'ils vinrent à Geoffroi le maréchal de Champagne, qui faisait l'arrière-garde à bien grand'peine. Car Johannis, le roi de Blaquie et de Bogrie, était venu au point du jour devant Andrinople avec toute son armée; et il trouva que les nôtres s'en étaient allés, et il chevaucha après leur troupe tant qu'il fut grand jour; et quand il ne les trouva pas, il en fut bien triste; et ce fut grande joie qu'il ne les trouva pas; car ils eussent été perdus sans retour s'il les eût trouvés.
3j2. <c Sire, font-ils à Geoffroi le maréchal, que voulez-vous que « nous fassions? Nous ferons tout ce qu'il vous plaira. » Et lui leur répond : « Vous voyez bien en quel état nous sommes. Vous êtes frais « et dispos, et vos chevaux aussi; vous ferez donc l'arrière-garde, et « je m'en irai devant, tenir nos gens qui sont bien effrayés, et qui en « ont grand besoin. » Ainsi qu'il le dit, ils le firent bien volontiers. Ils firent donc l'arrière-garde très bel et bien, comme gens qui le savaient bien faire; car ils étaient bons chevaliers et honorés.
LXXXV. L'armée parvient à Rodestoc
3 y3. Geoffroi le maréchal de Champagne chevaucha devant et les conduisit; et il chevaucha jusqu'à une cité qui était appelée Cariople. Et il vit que leurs chevaux étaient las de ce qu'ils avaient marché toute la nuit; et il entra dans la cité, et les fit héberger juste à l'heure de midi. Et ils donnèrent à manger à leurs chevaux; et eux-mêmes mangèrent ce qu'ils purent trouver, et ce fut peu.
374. Ils furent ainsi tout le jour jusqu'à la nuit en cette cité. Et Jo-
372. —i C, tout vo commandement. — - A. esta; C ajoute mescheu. — :1 A omet et novel. — * B omet tour nostre gent, etc.; CDEF omettent seulement qui sont mult esfree'. — '-' B, einsint comme il devisa, sifu/et, qu'il firent.
3j3. — 1 CDE, et les mena duskes. — - A omet qui; CDEF, Cardiople.— 3 CDE, de chevauchier et tVerrer toute la nuit. — ^ D. à droite cure.
hanis li rois de Blaquie les ot tote jor suiz à tote sa route1, et se herberja bien à deus liues d'als. Et quant il fu nuiz, cil qui estoient en la cité si s'armèrent tuit et s'en issirent fors. Joftrois li mareschaus fist Pavant-garde, et cil firent l'ariere-garde- qui le jor l'avoient faite. Ensi chevauchierent tote nuit et l'endemain à grant dote et à grant paine, tant que il vindrent à la cité de Rodestoc, qui ère poplée de Grex, mult riche et mult forz. Et cil ne s'osèrent desfendre3; et nos gens entrèrent'1 enz, si se herbergierent; et lors si furent"' asseur.
375. Ensi s'eschamperent cil de l'ost1 d'Andrenople con vos avez oï. Lors pristrent conseil en la cité de Rodestoc, et distrent que il avoient plus grant paor de Costantinoble que d'als méismes'-. Si pristrent bons messages, et les envoierent par mer3 et par jor et par nuit ', et mandèrent à cels de la vile que il ne s'esmaïassent mie;' ^que il estoient eschampé , et que il répareraient à els au plus tost que il poroient.
376. En cel point que li message vindrent1, estoient cinq nés chargies de pèlerins et de chevaliers et de serjanz en Constantinoble (des nés2 de Veniciens, mult granz et mult bêles), qui voidoient3 la terre et s'en aloient en lor pais. Et avoit bien es cinq nés sept mille homes à armes; et iere Guillaume li avoez de Betune li uns4, et Baudoins d'Aubeigni, et Johans de Virsin', qui ère de la terre le conte Loeys et ses hom liges, et bien cent autre chevalier que li livres ne raconte mie.
377. Maistre Pierres de Chappes, qui ère cardonialx de par l'apostoile de Rome Innocent, et Cuenes de Betune, qui gardoit Costantino-
^71- — ' AB. tote lor roule; C. et toute sa roule se loga. - i AB omettent et cil [firent l'arriére .i'.irit'. — :> B. ne se sorent desfendre ;CDEF, ne les osèrent alendre ; C ajoute si vuidierent la vile ; G. il ne leur oserait veer l'entrée. — i A, si entrèrent, en omettant et nos gens. — 5 E. et adonc primes/tirent il.
. — 1 C, cilki vinrent doit siège; DF. cil qui venoient de l'ost. — s CD. que de riens. — :| li ajoute en Cûstentinoble ; A omet et les envoierent : C. et i env lièrent, en omettant par mer ; DE omettent si pristrent bons messages; Domet de plus et les envoierent par mer; F omet tout
LES CROISÉS PARVIENNENT A RODESTOC
hannis le roi de Blaquie les avait suivis tout le jour avec toute sa troupe, et il se logea bien à deux lieues d'eux. Et quand il fut nuit, ceux qui étaient dans la cité s'armèrent tous et en sortirent. Geoffroi le maréchal fit l'avant-garde, et ceux-là firent l'arrière-garde qui l'avaient faite le jour. Ils chevauchèrent ainsi toute la nuit et le lendemain (16 avril) en grand'peur et à grand'peine, tant qu'ils vinrent à la cité de Rodestoc, qui était peuplée de Grecs, et bien riche et bien forte. Et ceux-là ne s'osèrent défendre; et nos gens entrèrent dedans, et s'y logèrent; et alors ils furent en sûreté.
Sj?. Ceux de l'armée d'Andrinople s'échappèrent ainsi que vous avez ouï. Alors ils tinrent conseil en la cité de Rodestoc, et dirent qu'ils avaient plus grand' peur pour Constantinople que pour euxmêmes. Ils prirent donc de bons messagers, et les envoyèrent par mer le jour et la nuit, et mandèrent à ceux de la ville qu'ils ne s'inquiétassent pas (car ils étaient échappés), et qu'ils retourneraient à eux au plus tôt qu'ils pourraient.
LXXXVI. Sept mille pèlerins abandonnent les croisés
3y6. Au moment où les messagers vinrent, il y avait en Constantinople cinq nefs chargées de pèlerins et de chevaliers et de sergents (des nefs de Vénitiens, bien grandes et bien belles), qui abandonnaient la terre et s'en allaient en leur pays. Et il y avait bien dans les cinq nefs sept mille hommes d'armes; et Guillaume l'avoué de Béthune en était un, et Baudouin d'Aubigny, et Jean de Versin, qui était de la terre du comte Louis de Blois et son homme lige, et bien cent autres chevaliers que le livre ne nomme pas.
377. Maître Pierre de Capoue, qui était cardinal de par le pape de Rome Innocent, et Conon de Béthune, qui gardait Constantinople,
le membre de phrase. — 4 B omet et par jor et par nuit. — ^ C ajoute pour chose k'il oîseni et par la grâce de Dieu.
376.— I AC ajoutent ici les mots en Conslanlinotle. qu'ils re'pètent après le mot serjanf. — - C donne seul des nés. — 3 B. endementieres que II mesagesvindrent, estaient cinq nés chargiées, au pnrt de Costentinoble. de pèlerins et de chevaliers et de Yeniciens et de serjan\, moult grant plente, qui vuidoient. — S CDE. et iestoit, sans ajouter /;' uns; F omet H uns. et ajoute li autres après chacun des deux noms suivants. — B G. Virson.
pie, et Miles li Braibanz, et des autres bonesgenz granz parz, alerent as cinq nés; et lor prioient o plaintes et oplors, que Haussent merci et pitié de la crestienté et de lor seignors liges, qui estoient perdu en la bataille, et que il demorassent por Dieu. Il1 n'en vorrent oïr nule parole, ainz s'en partirent del port : si collèrent- lor voiles et s'en alerent, si con Diex volt, si que uns venz les mena el port:1 de Rodestoc; et ce fu Fendemain que cil i furent venu qui estoient repairié de la4 desconfiture.
378. Autel proiere con cil avoient fait1 de Costantinoble à lermes et à plors, autel prière lor firent cil de Rodestoc; et lor dist- Joffrois li mareschaus (et cil qui avec lui estoient i que il aussent merci et pitié de la terre, et que il remansissent3; que jamais à si grant besoing ne porroient seccorre nulle terre ''. Icil respondirent que il s'en conseilleroient, et qu'il lor respondroient Fendemain. Or oiez l'aventure qui la nuit"' avint en celé vile.
3;q. Il i avoit un chevalier de la terre le conte Loeys, qui Pierres de Froeville avoit non, qui ère prisiés et de grant non1. Et s'en embla la nuit, et laissa tôt son hernois et sa gent-, et se mist en la nef Johan de Yirsin, qui est en la terre le conte Loeys de Biois et de Chartein:1. Et cil des cinq nés qui respondre dévoient al maitin à Joffroi le mareschal et al duc de Venise, si tost con il virent le jor, si collèrent'1 lor voiles, et s'en alerent sanz parler à nullui. Mult en reçurent grant blasme en celui païs où il alerent'1 et en celui dont il partirent, et Pierres de Froeville plus grant que tuit li autre. Et por ce dit hom que mult fait mal'', qui por paor de mort7 fait chose qui li est8 reprovée à toz jorz9.
38o. Or vos lairons de cels, si dirons de Henri le frère l'empereor
."77. — > A omet il. — - A. collèrent : B. cueillirent ; CDEG. levèrent. — 'CDE, et vinrent ou s'en alerenti au fort. — '• A. cil furent venu de la.
— 1 A omet/ii't. — - A. lors ftst, en omettant ce qui suit et o plors ; B seul comble cette lacune.— 3 C. rosissent demeurer. — • F omet que il aussent, etc. — 5 CDE omettent la nuit.
379. — 1 C. renoumée. — 2 A omet et sa gent : G. assambla celle nuit de ces (ses) compaignons.
DÉPART DE SEPT MILLE PÈLERINS
et Milon le Brebant, et grand nombre d'autres bonnes gens, allèrent aux cinq nefs-, et ils les priaient avec gémissements et pleurs, qu'ils eussent merci et pitié de la chrétienté et de leurs seigneurs liges, qui avaient péri dans la bataille, et qu'ils demeurassent pour Dieu. Ils n'en voulurent ouïr nulle parole, mais partirent du port, et levèrent leurs voiles et s'en allèrent, ainsi que Dieu le voulut, en sorte qu'un vent les amena au port de Rodestoc; et ce fut le lendemain ( i 7 avril ) du jour qu'y étaient arrivés ceux qui étaient revenus de la déconfiture. '3y8. La prière que leur avaient faite ceux de Constantinople avec larmes et pleurs, cette prière leur firent aussi ceux de Rodestoc; et Geoffroi le maréchal leur dit (et ceux qui étaient à lui) qu'ils eussent merci et pitié de la terre, et qu'ils restassent; car jamais ils ne pourraient secourir une terre en si grand besoin. Ils répondirent qu'ils se consulteraient, et qu'ils leur répondraient le lendemain. Or oyez l'aventure qui advint la nuit en cette ville.
379. Il y avait un chevalier de la terre du comte Louis, qui avait nom Pierre de Frouville, qui était prisé et de grand nom. Et il se sauva la nuit, et laissa tout son harnais et ses gens, et se mit en la nef de Jean de Virsin, qui est en la terre du comte Louis de Blois et de Chartres. Et ceux des cinq nefs qui devaient répondre au matin à Geoffroi le maréchal et au doge de Venise, sitôt qu'ils virent le jour, ils levèrent leurs voiles, et s'en allèrent sans parler à personne. Ils en reçurent bien grand blâme dans le pays où ils allèrent et dans celui d'où ils partirent, et Pierre de Frouville plus grand que tous les autres. Et pour cela dit-on que bien mal fait, celui qui par peur de mort fait chose qui lui est reprochée à toujours.
L XXX VII. Rencontre de plusieurs corps décroisés; Henri, frère de Baudouin,
est nommé régent.
380. Maintenant nous ne vous en dirons pas plus de ceux-là, et
— 8 BCDE omettent qui est. etc. Ces mots se trouvent dans l'e'dition de Du Cange et dans A ; ce passage est altéré dans F : et se mist en /.i nef et Jehen de Yiestu, et s'en ala en la terre, etc.
— 4 BF, cueillirent ; CE. coulèrent ; D, levèrent. — s CDEF, dont il furent né. — 6 B, grant vilenie ; D, mal et vilenie ; C.disl on, lihonsfel moût mal. — ? CDE omettent por paor de mort. — M D. qui à deshounour li puet estre. — ;l F omet cette phrase.
VILLE-H VRDOrtK . III. — ZQ
Baudoin de Costantinoble, qui avoit l'Andremite guerpie que il avoit conquise, et iert passez à la cité d'Avie' et s'en venoit vers Andrcnople por Tempereor Baudoin son frère seccoure-. Et avec lui s'en estoient passé li Hermin de la terre, qui3 li avoient aidié vers les Grieux, bien'1 vint mil à totes lor famés et à toz lor enfanz; qu'il n'osoient remanoir el païs.
38 1 . Et lors li vint la novele, des Grex1 qui estoient eschapé de la desconfiture, que ses frères l'empereres Baudoins ère perduz, et li cuens Loe)rs, et li autre baron'-. Et puis revint novele de cels de Rodcstoc qui estoient eschapé; et li mandoient que il se hastast plus tost de venir à als. Et porce que il se volt haster por plus tost venir :;, si laissa les Hermins, qui estoient genz à pié, et avoient lor chars4 et lor famés et lor anfanz; et porce que il ne porent si tost venir, et que il cuida que il venissent bien seurement et que il n'eussent garde, si se herberja à un casai"' qui Cortacople ert apelez.
382. En icel jor méismes i vint1 Ansials de Corceles, li niés Jotlroi le mareschal, cui - il avoit envoie es parties de Macré et de Traïnople et de la Baie, devers une3 terre qui li estoit otroiée à avoir; et les gens qui estoient parti de Finepople, de Renier'1 de Trit, estoient ensemble o lui. En celé compaignie, avoit bien cent chevaliers de mult bone gent , et bien cinq cens serjanz à cheval , qui tuit s'en aloient à Andrenople por l'empereor Baudoin sccore.
383. Or lor vint une novele autressi cum à l'autre gént, que l'emperieres ère desconfiz et sa compaignie; et tornerent altressicon por venir à1 Rodestoc, et vindrent por herbergier à Cortacople, un casai où Henris li frères l'empereor Baudoin ère herbergiez. Et quant cil les virent venir, si corurent à lor armes; que il cuiderent que cil fuissient Grieu, et cil- recuiderent altressi d'aus. Et aprocha tant la chose3 que il s'cntreconurent; si virent mult volentiers li uns l'au-
3So. - i A omet que il avoit, etc. — - C. rescoure. — :1 A. passé li Hermins qui. — '■ F. et estoient bien.
38i. — l 11 s'agit sans doute de Grecs qui étaient restés alliés aux croises. — - C ajoute mort. — 3 F omet cl por ce ju<\ etc. ; A omet plus tost. — '■ CDEF omettent ior chars. — '■'• B. etc.. chastel, mais plus bas casai.
ARRIVEE DE HENRI, ERERE DE BAUDOUIN
nous parlerons de Henri, le frère de l'empereur Baudouin de Constantinople, qui avait laissé l'Andremite qu'il avait conquise, et avait passé le Bras à la cité d'Avie, et s'en venait vers Andrinople pour secourir l'empereur Baudouin son frère. Et avec lui avaient passé les Hermins du pays, qui l'avaient aidé contre les Grecs, bien vingt mille avec leurs femmes et leurs enfants; car ils n'osaient rester au pays.
38 1 . Alors lui vint la nouvelle, par des Grecs qui s'étaient échappés de la déconfiture, que son frère l'empereur Baudouin était perdu, et le comte Louis et les autres barons. Et puis vint une nouvelle de ceux de Rodestoc qui étaient échappés; et ils lui mandaient qu'il se hâtât de venir au plus tôt à eux. Et parce qu'il se voulut hâter pour venir plus tôt, il laissa les Hermins, qui étaient gens de pied, et avaient leurs chars et leurs femmes et leurs enfants; et parce qu'ils ne pouvaient venir si vite, et qu'il pensa qu'ils viendraient bien sûrement et qu'ils n'auraient pas de dommage, il se logea dans un village qui était appelé Cortacople.
$82. En ce jour même y vint Anseau de Courcelles, le neveu de Geoffroi le maréchal, à qui il avait envoyé dans la contrée de Macré et de Traïnople et de la Baie, devers une terre qu'il lui était octroyé d'avoir; et les gens qui étaient partis de Finepople, abandonnant Renier de Trit, étaient ensemble avec lui. En cette compagnie, il y avait bien cent chevaliers de très bonnes gens, et cinq cents sergents à cheval, qui tous s'en allaient à Andrinople pour secourir l'empereur Baudouin.
383. Or il leur vint la nouvelle tout comme aux autres gens, que l'empereur était déconfit avec sa troupe; et ils tournèrent tout comme pour venir à Rodestoc, et ils vinrent pour loger à Cortacople, un village où Henri, le frère de l'empereur Baudouin, était logé. Et quand ceux-ci les virent venir, ils coururent aux armes; car ils pensèrent que c'étaient des Grecs, et les autres en pensèrent autant d'eux. Et tant avança la chose qu'ils s'entre-reconnurent ; et ils se virent bien
382. — 1 Les mots i vint sont suppléés d'après le manuscrit G. — - BD, que. — 3 A. et de l'abbeie de Veroisne;B, et devers la Baie d'une; CDE. et de la Baie devers une; F. de Verriers. — 4 A. et Renier.
383.- 1 F seul donne venir à.— - C ajoute qui venaient. — 3 C, et aprochierenl si l'un l'autre.
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tre, et furent plus seur, et hebergierent la nuit el casai trosque à l'endemain.
384. Et l'andemain murent et chevauchierent droit vers Rodestoc, et vinrent le soir en la vile; ettroverent le duc de Venise et Joffroi le mareschal, et les autres qui de la desconfiture erent eschapé, qui mult volentiers les virent; et i ot mainte lerme plorée de pitié de lor amis. Ha! Diex, quex damages fu que ceste assemblée de ceste force qui estoit iqui ne fu avec les autres à Andrenople, quant l'empereres Baudoins i fu! quar1 il n'i aussent riens perdu. Mais ne plot à Dieu-.
385. Ensi sejornerent l'endemain et l'autre jor après, et atornerent lor afaire. Et fu receuz Henris li frères l'empereor Baudoin en la seigneurie come baus de l'empire, en leu de son frère. Et lors avint une mésaventure des Hermines qui venoient après Henri le frère l'empereor Baudoin; que les gens del païs s'assemblèrent, si desconfirent les Hermines; et furent pris et mort et perdu tuit1.
IX XX VI II
386. Johans li rois de Blaquie et de Bougrie fu1 à totes ses hoz2, et ot tote porprise la terre; et li païs et les citez et li chastel3 se tenoient à lui; et si Commain orent coru trosque devant Costantinople. Henris li bauz de l'empire , et li dux de Venise et Joffrois li mareschaus, erent encor en Rodestoc, qui ère à trois jornées'' loing de Costantinoble. Et pristrent lor conseil; et garni lidux de Venise Rodestoc de Veniciens, qu'il ère leur. Et l'endemain ordenerent lor batailles, et chevauchèrent vers Constantinoble par lor jornées \
38y. Et quant il vindrent à Salembrie, une cité qui ère à deus jornées1 deCostantinoble qui ère l'empereor Baudoin -, Henri ses frères la garni de sa gent ; et chevalcherent al remanant trosque en Cons-
— 1 C. pjr Li grâce de Dieu, au lieu de quar ; F. saehie- que se cist i eussent este'. — - CDE omettent mais ne flot à Dieu.
F.s'asemblerent tuit. et lesocislrent et pristrent
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volontiers les uns les autres, et furent plus rassurés, et logèrent la nuit au village jusqu'au lendemain.
384. Le lendemain ils partirent et chevauchèrent droit vers Rodestoc, et vinrent le soir en la ville; et trouvèrent le doge de Venise et Geoffroi le maréchal, et les autres qui étaient échappés de la déconfiture, qui les virent bien volontiers; et il y eut mainte larme de pitié versée sur leurs amis. Ah ! Dieu, quel dommage ce fut que cette réunion de troupes qui était là ne fût pas avec les autres à Andrinople, quand l'empereur Baudouin y fut! car ils n'y eussent rien perdu. Mais il ne plut pas à Dieu.
385. Ils séjournèrent ainsi le lendemain et l'autre jour après, et arrangèrent leur affaire. Et Henri le frère de l'empereur Baudouin fut reçu en la seigneurie comme régent de l'empire, au lieu de son frère. Etalors advint une mésaventure aux Hermins qui venaient après Henri le frère de l'empereur Baudouin; car les gens du pays s'assemblèrent et déconfirent les Hermins; et ils furent tous pris et tués ou perdus.
LXXXVIII. Retour à Constantinople, demande de secours au pape, en France et ailleurs; mort du doge.
386. Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie était avec toutes ses armées, et il avait occupé toute la terre; et le pays et les cités et les châteaux se tenaient à lui; et ses Comains avaient couru jusque devant Constantinople. Henri le régent de l'empire , et le doge de Venise et Geoffroi le maréchal, étaient encore en Rodestoc, qui était à trois journées loin de Constantinople. Et ils tinrent conseil; et le doge de Venise mit une garnison de Vénitiens à Rodestoc, car c'était à eux. Et le lendemain ils ordonnèrent leurs corps de bataille, et chevauchèrent vers Constantinople dans leurs journées.
387. Et quand ils vinrent à Salembrie, une cité qui était à deux journées de Constantinople, et qui était à l'empereur Baudouin, Henri son frère y mit garnison de ses gens; et ils chevauchèrent avec
386. — ! I) ajoute en /.i terre. — - C ajoute venu devant Andrenople, — :* B ajoute et 'nu; li pais d'entoiir. — '» A omet à trois jornées. — 5 CDE omettent fj;- îor jornêes. '^~. — ' C. jour tieuts. — - A ajoute de Costantinob'.e.
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tantinoble, où il furent mult volentiers veu; que la gens delpaïs erent mult esfreé. Et n'ere mie de mervoile; que il avoient la terre si tote perdue, que il ne tenoient, defors Costantinoble, fors que Rodestoc et Salembrie; et tote la:i terre si tenoit Johans li rois de Blaquie et de Bougrie. D'autre part le'1 Bras de Saint-George, ne tenoient que le cors"' de l'Espigal; et tote la terre11 si tenoit Toldres li Ascres.
388. Lors pristrent li baron un conseil, que il envoieroient à l'apostoile de Rome Innocent, et en France et en Flandres, et par les autres terres, por querre1 secors. Por ce secors fu envoiez Neveles li evesques-1 de Soissons, et Nicholes de Mailli, et Johans Bliaus3; et li autre remestrent en Costantinoble à grant mesaie4, com cil qui cremoient pardre la terre. Ensi furent trosque à la Pentecoste. Dedenz cel sejor, avint un mult granz damages en l'ost ■"' ; que Henris Dandole1'1 prist une maladie; si fina et moru, et fu enterrez à grant honor al mostier Sainte-Sophie7.
38q. Et quant vint la Pentecoste, Johans li rois de Blaquie et de Bougrie ot fait mult de sa volenté en la terre; si ne pot plus ses Comainz tenir en la terre; que il ne porent plus soufrir l'ostoier' por Testé, ainz reparlèrent en lor païs. Et il, à tote s'ost de Bogres- et de Grifons, s'en ala sor le marchis vers Salenique. Et li marchis, qui;! ot oï noveles de la'1 desconfiture Tempereor Baudoin, guerpi le siège de Naples; si s'en ala à Salenique à tant con il pot avoir de gent, si la garni.
I. XXXIX
3qo. Henris li frères l'empereor Baudoin de1 Costantinoble, à tant de gent con il mener pot, chevaucha sor les Griex trosque à une cité 'que l'on apele le Churlot, qui est à trois jornées de Costantinople. Celé li fu rendue; et li jurèrent li Grieu la fealté, qui malvaisc-
187. — 3 B, etc.. Vautre. — S A omet le liras. — '• BF ajoutent Je la cite. — <'• B. etc.. l'autre.
388. - ' A. conquere. — - A. Novelons, sans ajouter lievesques; B, Neveleq . CDF, Nevelons; E, Neveton , G.. Meules. — 3 A. de Blnut;. en omettant et avant Johans; B. // Blans; CDE, P.li.uis. — 4 B, à tant de gent que il avoient. .7 grani mesese les citer s. — fi B. etc.. lor avint, en omettant
LES CROISÉS DEMANDENT DU SECOURS. 23 I
le reste jusqu'en Constantinople, où ils furent vus bien volontiers -, car les gens du pays étaient bien effrayés. Et ce n'était pas merveille-, car ils avaient si bien perdu toute la terre, qu'ils ne tenaient, hors de Constantinople, rien que Rodestoc et Salembrie; et toute la terre, c'était Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie qui la tenait. De l'autre côté du Bras de Saint-Georges, ils ne tenaient que la ville de l'Espigal; et toute la terre, c'était Théodore Lascaris qui la tenait.
388. Alors les barons prirent le parti d'envoyer au pape de Rome Innocent, et en France et en Flandre, et par les autres pays, pour demander du secours. Pour ce secours fut envoyé Nevelon l'évêque de Soissons, et Nicolas deMailly, et Jean Bliaud; et les autres restèrent en Constantinople en grand mésaise, comme gens qui craignaient de perdre la terre. Ils furent ainsi jusqu'à la Pentecôte (29 mai i2o5). Pendant cet intervalle, il advint un bien grand dommage dans l'armée; car Henri Dandolo gagna une maladie; et il finit et mourut, et fut enterré en grand honneur à l'église Sainte-Sophie.
38q. Et quand vint la Pentecôte, Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie avait fait beaucoup de ce qu'il voulait en terre; et il ne put plus retenir ses Comains ; car ils ne pouvaient plus supporter la guerre à cause de l'été, mais ils retournèrent en leur pays. Et lui, avec son armée de Bogres et de Grecs, s'en alla contre le marquis vers Salonique. Et le marquis, qui avait ouï la nouvelle de la déconfiture de l'empereur Baudouin, laissa le siège de Naples; et il s'en alla à Salonique avec tout ce qu'il put avoir de gens, et y mit garnison.
L XXXIX. Le régent remporte des avantages sur les Grecs.
3qo. Henri le frère de l'empereur Baudouin de Constantinople, avec autant de gens qu'il put emmener, chevaucha contre les Grecs jusqu'à une cité qu'on appelle le Churlot, qui est à trois journées de Constantinople. Elle lui fut rendue et les Grecs lui jurèrent fidélité,
en l'ost. — 6 B, etc. . ajoutent H dus de Yenice. — " F ajoute si fumait pleins et regrete^de to^ les barons communément.
38g. — 1 A, que il ne plus hostier. — - A, à to\ ses Boghres. — 3 A omet qui. — * A, ot o'i la.
3go. — i CDE, issi de ; F, or vos lerons du marchis, si vos dirons de Henri le bailli. — - A. terre.
ment ère tenue à cel tens:!. Et chevaucha à la cité cTArchadiople'1, si latrovavuoide;queliGrieune l'i osèrent atendre. Et d'iqui chevaucha à la cité de Visoi, qui mult ère forz et bien garnie de Griex; si li fu rendue''. Et d'iqui chevaucha à la cité de Naples1'', qui mult restait bien garnie de Griex.
3q i . Cum il les voltrent assaillir, si ' quisent plait qu'il se rendroient. Endementiers que il queroient plait d'une part, cil de l'ost entroient de l'autre part en la cité'2, si que Henris li balz de l'empire, et cil qui parloient del plait, n'en sorent mot; ainz lor en pesa mult:!. Et li Franc commencent à ocire les Griex, et à gaignier les avoirs de la vile, et à prendre tôt; si en i ot mult de morz'1 et de pris. Et en ceste manière fu prise Naples; et enqui sejorna l'os par trois jors. Et li Grieu furent si esfreé de ceste occision, que il vuiderent totes les citez et les chastiaux de la terre, et fuirent tuit dedenz Andrenople et dedenz le Dimot, qui mult erent forz citez et bones.
3cj2. En icel termine, avint que Johannis, li rois de Blaquie et de Bougrie1, chevaucha sor le marchis à totes ses hoz, à une cité que on appelle la Serre. Et li marchis l'avoit mult bien garnie de sa gent; qu'il avoit mis dedenz Hugon de Colemi, qui mult ère bons chevaliers et als hom, et Guillaume d'Arle- qui ère ses mareschals3, et grant part de sa bone gent. Et Johannis ii rois'1 de Blaquie les assist; n'i ot gaires sis quant il ot pris le bore par force. Et al bore prendre, lor avint mult granz domages; que Hugues de Colemi i fu morz; si fu feruz parmi l'oil5.
393. Et quant cil fu morz, qui fu li mialdres d'aus toz, si furent li autre1 mult esfreé. Si se traistrent cl chastel, qui mult ère forz; et Johannis les assist, et dreca ses perrieres et ses mangonniax-. N'i sist
3<io. — 3 C. avait devant este tenue— 4 CDE17. Cardiople. — '■ C omet cette phrase. — 6 Le nom de Naples désigne ici Apros en Thrace.
391. — ! A omet si: li. cil dedenï. — - A omet en la cite. — :1 CD omettent ain\ lor. etc. — 4 CDE, noies: F. navrés.
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serment qui était bien mal tenu à ce temps. Et il chevaucha à la cité d'Archadiople, et la trouva vide-, car les Grecs ne l'y osèrent attendre. Et de là il chevaucha à la cité de Visoi, qui était bien forte et bien garnie de Grecs; et elle lui fut rendue. Et de là il chevaucha à la cité de Naples, qui était aussi bien garnie de Grecs.
391. Comme ils les voulaient assaillir, eux requirent accord pour se rendre. Pendant qu'ils requéraient accord d'une part, ceux de l'armée entraient de l'autre part en la cité, en sorte que Henri le régent de l'empire, et ceux qui parlaient de l'accord, n'en savaient mot; mais cela leur pesa fort. Et les Francs commencent à occire les Grecs, et à s'emparer des biens de la ville, et à tout prendre; et il y en eut beaucoup de tués et de pris. En cette manière fut prise Naples; et l'armée y séjourna par trois jours. Et les Grecs furent si effrayés de cette occision, qu'ils vidèrent toutes les cités et les châteaux de la terre, et s'enfuirent tous dans Andrinople et dans le Dimot, qui étaient de bien fortes et bonnes cités.
XC. La Serre se rend à Johannis; il trahit sa parole
392. En ce temps, advint que Johannis, le roi de Blaquie et de Bogrie, chevaucha contre le marquis avec toutes ses armées, vers une cité qu'on appelle la Serre. Et le marquis l'avait très bien garnie de ses gens; car il avait mis dedans Hugues de Colemi, qui était bien bon chevalier et haut homme, et Guillaume d'Arles qui était son maréchal, et grande partie de ses bonnes gens. Et Johannis le roi de Blaquie les assiégea; et il n'y avait guère resté quand il prit le bourg par force. Et à la prise du bourg, il leur advint un bien grand dommage; car Hugues de Colemi y fut tué; et il fut frappé à l'œil.
3cp. Et quand il fut mort, lui qui était le meilleur d'eux tous, les autres furent bien effrayés. Ils se retirèrent au château, qui était bien fort; et Johannis les assiégea, et dressa ses pierriers et ses mangoneaux.
sÇ)2.— 1 CDE omettent de Blaquie, etc. — 2 B. d'Arto) CDU, dAulo. — 3 F, quar il y avoit mh Hugon de Colomi et Guill. son mareschal. — 4 A omet li rois. — ■• CDE ajoutent et en morut. en omettant auparavant ifu mor^.
3o3. — ' CDE. quant li autre le virent si furent. — - A omet et ses mangonniax,
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mie longuement, quant cil de dedenz parlèrent de plait faire; dont il furent blasmé, et reprochié lor fu. Et li plais si fu3 tels que il rendirent le chastel à Johannis; et Johannis lor fist jurer 4 à vingt-cinq des plus halz homes que il avoit, que il les conduiroit salvement, à toz lor chevaus et à totes lor armes et à tôt lor harnois 5, à Salenique ou en Costantinoble ou en Hongrie, lequel que il voldroient des trois.
394. En ceste manière fu rendue la Serre-, et Johannis les fist issir ' fors , et logier lez lui as champs; et lor fist mult bel semblant, et lor envoia ses presenz. Et si les tint par trois- jors, puis lor menti de quanque il lor ot convent; ainz les fist prendre, et tolir tôt lor avoir, et mener en Blaquie 3, nuz et deschauz et à pié. Les povres et les menus qui ne valoient gaires, fist mener en Hungrie 4 ; et les autres qui auques valoient, fist •"' les testes colper. Ensi mortel traïson fist li rois de Blaquie0 con vos oez. Ici reçut l'oz une des plus doloreuses pertes que onques feist.-Et Johannis fist abatre le chastel et la cité, et s'en râla vers le marchis.
3o,5. Henris, li bals de l'empire, à tote la soe gent chevaucha ' vers Andrenople, si l'asist à mult grant péril; que il i avoit mult grant gent dedenz et deforz, qui les tenoient si près que il ne pooient nul marchié avoir, ne forer, se pou non ~. Et lors si se closent 3 par defors de lices et de barres; et devisèrent une partie de lor gent porce que il gardassent par defors 4 lor lices et lor barres; et li autre assaudroient devers la vile.
39(5. Et firent engins de maintes manières, et eschieles ' et mains autres engins; et mistrent grant paine à la vile prendre, mais ne pot estre; que la vile ère mult forz et mult bien garnie. Ainz lor mesavint,
393. — :l C, et reprochié lors fu li traites; D, et reproché clfu li plais; E, lors fu li plais. — 1 C. lor promis! et fist jurer ; D. »•/ Johannisses jura ; E. les fist jurer ; B. leur fist serement. — 5 A omet à lot lor harnois.
394. — 1 A, ensir. — - B. etc.. deits. — 8 CDE. Salenike. — 1 F. les porres et les nus qui rien ne valoient jist il mètre et mener en Bouguerrie. — r' B. fis! mener defors l'ost et. — r> BCDE omet-
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Il n'y resta pas bien longtemps, quand ceux de dedans parlèrent de faire accord; de quoi ils furent bien blâmés, et eurent bien des reproches. Et l'accord fut tel qu'ils rendirent le château à Johannis; et Johannis leur fit jurer par vingt-cinq des plus hauts hommes qu'il avait, qu'il les conduirait sauvement, avec leurs chevaux et avec leurs armes et avec leur harnais, à Salonique ou en Constantinople ou en Hongrie, ce qu'ils aimeraient mieux des trois.
394. En cette manière fut rendue la Serre; et Johannis les fit sortir dehors, et loger près de lui aux champs; et il leur fit beau semblant, et leur envoya ses présents. Et il les tint ainsi trois jours, puis il leur mentit de tout ce qu'il leur avait promis; et il les fit prendre, et dépouiller de tout leur avoir, et mener en Blaquie, nus et déchaux et à pied. Les pauvres et les menues gens qui ne valaient guère, il les fit mener en Hongrie; et les autres qui valaient quelque chose, il leur fit couper la tête. Aussi mortelle trahison que vous oyez fit le roi de Blaquie. L'armée fit là une des plus douloureuses pertes qu'elle eût jamais faites. Et Johannis fit abattre le château et la cité, et s'en alla vers le marquis.
XCI. Le régent assiège en vain Andrinople
3g5. Herrri le régent de l'empire chevaucha avec ses gens vers Andrinople, et l'assiégea à bien grand'péril; car il y avait bien grand nombre de gens dedans et dehors, qui les tenaient de si près qu'ils ne pouvaient acheter de vivres, ni fourrager, sinon peu. Et alors ils se dorent par dehors de palissades et de barrières; et ils ordonnèrent une partie de leurs gens pour qu'ils gardassent par dehors les palissades et les barrières; et les autres attaqueraient devers la ville.
3g6. Et ils firent engins de maintes façons, échelles et maints autres engins; et se donnèrent grand'peine pour prendre la ville, mais cela ne se put faire; car la ville était bien forte et très bien garnie. Au
lent fist H rois de Blaquie, et réunissent cette phrase à celle qui suit ; F. et par tel traison cou vos oef les fist il destruire.
3q5. — 1 CD, lifreres l'empereour Bauduin chevaucha. — - CDEF omettent ne forer, se pou non. —3 A, seehosenl. — 4 C.pour garder leurosl; DE. les gens.
CDEF omettent et eschieles. — * A. poet
que de lor gent i ot bleciez assez; et uns de lor bons chevaliers, qui ot nom Pierres de Braieceul, fu 3 feruz d'une piere de mangonel el front '', et dut estre morz; mais il gari par la volenté de Dieu, et en fu portez en litière.
397. Et quant il virent que il ne poroient rien faire à la vile, si s'en parti Henris li bals de l'empire ' et l'oz des François. Et furent mult hardoié de la gent de la terre et des Grex; et chevauchierent par lor jornées trosque à une cité que on apele la Panphile, et se herbergierent dedenz, et sejornerent - par deus mois iqui. Et firent chevauchiées vers le Dimot, et en mains leus où il gaaignoient 3 assez proies et autres avoirs. Et tindrent l'ost en icele partie trosque à l'entrée de river; et lor venoit marcheandise de Rodcstoc et de la marine.
XGII.
3(j8. Or lairons ici de Henri le bal de l'empire ', si dirons de Johannisse le roi de Blaquie et de Bougrie2, cui la Serre fu rendue, si con vos l'avez oï retraire ariere, et qui ot ocis cels en traïson 3 qui s'erent rendu à lui. Et ot chevauchié vers Salenique, et ot sejorné longuement '', et gasté grant partie de la terre'. Li marchis Bonifaces de Monferrat fu à Salenique mult iriez et mult dolenz de son seignor l'empereor Baudoin 6 qui perduz ère, et des autres barons, et de son chastel de la Serre qu'il ot perdu7, et de ses homes.
3()i). Et quant Johannis vit qu'il n'i porroit plus faire, si retorna arriers vers son païs à tote sa gent. Et cil de Phinepople (qui ère Renier de Trit, cui l'empereres Baudoins l'ot donée) orent oï que l'empereres Baudoins ère perduz et mult des barons, et li marchis la Serre avoit perdue-, et virent que li parent Renier de Trit1, et ses fils et ses niés l'avoient guerpi, et que il iert - à pou de gent; et cui-
A, qui fu. — '• A, et front
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contraire il leur mésavint, car il y eut assez de leurs gens blessés; et un de leurs bons chevaliers, qui avait nom Pierre de Bracieux, fut frappé d'une pierre de mangoneau au front, et faillit être tué; mais il guérit par la volonté de Dieu, et fut emporté en litière.
397. Et quand ils virent qu'ils ne pourraient rien faire à la ville, Henri le régent de l'empire partit avec l'armée des Français. Et ils furent bien harcelés des gens de la terre et des Grecs; et chevauchèrent dans leurs journées jusqu'à une cité qu'on appelle la Pamphile, et se logèrent dedans, et y séjournèrent deux mois. Et ils firent des chevauchées vers le Dimqt, et en maints lieux où ils gagnaient assez de bestiaux et d'autre butin. Et ils tinrent l'armée en cette partie jusqu'à l'entrée de l'hiver; et les marchandises leur venaient de Rodestoc et de la mer.
XC1I. Ruine de Finepople par Johannis.
3g8. Nous n'en dirons pas plus ici de Henri le régent de l'empire, et nous parlerons de Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie, à qui la Serre fut rendue ainsi que vous l'avez ouï plus haut, et qui avait occis en trahison ceux qui s'étaient rendus à lui. Et il avait chevauché vers Salonique, et avait séjourné longtemps, et gâté une grande partie de la terre. Le marquis Boniface était à Salonique, bien irrité et bien triste de son seigneur l'empereur Baudouin, qui était perdu, et des autres barons, et de son château de la Serre qu'il avait perdu, et de ses hommes.
399. Et quand Johannis vit qu'il n'y pourrait rien faire de plus, il retourna vers son -pays avec toutes ses gens. Et ceux de Finepople (qui était à Renier de Trit, à qui l'empereur l'avait donnéei avaient ouï que l'empereur Baudouin était perdu et bien des barons, et que le marquis avait perdu la Serre ; et ils virent que les parents de Renier de Trit, et son fils et son neveu l'avaient laissé, et qu'il était avec peu
tent en trdison. — 4 A. Ion. — s CDE ajoutent au marchis. — G F. li marchis en/u moût dolan\ et encore fit il plus de son seigneur ; CDE omettent, comme F. iempereor Baudoin. — 7 F. et des autre; barons de son chasiel de la Serre qu'il avoit perdus. 399. — 1 CDEF omettent cui l'enipereres l'avait, etc. — - X.erent ; B. estaient
dcrent que jamais li Franc n'aussent force. Une granz:i partie des gens'1, qui estoient Popelican, s'en alerent à Johannise, et se rendirent à lui, et li distrent : « Sire, chevauche devant Phynepople ou envoie « t'ost; nos te rendrons la vile tote. »
400. Quant Reniers de Trit le sot qui estoit1 en la vile, si dotaque il ne le:i rendissent à Johannisse. Ensique s'en issi à tant de gent com il ot, et s'esmut à une ajornée4, et vint par un des bors de la vile où li Popelican erent à estage, qui erent rendu à Johannise; si mist le feu ou bore, et en art grant part. Et s'en ala au chastel d'Estanemac, qui ère à trois lieues d'iqui et ère garniz de sa gent, et entra dedenz. Et i fu puis longuement enserrez, bien treize mois, à grant mesaise et à grant po verte; et menja ses chevax par destresce. Et cre nuef jornées de Costantinoble loing, que il ne pooient novelles oïr li un des autres''.
401. Lors envoia Johannis s'ost devant Phinepople; n'i sist mie longuement quant cil de la vile se rendirent à lui, et il les asseura. Et quant il les ot asseurez, si fîst occire tôt avant l'archevesque de la vile, et les halz homes fist escorchier toz viz, et tels i ot ardoir1 et tels i ot les testes colper; et tôt le remanant en fist mener en chaene'2. Et la vile fist tote fondre et les tors et les murs, et les halz palais et les riches maisons ardoir et fondre. Ensi fu destruite la noble citez de Phynepople, qui ère des trois meillors de l'empire '■> de Costantinoble.
XGIII.
402. Or lairons de Phinepople et de1 Renier de Trit, qui est enserrez el chastel- d'Estanemac; si revenrons à Henri, le frère l'empereor Baudoin, qui a sejorné à Panphyle trosque à l'entrée de l'iver. Et lors prist conseil à ses homes et à ses barons; et li consels si
399. — 3 A omet grani. — * DEF ajoutent de la cité ; B, de ceuls de la cita.
400. — 1 A omet qui estoit. — - C ajoute d'iestre trahis et. — i A omet le ; C . rendissent la ville."— 4 ACEF .jorne'e. — '■• CDE. que il ne pot oir nourelcs d'ans ne il de lui ; B. ne ne pooient : A. que nus ne pooient.
FINEPOPLE RUINÉ PAR JOHANNIS
de gens; et ils pensèrent que jamais les Francs n'auraient la force. Une grande partie des gens, qui étaient Popelicans, s'en allèrent à Johannis et se rendirent à lui, et lui dirent : « Sire, chevauche devant « Finepople ou envoie ton armée; nous te rendrons toute la ville. »
400. Quand Renier de Trit qui était en la ville le sut, il craignit qu'ils ne le livrassent à Johannis. Il sortit donc avec autant de gens qu'il en avait, et partit au point du jour, et vint par un des faubourgs de la ville où demeuraient les Popelicans, qui s'étaient rendus à Johannis; et il mit le feu au faubourg, et en brûla une grande partie. Et il s'en alla au château d'Estanemac, qui était à trois lieues de là et était garni de ses gens, et il entra dedans (juin 1 2o5). Et depuis il y fut longtemps enfermé, bien treize mois, en grand mésaise et en grande pauvreté; et il mangea ses chevaux par détresse. Et il était à neuf journées ioin de Constantinople, en sorte qu'ils ne pouvaient ouïr nouvelles les uns des autres.
401 . Johannis envoya alors son armée devant Finepople; et il n'y resta pas longtemps quand ceux de la ville se rendirent à lui, et il leur garantit la vie. Et quand il leur eut garanti la vie, il fit occire tout d'abord l'archevêque de la ville, et fit écorcher tout vifs les hauts hommes, et tels autres brûler et à tels autres couper la tête; et tout le reste il le fit emmener enchaîné. Et il fit ruiner toute la ville et les tours et les murs, et brûler et ruiner les hauts palais et les riches maisons. Ainsi fut détruite la noble cité de Finepople, qui était une des trois meilleures de l'empire de Constantinople.
X C 1 1 1. Le régent garnit ses places.
402. Nous n'en dirons pas plus maintenant de Finepople et de Renier de Trit, qui est enfermé au château d'Estanemac; et nous reviendrons à Henri le frère de l'empereur Baudouin, qui a séjourné à Pamphile jusqu'à l'entrée de l'hiver. Et alors il prit conseil à ses
401. — 1 A omet et tels i ot ardoir ; CDE omettent eseorcliier to-{ vi\. et tels i ot. — - C. en kaitivison. — 3 A omet de l'empire.
.402. — 1 B. si dirons de, ce qui fausse le sens. — - A. en chastel, probablement au lieu de eu chastel.
fu telx, que il garnirait une cité que on apele la Rousse, qui ère en un mult plentereus leu3, enmi la terre4. Et de celé garnison fu chevetaines Tierris de Los qui ère seneschaus, et Tyeris de Tendremonde qui ère conestables. Et lor charja bien Henris li bals de l'empire sept vins chevaliers, et grant part de serjanz à cheval; et comanda que il tenissent la guerre contre les Grex et maintenissent5 la marche.
403. Et il s'en a la al remanant de sa gent1 trosque à la cité de Visoi, et la garni; et mist chevetaine Anselde Kaeu, et li charja bien six vins chevaliers, et de serjanz à cheval grant partie. Et une autre cité, qui Archadiople'2 ert apelée, garnirent li Venicien. Et la cité de Naples ot rendue li frères l'empereor Baudoin al Vernas, qui avoit la seror al roi de France à famé''', et ère uns Grieus qui se tenoit à als; et nuls des Grieus ne se tenoit à als que cil4. Et cil de ces citez tindrent'' la guerre contre les Griex, et si firent mainte chevauchie; et on en fist mainte envers als. Henris se traist en Costantinoble al remainant de sa gent.
404. Et Johannis li rois de Blaquie et de Bougrie ne s'oblia1 mie, qui mult fu riches et poestéis d'avoir; ainz' porchaça grant gent de Commains et de Blas. Et quant vint à trois semaines après Noël, si les envoia en la terre de Romenie, por aidier cels d'Andrenople et cels del Dimot; et quant cil furent plus creu, si s'esbaudirent11 et chevauchierent plus seurement.
405. Tierris de Tendremonde, quichevetaines ère1 et conestables, fist une chevauchie al quart jor devant la feste sainte Marie Chandelor; et chevaucha tote nuit bien à six vins chevaliers, et la Rousse laissa garnie à pou de gent. Et quant vint à Tenjornée, si vint à un casai où Commain et Blac estoient herbergié; et les2 sopristrent, si
402. — 3 A omet leu ; C, pais. — '• C, et en très tonne terre. — 5 ADE omettent le verbe ; F omet en outre la marche; C. el gardaisent la marche et la frontière.
403. — 1 A omet de sa gent. — - C, etc.. Cardiople. — :l Théodore Branas ou le Vernas avait épousé Agnès, sœur de Philippe-Auguste. — -'• CDE omettent et nuls. etc. — '< A. se tindrent
LE REGENT GARNIT SES PLACES
hommes et à ses barons; et le conseil fut tel, qu'il garnirait une cité qu'on appelle la Rousse, qui était en un lieu bien plantureux, au milieu de la terre. Et de cette garnison fut chef Thierri de Loos, qui était sénéchal, et Thierri de Tenremonde, qui était connétable. Et Henri le régent de l'empire leur confia bien cent quarante chevaliers et grand nombre de sergents à cheval; et il commanda qu'ils soutinssent la guerre contre les Grecs et .gardassent la frontière.
400 . Et il s'en alla avec le restant de ses gens jusqu'à la cité de Visoi, et la garnit ; et y mit pour chef Anseau de Cayeux, et lui confia bien cent vingt chevaliers, et grand nombre de sergents à cheval. Et une autre cité, qui était appelée Archadiople, les Vénitiens la garnirent. Et le frère de l'empereur Baudouin avait rendu la cité de Naples au Vernas, qui avait la sœur du roi de France pour femme, et était un Grec qui se tenait à eux; et nul des Grecs ne se tenait à eux que lui. Et ceux de ces cités soutinrent la guerre contre les Grecs, et firent mainte chevauchée ; et on en fit mainte contre eux. Henri se retira en Constantinople avec le reste de ses gens.
404. Et Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie ne s'oubliait pas, lui qui était bien riche et puissant en avoir; mais il se procura grand nombre de Comains et de Blaques. Et quand on fut à trois semaines après Noël, il les envoya en la terre de Romanie, pour aider ceux d'Andrinople et ceux du Dimot; et quand ceux-ci furent plus forts, ils s'enhardirent et chevauchèrent avec plus d'assurance.
XCIV. Défaite des Français près de la Rousse
405. Thierri de Tenremonde, qui était chef et connétable, fit une chevauchée le quatrième jour (3o janvier 1206) devant la fête de Notre-Dame de la Chandeleur; et il chevaucha toute la nuit ayant bien cent vingt chevaliers, et laissa la Rousse garnie de peu de gens. Et quand vint le point du jour, il vint à un village où Comains et
peut-être pour sotindrent ; CE. lenoienl ; D. tinrent ; F, et cil des cités meintindrenl moût vigoureusement ; B, ne se tenaient .i euls que cents des cite-; et tindrent.
404. — 1 CDE, ne les oublia. — - A omet ain\. — 3 B. s'espandirent.
B ajoute de l'ost. — - A omet les
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que cil n'en sorent mot qui estoient el casai. S'en ocistrent assez, et gaignerent bien quarante3 de lor chevaus; et quant il orent fait cel forfait, si tornerent arrière vers la Rousse.
401Î. Et celé nuit méismes, li Commain et li Blac orent chevauchie por forfaire1; et furent bien sept mil2. Et vindrent à la matinée devant la Rousse, et i furent grant pièce ; et la vile ère garnie de pou de gent :;. Si fermèrent lor portes, et montèrent sor les murs1 ; et cil s'en tornerent arrière. N'orent mie eslongie la vile plus d'une-' liue et demie, quant il encontrerent la chevauchie des François dont Tierris6 de Tendremonde ère chevetaines. Quant li François les virent7, si s'ordenerent en quatre batailles qu'il avoient8. Et fu lor conseils telx que il se trairaient à la Rosse tôt le petit pas; et se Diex lor donoit que il i peussent venir, il seroient à sauveté'-'.
407. Et li Commain et li Blac et li Grieu1 de la terre chevauchierent vers als ; quar il avoient mult grant gent. Et vienent à Tarière garde; si les comencent à hardoier mult durement. L'ariere garde faisoit la masnie Tyerri de Los, qui ère seneschaus et estoit répariez en Costantinoble-1; et de celé gent ère chevetaines Vilains ses frères. Et li Commain et li Blac et li Grieu les3 tindrent mult près, et navrèrent mult de lor chevaus. Et fu li uz et la noise granz, si que par vive force et par destrece '' les fisent hurter sor la bataile Andriu d'Urboise ' et Johan de Choisi; et ensique6 alerent sofrant grant pièce.
408. Et puis se resforcierent, si que il les fisent hurter ' sor la bataille Tierri de Tendremonde- le conestable. Et ne tarda gaire grantment après qu'il les fisent hurter sor les batailles que Charles delFraisnes faisoit. Et orent tant aie sofrant, que il virent la Rousse à mains ; de demie lieue. Et cil adès les tindrent plus près '» ; et fu la noise granz sor als, et mult i ot de bleciez d'alx et de lor chevax. Et si com Diex
|o5. — * A. A7 au lieu de XL.
406. — 1 C. d'autre pari nient chevauchie pour fourf aire à nos gens. — - B. VI mile; C. etc.. VU. XX. chevaliers. — '■> D omet et la vile, etc.; C ajoute làjokierent grant pièce; E répète et Jurent grant pièce illucc. - * A. le mur. — ' A omet plus d'une. — 0 A. Henris. — ? BF. virent venir. — * A omet qu'il avoient. — 9 A. .i la sauveté.
DÉFAITE PRÈS DE LA ROUSSE
Blaques étaient hébergés; et il les surprit, si bien que ceux qui étaient dans le village n'en savaient mot. Ils en occirent assez, et gagnèrent bien quarante de leurs chevaux; et quand ils eurent fait ce dégât, ils s'en retournèrent vers la Rousse.
40(5. En cette nuit même , les Comains et les Blaques avaient chevauché pour faire le dégât; et ils étaient bien sept mille. Et ils vinrent au matin devant la Rousse, et y furent longtemps; et la ville était garnie de peu de gens. Ils fermèrent donc leurs portes, et montèrent sur les murs; et les autres s'en retournèrent. Ils ne s'étaient pas éloignés de la ville plus d'une lieue et demie, quand ils rencontrèrent la chevauchée des Français dont Thierri de Tenremonde était chef. Quand les Français les virent, ils se rangèrent en quatre corps de bataille qu'ils avaient. Et leur conseil fut tel qu'ils se retireraient à la Rousse au tout petit pas; et si Dieu leur donnait qu'ils y pussent venir, ils seraient là en sauveté.
407. Et les Comains et les Blaques et les Grecs de la terre chevauchèrent vers eux; car ils avaient une bien grande troupe. Et ils viennent à l'arrière-garde, et commencent à les harceler bien rudement. A l'arrière-garde était le corps de Thierri de Loos, qui était sénéchal et était retourné en Constantinople; et Villain son frère était chef de cette troupe. Et les Comains et les Blaques et les Grecs les serrèrent de bien près, et blessèrent beaucoup de leurs chevaux. Les cris et la lutte furent grands, en sorte que de vive force et par détresse ils les refoulèrent sur le corps de bataille d'André d'Urboise et de Jean de Choisy ; et eux allèrent ainsi résistant longtemps.
408. Et puis les autres revinrent à la charge, si bien qu'ils les refoulèrent sur le corps de bataille de Thierri de Tenremonde le connétable. Et il ne tarda guère longtemps après qu'ils les refoulèrent sur le corps de bataille que menait Charles du Frêne. Et ils étaient tant allés résistant , qu'ils virent la Rousse à moins d'une demi-lieue. Et les autres les serraient toujours de plus près, et la lutte était grande
407. — 1 CDEF omettent et H Grieu.— Z C ajoute pour aucun a/aire; F, Tierris de Loxfesoit adonc l'arriére garde; et ne mie Tierris, mes sa mesnie, quar il estoit en Costentinoble. — 3 A, la. — 4 CDE omettent et par destrece. — 5 A. del Boise. — <> A, si que; B, etc., einsint ou ensi.
408. — 1 A omet hurter. — - A, d' Entremonde. — SA, et à mains. — * B. à mains de deus tre^ d'arbaleste ou plus près, en omettant et cil adès. etc.
244 CONQUKTK DE CONSTANTINOPLE.
volt souffrir les aventures, cil ne le porent plus soufrir;', ainz furent desconfit ; car il furent0 pesament armé, et lor anemi legierement7 ; et les commencent à occirre.
400. Halas! com dolorous jor ci ot à la crestienté ; que de toz1 les six vins chevaliers, n'en eschamperent mie plus de dix que tuit ne fussent mort ou pris. Et cil qui en eschamperent s'en vindrent fuiant à la Rousse, et se recoillirent avec lor genz qui là dedenz estoient. Là fu morz Tierris de Tendremonde li conestables, Oris- de l'Isle qui mult ère bons chevaliers et proisiez3, et Johans de Pompone4, Andrius d'Urboise, Johans de Choisi, Guis de Covlans5, Charles de Fraisne, Vilains li frères Tierri le seneschal. De toz çaus qui là furent mort ou pris nevospuettoz les noms raconter li livres. Une des graignors dolors et des graignors domages avint à cel jor, et des graignors pitiez quionques avenist à la crestienté de la terrefi de Romenie".
410. Li Commain et li Grieu et li Blac retornerent ariere, qui mult orent fait lor volenté en la terre, et mult gaignié de bons chevals et de bons haubers. Et ceste mésaventure si avint le jor devant la veille1 madame sainte Marie Chandelor. Et li remananz qui fu eschapez de la desconfiture, et cil qui estoient à la Rousse, si tost cum il fu nuiz, si guerpirent la vile; et s'en alerent tote nuit fuiant, et vindrent al maitin à la cité de Rodestoc.
41 1. Iceste dolorouse novele si vint à Henri le bal de l'empire1, si com il aloit à la procession à Nostre-Damme de Blaquerne, le jor de la feste madame sainte Marie Chandelor. Sachiez que mult furent esfreé en Constantinoble, et cuiderent por voir qu'ils aussent la terre perdue. Lors prist conseil Henris li bals de l'empire que il garniroit
408. — 5 A omet plus soufrir. — 6 F ajoute durement traveillié et lassi. — 7 A. et furent pesament arme, et cil legieremenl lor anemi.
409. — 1 A. que ïo;. — - A. Je Tendre, Otis. — :i A, prosief. — * A, Sompone. — s A, d'Eschovlans; BCDE, Corval ou Cortvaï ; F. l'ornai. — 6 B, domaches qui avint à celui jour à la crestienté et a la terre. — ' C. ains fu une des grigneurs Jolours et des plus gratis damages et
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contre eux, et il y avait beaucoup de blessés, d'eux et de leurs chevaux. Et ainsi que Dieu veut permettre les aventures, les nôtres ne purent plus résister, mais ils furent déconfits; car ils étaient pesamment armés, et leurs ennemis légèrement; et ils commencèrent à les occire.
409. Hélas! quel douloureux jour ce fut pour la chrétienté; car de tous les cent vingt chevaliers, il n'en échappa pas plus de dix qui ne fussent tués ou pris. Et ceux qui échappèrent s'en vinrent fuyant à la Rousse, et se retirèrent avec leurs gens qui étaient là dedans. Là fut tué Thierri de Tenremonde le connétable, Orri de l'Isle qui était bien bon chevalier et prisé, et Jean de Pompone, André d'Urboise, Jean de Choisy, Gui de Conflans, Charles du Frêne, Villain le frère de Thierri le sénéchal. De tous ceux qui furent là tués ou pris le livre ne vous peut redire tous les noms. Il advint en ce jour une des plus grandes douleurs et un des plus grands dommages, et une des plus grandes misères qui jamais fût advenue à la chrétienté de la terre de Romanie.
410. Les Comains et les Grecs et les Blaques s'en retournèrent, ayant fait leur volonté en la terre, et bien gagné de bons chevaux et de bons hauberts. Et cette mésaventure advint le jour (3i janvier 1206) d'avant la veille de Notre-Dame de Chandeleur. Et le reste qui avait échappé à la déconfiture, et ceux qui étaient à la Rousse, aussitôt qu'il fut nuit, laissèrent la ville; et ils s'en allèrent toute la nuit fuyant, et vinrent au matin à la cité de Rodestoc.
XCV. Nouvelle invasion de Johannis; ruine de Naples
41 1. Cette douloureuse nouvelle vint à Henri le régent de l'empire, comme il allait à la procession à Notre-Dame de Blaquerne, le jour de la fête de Notre-Dame de Chandeleur (2 février 1 206). Sachez qu'ils furent bien effrayés en Constantinople, et pensèrent vraiment qu'ils avaient perdu la terre. Alors Henri le régent de l'empire
une des plus grans pitàs à perdre tant de botte ^ent qui onques lor avenisi de la crestiienetè en la terre deRomenie; F. mes san; faille là a vint uns des plus gran\ domajes qui onques avenist en Romenie as crestiens.
CDE. la J'este ; F, à une vigile de la Chandeleur
41 !. — ! C, li frère l'empereour.
Salembrie, qui ère à deus jornêes de Costantinoble; et i envoia Machaire de Sainte Manehalt atot cinquante chevaliers por garder la vile.
412. Et lors, quant la novele vint à Johannis le roi de Blaquie que ce ère à sa gent avenu, si ot mult grant joie; que ce ère unegranz' partie de la bone gent que li François aussent, que il avoient morz et pris -. Lors manda par tote sa terre quanque il pot avoir de gent, et porchaça grant ost de Comains et de Griex et de Blas 3, et entra en Romanie. Et li plus des citez 4 se tindrent 5 à lui, et tuit li chastel; et ot si grant gent que ce ne fu se merveille non.
41 3. Quant li Venicien oïrent dire que il venoit à si grant gent ', si guerpirent Archadiople 2. Et Johannisses chevaucha à totes ses oz 3 tant que il vint à la cité de Naples, qui ère garnie de Griex et de Latins, et ère le Vernas, qui Tenpereris 4 (la seror le roi de France) avoit à famé; et des Latins ère chevetaines Bègues'' de Fransures, uns chevaliers de la terre de Belveisis. Et Johannis li rois de Blaquie fist assaillir la cité et la prist6 par force.
414. Là ot si grant mortalité de gent qui furent occis, que ce ne fu se merveille non. Et Besues de Fransures fu amenez devant Johannis, et il le fist occirre maintenant, et toz les autres qui noient valurent des Grex et des Latins ' ; et totes les 2 menues gens, famés et anfanz, en fist mener en Blaquie en prison. Lor fist tote la cité fondre et abatre, qui ère mult bone et mult riche, et en bon3 païs. Ensi fu destruite la citez de Naples com vos avez 01.
41 5. D'iqui après à doze lieues, séoit la citez de Rodestoc sor mer, qui mult ère riche et forz et granz, et garnie de Veniciens mult bien '. Et avec tôt ce, ère venue une rote de serjanz à cheval; etestoient bien
112. — 1 A. une desgranj. — - F, quar c'estoit une partie de ta meillor gent des Franj. — 1 B omet et porchaça, etc.; A seul donne et de Griex et de Blas. — 4 A, et le plus de eite\ ; B. etc., totes les cite^. — B CDE, se rendirent.
|.i3. — ' A omet à si grant gent. — - B. une cité qui Archadiople estait apelée ; CDE donnent
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décida qu'il garnirait Salembrie, qui était à deux journées de Constantinople; et il y envoj^a Macaire de Sainte-Menehould avec cinquante chevaliers pour garder la ville.
412. Et alors, quand la nouvelle vint à Johannis le roi de Blaquie que cela était advenu à ses gens, il eut bien grande joie; car c'était une grande partie des bonnes gens qu'avaient les Francs, que les siens avaient tués et pris. Alors il manda par toute sa terre tout ce qu'il put avoir de gens, et se procura une grande armée de Comains et de Grecs et de Blaques, et il entra en Romanie. Et la plupart des cités se tinrent à lui , et tous les châteaux ; et il avait tant de gens que c'était merveille.
41 3. Quand les Vénitiens ouïrent dire qu'il venait avec tant de gens, ils laissèrent Archadiople. Et Johannis chevaucha avec toutes ses armées tant qu'il vint à la cité de Naples, qui était garnie de Grecs et de Latins, et était au Vernas, qui avait l'impératrice (la sœur du roi de France) pour femme; et le chef des Latins était Bègue de Fransures, un chevalier de la terre de Beauvaisis. Et Johannis le roi de Blaquie fit attaquer la cité et la prit de vive force.
414. Là il y eut une si grande mortalité de gens qui furent occis, que ce fut merveille. Et Bègue de Fransures fut amené devant Johannis, et il le fit occire à l'instant, avec tous les autres qui valaient quelque chose des Grecs et des Latins; et toutes les menues gens, femmes et enfants, il les fit emmener en Blaquie en prison. Alors il fit ruiner et abattre toute la cité, qui était bien bonne et bien riche, et en bon pays. Ainsi que vous l'avez ouï, fut détruite la cité de Naples.
XC VI. Ruine de Rodestoc.
41 5. A douze lieues loin de là, était située sur la mer la cité de Rodestoc, qui était bien riche et forte et grande, et très bien garnie de Vénitiens. Et avec tout cela, était venue une troupe de sergents à
l'équivalent. — 3 A omet à totes ses 0;. — * CDEFomettent Fempereri\. — r> A. Beges ; plus bas. Berghes ; G, Beghes. — 6 A omet et la prist.
4.I4. — l D omet et to\ les autres . etc. — - liCDE ajoutent autres. — 3 A. et bon.
41?. — 1 C omet mull bien.
dui mil, et erent venu 2 altressi à la cité por garnir. Quant il oïrent dire que Naples estoit prise par force, et que Johannis avoit fait occirre les genz qui estoient dedenz, si se mist uns si granz esfroiz en als que il se desconfissent parais meismes.Si com Diex sueffre les mésaventures avenir as genz, li Venicien se ferirent es vaisials, qui ainz ainz, qui mielz mielz; si que por poi que li uns ne néoit3 l'autre. Et li serjant à cheval, qui estoient de France et de Flandre et des autres terres , s'enfuioient par terre 4.
416. Or oiez quels mésaventure ce fu ', qui ne lor ère mestiers; quar la citez ère si forz et si close de bons murs et de bones tors, que il ne trovassent jà qui les assaillist 2, ne Johannis ne 3 tornast jà celé part. Et quant Johannis oï dire que il s'en estoient fui, qui ère bien à demie jornée loing de qui, chevaucha celé part4. Li Grieu qui estoient en la cité remés se rendirent à lui, et il maintenant les fist prendre, et petiz et granz, fors cels 5 qui en eschaperent, et les fist mener en Blaquie-, et fist la cité fondre et 6 abatre. Ha! cum ce fu granz damages; car ce ère une des meillors citez de Romenie, et des mielz séanz 7.
417. Aprèsd'iqui, en avoitune altre qui Panedor ' ert appelée, qui se rendi à lui 2; et il la fist abatre et fondre, et les genz :i fist mener en Blaquie ausi com de celi 4. Et après chevaucha à la cité d'Arecloie, qui séoit sor un bon 5 port de mer, et ère as Veniciens, qui Tavoient feblement garnie6; si l'assailli et la prist par force. Enqui rot grant occision de gent; et le remanant le fist mener en Blaquie7, et fist fondre la cité comme les autres.
418. Et d'iqui chevaucha à la cité de Daïn, qui ère mult forz et bêle; et la genz ne l'osèrent tenir; si li ' fu rendue, et il la fist fondre
4i5. — - C omet venu. — '■> A, ne ve'oit ; B, etc., n'ocioit. — 4 DE, de la terre.
416. — 1 A omet cefu. — - B, que il n'i entrassent jamés. — 3 A omet ne. — i CDE omettent et quant Johannis oï dire, etc. Dans A, oï, au lieu de oï dire; et dans F, sot. — 5 A, dcls. — <> A omet fondre et. — ' CDE omettent ha eum, etc.. et y substituent : ki estoit moult fors etbone et en bon pais. Ensifu la cités destruite com vos ave-; oï.
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cheval; et ils étaient bien deux mille, et ils étaient venus aussi pour garnir la cité. Quand ils ouïrent dire que Naples était prise de vive force, et que Johannis avait fait occire les gens qui étaient dedans, alors un si grand effroi se mit en eux qu'ils se déconfirent d'euxmêmes. Ainsi que Dieu permet que les mésaventures adviennent aux gens, les Vénitiens se jetèrent dans les vaisseaux, au plus vite et à qui mieux mieux ; en sorte que peu s'en fallait que l'un ne noyât l'autre. Et les sergents à cheval, qui étaient de France et de Flandre et des autres pays, s'enfuyaient par terre.
41 6. Or oyez quelle mésaventure ce fut, qui ne leur était bonne à rien ; car la cité était si forte et si bien close de bons murs et de bonnes tours, qu'ils n'eussent pas trouvé qui les assaillît, et que Johannis n'eût pas tourné de ce côté. Et quand Johannis ouït dire qu'ils s'étaient enfuis, lui qui était bien à une demi-journée loin de là, chevaucha de ce côté. Les Grecs qui étaient restés dans la cité se rendirent à lui, et lui à l'instant les fit prendre, et petits et grands, hors ceux qui s'échappèrent, et les fit mener en Blaquie; et il fit ruiner et abattre la cité. Ah! comme ce fut un grand dommage; car c'était une des meilleures cités de Romanie et des mieux plaisantes.
XCVII. Johannis continue ses conquêtes et ses ravages
417. Près de là, il y en avait une autre qui était appelée Panedor, qui se rendit à lui ; et il la fit abattre et ruiner, et fit mener les gens en Blaquie ainsi qu'il avait fait de l'autre. Et après il chevaucha vers la cité d'Arecloie, qui était située sur un bon port de mer, et était aux Vénitiens, qui l'avaient faiblement garnie; il l'assaillit et la prit de vive force. Là encore il y eut une grande occision de gens; et il fit mener le reste en Blaquie, et fit ruiner la cité comme les autres.
418. Et de là il chevaucha vers la cité de Daïn, qui était bien forte et belle; et les gens ne l'osèrent défendre; et elle lui fut rendue, et il
1 1 ; . — 1 F, Penne d'or. — 2 CDE omettent qui se rendi à lui. — ■> A omet gen\ ; CEE. Griex; D. 7 urs. — i CDE, en Blaquie en prison aveuc les autres ; F. les Griex qui dedens estaient, il les envoia en Blaquie, ausint corne il avait fel de l'autre cité. — S B. molt bon. — ■ CDEF omettent qui iavoient. etc. — ? CDE ajoutent en prison.
A. lor
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et abatre2. Après chevaucha à la citédel Churlot, qui s'ere à lui rendue; et il la fist fondre et abatre, et mener3 les genz en prison. Et ensi corne aucuns chastiaus ou aucune citez4 se rendoit à lui, et il les avoit asseurez, il les fesoit abattre, et mener les homes et les famés"' en prison; et nulle convenance que il lor fist6 ne lor tenoit.
41g. Lors corrurent li Commain et li Blac devant les portes de Costantinoble, où Henris li bals de l'empire ère à tant de gent com il avoir pooit1, mult dolenz et iriez por ce que il ne pooit avoir tant de gent qu'il peust sa terre desfendre. Et ensi pristrent li Commain2 les proies de la terre, et homes et famés et anfanz;!; et abatirent les citez et les chastiax, et fisent si grant essil que onques nus hom n'oï parler de si grant.
420. Lors1 vindrent à une cité à doze liues de Costantinoble, qui Nature ertapelée; et Henris li frères Fempereor Tavoitdonnée à Payen d'Orliens. En celle cité avoit mult grant pueple de gens, car cil del pais i estoient tuit afui2; et il l'assaillirent, si la pristrent par force. Là i ot si grant occision de gent, que il n'avoit eu si grant en nule vile où il eussent esté. Et sachiez que tuit li chastel et totes les cités qui s'erent rendu à Johannis, et cui il avoit asseurez3, erent tuit fondu et destruit, et menées les gens en Blaquie'1, en tel manière com vos avez 01.
42 1 . Sachiez que dedenz cinc jornées de Costantinoble ne remest nule riens à essillier, fors solement la cité de Visoi ' et celé de Salembrie, qui estoient garnies de François. Et en celé - de Visoi ère Ansiaus de Kaeu, bien atot six vins chevaliers; et en celé de Salembrie ère Machaires de Sainte Manehalt atot cinquante; et Henris li frères l'empereor Baudoin ère remés en Costantinoble al remanant. Et sachiez que mult erent al desoz; que defors le cors de Costantinople n'avoient retenu11 que ces deus citez.
|.iS. — i F omet cette première phrase. - 'A omet ce qui suit, jusqu'à abatre et mener inclusivement. —* CD, chascune cités et cascuns castiaus. — ■"> C ajoute et en/ans en son p.iis.
6 A. tenist.
\i<). — l A, avoit i B. cttnil et avoit pou de petit. — - BF ajoutent et li Blac. — * B. etc.. omettent et anfan\.
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la fit ruiner et abattre. Après il chevaucha vers la cité du Churlot, qui s'était rendue à lui; et il la fit ruiner et abattre, et mener les gens en prison. Et à mesure qu'un château ou une cité se rendait à lui, et qu'il leur avait donné sûreté, il les faisait abattre, et mener les hommes et les femmes en prison; et aucune convention qu'il leur eût faite il ne leur tenait.
4 H). Alors les Comains et les Blaques coururent devant les portes de Constantinople, où Henri le régent de l'empire était avec autant de gens qu'il en pouvait avoir, bien triste et irrité parce qu'il ne pouvait avoir assez de gens pour défendre sa terre. Les Comains prirent ainsi les bestiaux de la terre, et hommes et femmes et enfants; et abattirent les cités et les châteaux, et firent si grande désolation que jamais nul homme n'ouït parler de si grande.
4.20. Ils vinrent alors à une cité à douze lieues de Constantinople, qui était appelée Nature; et Henri le frère de l'empereur l'avait donnée à Payen d'Orléans. En cette cité il y avait une très grande foule de gens, car ceux du pays s'y étaient tous réfugiés; et ils l'assaillirent et la prirent de vive force. Il y eut là une si grande occision de gens, qu'il n'y en avait pas eu de si grande en nulle ville où ils eussent été. Et sachez que tous les châteaux et toutes les cités qui s'étaient rendus à Johannis, et à qui il avait donné sûreté, étaient tous ruinés et détruits, et les gens menés en Blaquie, en telle manière que vous l'avez ouï.
42 1 . Sachez qu'à cinq journées autour de Constantinople il ne resta rien à ravager, excepté seulement la cité de Visoi et celle de Salembrie, qui étaient garnies de Français. Et en celle de Visoi était Anseau de Cayeux, bien avec cent vingt chevaliers; et en celle de Salembrie était Macaire de Sainte-Menehould avec cinquante; et Henri le frère de l'empereur Baudouin était demeuré en Constantinople avec le reste. Et sachez qu'ils étaient bien bas; car en dehors de la ville de Constantinople ils n'avaient conservé que ces deux cités.
420. — 1 Ce paragraphe et celui qui suit sont omis dans B. — - A, celé si avoit mult grant pueple de gens, et il s'en estoient tuit fui cels del pais. — 3 C omet et cui, etc. — -s CDE ajoutent en prison ;F, les homes et les famés en estoient tuit mené' en prison.
-1-21. — lA.deci Versoi. — * A, et celé, ici et plus bas; le sens exige et en celé. — :l CDEFi n'avoit remés.
422. Quant ce virent li Grieu qui erent en l'ost avec Johannis (qui s'erent à lui rendu et revellé contre les Frans; et il lor abatoit lor chastiaus et lor citez, et nul convent ne lor tenoit)1, si se tindrent à morz et à trais. Et parlèrent ensemble, et distrent que aussi feroit-il d'Andrenople et del Dimot quant il reparieroit'--, et se il ces deus:! abatoit, dont estoit Romenie perdue àtozjorz. Et pristrent lor messages privéement, si les envoierent en Costantinoble al Vernas.
423. Et li prioient que il criast merci à Henri le frère l'empereor Baudoin et as Veniciens, que il feissent pais1 à als, et que il li donassent- Andrenople et le Dimor, et li Grieu se torneroient tuit à lui, et ensi porroient bien;! estre li Grieu et li Franc ensemble. Consels en fupris où i ot'1 paroles de maintes manières; mais la fins del conseil fu telx que al Vernas et à l'enpereris ' sa famé, qui ère suer le roi Phelippe de France, fu otroïe" Andrenople et li Dimos, 0 totes lor apàrtcnances, et il en feroit le servise à l'empereor et à l'empire7. Ensi fu la convenance faite et assovie8, et la pais faite des Grex et des Frans.
424. Johanis li rois de Blaquie et de Bougrie, qui ot sejorné longuement en Romenie1, et lou païs gasté trestote la quaresme et après la Pasque grant- pièce, si s'en retraist ariers vers Andrenople et vers le Dimot, et ot en pensé que il en feroit tôt autretelcom il avoit fait des autres. Et quant li Grieu virent ce, qui estoient avec lui1, qu'il torneroit vers Andrenople'1, si se comencierent ' à embler de lui, et par nuit et par jor, vint, trente, quarante, cent1'1.
425. Et quant il vint là, si lor requist que il le laissassent alsi entrer dedenz, cum il avoient fait dedenz les autres. Et il li distrent que
422. — < F omet lor chasllaus, etc. — 2 A, reparieroiênt. — î BF ajoutent cite;.
423. — ' CDEF,/it/hi' fais.— - H, etc., donroienl, donnassent (ou donast), le Ventes tou a hivernai) au lieu de li douassent. — :< A omet bien. — 4 A omet, où i ot.— s A. à Vernas et à l'empereris; CDEF, li Vernas et l'empereis. — r' D. ot en otroi ; F. auroient. — ' G, li Vernas monstra ceste chose à Henri et ans Venissiiens ; cil qui virent que miens valoit que li Vernas l'eust que
LES GRECS RÉCONCILIÉS AVEC LES CROISÉS
XC.VI 1 1. Les Grecs se réconcilient avec les croisés ; Johannis assiège
le Dimot.
422. Quand les Grecs qui étaient à l'armée avec Johannis virent cela (eux qui s'étaient rendus à lui et révoltés contre les Francs; et lui leur abattait leurs châteaux et leurs cités, et ne leur tenait nulle convention ), alors ils se tinrent pour morts et trahis. Et ils parlèrent ensemble, et dirent qu'autant en ferait-il d'Andrinople et du Dimot quand il retournerait; et que s'il abattait ces deux-là, la Romanie était perdue à toujours. Et ils prirent leurs messages en secret, et les envoyèrent en Constantinople au Vernas.
423. Et ils le priaient qu'il criât merci â Henri le frère de l'empereur Baudouin et aux Vénitiens, pour qu'ils fissent la paix avec eux, et qu'ils lui donnassent Andrinople et le Dimot; et que les Grecs tourneraient tous à lui, et qu'ainsi les Grecs et les Francs pourraient être bien ensemble. Il en fut tenu un conseil où il y eut des paroles de maintes manières; mais la fin du conseil fut telle que au Vernas et à l'impératrice sa femme, qui était sœur du roi Philippe de France, furent octroyés Andrinople et le Dimot, avec toutes leurs appartenances, et qu'il en ferait le service à l'empereur et à l'empire. Ainsi fut faite et conclue la convention, et faite la paix des Grecs et des Francs.
424. Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie, qui avait séjourné longtemps en Romanie, et ravagé le pays tout le carême et grand temps après la Pâque : 2 avril 1206), s'en retourna vers Andrinople et vers le Dimot, et eut la pensée qu'il en ferait tout autant qu'il avait fait des autres villes. Et quand les Grecs qui étaient avec lui virent qu'il tournerait vers Andrinople, ils commencèrent à se sauver de lui, et de nuit et de jour, vingt, trente, quarante, cent.
425. Et quand il vint là, il leur requit qu'ils le laissassent aussi entrer dedans, comme ils avaient fait dans les autres villes. Et ils lui
Johannis leur anemis, li otroierent; et li Vernas enfist feautê à Henri comme à bail. — 8 HCE, asseurée ; D, assomme'e ; F, achevée.
+24. — 1 CDE. en la terre des Frans. — 2 A, à grant. — 3 C DE omettent qui estoient avec lui. — * B. etc.. celé part, au lieu de vers Andrenople. — s A. comencent. — l; B. XX. L. cen;; CDEF. bien doi cent.
il ne feraient1, et distrent : « Sire, quant nos nos rendîmes à toi, et « nos nos révélâmes'2 contre les Frans, tu nos juras que tu nos gar- « deroies en bone foi et salveroies. Tu ne Tas pas fait, ains as des- « truite Romenie; et alsi savons nos bien que tu nos feroies alsi com « tu as fait des autres. » Et quant Johannis oït ce,'siasist le Dimot, et dreça entor seize perieres granz; et comença engins à faire de mainte manière, et à gaster3 tôt le païs entor.
426. Lors pristrent cil d'Andrenople et cil del Dimot lor messages^ si les envoierent en Costantinoble à Henri, qui ère bals de l'empire, et al Vernas, que il seccorrussent por Dieu le Dimot qui ert assis. Et quant cil de Costantinoble oïrent la novele, si pristrent conseil del Dimot secoure. Mult i ot de cels qui n'osèrent mie loer l que on isist de Costantinople, ne que on si pou que on avoit de la crestienté meist'2 en aventure. Totes voies fur lor consels telx que il istroient fors, et que il iraient trosque à Salembrie.
427. Li cardonaus' qui ère de par l'apostoile de Rome, en preescha2 et en fist pardon à toz cels qui iraient et3 qui morroient en la bataille. Lors s'en issi Henris de Costantinoble à tant de gent cum il avoir pot, et chevaucha trosque à la cité de Salembrie; et enqui fu logiez devant la vile bien par huit jorz. Et de jor en jor li venoient '' message d'Andrenople, et li mandoient que aust merci d'als, et que il les secorust; que se il nés secoroit:'il estoient perdu enfin.
428. Lors prist conseil Henris à ses barons, et li consels si fu telx que il alassent à la cité de Visoi1, qui mult ère bone et forz. Ensi cum il dissent si le fissent; et vindrent à la cité de Visoi, si se logierent devant la vile le jor de la veille de la feste monseignor saint Johan Baptiste en juing. Et le jor cum il furent logié, vindrent li message
425. — 1 CD, que non /croient. — - CDEF, et nous et no ràialme. — '■' A. et gaster.
1 2û. — ' A. i loer. — *- CF, ne lie si poi de gent com il avoient... se mesist.
427. — 1 Les fonctions de légat étaient alors remplies par Benoît, cardinal-prêtre de Sainte-
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dirent qu'ils ne le feraient pas, et dirent : « Sire, quand nous nous « rendîmes à toi et que nous nous révoltâmes contre les Francs, tu « nous juras que tu nous garderais en bonne foi et que tu nous sau- « verais. Tu ne l'as pas fait, mais tu as détruit la Romanie; et aussi « savons-nous bien que tu ferais de nous tout comme tu as fait des au- « très. » Et quand Johannis ouït cela, il assiégea le Dimot, et dressa à Fentour seize grands pierriers; et commença à faire des engins de maintes manières, et à ravager le pays tout autour.
426. Alors ceux d'Andrinople et ceux du Dimot prirent leurs messagers ; et ils les envoyèrent en Constantinople à Henri, qui était régent de l'empire, et au Vernas, demandant que pour Dieu ils secourussent le Dimot qui était assiégé. Et quand ceux de Constantinople ouïrent la nouvelle, ils tinrent conseil pour secourir le Dimot. Il y en eut beaucoup qui n'osèrent pas conseiller qu'on sortît de Constantinople, ni qu'on mît en aventure le peu de gens qu'on avait de la chrétienté. Toutefois leur conseil fut tel qu'ils sortiraient dehors, et qu'ils iraient jusqu'à Salembrie.
427. Le cardinal qui était de par le pape de Rome en prêcha et en donna l'indulgence à tous ceux qui iraient et qui mourraient en la bataille. Alors Henri sortit de Constantinople avec autant de gens qu'il en put avoir, et chevaucha jusqu'à la cité de Salembrie; et il fut logé là devant la ville pendant huit jours. Et de jour en jour il lui venait des messagers d'Andrinople, et ils lui mandaient qu'il eût pitié d'eux et qu'il les secourût", car s'il ne les secourait, ils étaient enfin perdus.
X CIX. Les croisés marchent au secours du Dimot.
428. Alors Henri tint conseil avec ses barons, et le conseil fut tel qu'ils iraient à la cité de Visoi, qui était bien bonne et forte. Ainsi qu'ils le dirent ainsi le firent; et ils vinrent à la cité de Visoi, et se logèrent devant la ville le jour de la veille (23 juin 1206) delà fête de monseigneur saint Jean-Baptiste en juin. Et le jour qu'ils furent logés, vinrent les
Suzanne. — 2 A, penscha. — îB, etc.. omettent qui iraient et. — -SA. venais. — ■"■ A. secorut.
428. — ! A, Virsoi; B,jusques à la cité de Visni ; F omet ce qui suit jusques et y compris le fisent : CDE ajoutent si se Ingéraient devant la rite.
d'Andrenople, et distrent à2 Henri le frère Tempereor Baudoin : « Sire, sache :! que se tu ne secors la cité del Dimot, que ele ne se puet « tenir plus de huit jors4; car les5 perieres Johannis ont abattu le mur « en quatre leus, et ont esté ses gens deus foiz sor les murs. »
420. Lors demanda conseil que il feroit. Assez i ot parlé avant et ariere, mais la fins del conseil si fu tels que il distrent : « Seignor, « nos somes jà tant venu avant, que nos somes honi1 se nos ne se- « corons le Dimot. Mais soitchascuns confès et commeniez-, etorde- « nons noz batailles3. » Et aesmerent que il avoient bien quatre cenz ' chevaliers, et que il n'en avoient mie plus; et mandèrent les messages qui erent venu d'Andrenople, et demandèrent le convine, combien Johanis'' avoit de gent. Et il respondirent que il avoit bien quarante mil homes à armes, sanz cels a pié dont il ne savoient le conte.
4'3o. Ha! Diex, cum perillose bataille de si pou de gent encontre tant. Al matin, le jor de la feste monseignor saint Johan Baptiste furent tuit1 confès et commenié, et l'endemain si murent. L'avangarde si fu commandée Jofiroi le mareschal de Romenie et de Champaigne, et Machaires de Sainte-Manehalt fu avec. La segonde bataille fist Coenes de Betune et- Miles H Brabanz; la tierce3, Paiens d'Orliens et Pierres de Braiecuel; la quarte, Ansials de Kaeu; la quinte'1, Baudoins de Belveoir; la siste, Hues de Belmés; la septisme, Henris li frères l'empereur Baudoin; l'uitisme, Gautiers de Escornai et li Flamenc. Tyerris de Los, qui ère senechaus, fist Tarière garde '.
1 jn.— -ECIii; omeWeatd'Andrenople et distrent à, en mettant après Baudoin les mots qui dirent ou l'équivalent. — 3 A, s.icliiey. — * CDE. elle se rendra, car ne se peut plus tenir ; A seul marque le terme de huit jours. — 5 A. et les.
1 29. — 1 CDE, nous somes tout honi puis que nous somes tant venu avant. — - Après acumeniiés, C ajoute i'msi tefisent, et D, car à l'aie de Dieu nous les secourrons. — 3 CDE. ordenerent lor batailles, au lieu de ordenons, etc. — '■ B, cent; CDEF, trois cens. — s B omet le convine; D. dou convine Johanisse et combien il; V. del covine d'Andrenople et combien Jehanice.
4?o. — 1 A omet tuit. — - A n'a paser. en sorte que Milon s'y trouve désigné comme chef du troisième corps. Mais il suffit de rétablir et pour que A s'accorde avec CDEF en ce qui concerne les six premiers corps. B désigne aussi par erreur Milon pour le troisième, puis Païen d'Orléans avec Pierre de Bracieux pour le quatrième, Anseau pour le cinquième. Baudouin de Beauvoir pour le sixième. Hugues de Bcaumetz pour ce même corps ou pour le septième avec Henri. A
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messagers d'Andrinople, et ils dirent à Henri le frère de l'empereur Baudouin : « Sire, sache que si tu ne secours la cité du Dimot, elle ne « peut tenir plus de huit jours; car les pierriers de Johannis ont « abattu le mur en quatre endroits, et ses gens ont été deux fois sur « les murs. »
429. Alors il demanda conseil sur ce qu'il ferait. On parla assez en avant et en arrière, mais la fin du conseil fut telle qu'ils dirent : « Sei- « gneurs, nous sommes déjà venus si avant, que nous sommes honnis « si nous ne secourons le Dimot. Mais que chacun soit confessé et « communié, et ordonnons nos corps de bataille. » Et ils estimèrent qu'ils avaient bien quatre cents chevaliers, et qu'ils n'en avaient pas plus; et ils mandèrent les messagers qui étaient venus d'Andrinople, et demandèrent l'état des choses, combien Johannis avait de gens. Et ils répondirent qu'il avait bien quarante mille hommes d'armes, sans ceux de pied dont ils ne savaient le compte.
4'3o. Ah! Dieu, quelle périlleuse bataille de si peu de gens contre tant! Au matin, le jour de la fête de monseigneur saint Jean-Baptiste, ils furent tous confessés et communies, et le lendemain (25 juin) ils partirent. L'avant-garde fut confiée à Geoffroi le maréchal de Romanie et de Champagne, et Macaire de Sainte-Menehould fut avec lui. Le second corps fut à Conon de Béthune et à Milon le Brebant; le troisième, à Payen d'Orléans et à Pierre de Bracieux; le quatrième, à Anseau de Cayeux; le cinquième, à Baudouin de Beauvoir; le sixième, à Hugues de Beaumetz; le septième, à Henri le frère de l'empereur Baudouin; le huitième, à Gautier d'Escornai et aux Flamands. Thierri de Loos, qui était sénéchal, fit l'arrière-garde.
partir du septième. B se retrouve d'accord avec A. — 3 CDE. la tierce bataille fist. L'addition du mot Jist empêche de rapporter le commandement de ce corps au nom qui précède. — 4 CDE, la quinte fist. — 5 C. la sieptimé Gantiers d'Escornai li Flamens ; le vuitime et l'ariere garde fist Tieris de Los, ki iert senescaus. DE désignent aussi l'arrière-garde comme huitième corps; F, sans lui donner de numéro d'ordre, la distingue du septième. Elle est désignée explicitement dans B et implicitement dans A comme neuvième corps, parce que ces deux manuscrits désignent pour le septième le régent Henri, omis dans CDEF. Aucune de ces erreurs n'existe dans le manuscrit G : Si ordonnèrent leur batailles : la première fist Joffrois de Vile-Harduin et Makaires de Sainte Manehoult ; la seconde fist Quennes de Belune et Miles de (/il Braibans; la tierce fist Païens dOrliens et Pierres de Braichuel ; la 1111e fist Anciaus de Kaeu; la quinte Bauduins de Mouvoir ; la VIe fist Hues de Beline (Belmés) ; la VIIe fist Henris li baus-de l'empire; la VIIIe Gantiers SEscornai -, la nuevisme Thicris de Los qui estoit seneschaus.
4'3i. Lors chevauchierent tôt ordenéement1 par trois jors; neonquesplus perillosement genz n'alerent querre bataille. Car il avoient deus périls : de ce que il estoient pou, et cil estoient assez à cui il aloient combatre; d'autre part, il ne créoient pas les Griex, à cui il avoient pais faite, que il lor dussent aidier de cuer. Ainz avoient paor que quant venroit'-' au besoing, que il ne se tornassent devers Johanis, qui avoit le Dimot si aprochié de prendre, com vos avez oï ariere.
43-2. Quant Johannis oï que li Franc venoient, si nés ossa attendre; ainz arst ses engins, et se desloja. Et ensi se parti ' del Dimot; et sachiez- que toz li monz le tint3 à grant miracle. Et Henris li bauz de l'empire vint al quart jor devant Andrenople, et se loja sor les plus belsprezdel monde, sor la rivière d'Andrenople4. Quant cil d'Andrenople les virent venir, si issirent fors à totes lor croiz et à la procession5, et fisent la greignor joie qui onques fust veue. Et il le durent bien faire, que il n'estoient mie11 bien à aise.
433. Et lors vint la novele en l'ost des Frans1 que Johannis ère logiez à un chastel qui a nom Rodestuic-. Et al matin mut l'oz des Frans, et chevaucha vers celé part por la bataille querre; et Johanis se desloja, si chevaucha ariers vers son pais. Ensi le suirent par cinc jornées, et il adès s'en ala devant als. Lors se herbergierent al cinquisme jor sor un bel leu, à un chastel que on apele leFraim; enqui sejornerent par trois jors.
404. Et lors s'en parti une compaignie de la bone gent de l'ost, par descorde qu'il eurent à Henri le frère de l'empereor Baudoin1. De celé compaignie fu chevetaines Baudoins de Belveoir ; et Hues de Belmés fu avec lui, et Guillaumes de Gomeignies, et Drues de Belraim. Et en alerent bien ensemble- en celé route cinquante chevalier; et
(3i. — ' CDE, serrëement. — 2 A. veroii; B, il venroit; CEE. il venroient; D, clie venroit. - 1 A, se desloja. — 2 c ajoute de voir. — s B ajoute j moult grant merveille et. — *A omet d'Andrenople; F omet quant cil d'Andrenople. — S B. et à procession ; F. si issirent fors à toutes
RETRAITE DE JOHANNIS. l5»
43 1 . Alors ils chevauchèrent bien en ordre pendant trois jours; et jamais gens n'allèrent plus périlleusement chercher la bataille. Car ils avaient deux périls : de ce qu'ils étaient peu, et ceux-là étaient beaucoup contre qui ils allaient combattre; d'autre part, ils ne croyaient pas que les Grecs, avec qui ils avaient fait la paix, leur dussent aider de bon cœur. Mais ils avaient peur que quand on en viendrait au besoin, ils ne tournassent du côté de Johannis, qui avait été si près de prendre le Dimot, comme vous l'avez ouï plus haut.
C. Johannis se retire poursuivi par les croisés
432. Quand Johannis apprit que les Francs venaient, il n'osa les attendre; mais il brûla ses engins, et délogea. Et ainsi partit-il du Dimot; et sachez que tout le monde le tint à grand miracle. Et Henri le régent de l'empire vint au quatrième jour (28 juin) devant Andrinople, et se logea sur les plus beaux prés du monde, sur la rivière d'Andrinople. Quand ceux d'Andrinople les virent venir, ils sortirent dehors avec toutes les croix et en procession , et montrèrent la plus grande joie qui jamais fut vue. Et ils le durent bien faire, car ils n'étaient pas à l'aise.
433. Et alors vint la nouvelle au camp des Francs que Johannis était logé en un château qui a nom Rodestuic. Et au matin l'armée des Francs partit, et chevaucha de ce côté pour chercher la bataille ; et Johannis délogea, et chevaucha en arrière vers son pays. Ils le suivirent ainsi pendant cinq journées, et lui s'en alla toujours devant eux. Alors ils se logèrent le cinquième jour en un beau lieu, à un château qu'on appelle le Fraim; là ils séjournèrent pendant trois jours.
434. Et alors partit une compagnie des bonnes gens de l'armée, pour un démêlé qu'ils eurent avec Henri le frère de l'empereur Baudouin. De cette compagnie était chef Baudouin de Beauvoir; et Hugues de Beaumetz était avec lui, et Guillaume de Gommegnies, et Dreux de Beaurain. Et ils s'en allèrent bien cinquante chevaliers en-
leur processions encontrex. — 6 CE ajoutent bien asseur ne; F, bien asseur, au Ucudebienâ aise.
433. — 1 CDE omettent en l'ost des Frans. — 2 CDE, Rodestine. BFG. Rodestoc.
434. — > F omet qu'il orent. etc. — 2 CDEF omettent ensemble.
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cuiderent que li remananz n'osast remanoir el païs entre3 lor ane-
mis .
435. Lors pristrent conseil Henris li bausde l'empire, et li baron qui avec lui estaient; et fu telx lor consels que il chevalcheroient avant. Si chevauchierent1 par deus jors, et se2 herbergierent en une mult bêle vallée, près d'un chastelque on apele Moniac. Et cil chastiaus lor fu renduz, et i sejornerent3 bien par cinc jors, et distrent que il iroient Renier de Trit secore, qui ère dedenz l'Estanemac assis, et i avoit esté bien treize mois enserrez4 dedenz. Ensi remest Henris li baus de l'empire en l'ost, et granz partie de sa gent; li remananz ala secore Renier de Trit à l'Estanemac.
436. Et sachiez que mult alerentperilleusement cil qui i1 alerent, que on a pou veu de si perillose rescousse-; et chevauchierent trois jors3 parmi la terre à lor anemis. En celé rescosse'1 ala Coenes de Betune, et Joffrois de Vile-Hardoin li mareschausde Romenie et de Champaigne, et Machaires de Sainte-Manehalt, et Miles liBraibanz, et Pierres de Braiecuel, et Païens d'Orliens, et Ansials de Kaeu, et Tyerris de Los, et Guillaumes del Perçoi, et une bataille des Veniciens, dont Andrius Valeres ère chevetaines. Et ensi chevauchierent trosque au chastel"' d'Estanemac, et aprochierent tant que il virent l'Estanemac 6.
437. Reniers de Trit ère1 as bailles- des murs, et choisi l'avangarde que Joffrois li mareschaus faisoit, et les autres batailes qui venoient après mult ordenéemenf, et lors ne sot quex genz ce estoient. Et ce ne fu mie mervoile se il dota, quegrant tens avoit3 que il n'avoit 01 noveles d'als; etcuida que ce fussent li Grieu qui les venissent asseoir.
438. Joffrois li mareschaus de Romenie et de Champaigne prist
A, contre
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DELIVRANCE DE RENIER DE TRIT
semble en cette troupe; et ils pensaient que les autres n'oseraient pas rester dans le pays au milieu de leurs ennemis.
Cl. Renier de Trit secouru et délivré.
435. Alors tinrent conseil Henri le régent de l'empire, et les barons qui étaient avec lui; et leur conseil fut tel qu'ils chevaucheraient en avant. Ils chevauchèrent pendant deux jours, et logèrent en une très belle vallée, près d'un château qu'on appelle Moniac. Et ce château leur fut rendu, et ils y séjournèrent pendant cinq jours, et dirent qu'ils iraient secourir Renier de Trit, qui était assiégé dans l'Estanemac, et avait bien été enfermé treize mois dedans. Henri le régent de l'empire resta ainsi au camp, et une grande partie de ses gens; le reste alla secourir Renier de Trit à l'Estanemac.
436. Et sachez qu'ils y allèrent bien périlleusement ceux qui y allèrent, car on a peu vu de si périlleuse délivrance; et ils chevauchèrent trois jours à travers la terre de leurs ennemis. En cette délivrance alla Conon de Béthune, et Geolïroi de Ville-Hardouin le maréchal de Romanie et de Champagne, et Macaire de Sainte-Menehould, et Milon le Brebant, et Pierre de Bracieux, et Payen d'Orléans, et Anseau de Cayeux, et Thierri de Loos, et Guillaume du Perchoi, et un corps de Vénitiens dont André Valère était chef. Et ils chevauchèrent ainsi jusqu'au château d'Estanemac, et approchèrent tant qu'ils virent l'Estanemac (juillet 1206).
437. Renier de Trit était aux palissades des murs, et il aperçut l'avant-garde que faisait Geoffroi le maréchal, et les autres corps qui venaient après bien en ordre; et alors il ne sut quelles gens c'étaient. Et ce ne fut pas merveille s'il douta, car il y avait grand temps qu'il n'avait ouï de leurs nouvelles; et il pensa que ce pouvaient être les Grecs qui les venaient assiéger.
438. Geoffroi le maréchal de Romanie et de Champagne prit des
il lor faloit passer le plus ; DE omettent trois jors; G. il alerent 111 jours. — * A. rescolse.— s CD ajoutent qui a non. — « CDE, lecastiel, au lieu de l'Estanemac; D ajoute Reniers de Trit estait; F, einsint ehevaucliierent jusjues à l'Kstameniac où Renier Je Crit estait.
437. —i A omet ère. — - BCE, batailles; D. bretesches; F. .7 islre; G, sur les murs. — y C ajoute passé.
Turcoples et arbalestiers à cheval ' , si les envoia avant por savoir le convine del chastel; que il ne savoient se il estoient mort ou vif, que grant tens avoit que il n'en avoient oï noveles. Et quant cil vindrent devant le chastel, R-eniers de Trit et sa mesnie - les conurent : bien le poez'1 savoir que il orent grant joie. Lors s'en issirent et alerent contre lor amis, si firent grant joie'1 li un as autres \
439. Et lors se herbergierent li baron en une mult bone vile qui estoit al pié del chastel, et qui tenoit adès assiégé le chastel. Lors distrent li baron1 que il avoient maintes foiz oï dire que l'empereres Baudoins ère morz en la prison Johannis'2, mais il nel créoient mie; et Reniers de Trit dist que por voir ère morz3, et il le crurent'1. Mult i ot de cels qui en furent dolent; se il le peussent amender!
440. Et ensi jurent la nuit1 en la vile; et al maitin s'en partirent, et guerpirent l'Estanemac. Et chevauchierent par deus jorz; et al tierz jor vindrent à l'ost où Henris, li frères l'empereor, les atendoit sozle chastel de Moniac, qui siet sor le flum d'Arte, où il estoit herbergiez3. Mult fu granz joie à4 cels de l'ost de Renier de Trit qui ère rescous de prison, et à5 bien fu atorné à cels qui l'en amenèrent; car il i alerent mult perilleusement".
14 1 . Lors pristrent conseil li baron que il iroient en Costantinoble, et que il coroneroient Henri le frère l'empereor Baudoin; et laissierent ou païs1 le Yernas à toz les Grez de la terre, et atot quarante chevaliers que Henris li bals de l'empire li lassa. Et ensi s'en ala
[.38. — ' CDEF omettent à cheval. — - CDE, ses gens. — :1 B. connurent bien et bieitpoe^. — '• C omet lors s'en issirent. etc. — S A. li uns à l'autre.
. — 1 C, làfu demandé et recordé. — - A seul donne Johannis. — ;1 Baudouin était mort en effet, mais on en douta longtemps. — s F. et bien en fussent certein, et il le crurent adonc.
1 |o. — 1 A omet la nuit. — 1 A. sot; F, p.ir II! jors, et .111 quart jor vindrent en l'ost où li
HENRI EST COURONNÉ EMPEREUR
Turcoples et des arbalétriers à cheval, et les envoya en avant pour savoir l'état du château -, car ils ne savaient s'ils étaient morts ou vifs, parce qu'il y avait grand temps qu'ils n'en avaient ouï de nouvelles. Et quand ceux-ci vinrent devant le château , Renier de Trit et sa troupe les reconnurent : vous pouvez bien savoir qu'ils eurent grande joie. Alors ils sortirent et allèrent à la rencontre de leurs amis, et se firent grande fête les uns aux autres.
489. Et alors les barons se logèrent en une très bonne ville qui était au pied du château, et qui tenait toujours le château assiégé. Les barons dirent alors qu'ils avaient maintes fois ouï dire que l'empereur Baudouin était mort dans la prison de Johannis, mais qu'ils ne le croyaient pas; et Renier de Trit dit que pour vrai il était mort, et ils le crurent. Il y en eut beaucoup qui en furent tristes; si seulement ils eussent pu y porter remède!
440. Et ils couchèrent ainsi la nuit dans la ville ; et au matin ils partirent, et laissèrent l'Estanemac. Et ils chevauchèrent pendant deux jours, et au troisième jour vinrent au camp où Henri, le frère de l'empereur, les attendait au pied du château de Moniac, qui est situé sur le fleuve d'Ane, où il était logé. Ce fut une bien grande joie pour ceux du camp que Renier de Trit fût délivré de prison, et ce fut compté à l'honneur de ceux qui l'en amenèrent ; car ils y allèrent bien périlleusement.
Cil. Henri est couronné empereur. Nouveaux ravages de Johannis; l'empereur marche contre lui.
441. Alors les barons résolurent qu'ils iraient en Constantinople, et qu'ils couronneraient Henri le frère de l'empereur Baudouin ; et ils laissèrent au pays le Vernas avec les Grecs de la terre, et avec quarante chevaliers que Henri le régent de l'empire lui laissa. Et ainsi
baillis les atendoit desous. — :i CDE ajoutent et sa gent avec lui. — • 4 B. etc., à ton;. — 5 C ajoute très grant hounor et grant. — ''• G. moult firent grant joie de Renier qui estoit aussi comme revenus de prison ; car en Xill mois n'avoit ose' issi [issir] hors don chastel de Estaneviac pour ses anemis qui estoient entour lui; ains avoient eu grant soujfraite de viandes, par quoi il avoient mengié plusours de lor chevaus. 441. — 1 A omet ou pan
Hcnris li baus de l'empire, et li autre baron, en Constantinoble; et chevauchierent par lor jornées tant que il vindrent en Costantinoble-, où il furent3 volentiers veu. Lors coronerent à empereor Henri, lo frère l'empereor Baudoin, le diemenche après la feste madamme sainte Marie en aost4, à grant joie et à grant honor, à Tiglise Sainte Sophie; et ce fu en Tan de l'incarnation Nostre Seignor Jesu-Crist mil deus cens anz et six.
442. Et corn1 li empereres fu coronez en Constantinoble, si com vos avez 01, et li Vernas fu remés en la terre d'Andrenople et del Dimot, Johannis rois de Blaquie et de Bougrie, quant il le sot, si amassa de gent quant que il pot. Et li Vernas n'ot mie refermé- del Dimot ce que Johanis en ot;! abatu à ses perieres et à ses mangonials, et Tôt povrement garni. Et Johannis chevalcha al Dimot, si lo prist et l'abati, et fondi les murs'1 trosque en terre-, et cort par tôt le païs, et prent homes et famés, et anfanzet proies; et fist grant destruiement. Lors mandèrent cil d'Andrenople Tempereor Henri que il les"' secorust, que li Dimos ère perduz en tel manière ''.
443. Lors semoust Femperere Henris quanque il pot avoir de gent, et issi de Costantinoble, et chevalcha1 vers Andrenople par ses jornées à toutes ses batailles ordenées-. Et Johannis li rois de Blaquie qui ère en la terre, cum il oï que il venoit, si se traist arieres vers la soe terre. Et l'empereres Henris chevalcha tant3 que il vint à Andrenople, et se loja defors en la praerie.
444. Et lors vinrent li Grieu del païs, si li distrent que Johannis, li rois de Blaquie, enmenoit les homes et les femes et les proies1, et avoit le Dimot destruit et tôt le païs entor, et que il ère ancore à une jornée d'iqui-. Et li consels l'empereor fu telx que il s'iroit3 à lui combatre, se il l'atendoit, por secoure4 les chaitis et les chaitives que il enmenoit. Et chevaucha après lui et cil s'en ala devant adès),
441. — 2 CDEF omettent et chevauchierent, etc. — 3 CDE. /h. — I B, etc.. mi aoust.
.(42. — 1 B. etc.. quant. — '■! CDE. ratourné. — 3 A. Johanis not. — '• C fait les murs kéir ; E. font les murs. — 5 A. le. — >> CDE omettent en tel manière ; V. cil d'Andrenople secors à l'empereur Henri de Costentinoble, en omettant que ii Dimus. etc.
NOUVEAUX RAVAGES DE JOHANNIS
s'en alla Henri le régent de l'empire, et les autres barons, en Constantinople; et ils chevauchèrent dans leurs journées tant qu'ils vinrent en Constantinople, où ils furent volontiers vus. Alors ils couronnèrent empereur Henri, le frère de l'empereur Baudouin, le dimanche (20 août) après la fête de Notre-Dame d'août, avec grande joie et grand honneur, en l'église Sainte-Sophie; et ce fut en l'an de l'incarnation de Notre-Seigneur Jésus-Christ mil deux cent et six.
442 . Et comme l'empereur venait d'être couronné en Constantinople, ainsi que vous avez ouï, et que le Vernas était resté en la terre d'Andrinople et du Dimot, Johannis roi de Blaquie et de Bogrie, quand il le sut, amassa tout ce qu'il put de gens. Et le Vernas n'avait pas relevé au Dimot ce que Johannis en avait abattu avec ses pierriers et ses mangoneaux, et il l'avait pauvrement garni. Et Johannis chevaucha vers le Dimot, et le prit et l'abattit, et ruina les murs jusqu'à terre; et il court par tout le pays, et prend hommes et femmes, et enfants et bestiaux -, et il fit grande destruction. Alors ceux d'Andrinople mandèrent à l'empereur Henri qu'il les secourût-, car le Dimot était perdu en telle manière.
443 . Alors l'empereur Henri appela tout ce qu'il put avoir de gens, et sortit de Constantinople, et chevaucha vers Andrinople dans ses journées, avec ses troupes en bon ordre. Et Johannis le roi de Blaquie, qui était en la terre, quand il ouït qu'il venait, se retira en arrière vers son pays. Et l'empereur Henri chevaucha tant qu'il vint à Andrinople, et se logea dehors dans la prairie.
444. Et alors vinrent les Grecs du pays, et ils lui dirent que Johannis, le roi de Blaquie, emmenait les hommes et les femmes et les bestiaux, et qu'il avait détruit le Dimot et tout le pays d'alentour, et' qu'il était encore à une journée de là. Et le conseil de l'empereur fut tel qu'il irait le combattre, s'il l'attendait, pour secourir les captifs et les captives qu'il emmenait. Et il chevaucha après lui (et l'autre s'en
+43. — 1 F. et quant li mes liot conté, il chevaucha, en omettant lors semoust, etc.— -A omet à toutes, etc. — 3 CDE ajoutent ^Mr ses jornées.
444. — • CDE omettent et les proies ; B, les famés et les en/an; et les autres proies. — - A , ichi; BF. prèscCiieCi C. près de ci ; E. priés d'enki. — 3 A, scroit. — 4 CD, rescoure.
et ensi le sui-' par quatre jorz. Lors vint à une cité que on apeloit Veroi6.
445. Cum cil de la cité virent l'ost de l'empereor Henri venir, si s'enfuirent es montagnes1 et guerpirent la cité. Et Fempereres vint à tote s'ost, et se loja devant la vile, et la trova garnie de blez et de viandes et d'autres biens. Ensi sejorna iqui par deus jours , et fist ses genz corre par le païs entor ; et gaaingnierent assez proies de - bues et de vaches et de burîes, et autres bestes à3 mult grant plenté. Lors se parti de celé cité à toz ses gaaiens; et chevaucha à une altre cité, loing d'iqui à une jornée, que on apele Blisme'1. Et ensi cum li autre Gré avoient laissie l'autre cité, ravoient cil laissie "J cesti ; et il la trova garnie de toz biens, et se herberja devant.
cm.
446. Lors lor vint une novele que, à une valée à trois lieues de Fost, estoient li chaitif et les chaitives queJohannis enmenoit, atotlor proies et à toz lor chars '. Lorsatornal'empereres Henris que liGrieu d'Andrenople et cil del Dimot les iroient querre, et leur chargeroitdeus batailles de chevaliers. Ensi cum il fu devisé, si fu fait à Fendemain 3. De Funebataile fu chevetaines Eustaices, li frères Fempereor Henri de Costantinoble, et de l'autre Machaires de Sainte Manehalt.
447. Etchevauchierent, entr'aus et les Grieus, trosqueen la valée que on lor ot enseignie; et troverent la gent ensi cum Fen lor ot dit. Et la gens Johannis assembla à la gent Fempereor Henri ; si i ot navrez etmorz homes1 et chevaus de l'une part et de l'autre; mais par la vertu- de Dieu, orent li Franc la force; et tornerent' les chaitis'1, et enmenerent devant als arierre.
448. Et sachiez que celé rescouse ne fu mie petite; que bien i ot
A. sut bestes
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CAPTIFS REPRIS A JOHANNIS
alla toujours devant), et il le suivit pendant quatre jours. Il vint alors à une cité qu'on appelle Véroi.
445. Quand ceux de la cité virent l'armée de l'empereur Henri venir, ils s'enfuirent dans les montagnes et laissèrent la cité. Et l'empereur vint avec son armée, et se logea devant la ville, et la trouva garnie de blés et de vivres et d'autres biens. Il y séjourna ainsi pendant deux jours, et fit courir ses gens par le pays d'alentour ; et ils gagnèrent assez de troupeaux de bœufs et de vaches et de buffles, et d'autres bêtes en bien grande quantité. Alors il partit de cette ville avec son butin, et chevaucha vers une cité, à une journée loin de là, qu'on appelle Blisme. Et tout comme les autres Grecs avaient laissé l'autre cité, eux à leur tour avaient laissé celle-ci; et il la trouva garnie de tous biens, et se logea devant.
CIII. L'empereur atteint Johannis. et lui enlève ses prisonniers.
446. Alors leur vint la nouvelle que, dans une vallée à trois lieues du camp, étaient les captifs et les captives que Johannis emmenait , avec leurs troupeaux et avec leurs chars. Alors l'empereur Henri arrangea que les Grecs d'Andrinople et ceux du Dimot les iraient quérir, et qu'il leur donnerait deux corps de chevaliers. Ainsi qu'il fut dit, ainsi fut fait le lendemain. De l'un de ces corps fut chef Eustache, le frère de l'empereur Henri de Constantinople, et de l'autre Macaire de Sainte-Menehould.
447. Et ils chevauchèrent, eux et les Grecs, jusqu'en la vallée qu'on leur avait enseignée ; et ils trouvèrent les gens ainsi qu'on le leur avait dit. Et les gens de Johannis s'engagèrent avec les gens de l'empereur Henri ; et il y eut des hommes et des chevaux blessés et tués de part et d'autre-, mais par la vertu de Dieu, les Francs eurent le dessus; et ils firent retourner les captifs, et les remmenèrent devant eux.
448. Et sachez que cette délivrance ne fut pas petite; car il y avait
— - A. chargeraient; B. chargèrent.— ' A seul donne à l'endemain ; F omet aussi si fit fait.
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vint mil que homes que famés que anfanz , et bien trois mil chars chargiez de lor robes et de lor hernois, sans les autres proies dont il avoit assez. Et bien duroit la route, si cum il venoient à l'ost, deus liues granz; et ensi vindrent à l'ost la nuit. Et en fu mult liez l'empereres Henris, et tuit li autre baron; et les fist herbergier d'une part et bien garder1, si que onc ne perdirent vaillant2 un denier de rien qu'i aussient. L'endemain sejorna l'enpereres Henris por le pueple que il ot rescous. A l'autre jor se parti del païs, et chevaucha tant par ses jornées que il vint à3 Andrenople.
449. Lors dona congié as homes et as famés que il ot rescous, et chascuns s'en alla là où il volt, en la terre dont il ère nez1 o d'autre part. Et les autres- proies, dont il avoit mult grant plenté, furent departies à cels de l'ost si cum il dut. Lors sejorna l'empereres Henri par cinq jorz, et puis chevaucha trosque à la cité del Dimot, por savoir cornent ele ère3 abatue, et se on la porroit refermer. Et se loja devant la vile, et vit, et il et si baron, que il n'estoit mie leus de la4 fermer en tel point'.
45o. Lors vint en l'ost uns bers' le marchis Boniface de Monferrat en message, qui Othes de la Roche avoit nom ; et parla d'un mariage qui devant avoit esté porparlez, de la file Boniface le marchis de Monferat et de l'empereor Henri. Et aporta les novelles que la damme ère venue de Lombardie, et que ses pères l'i avoit- envoie querre, et qu'ele ert à Salenique. Lors prist li empereres consel, et la somme dou consel si fu tels que li mariages fu asseurez3 d'une part et d'autre4. Ensi s'en râla li messages Othes de la Roche5 à Salenique.
I (S. — 1 A omet et bien garder. — - BCDE. qui vausist. — 3B, etc.. à I.i cité de.
449. — 1 BCDEF, et en la terre, etc.. en omettant n d'autre part. — 2 BCDE omettent autres. — 3 A omet ère. — 4 Le pronom la est suppléé. — S DE. // n'en estoit mie leus, en omettant de la fermer, etc. ; F omet et vit, etc. ; G. mais il la trouva si destruite que il n'ot loisir dou faire.
450. — ' CDE. uns 7nessages. au lieu de uns bers en message, — - A. ses pères i avoit. —
MARIAGE CONCLU POUR L EMPEREUR
bien vingt mille tant hommes que femmes et enfants, et bien trois mille chars chargés de leurs vêtements et de leur harnais, sans l'autre butin dont il y avait assez. Et leur troupe, quand ils vinrent au camp, durait bien deux grandes lieues; et ils vinrent ainsi au camp la nuit. Et l'empereur Henri en fut bien joyeux, et tous les autres barons; et il les fit loger à part et bien garder, en sorte qu'ils ne perdirent pas un denier vaillant de ce qu'ils avaient. Le lendemain l'empereur Henri séjourna à cause du peuple qu'il avait délivré. Le jour d'après il partit du pays, et chevaucha tant dans ses journées qu'il vint à Andrinople.
449. Alors il donna congé aux hommes et aux femmes qu'il avait délivrés, et chacun s'en alla là où il voulut, en la terre où il était né ou autre part. Et l'autre butin, dont il y avait une bien grande quantité, fut partagé à ceux de l'armée comme il fallait. Alors l'empereur Henri séjourna pendant cinq jours, et puis chevaucha jusqu'à la cité du Dimot, pour savoir comment elle était abattue, et si on la pourrait refermer. Et il se logea devant la ville, et vit, lui et ses barons, qu'en tel état il n'y avait pas lieu de la fermer.
C1V. Promesse de mariage entre 1 empereur et la fille de Boniface. Les croisés ravagent les terres de Johannis.
430. Alors vint au camp un baron du marquis Boniface de Montferrat, en message, qui avait à nom Othon de la Roche; et il parla d'un mariage qui avait déjà été mis en pourparler, d'entre la fille de Boniface le marquis de Montferrat et l'empereur Henri. Et il apporta la nouvelle que la dame était venue de Lombardie, et que son père l'y avait envoyé quérir, et qu'elle était à Salonique. Alors l'empereur tint conseil, et la conclusion du conseil fut telle que le mariage fut promis de part et d'autre. Ainsi s'en retourna le messager Othon de la Roche à Salonique.
3 AB. elfu asseure\ li mariages, au lieu de lors prist. etc. — * G. de celle dame et de l'empereour Henri avoient esté menées paroles de mariaige. tant que il s'estoient acordé que li empereresta devait penre à femme. Pour ce remanda ilempereres aumarchisque li l'envoiast à Bouke d'yaue \d'.\vie\.et il l'envoieroit querre tanlost que il seroit descombrés de cet ost où il estoit. — 3 CDE omettent les mots Otites de la Roche, rejete's par AB après Salenique.
45 1 . Et l'empereres rot ' assemblées ses genz qui orent à garison menez lor gaainz de Veroi2, qu'il avoient fait en l'ost. Et chevaucha pardevant Andrenople par ses jornées, tant que il vint en la terre Johanis le roi de Blaquie et de Bougrie. Et vinrent à une cité qu'on apeloit la Ferme; et la pristrent, et entrèrent enz, et i firent mult grant gaain. Et sejornerent enz par trois jorz, etcorurentpar tôt le païs, et gaaignierent grans gaaiens'1, et destruistrent une cité qui avoit nom l'Aquile 4.
45-2. Al quart jor, se partirent de la Ferme, qui mult ère bêle et bien seanz; et i sordoient li baing chaut li plus bel de tôt le monde; et la fist l'emperere destruireetardoir; et enmenerent les gaaiens mult granz de proies ' et d'autres avoirs. Et chevauchierent par lor jornées tant que il vindrent à la cité d' Andrenople, et sejornerent el païs trosque à la feste Toz Sains, que il ne porent'2 plus guerroier3 por l'iver. Et lors s'en torna l'empereres Henris et tuit si baron vers Costantinoble, qui mult furent lassé d'ostoier 4; et ot laissié à Andrenople 5 entre les Griex, un suen home qui ot nom Pierres de Radingheam, atot dix '' chevaliers.
453. En cel termine, Toldres li Ascres qui tenoit la terre d'autre part del Braz devers la Turquie ', avoit trives à l'empereor Henri; et ne li ot mie bien tenues, ainz li ot fausées et - brisies. Et lors prist conseil l'emperere, et envoia oltre le Braz à la cité de l'Espigal Pierre de Braiecuel cui sa terre ère devisée en iceles parties 3, et Païen d'Orliens, et Ansiau de Chaeu, et Eustaice son frère *, et grant part de ses bones genz, trosque à sept vins chevaliers. Et cil comencierent la guerre contre Toldre l'Ascre 5 mult grant et mult fiere, et fisent grant domage en sa terre.
45i. — 'A, ! ot. — - A, Visoi. — 3 B omet et gaaignierent grans gaaiens; F, molt i firent grant gaaing et pristrent gran~x proie^. — 4 AF. l'Aquilo.
452. — > CDF.F omettent de proies. — - A. porroient. — ' BCDE, ostoicr. — '' F omet l'empereres, etc. — 5 A, ot lessic Andrenople ; B, laissa Andrenople. — <• A, atot XX; plus loin
PRISE DE LA FERME PAR LES CROISES
43 1. Et l'empereur avait rassemblé ses gens qui avaient mené en lieu sûr leur butin de Veroi, qu'ils avaient fait dans la guerre. Et il chevaucha en avant d'Andrinople dans ses journées, tant qu'il vint en la terre de Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie. Et ils vinrent à une cité qu'on appelait la Ferme; et la prirent, et entrèrent dedans, et y firent bien grand butin. Et ils séjournèrent pendant trois jours, et coururent par tout le pays, et gagnèrent force butin, et détruisirent une cité qui avait nom l'Aquile.
_p 2. Au quatrième jour, ils partirent de la Ferme, qui était bien belle et bien plaisante; et il y avait là des sources de bains chauds les plus beaux du monde entier; et l'empereur fit détruire et brûler la ville; et ils emmenèrent un bien grand butin de bestiaux et d'autres biens. Et ils chevauchèrent dans leurs journées tant qu'ils vinrent à la cité d'Andrinople; et ils séjournèrent au pays jusqu'à la fête de la Toussaint ,icr novembre 1206), tant qu'ils ne purent plus guerroyer à cause de l'hiver. Et alors s'en retourna vers Constantinople l'empereur Henri et tous ses barons, qui étaient bien las de guerroyer ; et il avait laissé à Andrinople parmi les Grecs, avec dix chevaliers, un sien homme qui avait nom Pierre de Radinghem.
CV. L'empereur reprend la guerre contre Lascaris
45'3. En ce temps, Théodore Lascaris qui tenait la terre de l'autre côté du Bras devers la Turquie, avait une trêve avec l'empereur Henri ; et il ne l'avait pas bien tenue, mais il l'avait faussée et rompue. Et alors l'empereur tint conseil, et envoya outre le Bras à la cité de l'Espigal, Pierre de Bracieux à qui on avait assigné sa terre en ces contrées, et Payen d'Orléans, et Anseau de Cayeux, et Eustache frère de l'empereur, et grande partie de ses bonnes gens, jusqu'à cent quarante chevaliers. Et ceux-là commencèrent la guerre contre Théodore Lascaris bien fort et bien rudement, et firent grand dommage en sa terre.
. ce manuscrit ne marque que dix chevaliers; G en marque vingt aux deux endroits. 453. — l A omet devers Ij Turquie. — 2 A seul donne fausèes et. — a C. ti ki celle terre estoil devisée en partie. — t B, qui frères estait Fenpereeur ; CDE ajoutent Henri. — 3 B. entre Todre l'Ascre et ans.
454. Et chevauchierent trosque à une terre qui Equise est apelée, que la mers clooit tote fors que une part. Et à l'entrée ' par où on entroit, avoit au ancienement forteresce de murs, de tors et de fossez; et estoient auques dechau. Et enqui dedenz entra l'oz des François; et Pierres de Braiecuel, cui la terre ère devisée, les commença à refermer, et à faire deus chastiaus et deus - entrées. Et d'iqui comencierent à corre en la terre l'Ascre, et gaaignierent granz gaainz et granz proies , et amenèrent dedenz lor isle les gaaiens et les proies 3. Et Toldres li Ascres revenoit sovent4 en Equise-, et i ot maintes foiz assemblées, et i perdoient li un et li autre; et iqui ère la guerre granz et perillose r'.
455. Or lairons ' de cez, si dirons de Tyerri de Los, qui seneschaus ère, cui Nicomie devoit estre; et ère à une jornée de Niqué-la-grant, qui ère li chiés de la terre Toldre l'Ascre. Et cil s'en râla - à grant partie de la gent l'empereur Henri"', et trova que li chastiaus ère abatuz4-, et ferma et horda le moustier Sainte Sophie5 qui mult ère halz et biels, et retint iqui endroit la guerre.
45(5. En icel termine, li marchis Bonifaces de Monferrat remut de Salenique, si s'en ala à la Serre que Johannis li avoit abatue; si la referma, et ferma après un chastel ' qui a nom Dramme -, el val de Phelippe. Et tote la terre entor se rendi à lui et obéi; et iverna el païs 3.
4.S7. Endementiers fu tant del tens passé que li Noels fu passez '. Lors vindrent li message le marchis - à l'empereor en Constantinoble, et li distrent de par le marchis que il avoit envoie sa fille en galies 3, à la cité d'Aines ''. Et lors envoia l'empereres Henris Joffroi le mares-
l.t'4-. — 1 CDE. et à celle part.— - A, en II. — 3 F omet el amenèrent, etc. — * CDEF ajoutent atout ses os. — s F omet et iqui ère la guerre gran\ et perillose; CDE ajoutent et répètent inutilement et i perdoient. etc.
455. — ! BF ajoutent ester. — 2 C, s'en parti ossi de Constantinople. — :l F, cil rasembla à grant partie de la gent l'empereeur et ala à Nicomie. — 4 C, confondus et désirais. — » 1) ajoute le dyemence après la fieste Noslre Dame Chandeler.
GUERRE CONTRE LASCARIS
454. Et ils chevauchèrent jusqu'à une terre qui est appelée Equise, que la mer fermait tout entière hors d'un côté; et à l'entrée par où on entrait, il y avait eu anciennement une forteresse de murs, de tours et de fossés; et ils étaient presque tombés. Et l'armée des Français entra là dedans; et Pierre de Bracieux, à qui la terre était assignée, commença à les relever, et à faire deux châteaux et deux entrées. Et delà ils commencèrent à courir en la terre de Lascaris, et gagnèrent grand butin et grands troupeaux, et amenèrent dans leur île le butin et les troupeaux. Et Théodore Lascaris revenait souvent en Equise; et il y eut maintes fois des rencontres; et les uns et les autres y perdaient; et la guerre là était grande et périlleuse.
455. Or nous n'en dirons pas plus de ceux-ci, et nous parlerons de Thierri de Loos, qui était sénéchal, à qui Nicomie devait appartenir; et elle était à une journée de Niké la Grande, qui était le cheflieu de la terre de Théodore Lascaris. 11 s'en alla aussi avec grande partie des gens de l'empereur Henri, et trouva que le château était abattu; et il ferma et fortifia l'église Sainte-Sophie, qui était bien haute et belle, et soutint aussi la guerre en cet endroit.
CVI. Avantages remportés par Boniface: mariage de sa fille avec l'empereur.
456. En ce temps, le marquis Boniface de Montferrat repartit de Salonique, et s'en alla à la Serre que Johannis lui avait abattue; il la referma, et ferma après un château qui a nom Dragmes, dans le val de Philippe. Et toute la terre d'alentour se rendit à lui et lui obéit; et il hiverna dans le pays.
457. Cependant le temps avait si bien passé que Noël était passé. Alors vinrent les messagers du marquis à l'empereur en Constantinople, et ils lui dirent de la part du marquis qu'il avait envoyé sa fille en galère, à la cité d'Aine. Et alors l'empereur Henri envoya
436. — 1 A omet un cliastel. — - AG. Dramine; B. Diamme; CE, Dame; D. Davic ; F, Avie. — ' B omet et iveraa el pais.
457. — ' CDE. il fu Noël. — • CDE, de par le marcliis Boniface de Monlferras. — 1C omet en galies. —* A. d'Aaimes ; G, Je Aiwe. Il ne peut s'agir ici d'Aive ou Abydos. car les envoyés de l'empereur y seraient allés par mer; puisqu'ils ont voyagé par terre, c'est à Aines ou vEnos. selon la remarque de M. Buchon. qu'ils ont dû se rendre.
VILLE-HARDOIIN. III. — 3b
chai de Romenie et de Champaigne, et Milon le Braibant, por querre la dame; et chevauchierent par lor jornées tant que il vindrent à la cité d'Aines.
458. Et troverent la dame, qui mult ère et bone et bêle; et la saluèrent de par lor seignor Henri l'empereor de Constantinoble1, et ramenèrent à grant honor en - Costantinoble. Et l'esposa l'empereres Henris au mostier Sainte Sophie, le diemenche après la feste madamme sainte Marie Chandelor3, à grant joie et à grant honor; et portèrent corone ambedui ; et furent les noces haltes et planieres cl palais de Bouchelion. Ensi fu faiz li mariages1 de Fempereor et de la file le marchis Boniface, qui Agnès l'empereris avoit nom, comvos avez oï5.
459. Toldres li Ascres, qui guerroia l'empereor Henri, prist ses messages, si les envoia à Johannis le roi de Blaquie et de Bougrie1. Si li manda que totes les gens l'empereor Henri estoient devers lui, qui le guerréoient d'autre part del Braz devers la Turquie; et que l'empereres ère en Constantinoble à pou de gent; et or se poroit vengier'2; que il seroit d'une part, et il venist d'autre-', et que l'empereres avoit si pou de gent que il ne se poroit d'andeus défendre. Johannis s'ere porchaciez de grant host de Comains qui venoient à lui; et porchaça ses os de Blas4 et de Bougres, si granz cum il onques pot. Et del tans fu jà tant passé que li quaresmes entra.
460. Machaires de Sainte Manehalt avoit commencié à fermer un chastel al Caracas1, qui siet sor un goffre de mer à six liues de Nichomie, devers Constantinoble'. Et Guillaume des Sains en començaun autre à fermer, le Chivetot, qui siet sor le gofre de Nichomie d'autre
[.58. — * A omet Henri, etc., et répète de par lor seignor après ramenèrent. — - B. en la cité de ; C, en la noble cité de. — > C, Nostre Dame de la Chandeler.— 4 CDE, furent faites les nueces.
— 5 CDE omettent coin vos ave\ oî.
p'i. — 1 CDE omettent le roi. etc. — 2 BDE, de lui vengier ; C, se poroit on de lui vengier.
— 3 ('.. k'il le guerriast d'une part et il de l'autre. — 4 A, cre porchacie% de grant host de
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Geoffroi le maréchal de Remanie et de Champagne, et Milon le Brebant, pour quérir la dame; et ils chevauchèrent dans leurs journées tant qu'ils vinrent à la cité d'Aine.
458. Et ils trouvèrent la dame, qui était bien bonne et belle; et la saluèrent de la part de leur seigneur Henri l'empereur de Constantinople, et l'amenèrent en grand honneur à Constantinople. Et l'empereur Henri l'épousa à l'église Sainte-Sophie, le dimanche (4 février 1207) après la fête de Notre-Dame de Chandeleur, en grande joie et en grand honneur-, et ils portèrent tous deux la couronne; et les noces se firent superbes et plénières au palais de Bouchelion. Ainsi que vous avez ouï, fut fait le mariage de l'empereur et de la fille du marquis Boniface, qui avait nom Agnès l'impératrice.
CVII. Théodore Lascaris s'allie avec Johannis
459. Théodore Lascaris, qui guerroyait avec l'empereur Henri, prit ses messagers, et les envoya à Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie. Et il lui manda que toutes les gens de l'empereur Henri étaient de son côté, qui guerroyaient avec lui de l'autre côté du Bras devers la Turquie ; et que l'empereur était en Constantinople avec peu de gens; et que maintenant il se pourrait venger de lui; que il serait d'une part, et que lui Johannis vînt de l'autre, et que l'empereur avait si peu de gens qu'il ne se pourrait défendre contre eux deux. Johannis s'était pourvu d'une grande armée de Comains qui venaient à lui ; et il se procura une armée aussi grande qu'il put de Blaques et de Bogres. Et le temps avait déjà si bien passé que le carême commença (7 mars 1 207'.
460. Macaire de Sainte-Menehould avait commencé à fermer un château au Caracas, qui est situé sur un golfe de mer à six lieues de Nicomie, devers Constantinople. Et Guillaume de Sains commença à en fermer un autre, le Chivetot, qui est situé sur le golfe de Nico-
Blas ; F. à celui point s'estoil Jehanice porckacie^ de Commein\ qui venaient à lui et Je Blas. Phi. — 1 C,à /ti Quaracat. — aB, gouffre de Nichomie à sis Hues de Michon devers, etc.; CDE. gouffre de Nickomie d sis Hues de Constantinoble. Les indications marquées dans A sur la situation du Caracas et du Chivetot se retrouvent dans G; mais les noms de ces châteaux y sont écrits Caratas et Cynechot.
part, devers Nique. Et sachiez que mult ot afaires l'empereres Henris endroit Costantinoble1, et li baron quierent elpaïs4. Et bientesmoigne Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus de Romenie et de Champaigne, quiceste œvre traita5, que oncen nul termene ne furent gent si chargié de guerre, porce que il estoient0 espars en tant de leus.
CV1II
46 1 . Lors issi Johannis ' de Blaquie à totes ses hoz, et à grant ostde Cumains" qui venu li erent, et entra en la Romenie. Etcorurent'1 li Commain trosque as portes de Costantinoble; et il assist Andrenople, eti dreça trente trois5 perieres granz qui getoient as murs6 et as tors. Et dedenz Andrenople n'avoit se les Grex non , et Pierron de Radingheam, qui de par l'empereur i ère7 atot dix chevaliers8. Et iors mandèrent li Grieu et li Latin ensemble l'empereor Henri que ensi les avoit Johannis assis, et que il les secorust'1.
, 462. Mult fu destroiz l'empereres quant il oï ce1; que ses genz estoient départies oltre2 le Braz en tant de leus, et estoient en chascun leu si chargié de guerre qu'il ne pooient plus 3 ; et l'empereres ère en Constantinoble à pou de gent. Et fu tels ses consels qu'il enprist à issir'1 de Costantinoble à tant de gent cum il porroit avoir à la quinzaine de Pasque-, et manda en Equise, où li plus de sa gent ère, que il s'en venissent à lui. Et il s'en commencierent à venir par mer5, Eustaices li frères l'empereor Henri, et Ansials de Caeu, et de lor gent li plus-, et dont remest Pierres de Braiecuel et Paiens d'Orliensi; à poi de gent en Equise.
Quant Toldres li Ascres oï la novele que Andrenople ère
460. — :l B. etc.. endroit lui.— '■ B etc., avoec lui.— s A omet quiceste œvre traita. — 6 C ajoute ou pais.
[61. — I B ajoute li rois; mais le sens est issi de Blaquie ;F, lors issi Jehanice fors de Blaquie.
— - I! omet et à grant ost. — S F, atout ses ol; de Blas et de Commeins et de Bougres
4 CDE, .lièrent. — •> CDE, XXX. — 8 F. qui gitoient en /.1 cité et as murs. — ' A omet i ère. —
SIÈGE D ANDRINOPLK PAR JOHANNIS
mie d'autre part, devers Niké. Et sachez que l'empereur Henri avait beaucoup à faire du côté de Constantinople, et les barons aussi qui étaient dans le pays. Et Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal de Romanie et de Champagne, qui fit cette œuvre, témoigne bien que jamais gens, ennui temps, nefurent si chargés de guerre, parce qu'ils étaient épars en tant de lieux.
CVII I. Siège d'Andrinople par Johannis; siège d'Equise et duChivetot par Théodore Lascaris.
46 1 . Alors Johannis sortit de Blaquie avec ses armées, et avec une grande armée de Comains qui lui étaient venus, et il entra en Romanie. Et les Comains coururent jusqu'aux portes de Constantinople; et lui assiégea Andrinople, et y dressa trente-trois grands pierriers qui tiraient aux murs et aux tours. Et dans Andrinople il n'y avait que les Grecs, et Pierre de Radinghem, qui y était de par l'empereur avec dix chevaliers. Et alors les Grecs et les Latins mandèrent ensemble à l'empereur Henri que Johannis les tenait ainsi assiégés, et qu'il les secourût.
462. L'empereur fut bien embarrassé, quand il ouït cela; car ses gens étaient divisés outre le Bras en bien des lieux, et ils étaient en chaque lieu si chargés de guerre qu'ils n'en pouvaient plus; et l'empereur était en Constantinople avec peu de gens. Et son conseil fut tel qu'il entreprendrait de sortir de Constantinople avec autant de gens qu'il en pourrait avoir à la quinzaine de Pâques; et il manda en Equise, où la plupart de ses gens étaient, qu'ils s'en vinssent à lui. Et ils commencèrent à s'en venir par mer, Eustache le frère de l'empereur Henri, et Anseau de Cayeux, et la plupart de leurs gens; et alors Pierre de Bracieux et Payen d'Orléans restèrent avec peu de gens en Equise.
Quand Théodore Lascaris ouït la nouvelle qu'Andrinople
s G, atout XX chevaliers queliempereresi avait laissiés si com nous avons dit devant. — fi C ajoute pour Dieu.
462 — 1 A omet ce; CD,oî ces nouveles; E, oy celle, noviele. — - A. d'ollre. — ■> A omet et estaient, etc. — 1 CDE. k'it issi. — 5 CF ajoutent premiers iou premièrement* vint. — 6 AF omettent et Païens d'Orliens.
assise, et que l'cmpereres Henris par estovoir mandoit ses gens, et que il ne savoit auquel corre, ou deçà ou delà (si ère chargiez de la guerre), lors si manda plus1 esforciement quanque il pot de gent, et fist tendre ses très et ses paveillons devant les portes d'Equise; et iot assemblé maintes foiz-, et perdu :î et gaaignié. Et quant Toldres li Ascres vit que il avoient pou de gentlaienz, sipristune grant partie de s'ost, et de vaissials ce que il en pot avoir par mer, si les envoia al chastel del Chivetot1 que Guillaumes de Sainz fermoit; si l'asistrentpar mer et par terre, le semadi de mi-quaresme\
464. Laienz avoit quarante chevaliers de mult bone gent, et Machaires de Sainte Manehalt en ère chevetaines; etlor chastials estoit encor pou fermez, si que cil pooient avenir à els as espées et as lances1. Et les assaillirent par mer et par terre mult durement; et cil assaus dura le semadi tote jor, et cil se desfandirent mult bien. Et bien tesmoigne li livres que onques à plus grant meschief ne se desfendirent quarante chevalier à tant de gent-. Et bien i parut; que il n'en i ot mie cinq qui:' ne fuisent navré de tozles chevaliers qui i estaient4; et s'en i ot un mort, qui niés ère Milon le Braibant, qui avoit nom Giles\
C IX
465. Ençois que cil assaus començast le semadi matin, s'en vint uns mes bâtant en Constantinoble; et trova Tempereor Henri1 el palais de Blaquerne, séant al mengier, et li dist : « Sire, sachiez que « cil del Chivetot sont assis par mer et par terre; et se vos nés secor- « rez- hastivement, il sunt pris et mort. »
466. Avec l'empereor ère Coenes de Betune, etJoffrois li mareschaus deChampaigne, et Miles li Braibanz, et poudegenz. Et pris-
> :. - 1 A. fins. — - C, /.i oit il ot mainte fois. — J A. maintes t'oit perdu. — 4 G. devant le Cynechot. — 6 F omette samedi de mi-quaresme et la phrase qui suit. Cette date manque ici dans G, mais elle y est marquée quelques lignes plus haut à l'occasion de l'investissement d'Equise.
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était assiégée, et que l'empereur Henri par besoin mandait ses gens, et qu'il ne savait auquel courir, ou deçà ou delà (tant il était chargé de guerre), alors il manda plus instamment tout ce qu'il put avoir de gens, et ht tendre ses tentes et ses pavillons devant les portes d'Equise; et on s'y battit maintes lois, et on y perdit et on y gagna. Et quand Théodore Lascaris vit qu'ils avaientpeu de gens là dedans, il prit une grande partie de son armée, et de vaisseaux ce qu'il en put avoir par mer, et les envoya au château du Chivetot que Guillaume de Sains fermait; et ils l'assiégèrent par terre et par mer, le samedi (3 1 mars i 207) de la mi-carême.
464. Il y avaitlà dedans quarante chevaliers de bien bonnes gens, et Macaire de Sainte-Menehould en était chef; et leur château était encore peu fermé, en sorte que les autres pouvaient atteindre à eux avec les épées et les lances. Et ils les assaillirent par mer et par terre bien rudement; et cet assaut dura le samedi toute la journée, et les nôtres se défendirent très bien. Et le livre témoigne bien que jamais à plus grand désavantage quarante chevaliers ne se défendirent contre tant de gens. Et il y parut bien ; car il n'y en eut pas cinq qui ne fussent blessés de tous les chevaliers qui y étaient; et il y en eut un de tué, qui était neveu de Milon le Brebant, qui avait nom Gilles.
C I X. L'empereur attaque la flotte de Théodore Lascaris, et délivre
le Chivetot.
410. Avant que cet assaut commençât le samedi matin, s'en vint un messager courant en Constantinople; et il trouva l'empereur Henri au palais de Blaquerne, assis à table, et il lui dit : « Sire, sa- « chez que ceux du Chivetot sont assiégés par terre et par mer; et si « vous ne les secourez promptement, ils sont pris et morts. »
466. Avec l'empereur était Conon de Béthune, et Georfroi le maréchal de Champagne, et Milon le Brebant, et peu de gens. Et ils tinrent
464. — 1 G, car li mur estaient encore si bas que li L avenoient ans autres ans glaives et ans espées. C omet à els après avenir. — - A seul donne à tant de gent. — 3 BCDE, qui tuit ou que tnut. — 4 CDEF omettent de In; les chevaliers, etc. — 5 G. Miles. •
465. — 1 B, en Costentinoble à l'empcrceur Henri et le trova. — - A. ne seeorre;.
trent conseil1-, et li conseils si fu tels- que l'empereres s'en vient al rivage, et s'en entre en un galion-', et chascuns'1 en tel vaisel com il pot avoir. Et lors fait crier par tote la vile que il le sievent, à tel besoing cum por secorre ses homes; que il les a perduz se il ne les secort. Lors veissiez la cité de Costantinoblemult esformier"' des Venissiens et des Pisans1', et d'autres genz qui de mer savoient7; et corentas vassiaus, qui ainz ainz, qui mielxmielx. Avecals entroient li chevalier à totes lor armes; et qui ançois pooit, ançois se partoit del port por sivre l'empereor8.
467. Ensi alerent à force de rimes1, tote la vesprée tant com jorz lor dura, et tote la nuit trosque à l'endemain al jor. Et quant vint à une pièce après le soleil levant, si ot tant esploitié l'empereres Henris que il vit le - Chivetot, et l'ostqui ère entor et par mer et parterre. Et cil dedenz n'orent mie dormi la nuit; ainz se furent tote nuit horde, si malade et :; si navré com il estoient, et com cil qui n'atendoient se la mort non ''.
46S. Et quant l'empereres vit que il estoient si près que1 il voloient assaillir, et il n'avoit encor de sa gentse pou non (avec lui ère Joffrois li mareschaus en un autre vaissel, et Miles li Braibanz, et Pisan2 et autre chevalier; et tant que il avoient, entre granz et petiz, de vaisials dix sept, et cil3 en avoient bien soixante1, et virent que se il atendoient lor genz et soffroient que cil assaillissentcelsde Chivetot, que il seroient mort ou pris; si4 fu tels lor conseils que il s'iroient combatre à cels de la mer5.
469. Et voguèrent ' celé part tuit d'un front, et furent tuit armé es vaissials, les hialmes laciez. Et quant cil les virent venir qui estoient tuit- apareillié d'assaillir, si conurent bien que ce ère secors; sise partirent del chastel et vinrent encontre als ; et tote lor oz se loja 3 sor le rivage, de granz genz'1 que il avoient à pié et à cheval. Et quant il virent que l'emperere et la soe gens venroient totes voies sor als, si re-
— ' A omet et pris trent conseil. — - A./k cot—, — '■> BG, galie; CDEF, chalanl ou chalam. — l BD ajoutent entre; F, enterraient. — >B, estormie ; CDEF, estourmir. — OCDE. Paisans; F ajoute de Fran,. — ' CDEF. ne savoient; G, lors entrèrent li Yenissiien et li Pisant es nés, et tuit cil qui de mer savoient. — *B, servir l'empereeur en Equise.
(Ô7. — ' AD. rimes ; CE. rames ; B, armes; F, avirons. — - B. etc.. ajoutent chastel de. — ' A seul donne si malade et. — 4 F ajoute s'il fussent pris.
L EMPEREUR SECOURT LE CHIVETOT
conseil ; et le conseil fut tel que l'empereur s'en vient au rivage , et entre en un galion , et chacun dans le vaisseau qu'il peut avoir. Et alors il fait crier par toute la ville qu'on le suive en ce besoin où il est de secourir ses hommes; car il les a perdus s'il ne les secourt. Alors vous eussiez vu la cité de Constantinople fourmiller de Vénitiens et de Pisans, et d'autres gens qui connaissaient la mer; et ils courent aux vaisseaux, au plus vite, à qui mieux mieux. Avec eux entraient les chevaliers avec leurs armes; et qui plus tôt pouvait, plus tôt partait du port pour suivre l'empereur.
467. Ils allèrent ainsi à force de rames, toute la soirée tant que le jour dura, et toute la nuit jusqu'au lendemain au jour. Et quand on fut un peu après le soleil levant, l'empereur Henri avait tant fait qu'il voyait le Chivetot, et l'armée qui était autoursur mer etsur terre. Et ceux de dedans n'avaient pas dormi la nuit ; mais ils s'étaient retranchés toute la nuit, tout malades et tout blessés qu'ils étaient, et en gens qui n'attendaient que la mort.
468. Et quand l'empereurvitque lesGrecs étaient si près qu'ils voulaient assaillir, et lui n'avait encore que peu de ses gens (avec lui était Geoffroi le maréchal en un autre vaisseau, et Milon le Brebant, et des Pisans et d'autres chevaliers; et si bien qu'ils avaient de vaisseaux grands et petits dix-sept, et les autres en avaient bien soixante); alors ils virent que s'ils attendaient leurs gens et souffraient que les Grecs assaillissent ceux du Chivetot, qu'ils seraient morts ou pris; et leur conseil fut tel qu'ils iraient combattre ceux qui étaient sur mer.
469. Et ils voguèrent de ce côté tous de front, et ils étaient tout armés sur les vaisseaux, les heaumes lacés. Et quand les Grecs qui étaient tout prêts à assaillir les virent venir, ils reconnurent bien que c'était un secours; et ils quittèrent le château, et vinrent à leur rencontre; et toute leur armée de nombreuses gens qu'ils avaient à pied et à cheval se rangea sur le rivage. Et quand ils virent que l'em-
— 1 F. et que.—* F omet Pisan; CE. Faisant ; D, Paissant.— 8 C, et lor anemis; F, X1I1 vessiax entre gran\ et peti;, et leur aversaire. — 4 B ajoute prirent conseil et. — s CDE. à ans ; BF omettent à cels Je la mer.
469. — 1 CDE, s'en alerent : F. alerent; B. negent. — - CDEF.jà au lieu de luit, qui est omis dans A. — 3 B. etc.. .7 toute l'ost et se rengierent. — 4 CDE. à toutes lor gratis gens: F. seur le rivage eneontr'ex.
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culerent sor' lor gent qui estoient sor le rivaje6, si que cil lor pooient aidier de traire et7 de lancier.
470. Ensi les tint l'empereres assis à ses dix sept vaissiaus, tant que li criz vint qui ère meuz de Costantinoble ' ; et ainçois que la nuiz venist , en i ot tant venuz que il orent la force en la mer partot- ; et jurent11 tote nuit armé, et aancrez lor vaissiaus. Et fu lor conselstelx que si tost com il verroient le jor, que il s'iroient combatre à els el rivage'1 por tollir lor vaissials. Et quant vint endroit la mie-nuit , si traistrent li Grieu toz lor vaissialx à terre, si bottèrent le feu dedenz et les artrent"' toz, et se deslogierent, et s'en alerent fuiant.
47 1 . L'empereres Henri et sa gens furent mult lié et joiant ' de la victoire que Diex lor ot donée, et de ce que il orent secouru lor gent. Et quant vint al matin, l'empereres et tuit li autre2 s'en vont al chastel del Chivetot; et troverent lor genz mult malades et mult navrées les plusors. Et le. chastelesgarda l'empereres et sa genz, et virent que il ère si febles que il ne faisoit à' tenir ;i. Si recuillirent totes lor genz 4 es vassials, et guerpirent le chastel et laissierent"'. Ensi repaira li empereres Henris en Constantinople1'.
472. Johannis li rois de Blaquie ne repousa mie1, qui avoit'-' Andrenople assise-, ainz giterentses perieres, dont il avoit assez, et par jor et par nuit', as murs et aus tors, et empirierent mult les murs et les tors. Et mist ses trencheors as murs, et firent maintes fois assaillies. Et mult se contindrent bien cil qui dedenz estoient, li Grieu et li Latin; et mandèrent mult sovent l'empereor Henri que il les secorust, et seust que se il nés secoroit, que il estoient pardu sanz nule
469. — '■• A, siresor; F, reuserent arrière. — '• F ajoute encontre eus et a pie et à cheval si crime nos avons dit.— ' B. ne se pooient aidier Je trere ne.
170. — 1 C. li cri; lieve de cens ki le sievoient et venoient de Constantinoble : F. a ses XII vessiaus et quant li cri; leva qu'il estoient de Costentinoble venu; : DE, gui estaient venu. — - CD. et partout. — 3 A. et furent ; B el vint la nuit, en omettant armé et aancre\ lor Vaissiaus.— '> B, etc., omettent el rivage. — ■< CDE, arsent : F, ardirent ; B omet et les artrent /";.
FUITE DES GRECS
pereur et ses gens viendraient toutefois sur eux, ils reculèrent vers leurs gens qui étaient sur le rivage, en sorte que ceux-ci les pouvaient aider de leurs arcs et de leur engins.
470. L'empereur les tint ainsi assiégés avec ses dix-sept vaisseaux, tant que le cri poussé du côté de Constantinople vint à lui ; et avant que la nuit vînt, il y en eut tant d'arrivés qu'ils furent partout en force sur mer; et ils couchèrent armés toute la nuit, et leurs vaisseaux ancrés. Et leur conseil fut tel que sitôt qu'ils verraient le jour, ils iraient les combattre sur le rivage pour prendre leurs vaisseaux. Et quand vint environ minuit, les Grecs tirèrent leurs vaisseaux à terre, et y mirent le feu et les brûlèrent tous, et délogèrent, et s'en allèrent fuyant.
47 1 . L'empereur Henri et ses gens furent bien contents et joyeux de la victoire que Dieu leur avait donnée, et de ce qu'ils avaient secouru leurs gens. Et quand vint le matin ( 2 avril 1 207 ) , l'empereur et tous les autres s'en vont au château du Chivetof, et ils trouvèrent leurs gens malades et bien blessés la plupart. Et l'empereur et ses gens regardèrent le château, et virent qu'il était si faible qu'il ne valait rien à tenir. Et ils recueillirent toutes leurs gens sur les vaisseaux, et sortirent du château et le laissèrent. Ainsi retourna l'empereur Henri en Constantinople.
CX. Johannis lève le siège d'Andrinople
472. Johannis le roi de Blaquie ne se reposa pas, lui qui avait assiégé Andrinople -, mais ses pierriers, dont il avait beaucoup, tirèrent de nuit et de jour, contre les murs et les tours, et firent grand mal aux murs et aux tours. Et il mit ses sapeurs aux murs, et maintes fois ils donnèrent l'assaut. Et ceux qui étaient dedans, Grecs et Latins, se tinrent très bien; et ils mandèrent bien souvent à l'empereur Henri qu'il les secourût, et qu'il sût que s'il ne les secourait, ils étaient perdus
17 1. — ' A omet etjoiant. — - C. et ses barons; D, et toute li 'os. — :' F. et se% gen;, et virent qu'il estaient sifeitle qu'il ne fesoient point a retenir, ne li chastiaus ausinl; quar moût estait afebloie\. — I A, recuillierent to^lor gen$; CDE, si se rentrèrent à toutes (ou si rentrèrent toutes) lor gens. — 5 c. et laisierent vaghe le eastel. — 6 A omet ensi repaira, etc.
\-:. — i CDE, se reposa, mes ee ne fit mie grantment. — - A. qu'il avait. — ;l A omet et par jbr et par nuit.
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fin. Et l'cmpereres ere mult destroiz; que quant il voloit ses genz d' Andrenople aler'1 secore d'une part, Toldres li Ascres le tenoit si destroit d'autre part, si que par estovoir le convenoit à retorner.
473. Et issi fu Johannis tôt ' le mois d'avril devant Andrenople; et Faprocha si de prendre qu'il abati '-' des murs et des tors en deus leus trosque en terre, et si que il pooient venir main à main as espées3 et as lances à cels dedenz. Ensinques i fist de mult granz assaus'1, et cil se défendirent bien ; et i ot mult des morz et des navrez d'une part et d'autre.
474. Ensi com Diex vielt les aventures avenir, li Commain qu'il ot ' envoie par la terre orent mult - gaaingnié ; et furent revenu à l'ost d' Andrenople à toz lor gaaienz; et distrent que il n'i remanroient plus à Johannis, ainz s'en voloient aler en lor terre. Issi se partirent li Commain de Johannis; et cum il vit ce, si n'osa remanoir sanz als devant Andrenople3. Ensique s'en parti de devant la vile, et la guerpi.
475. Et sachiez que on le tint à grant miracle, de vile qui ere aprochie de prandre com ere ceste, que il la laissa, qui hom si poeteis ere '. Ensi com Diex vielt les choses-, si les convient avenir. Cil d'Andrenople ne tardèrent mie de mander l'empereor que il venist tost por Dieu-, que seust devoir11 que se Johannis li rois de Blaquie retornoit1, que il estoient mort ou pris0.
476. L'empereres, à tant de gent comil avoit1, fu atornez d'aler à Andrenople. Et lors li vint une novele qui mult fu griés, que Esturions2, qui ere amirals des galies Toldre l'Ascre, ere entrez à dix et sept galies en Boche d'Avie, el Braz Saint George, et fu venuz en
i A omet d* Andrenople aler
173.— 1 A omet tut. — - A, aprocha, abati. — 3 A. venir main as espêes. — '• CDE omettent ensinques, etc.
474- -'A, li Commain li ni. — i AB omettent mult. — 3 B. etc., n'osa plus demorer un pais sans ans.
473. — 1 B. etc.. que Johannis qui estoit si riches et si poissant lessa la vile qui si estoit apro-
JOHANNIS LÈVE LE SIEGE I) ANDRINOPLE
sans ressource. Et l'empereur était bien gêné; car quand il voulait aller secourir ses gens cTAndrinople d'un côté, Théodore Lascaris le tenait si serré de l'autre, que par nécessité il lui fallait retourner.
4;3. Ainsi fut Johannis tout le mois d'avril 1 1 207 devant Andrinople; et il approcha tant de la prendre qu'il abattit des murs et des tours en deux endroits jusqu'à terre, et si bien qu'ils pouvaient en venir de main à main à l'épéeet à la lance avec ceux de dedans. Il y donna ainsi de bien grands assauts, et eux se défendirent bien; et il y eut beaucoup de morts et de blessés de part et d'autre.
474. Ainsi qu'il plaît à Dieu que les aventures adviennent, les Comains qu'il avait envoyés par la terre avaient gagné beaucoup; et ils étaient revenus au camp à Andrinople avec leur butin; et ils dirent qu'ils n'y resteraient plus avec Johannis, mais qu'ils s'en voulaient aller en leur terre. Les Comains se séparèrent ainsi de Johannis; et quand il vit cela, il n'osa rester sans eux devant Andrinople. Il partit ainsi de devant la ville, et la laissa.
475. Et sachez qu'on tint cela à grand miracle, qu'une ville fût aussi près d'être prise qu'était celle-là, et qu'il l'eût laissée, lui qui était un homme si puissant. Ainsi que Dieu veut les choses, il faut qu'elles adviennent. Ceux d'Andrinople ne tardèrent pas à mander à l'empereur qu'il vînt au plus tôt pour Dieu; qu'il sût en vérité que si Johannis le roi de Blaquie revenait, ils étaient morts ou pris.
CXI. Nouveau siège d'Equise par Théodore Lascaris; l'empereur délivre
la ville.
476. L'empereur, avec autant de gens qu'il en avait, était préparé à aller à Andrinople. Et alors lui vint une nouvelle qui était bien triste, qu'Esturion, qui était amiral des galères de Théodore Lascaris, était entré avec dix-sept galères en Bouche d'Avie, dans le Bras de
chiée de prendre ou deperdre. — ? BDE. les aventures ; F omet cette phrase. — 3 CDE omettent seust de voir. — 4 F. que Jehanice s'en estait aies, mes s'il retornoit. — r> B. etc.. omettent ou pris.
476. — 1 B, etc., avoir pot. — i A, Estrurions, et plus loin, Esturions; CE, Esturins ; D, Estourmis; G, Esturgons. Les manuscrits CDEF s'accordent par erreur à le dire fils (ou fiex, fieus , de Théodore Lascaris. B omet les mots Esturions qui ère amirals des galies.
Equise, où Pierres de Braiecuel estoit et Paiens d'Orliens :;, et le assist par devers mer, et Toldres'' li Ascres par devers terre. Et la gens de la terre d'Equise furent révélé contre Peron de Braiecuel, et cil de Marmora, qui suen estoient^-et li orent fait grant domage5, et morz de ses homes assez.
477. Et quant ceste novele vint en Costantinoble, si furent mult esfreé. Lors prist conseil l'empereres Henris à ses homes et1 à ses barons et as Veniciens ensamble-, et distrent que se il ne secoroient Perron de Braiecuel et Paien d'Orliens2, que il estoient mort et que il avoient la terre perdue. Si armèrent mult isnelement quatorze ■ galies, et les garnirent des plus haltes gens des Veniciens et de toz les barons Fempereor'.
47N. En une entra Coenes de Betune et sa gens; et en l'autre Joffrois de Vile-Hardoin li mareschaus et la soe gens; et en la tierce Machaires de Sainte Manehalt et la soe gens; en la quarte Miles li Braibans'; et en la quinte Ansials de Caeu; et en la sixte Tverris de Los, qui ère seneschaus de Romenie-: et en la septime Guillaumes del Perchoi:!; et en l'uitisme Eustaiches li frères l'empereor. Et ensi mist par totes ses 4 galies sa meillor gent Fempereres Henris. Quant eles partirent del port de Costantinoble, bien distrent totes les genz qui les virent', que onques mais galies ne furent mielz armées ne de meillors genz. Et ensi fu respoitiezr> li alers de Andrenople à celé foiz.
479. Et cil des galies s'en alerent contreval le Braz, vers Equise droit. Ne sai ' comment Esturions le sot, li amiraus des galies Toldre- FAscre : si s'en parti de Equise et s'en ala, et s'enfui contreval le Braz. Et cil le châtièrent :! deus jorz et deuz nuiz trosque fors de Boche d'Avie, bien quarante miles. Et quant il virent que il nel poroient ateindre4, si tornerent arrière et revindrent ' en Equise, et troverent Perron de Braiecuel et Paien d'Orliens1'; et Toldres li Ascres se fu deslogiez de devant, et fu repairiez arrière en sa terre. Ensi fu seco-
1 -.. — 3 A seul donne et Païens d'Orliens. — 4 A omet Toldres. — 3 A . /.lit omages.
--. — > B. etc., omettent à ses homes et. — - A seul donne et Païens d'Orliens 3 G. XXIII.
- s C, et des .nttres barons; DE, et Je lor barons meismes ; F omet ces m its. I7S-— ' C ajoute et les siens. — 2 CDE omettent qui ère. etc.; A omet de Romenie. — :1 B. etc .
I. ASCARIS LÈVE LE SIÈGE D EQUISE. jX
Saint-Georges, et était venu en Equise, où Pierre de Bracieux était et Payen d'Orléans, et l'assiégeait par mer, et Théodore Lascaris par terre. Et les gens de la terre d'Equise étaient révoltés contre Pierre de Bracieux, et ceux de Marmora aussi, qui étaient à lui ; et ils lui avaient fait grand dommage, et tué de ses hommes assez.
477. Et quand cette nouvelle vint en Constantinople, ils furent bien effrayés. Alors l'empereur Henri tint conseil avec ses hommes et ses barons et les Vénitiens ensemble; et ils dirent que s'ils ne secouraient Pierre de Bracieux et Payen d'Orléans, qu'ils étaient morts et qu'ils avaient perdu la terre. Ils armèrent donc bien vite quatorze galères, et les garnirent des plus hautes gens des Vénitiens et de tous les barons de l'empereur.
478. En l'une entra Gonon de Béthune et ses gens-, et en l'autre Geoffroi de Ville-Hardouin le maréchal et ses gens ; et en la troisième Macaire de Sainte-Menehould et ses gens; en la quatrième Milon le Brebant; et en la cinquième Anseau de Cayeux; et en la sixième Thierri de Loos, qui était sénéchal de Romanie; et en la septième Guillaume du Perchoi; et en la huitième Eustache le frère de l'empereur. Et ainsi l'empereur Henri mit par toutes ses galères ses meilleures gens. Quand elles partirent du port de Constantinople, toutes les gens qui les virent dirent bien que jamais galères ne furent mieux armées ni de meilleures gens. Et ainsi fut retardée à cette fois la marche sur Andrinople.
479. Et ceux des galères s'en allèrent en aval du Bras, droit vers Equise. Je ne sais comment le sut Esturion, l'amiral des galères de Théodore Lascaris : il partit d'Equise et s'en alla, et s'enfuit en aval du Bras. Et les autres le poursuivirent deux jours et deux nuits jusque hors de Bouche d'Avie, pendant quarante milles. Et quand ils virent qu'ils ne le pourraient atteindre, ils tournèrent en arrière et revinrent en Equise, et trouvèrent Pierre de Bracieux et Payen d'Orléans; et Théodore Lascaris avait délogé de devant, et était retourné en sa terre.
Perche. — -'< A. les. — s CDE ajoutent Relies estoient tien alournées ne. — '"■ B, etc.. respitie;. 4-79' — * A-, ne sa. — 2 A. galles et Toldres. — 3 c ajoute contrerai le Bras. — » A, ne por oient atendre ; B, etc.. ne les poroient atainJre. — S CDiï omettent arrière et revindrent. — ! A seul donne et Païen d'Orliens.
rue7 Equise com vos oez; et cil desgalies s'en tornerent arriéres en Costantinoble, et ratornerent lor oirre vers Andrenople.
480. Toldres li Ascres envoia le plus de sa gent ' en la terre de Nichomie. Et la gens Tierri de Los, qui avoient fermé le mostier Sainte Sofie, et estoient'2 dedenz, mandèrent lor seignor et l'empereur3 que il les secorust; que se il n'avoient4 secors, il ne se poroient tenir, et ensorquetot si n'avoient point de viande. Par fine destrece convint l'empereor Henri, et sa gent, que il laissast"' la voie d'aler à Andrenople, et que il pasast le Braz Saint George devers la Turquie, à tant de gent cum il pot avoir, por1'1 secorre Nichomie.
481. Et quant la gens Toldre l'Ascre l'oïrent que il venoit, si revuidierent1 la terre, si se traistrent arrière vers Niqué-la-Grant. Et quant l'empereres le sot, si prist son conseil3; et fu li consels tels que Tyerris de Los, li seneschaus de Romenie, remanroit à Nichomie à toz ses chevaliers et à toz ses serjanz por garder la terre, et Machaires de Sainte Manehalt al Caracas, et Guillaumes del Perchoi en Esquise3, et cil desfendroient la terre endroit als.
482. Lors s'en râla l'empereres Henris en Constantinoble al remainant de sa gent, et ot empris' de rechief de movoir'2 por râler vers3 Andrenople. Et endementiers qu'il atorna son oirre, Tierris de Los li seneschaus, qui ereà Nichomie'1, et Guillaumes del Perchoi, à totes lor genz'', alerent forer un jor. Et la genz Toldre l'Ascre le sorent; si les sorpristrent et lor corurent sus. Si furent mult grant gent, et cil8 furent pou-, si comença li estors et la mellée : ne demora mie longuement que7 li pou ne porent endurer le trop.
483. Mult le fist bien Tyerris de Los et sa gens; et fu abatuz deus
17'). — 7 C. etc.. rescousse.
4S0. — 1 ABF ajoutent à toute sa force. — 2 AF, et cil qui estoient. — 8F omet et l'empereor; B, leur seigneur Henri; C, lor signour l'empereour Henri. — * A. n'auroient. — t A, laissa;
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Ainsi que vous l'avez ouï fut secourue Equise; et ceux des galères s'en retournèrent en Constantinople, et se remirent à préparer leur marche vers Andrinople.
CXII. L'empereur délivre deux fois Nicomie assiégée par Théodore Lascaris.
4^0. Théodore Lascaris envoya la plupart de ses gens en la terre de Nicomie. Et les gens deThierride Lo'os, qui avaient fortifié l'église de Sainte-Sophie, et qui étaient dedans, mandèrent à leur seigneur et à l'empereur qu'il les secourût; car s'ils n'avaient du secours, ils ne pourraient tenir, et surtout ils n'avaient pas de vivres. Par pure détresse il fallut que l'empereur Henri, avec ses gens, laissât la voie d'Andrinople, et qu'il passât le Bras de Saint-Georges devers la Turquie, avec autant de gens qu'il en put avoir, pour secourir Nicomie.
481 . Et quand les gens de Théodore Lascaris ouïrent qu'il venait, ils vidèrent la terre, et se retirèrent en arrière vers Niké la Grande. Et quand l'empereur le sut, il tint conseil; et le conseil fut tel que Thierride Loos, le sénéchal deRomanie, demeurerait à Nicomie avec ses chevaliers et ses sergents pour garder la terre, et Macaire de Sainte-Menehould au Caracas, et Guillaume du Perchoi en Equise; et qu'ils défendraient la terre en leur endroit.
482. Alorsl'empereur Henri s'en retourna en Constantinople avec le reste de ses gens, et entreprit derechef de partir pour aller vers Andrinople. Et pendant qu'il préparait son départ, Thierri de Loos le sénéchal, qui était à Nicomie, et Guillaume du Perchoi, avec leurs gens, allèrent un jour fourrager. Etlesgensde Théodore Lascaris le surent; ils les surprirent et leur coururent sus. Et ils étaient beaucoup de monde, et les nôtres peu; ainsi commencèrent le combat et la mêlée : avant qu'il se passât longtemps, le petit nombre ne put endurer le grand.
483. Thierri de Loos se montra fort bien, et ses gens aussi ; et il
481. — 1 A. revmdoient. — - B. etc., prist conseil à ses barons. — 3 A. Esquilli.
482. — 'B, entreprist; CE, et repris! gent ; D, remprist. — - A, d'aler movoir. — 3 C , aler secourre. — 4 CDE omettent li seneschaus, etc. — s CDEF omettent à totes lor gens. — c CD, et no gens; F, li Franc. — 7 CDEF, car en donnant la melle'e pour sujet à demora.
2(jO CONQUETE DE CONSTANTINOPLE.
foiz, et par force le remontèrent sa gens1. Et Guillaumes del Perchoi lu abatuz et remontez, et fu rescous1-. Mais ne porentcele fole:1 souffrirai lurent desconfitli Franc'1. Làfu prisTyerris de Los, et navrez parmi le vis, et en aventure de mort; là fu pris li plus'' de sagent avec lui, que pou en eschapa. Et Guillaumes del Perchoi en eschapa sor un roncin, navrez en la main. Et ensi se recuillirent el mostier Sainte- Sophie cil qui en eschaperent de la desconfiture.
4K4. Cil qui ceste hystoire1 traita ne sot- s'il fu à tort ou à droit, mais il en oï un chevalier blâmer ;!, qui avoit à nom Ansols de Rémi, qui ère hom liges Tyerri de Los le seneschal, et chevetaines de sa gent, et le guerpi 4.
4.85; Et lors pristrent un message cil qui furent1 à Nichomie'' au mostier Sainte-Sophye retorné (Guillaumes del Perchoi et Ansols de Rémi), et l'en envoierent bâtant en Constantinoble à l'empereor Henri ; et li mandèrent qu'ensi ère avenu, que pris ère li seneschaus et sa gens, et il estoient assis au mostier Sainte Sofie à Nichomie3, et n'avoient mie viande à plus de cinqjors; et seustde voir que se il nessecoroit4, que il estoient mort et pris. L'empcreres, autresi cum5 à cri'1, passe le Braz Saint George, il et sa gens, qui ainz ainz7, qui mielz mielz, por secoure celsde Nichomie. Et ensi fu remese la voie8 d'Andrenople à celé foiz9.
48G. Et quant Tempereresot passé le Braz Saint-George, si ordena ses batailles, et chevaucha par ses jornées tant que il vint à Nichomie. Quant lagensToldre l'Ascreet si frère l'oïrent', qui tenoient l'ost, si se traistrent arrière, et passèrent la montaigne d'autre part devers Nique. Et l'empcreres se loja d'autre part Nichomie-, en une mult bêle praerie sor un Hum, par devers la montaigne. Et fist tendre ses très et ses paveillons3, et fist corre sa gent par le païs (quar ilsere-
4.83. — ' B omet el fu al\itu;. etc. — ; - CI)fi omettent et fit rescous. — ;' B, ne sepot celé ehose ; CE, et ne porent cel ester : l> remplace et par mais; A omet l'un et l'autre. — 4 CDE ajoutent TierriS Je Los et (imitâmes Jeu Percoi; li ajoute de plus et sa gent après 1 terris Je Los. — :i A omet li plus.
i n 1 . — 1 CDE, ceste œvre. — - A. ne ssul. — ' F, cil qui c.'sie estotre treita il oublia un chevalier. — 1 A seul donne et le guerpi.'
SECONDE DÉLIVRANCE DE NICOMIE
fut abattu deux fois, et à grand'peine ses gens le remirent à cheval. Et Guillaume du Perchoi fut aussi abattu et remisa cheval, et il fut délivré. Mais les Francs ne purent supporter cette presse, et ils furent déconfits. Là fut pris Thierri de Loos, et blessé au visage, et en danger de mort; là furent pris la plupart de ses gens avec lui, car peu en échappèrent. Et Guillaume du Perchoi en échappa sur un roussin, blessé à la main. Et ainsi se retirèrent à l'église de Sainte-Sophie ceux qui échappèrent de la déconfiture.
4X4. Celui qui composa cette histoire ne sut si ce fut à tort ou à raison, mais il en ouït blâmer un chevalier, qui avait nom Anseau de Rémi, qui était homme lige de Thierri de Loos le sénéchal, et chef de ses gens, et qui le laissa.
485. Alors prirent un messager ceux qui étaient retournés à Nicomie en l'église Sainte-Sophie (Guillaume du Perchoi et Anseau de Rémi), et ils l'envoyèrent courant en Constantinople à l'empereur Henri; et ils lui mandèrent qu'il était ainsi advenu, que le sénéchal et ses gens étaient pris, et eux étaient assiégés en l'église Sainte-Sophie à Nicomie, et n'avaient pas de vivres pour plus de cinq jours; et qu'il sût en vérité que s'il ne les secourait, ils étaient morts ou pris. L'empereur, comme au cri d'alarme, passe le Bras de Saint-Georges, lui et ses gens, au plus tôt, à qui mieux mieux, pour secourir ceux de Nicomie. Et ainsi fut laissée pour cette fois la voie d'Andrinople.
4<Sf>. Et quand l'empereur eut passé le Bras de Saint-Georges, il ordonna ses corps de bataille, et chevaucha dans ses journées tant qu'il vint à Nicomie. Quand les gens de Théodore Lascaris et ses frères, qui tenaient la campagne, l'ouïrent, ils se retirèrent en arrière, et passèrent la montagne d'autre part devers Niké. Et l'empereur se logea de l'autre côté de Nicomie, en une très belle prairie sur un fleuve, par devers la montagne. Et il fit tendre ses tentes et sespavil-
&s?. — 1 A. cU et fa. — - BCDE omettent a Nichomie : F omet cil qui furent à Nichomie au mostier Sainte Sophye rctorné. — :* I!. etc.. omettent encore à Nichomie. — * A, ne secoroit. — 5 A, autre cum; C . ensi corne. — ,; BC, au cri ; I). s/ comme il orentfait autrefois. — ~ CE omettent qui .lins ains; F omet en outre qui miel\ miei\. -- N C. l.i rescousse. — '' DE ajoutent que point n'i .lierait.
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vêlèrent quant il oïrent dire que'1 Tyerris de Los li seneschaus de Romenie ère pris) ; et pristrent proies assez et prisons.
487. Ensi sejorna1 l'empereresHenrispar cinq jorz2 en la praerie. Etdedens cel sejor, Toldres li Ascres pristses messages, si les envoia à lui', et si le requist qu'il prendrait trive à deusanz, par tel covent que il li laisast abatre Equise et la forteresce del mostier Sainte Sophie de Nicomie3; et il li rendrait toz ses prisons (qui avoient esté pris à celé desconfiture et als autres leus), dont il avoit assez en sa terre.
488. Or prist Temperere conseil à ses homes, et distrent ' que il ne pooient les deus guerres souffrir ensemble, et que mielzvaloitceldamaige à soffrir que la parte- d'Andrenople ne de l'autre terre; et si auraient parti loranemis(Johannis le roi de Blaquie et de Bougrie, et Toldre l'Ascre), qui estoient ami et3 s'entr'aidoient de la guerre ''.
48g. Ensi fu la chose creantée et otroiée. Et lors manda Tempéreras Henris Pierron deBraiecuel en Equise, et il i vint1-, et fisttant l'empereres Henris vers lui, que il li délivra Equisse; et la délivra à Toldre l'Ascre2 por abatre;;, et le mostier de Sainte Sophie4 de Nichomie. Ensi fu ceste trive asseurée, et ces forteresces abatues. Tyerris de Los fu délivrés, et li autre prison tuit.
490. Lors s'en repaira l'empereres Henris en Constantinoble, et enprist à aler vers Andrenople à tant cqn il poroit de gent avoir1. Et asambla s'ost à2 Salembrie; et fu jà tant del tens passé que il fu après la feste saint Johan en juignet3. Et chevaucha tant par ses jornées'1 que il vint à Andrenople, et se herberja es prez davant la
|.86. — • A omet il oïrent dire que.
4S7. — 1 C, se loga. — i CDliF omettent par cinqjor^. — 3 A omet de Nicomie.
488. — 1 CDEF. et li baron disent. —2 A, la part; CD, que perdre Andrenople. — 3 A, q uî au lieu de et. — 4 C, l'un et l'autre en la guerre; F, et si avoient ovec tout ce tant J 'et leur anemi qu'il estoient bon ami li uns as autres et qu'il s 'entr 'aideraient de la guerre.
TRÊVE DE L'EMPEREUR AVEC LASCARIS
Ions, et fit courir ses gens par le pays (car ceux du pays s'étaient révoltés quand ils ouïrent dire que Thierri de Loos le sénéchal de Romanie était pris); et ils prirent assez de bestiaux et de prisonniers.
CXI II. Trêve avec Théodore Lascaris. L'empereur entre sur les terres
de Johannis.
487. L'empereur Henri séjourna ainsi pendant cinq jours en la prairie. Et pendant ce séjour, Théodore Lascaris prit des messagers, et les lui envoya; et il lui demanda de faire une trêve pour deux ans, à condition que l'empereur lui laissât abattre Equise et la forteresse de l'église de Sainte-Sophie de Nicomie; et lui il rendrait tous les prisonniers (qui avaient été pris à cette déconfiture et en d'autres lieux), dont il avait beaucoup en sa terre.
488. Or l'empereur tint conseil avec ses hommes, et ils dirent qu'ils ne pouvaient soutenir les deux guerres ensemble, et que mieux valait souffrir ce dommage que la perte d'Andrinople et de l'autre terre; et puis ils auraient séparé leurs ennemis (Johannis le roi de Blaquie et de Bogrie, et Théodore Lascaris), qui étaient amis et s'entr'aidaient par la guerre.
48g. La chose fut ainsi promise et accordée. Et alors l'empereur Henri manda Pierre de Bracieux en Equise, et il y vint; et l'empereur Henri fit tant près de lui qu'il lui livra Equise ; et lui la livra à Théodore Lascaris pour l'abattre, et l'église de Sainte-Sophie de Nicomie. Ainsi fut cette trêve assurée, et ces forteresses abattues. Thierri de Loos fut délivré, et tous les autres prisonniers.
490. Alors l'empereur Henri s'en retourna en Constantinople, et entreprit d'aller vers Andrinople avec autant de gens qu'il en pourrait avoir. Et il assembla son armée à Salembrie; et tant y avait déjà de temps passé qu'on était après la fête de saint Jean en juin (1207). Et il chevaucha dans ses journées tant qu'il vint à Andrinople, et se
4S9. — 1 A. il vint. — 2 ABF, il délivra Equissc à Todre VAscre. — 3 CDE omettent por abatre. — 4 A omet de Sainte Sophie.
4110. — 1 CDE, à tant de gent corne il ot. — 2 CDE, et s'en nia vers; F, chevaucha vers. — 3 B, saint Jehan l'Evangeliste; CDE. saint Jehan Baptiste; F ajoute en esté. — 4 A omet par se jornêes.
vile. Et cil de la cité qui mult Tavoient désiré, issirent fors à procession, si le virent mult volentiers; et tuit li Grié de la terre furent venu.
491. Il ne sejorna c'un jor devant la vile, tant qu'il ot veu le domage que Johannis i avoit fait à ses trencheors et à ses perieres, as murs et as tors, qui mult avoient ' la vile empirie -. Et l'endemain si mut et chevaucha vers la terre Johannis, et chevaucha par quatre jorz. Et al cinquiesme jor, si vint3 al pié de la montaigne '' de Blaquie, à une cité qui avoit nom Euluir', que Johannis avoit novelement repoplée de gent i;. Et quant la gens de la terre virent l'ost venir, si guerpirent la cité, et foïrent es montaignes.
4Q2. L'empereres Henris et l'oz des François1 se loja devant la vile, et li coreor corrurent parmi la terre, et gaaignierent bues et vaches et bufles - à grant plenté, et autres bestes11. Et cil d'Andrenople, qui avoient lor chars mené avec aus, et erent povre et diseteus de la viande, les chargierent de froment et d'altre blé; et il troverent grant plenté de la viande, et les autres chars qu'il avoient gaaignié '', chargierent à mult grant plenté. Ensi sejorna l'oz par trois jorz, et chascun jor aloient gaaignier li coreor parmi la terre; et la terre si ère plaine5 de montaignes et de fors destroiz; si i perdoient cil de l'ost de lor coreors qui aloient folement.
493. Au darraien ', envoia l'empereres Henris Ansel de Caeu por garder les correors, et Eustaice son frère, et Tierri de Flandres son nevou, et Gautier de Escornai, et Johan Bliaut. Ices quatre batailles alerent garder les coreors, et entrèrent dedenz mult forz montaignes. Et quant lor gens orent coru -' par la terre et il s'en vourent revenir, si troverent les destroiz mult forz. Et li Blac del pais se furent assem-
VI 1. — 1 AB, avoit. — - CDE. le damage que li Griu orent fait, en omettant à ses trencheors, etc. B omet seulement ii ses- trencjieors et .1 ses perieres. - :l BF. Johannis tant que il vint; CE, Johannis et chevauça tant k'il vint ; I). Johannis et tant qu'il vint. CDE omettent si mut et. — '• BF, tant que il vint à /.ï montaigne; CK. a Li cite'. - :i B, Enlin; CDE,/lu/in ; F, Alin; (i. Eulin qui
INVASION DES TERRES DE JOHANNIS. 2g5
logea dans les prés devant la ville. Et ceux de la cité qui l'avaient bien désiré, sortirent dehors en procession, et le virent bien volontiers ; et tous les Grecs de la terre étaient venus.
40 1 . Il ne séjourna qu'un jour devant la ville, tant qu'il eut vu le dommage que Johannis y avait fait aux murs et aux tours avec ses sapeurs et ses pierriers, qui avaient bien gâté la ville. Et le lendemain il partit et chevaucha vers la terre de Johannis, et il chevaucha pendant quatre jours. Et au cinquième jour, il vint au pied de la montagne de Blaquie, à une ville qui avait nom Eului, que Johannis avait nouvellement repeuplée de gens. Et quand les gens de la terre virent venir l'armée, ils laissèrent la cité, et fuirent dans les montagnes.
CX IV. Echec des coureurs de l'empereur.
492. L'empereur Henri et l'armée des Français se logèrent devant la ville, et les coureurs coururent par la terre, et ils gagnèrent bœufs et vaches et buffles en grande quantité, et autres bêtes. Et ceux d'Andrinople, qui avaient amené leurs chars avec eux, et qui étaient pauvres et disetteux de vivres, les chargèrent de froment et d'autre blé; et ils trouvèrent une grande quantité de vivres, et en chargèrent en grande quantité les autres chars qu'ils avaient gagnés. L'armée séjourna ainsi pendant trois jours, et chaque jour les coureurs allaient fourrager par la terre; et la terre était pleine de montagnes et de forts détroits; et ceux de l'armée y perdaient de leurs coureurs qui allaient follement.
49'j. En dernier, l'empereur Henri envoya Anseau de Cayeux pour garder les coureurs, et Eustache son frère, etThierri de Flandre son neveu, et Gautier d'Escornai, et Jean Bliaud. Ces quatre corps de bataille allèrent garder les coureurs et entrèrent dans de très fortes montagnes. Et quand leurs gens eurent couru par la terre et s'en voulurent revenir, ils trouvèrent les détroits bien défendus. Et les
siet au piet .le la montaigne de Blakic. — '■ CDE. peuplée desagent; B. refermée cl repueplèe.
492. — 1 AF omettent et /'o; Jes François. — 2 CDE, bugles. — ■> CDE omettent et autres bestes. — i B. etc.. omettent les charrièrent Je froment, etc. — S ABCE omettent plaine.
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blé, et assanblerent à aus, et lor firent mult grant domage et d'ornes et de chevaus. Et furent mult près d'estre desconfiz"', si que par vive force covint les chevaliers descendre à pié. Et par l'aide Dieu s'en revindrent tote voie'1 à l'osf, mais grant domage orent receu.
404. Etl'endemain, s'en parti l'empereres Henris et l'os des François; et chevauchierent par lor jornées arriéres, tant que il vindrent à la cité d'Andrenople. Et i mistrent la garnison1 qu'il amenèrent de blez et d'autre viande; et sejorna l'empereres, en la praerie defors la vile, bien- quinze jorz.
495. En cel termine, Bonifaces li marchis de Monferat, qui ère à la Serre, que il avoit refermée, fist chevauchies1 trosque à Messinople, et la terre se rendi à soncomandement. Lors prist ses messages, si les envoia à l'empereor Henri, et li manda que il parlerait vole'ntiers2à lui sor le flum qui cort soz la Quipesale3. Et il n'avoientmais eu pooir de parler ensemble, trosque la terre fu conquise; que il avoit tant de lor anemis entre als, que li uns ne pooit venir à l'autre4. Et quant l'empereres et ses consels 01 que li marchis Bonifaces ère à Messinople, si en furent mult lié. Et li manda par ses messages arriers que il iroit parler à lui al jor que il li"' avoit mis1'.
496. Ensi s'en ala l'empereres vers celé part, et laissa Coenon de Betune por garder la terre à Andrenople atot cent chevaliers. Et vindrent là où li jorz fu pris, en une mult bêle praerie près de la cité de la Quipesale; et vint l'empereres d'une part, et li marchis d'autre, et s'assemblèrent à mult grant joie; et ne fu mie mervoille, que il ne s'erent pieça veu. Et li marchis demanda à l'empereor1 novelles de
ENTREVUE DE HENRI ET DE BONIFACE
Blaques du pays s'y étaient assemblés, et combattirent contre eux, et leur firent bien grand dommage et d'hommes et de chevaux. Et ils furent bien près d'être déconfits, et de toute nécessité les chevaliers durent se mettre à pied. Et toutefois par l'aide de Dieu ils s'en revinrent au camp; mais ils avaient reçu grand dommage.
494. Et le lendemain, l'empereur Henri et l'armée des Français partirent de là; et ils chevauchèrent dans leurs journées tant qu'ils revinrent à la cité d'Andrinople. Et ils y mirent la provision qu'ils amenaient de blés et d'autres vivres; et l'empereur séjourna bien quinze jours dans la prairie hors de la ville.
CXV. Hommage lige de Boniface à l'empereur, et de Geoffroi de Yille-Hardouin à Boniface.
495. En ce temps, Boniface le marquis de Montferrat, qui était à la Serre, qu'il avait refermée, fit des chevauchées jusqu'à Messinople, et la terre se rendit à son commandement. Alors il prit des messagers, et les envoya à l'empereur Henri, et lui manda qu'il lui parlerait volontiers sur le fleuve qui coule sous la Quipesale. Et ils n'avaient jamais eu moyen de parler ensemble, jusqu'à ce que la terre fut conquise; car il y avait tant de leurs ennemis entre eux que l'un ne pouvait venir à l'autre. Et quand l'empereur et son conseil ouïrent que le marquis Boniface était à Messinople, ils en furent bien joveux. Et l'empereur lui manda par le retour des messagers qu'il irait lui parler au jour qu'il lui avait indiqué.
496. L'empereur s'en alla ainsi de ce côté, et laissa Conon de Béthune pour garder la terre à Andrinople avec cent chevaliers. Et ils vinrent là où le jour était pris, en une très belle prairie près de la cité de la Quipesale; et l'empereur vint d'un côté et le marquis de l'autre, et ils se rencontrèrent avec bien grande joie ; et ce n'était pas merveille, car ils ne s'étaient pas vus depuis longtemps. Et le marquis
CF. Quipesale; D, l'Eskipesale ;EG. Kipesale. Cette ville est située près du fleuve Marizza. l'ancien Hebrus. — * A, il ne pooient venir as autres; F, qu'il ni pooient avenir en mile menire. — 5 A. il t. — 6 F omet al jor, etc.
F seul donne à iempereor
sa fille l'empereris Agnès-; et il3 li dist que ele ère grosse d'anfant, et il en fu liez et joianz. Lors devint li marchis hom de l'empereor Henri, et tint de lui sa terre4 ensi con il avoit fait"' l'empereor Baudoin, son frère. Lorsdona li marchis Bonifacesà Geffroi de Vile- Hardoin, le mareschal de Romenie et de Champaigne, la cité de Messinople à totes ses apartenances, ou celi de la Serre (laquele que il ameroit mielz); et cil en fu ses hom liges, sauve la fealté l'empereor de Costantinoble.
497. Et ensi sejornerent par deus jorzencele praerie à mult grant joie, et distrent (puis que Diex avoit doné que il pooient venir ensemble) que encore porroient il grever lor anemis. Et en pristrent un parlement ' que il seraient à l'issue d'esté, el mois- d'octubre, à tôt lor pooir, en la praerie de la cité d'Andrenople, por hostoier sor le roi de Blaquie. Et ensi départirent mult lié et mult haitié : li marchis s'en ala à Messinople3, et l'empereres Henris vers Costantinoble.
498. Quant li marchis fu à Messinople', ne tarda mie plus de cinq jorz - que il fist une chevauchie, par le conseil as Greus de la terre, en la montaigne de Messinople, plus d'une grant jornée loing. Et cum il ot esté en la terre et vint al partir3, li Bougre de la terre se furent assemblé1; et virent que li marchis fu à pou de gent. Et vienent de totes parz, si s'assemblent à s'arriére garde. Et quant li marchis 01 le cri, si sailli en un cheval-' toz desarmez, un glaive en sa main0. Et cum il vint là où il estoient assemblé à s'arriére garde, si lor corut sus, et les chaça une grant pièce arrière.
•j.99. Là fu feruz d'une sajete1 li marchis Bonifaces de Monferat, parmi le gros del braz desoz l'espaule, mortelment, si que il co-
496. — - CDE, demanda que sa fille faisoit, — :1 A, et on. -*C, et lifist homage. — '■> A, avoit esté.
I.97. — 1 CDE omettent un parlement ; B. prisent conseil : F. recristrent ior. — 2 ABF. à l'issue del mois. — 3 B, etc., vers Salenique.
HOMMAGE DE BOMFACE A HENRI
demanda à l'empereur des nouvelles de sa fille l'impératrice Agnès ; et il lui dit qu'elle était grosse d'enfant, et il en fut bien content et joyeux. Alors le marquis devint homme de l'empereur Henri, et il tint de lui sa terre, ainsi qu'il avait fait de l'empereur Baudouin, son frère. Alors le marquis Boniface donna à Geoiïroi de Ville-Hardouin, le maréchal de Romanie et de Champagne, la cité de Messinople avec toutes ses dépendances, ou celle de la Serre (celle qu'il aimerait le mieux' ; et celui-ci en fut son homme lige, sauf le droit de l'empereur de Constantinople.
497. Et ils séjournèrent ainsi pendant deux jours en cette prairie avec bien grande joie, et dirent (puisque Dieu avait donné qu'ils pussent se rencontrer) qu'ils pourraient encore maltraiter leurs ennemis. Et ils se donnèrent parole qu'ils seraient à l'issue de l'été, au mois d'octobre, avec leurs forces, en la prairie de la cité d'Andrinople, pour guerroyer contre le roi de Blaquie. Et ils se séparèrent ainsi, bien joyeux et bien dispos : le marquis s'en alla à Messinople, et l'empereur Henri vers Constantinople.
CXVI. Boniface périt dans un combat contre les Bogres
498. Quand le marquis fut à Messinople, il ne se passa pas plus de cinq jours avant qu'il fît une chevauchée, par le conseil des Grecs de la terre, en la montagne de Messinople, à plus d'une grande journée loin. Et quand il eut été en la terre et qu'il vint à partir, les Bogres de la terre s'étaient assemblés ; et ils virent que le marquis était avec peu de gens. Et ils viennent de toutes parts, et attaquent son arrière-garde. Et quand le marquis ouït le cri, il sauta sur un cheval tout désarmé, une lance à la main. Et quand il vint là où ils se battaient avec son arrière-garde, il leur courut sus et les poursuivit à une grande distance en arrière.
499. Là le marquis Boniface de Montferrat fut blessé d'une flèche, au gros du bras sous l'épaule, mortellement, en sorte qu'il commença
498. — 1 F ajoute reperiis. — - B. XXjour^; CDE. VI jours. — 3 F, et quant il s'en volt départir. — 4 CDE. se furent assemblé de la terre. — s F. seur un cheval moreî. — <> G. un escu à son col. la glaive en sa main.
— 1 A omet d'une sajete.
mença* à espandre del sanc. Et quant sa gens virent ce, si se comencierent à esmaier et à desconforter, et à mavaisement maintenir. Et cil qui furent entor le marchis le sostindrent, et il perdi mult del sanc ; si se comença à pasmer. Et quant ses genz virent que il n'auroient' nule aïe de lui, si s'escomencierent à esmaier; et le comencent à laissier. Ensi furent desconfit par ceste4 mésaventure; et cil qui remestrent avec lui (et ce fu po"J) furent0 mort".
5oo. Et li marchis Bonifaces de Monferat ot la teste colpée; et la gens de la terre envoierent Johannis la teste, et ce fu une des graignors1 joies que il aust onques2. Halas ! con dolorous domage3 ci ot à l'empereur Henri et a tos les Latins de la terre de Romenie, de tel homme perdre par tel mésaventure, un4 des meillors barons et des plus larges, et des meillors chevaliers5 qui fust el remanant dou monde. Et ceste mésaventure avint en Tan de l'incarnation Jesu-Crist mil deus cens et sept6 anz.
499. — 2 B, etc., ajoutent molt. — 3 CDEF, n'avaient. — * A omet ceste. — s CDE omettent et ce fu po; F, et ce tant pou de gent qui remestrent ovec lui. — 'A omet furent. — 'G, En celle chace fut il navré durement sous l'aisselle. Quant ses gens le virent en teil péril, si aresterent entour lui. Quant li Grieu s'en persurent, il retournèrent tuit à I.fais, et leur coururent si viguereusement sus que cil tournèrent les dos. Là ot li marchis la leste copée, et pluseurs de ses gens qui avec lui demourerent ; et li remenans s'enfui.
500. — 1 A, grant; F, la plus grant. —- B ajoute en sa vie. — 3 CDF, quel damage. — <D, qui ert uns ; F, quar bien estait uns, en omettant de tel homme perdre par tel mésaventure. —
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3oi
à perdre du sang. Et quand ses gens virent cela, ils commencèrent à se troubler et à se décourager, et à se mal tenir. Et ceux qui étaient autour du marquis le soutinrent, et il perdait beaucoup de sang; et il commença à se pâmer. Et quand ses gens virent qu'il ne pourrait plus s'aider, ils commencèrent à s'effrayer; et ils commencent à le laisser. Ainsi furent-ils déconfits par mésaventure, et ceux qui restèrent avec lui (et ils étaient peu) furent tués.
5oo. Et le marquis Boniface de Montferrat eut la tète coupée; et les gens de la terre envoyèrent à Johannis la tête, et ce fut une des plus grandes joies qu'il eut jamais. Hélas ! quel douloureux dommage ce fut à l'empereur Henri et à tous les Latins de la terre de Romanie, de perdre un tel homme par une telle mésaventure, un des meilleurs barons et des plus larges , et des meilleurs chevaliers qui fût dans le reste du monde. Et cette mésaventure advint en l'an de l'incarnation de Jésus-Christ mil deux cent et sept.
s CDE. des millours chevaliers et des plus vaillans et des plus larges. — G A, il. CC. et VI an-^-t G marque aussi par erreur la date de 1206. Les manuscrits DE ajoutent ici : Li cuens Bauduins de Flandres et de Haynau mut por aler en Constantinoble l'an de l'incarnation mil deus cens et deus ans. Sifu Constantinoble prise et li cuens Bauduins couronnés à empereour Van de l'incarnation mil deus cens et quatre ans. trois semaines apriès Pasques. Li empereres Bauduins fu descon- Jis et pris en bataille en l'an de l'incarnation mil deus cens et cinq ans. Henris. li frères l'empereour Bauduin, fut couronnés à empereour el moustier Sainte Soufie, en lande l'incarnation Ihesu Crist mil et deus cens et sis ans, le dyemence apri'es Xoslre-Dame à mi auoust.
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enris1 de Valenchienes dist ke , puiske li hom s'entremet de biel dire et de traitier, et il en est graciiés de toz discrés et autorisiés, il se doit bien travellier ke il ensi uce levou'2 de se grâce par traitement de plaine vérité. Et por chou veut-il dire et traitier aucune3 cose dont il ait garant et tiesmoignage de vérité, o les preudomes ki furent à le desconfiture de Henri l'empereour de Constantinoble et de Burile. Et veut ke l'ounours ke Nostre Sires fist illuec à l'empereour et à chiaus de l'empire, soit seue communément. Car Henris vit oeil à oeil toz les fais ki là furent, et sot toz les consaus des haus homes et des barons. 5o2. Si dist en son premerain commenchement. Quant Nostre
5oi. — i Ce prologue, qui est omis dans le manuscrit F, et que Dora Brial n'a pas reproduit complètement, est précédé d'un titre dans les manuscrits CD. Le titre du manuscrit C est ainsi conçu : C'est de Henri, le frère l'empereour Bauduin; comment il fu empereour de Constanti-
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I. Prologue
| exri de Valenciennes dit que, du moment que l'homme s'entremet de bien dire et raconter, et qu'il le fait avec la grâce et l'autorité de gens tout discrets , il se doit bien efforcer de suivre l'appel de cette grâce par un récit de pleine vérité. Et pour cela veut-il dire et raconter une chose dont il ait garantie et témoignage de vérité, dans les prud'hommes qui furent à la bataille de Henri l'empereur de Constantinople et de Burile. Et il veut que l'honneur que Notre- Seigneur fit là à l'empereur et à ceux de l'empire , soit connu communément. Car Henri vit de ses propres yeux tous les faits qui arrivèrent là, et sut tous les conseils des hauts hommes et des barons. 5o2. Ainsi dit-il en son premier commencement. Quand Notre-
noble après son frère l'empereour Bauduin, qui dénatura devant Andrenople. Voici maintenant le titre du manuscrit D : Chi comence l'eslore de l'empereur Henri de Constantinoble. — - DE. le non.— 3 C. clielle; E. telle.
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Sires voit ke li hom et li feme sont en pechié et il tournent à repentanche, et puis vont au lavement de confiession, plourant en vraie repentanche de cuer et souspirant, dont' estent-il sor aus le largheche de se grâce et de se majesté. Et quant il voit k'il s'atornent à malisse en persévérant cascun jour plus et plus en lor errour2, dont en prent il si cruel venganche com nos trovons en le divine page de le sainte Escripture. Nonporquant ou juer ne ou rire3 ne ou solaciier ne gist mie toz li maus; ne toz li biens ne regist mie ou plourer ne el simple habit'1, anchois gist ou cuer de cascun. Et Dex, ki set et voit apertement les repostailles1 des cuers, rendra à cascun se desierte selonc le devin jugement.
5o3. Mais por chou ke jou ne voell mie k'i tourt à aucun à anui de tant traitier sor mon prologhe, est-il mestiers ke jou retorne à traitier sor le propre matere pour1 lequele jou commenchai à traitier ceste œvre : dont Dex me prest, par son plaisir, sens et forche et discrecion-.
504. Il avint à une Pentecouste, che dist Henris, ke li empereres ert à séjour en Constantinoble, tant ke nouvieles li vinrent1 ke Commain estoient entré en se tierre, et Blascois, et molt malmenoient se gent-. Dont fist erramment li empereres semonre ses os; et quant elles furent assamblées, si commanda ke tout s'en ississent apriès lui; et il firent son commandement. Puis fist tant li empereres ke il vint à toute s'ost en uns prés ki sont par delà Salembrie; et commanda s'ost à logier, et tant atendi illuec ke tout furent assemblé, et petit en faloit.
505. Adont s'esmut de Salembrie, et chevauça li empereres tout
502. — 1 C. donkes. — - C, mauvaise errour. — 3 D omet ne ou rire. — 4 c. abyt porter. — '■> C.reputaitles.
503. — ' D, sour. — - E omet et discrétion. Après Jiscrecion, C ajoute doit parfumir.
504. — 1 F. or avint, ce dit li contes, que li empereres Henris esloit à une Pentecouste en Costentinoble ,i sejor, tant que noveles li vindrent, etc. Dans le manuscrit F, qui ne nomme nulle part Henri de Valenciennes. le prologue précédent est remplacé par une transition ainsi conçue : Einsintfu mors li marcha corne vos avis oï; el quant li empereres et li autre baron lesorent. si
l'empereur marche contre burile. 307
Seigneur voit que l'homme et la femme sont en péché et qu'ils viennent à repentance, et puis vont au baptême de la confession, pleurant en vraie repentance de cœur et soupirant, alors il étend sur eux la largesse de sa grâce et de sa majesté. Mais quand il voit qu'ils s'adonnent à la malice en persévérant chaque jour de plus en plus en leur erreur, alors il en prend aussi cruelle vengeance que nous trouvons en la divine page de la sainte Ecriture. Néanmoins ce n'est pas dans le jeu ou le rire ou le divertissement que gît tout le mal; et tout le bien ne gît pas non plus dans les pleurs et la vie pauvre, mais il gît au cœur de chacun. Et Dieu, qui sait et voit à découvert le fond des cœurs, rendra à chacun sa récompense selon le divin jugement.
503. Mais parce que je ne veux pas que cela tourne à l'ennui de personne de tant m'étendre sur mon prologue, il est nécessaire que je revienne à traiter de la propre matière pour laquelle je commençai à écrire cette œuvre : en quoi Dieu veuille me prêter, à son plaisir, sens et force et discrétion.
II. L'empereur Henri marche contre Burile, roi des Bogres
504. Il advint à une Pentecôte (juin 1 207), dit Henri, que l'empereur était en séjour à Constantinople, lorsque nouvelles lui vinrent que les Comains et les Blaques étaient entrés en sa terre, et qu'ils malmenaient fort ses gens. L'empereur donc fit aussitôt convoquer ses troupes; et quand elles furent assemblées, il commanda que tous sortissent après lui; et on obéit à son commandement. Puis l'empereur fit tant qu'il vint avec son armée en des prés qui sont au delà de Salembrie; et il commanda à son armée de camper, et il attendit là jusqu'à tant que tous furent assemblés, ou peu s'en fallait.
505. Alors l'empereur partit de Salembrie, et chevaucha toujours
en furent molt dolent et moût coroucie\: et ce ne fu pas Je merveille. Mes à tant en lesse ore li contes à parler, et retorne à l'empereur de Coslenlinoble pour conter comment il desconfisl I haut home Grieu qui Bucles estoit apele's; et cil Bucles guerroioit 1 sien cousin germein, qui avoil non Esclas. Or avint, ce dit li contes, que li empereres Ilenris estoit, etc. Le manuscrit G. qui n'a ni le prologue de CDE, ni la transition de F, continue ainsi le récit : Or vus dirons de l'empereour Henri qui séjournèrent (sejournoit) en Constant inoblc. Nouvelles li vinrent, etc. -'D, malmenoient sa terre.
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adiès avant contre Commains et Blas; et tout adiès croissoit li os de jor en jour. Ke vaut chou? Tant erra k'il vint en uns prés par delà Andrenople, et dont primes fu toute se gens parvenue, si se logierent. Lors prisent consel ke il iroient vers Blaquie1 por requerre l'ayue et le forche d'un haut hom ki avoit nom Esclas, et estoit en guerre contre Burille (ki ses cousins germains estoit), por chou ke chil Burilles li avoit tolue se tierre en trahison. Et s'il pooient avoir celui en lor aide-, il envaïroient Burille seurement3.
5o6. Lors commanda li empereres ke li os chevauçast, comme chil ki molt avoit grant desirrier de trouver Burille son anemi; car Johanisses, ses oncles, li avoit ochis son frère l'empereour Bauduin : dont molt fu grans1 damages à le gent de Flandres et de Haynau. Ke vous diroie-jou plus? Li empereres vint à Berua2; là dormirent le nuit3; et quant che vint au demain ke li solaus fu levés, Burilles lor vint en larrechin et lor fist une envaîe. Et lors n'avoit de toute nostre gent4 armés fors ke Tarriere-garde et l'avant-garde.
5oj. Ki dont fust là, molt peust veir asprement paleter et bierser les uns contre les autres. Et por che ke nostre gens n'estoit encore conreée1, se elle auques en fu espoentée che ne fu mie mervelle'2. Car se tout chil ki sont en Roumenie fussent encontre Burille et les siens, et si evussent en lor aïe toz cels de Flandres3 et de France et de Normendie, n'i pevussent il jà riens conquerre, se Dex proprement ne lor aidast.
5o8. Uns chevaliers de Hielemes1, ki Lyenars avoit non, preudom durement et de grant - pooir, pierchut l'orguel et le beubant ki iert en eus, et ot pitié de chou k'il biersoient3 si cruelment le nostre gent. Si mist arriere-dos tote couardie, et se feri en els l'espée traite. Et nonporquant, por chou ke il assambla sans commandement, li preudome
505. — i C. Blaquc. — - C, avoir l'aide de celui; E, avoir de celui l'aie; F, et se alide [aiide) de celui Esclas avoit. — 3 G, car se il avoit l'aide de Esclas, mieudre pouoir averoit de grever ses anemis.
506. — i C, il fut molt 1res grant. — 2 DEK, Beruay ou Bernai. — 3 G, celle nuitjut à Bernai. — '• C. car de toute nostre gent n'avoit plus de.
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de l'avant contre les Comains et les Blaques; et toujours l'armée croissait de jour en jour. A quoi bon ce discours? Il marcha tant qu'il vint en des prés par delà Andrinople, et dès que ses gens furent tous parvenus, ils se logèrent. Alors ils résolurent qu'ils iraient vers la Blaquie pour requérir l'aide et l'appui d'un haut homme qui avait nom Esclas, et était en guerre contre Burile (qui était son cousin germaine, parce que ce Burile lui avait pris sa terre en trahison. Et s'ils pouvaient l'avoir en leur aide, ils attaqueraient Burile sûrement.
506. Alors l'empereur commanda que l'armée chevauchât, vu qu'il avait bien grand désir de trouver Burile son ennemi; car Johannis, l'oncle de Burile, lui avait occis son frère l'empereur Baudouin : et ce fut un bien grand dommage aux gens de Flandre et de Hainaut. Que vous dirais-je de plus? L'empereur vint à Berua; là ils dormirent toute la nuit -, et quand ce vint au lendemain que le soleil fut levé, Burile leur vint furtivement et leur fit une attaque. Et alors de toutes nos gens il n'y avait d'armés que l'arrière-garde et l'avant-garde.
507. Qui eût été là, les eût pu voir âprement combattre et tirer les uns contre les autres. Et parce que nos gens n'étaient pas encore en ordre, s'ils en furent un peu épouvantés ce ne fut pas merveille. Car si tous ceux qui sont en Romanie eussent été contre Burile et les siens, et eussent eu en leur aide tous ceux de Flandre et de France et de Normandie, ils n'y eussent encore pu rien gagner, à moins que Dieu même ne leur aidât.
III. Comment l'empereur sauva Liénard
508. Un chevalier de Hélesmes, qui avait nom Liénard, rudement prud'homme et de grande vigueur, aperçut l'orgueil et la vanitéqui étaient en eux, et eut pitié de ce qu'ils tiraient si cruellement sur nos gens. Il mit arrière toute couardise, et se lança parmi eux l'épée à la main. Et néanmoins, parce qu'il s'engagea sans commandement, les
507. — 1 CE, confessés. — - C, trop grant merveille. — s C, encontre Burille et il eusl tout son pooir, et l'empereour eust en s'aide tous cheux qui furent en elle pais de Franche, de Flandres, etc. F omet cette phrase.
508. — 1 Buchon conjecturait à tort que Hielemes pouvait être une abréviation de Hierusalem. — - C, molt très grant. — 3 CE, et comment il bersoient.
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de l'ost disent k'il avoit fait un fol hardement, et ke nus hom ne le deveroit plaindre s'i li mescaoit de cheste emprise. Ke vaut chou? Il n'ot point de siute; si evustesté pris sans faille et retenus, se li empereres ne fust; mais par le grant cortoisie de son cuer et par le grant4 hardement emprist toz seus :' le rescousse de son homme.
?oi). Quant li empereres vit ke Lyenars ne pooit escaper sans mort u sans prison, il monta sor un sien cheval Moriel ', et le hurta des espérons, et s'adrecha vers un Blac. Et quant vint à l'aprocier, il le feri parmi le costé de le lanche, si ke li fiers en parut d'autre part ; et chil ki le cop ne pot soustenir, caï à terre comme chil kil ne pot mais. Moriaus fu navrés en deus lius.
5io. Et quant chil ki Lienart tenoient virent venir Tempereour embrasé d'ire et de mautalent, il n'orent cure d'atendre, ains li guerpirent Lyenart; et s'enfui* li uns chà, et li autres là. Et nonporquant Lyenars fu navrés en le main (ne sai de sajete u d'espée). Et li empereres li dist iréement : « Lienart ! Lyenart ! se Dex me saut ! kiconques « vous tiegne'2 por sage, je vous tieng por fol; et bien sai ke jou « meismes serai blasmés por vostre fait3. »
5 1 1 . Ensi corne vous avés oï, fu Lyenars rescous par l'empereour ' . Et li empereres meismes i ala auques folement-; car il n'avoit de garnison por son cors à cel point ke un seul gasygan; et nonporquant il desconréa toz les Blas ke il à celé pointe 3 consivi. Et por chou k'il ot paour et doute ke ses chevaus ne fust mors u mehaigniés, il s'en torna le petit pas, le pignon el puingtout ensanglenté. Et au cheval reparoit auques k'il avoit esté 4 espouronnés par besoing; car li sans li raioit par ansdeus les costés, et estoit navrés en deus lius. Et à paines savoient chil encore de le compaignie l'empereour ù il estoit aies; si en estoient auques5 dolant et desconforté. Et por eus donner confort, lor dist-il k'il fussent tout asseur.
5 i 2. Et quant Pieres de Douay le vit, il vint1 à lui, et si li dist :
5oS. — '• D omet grant. — 5 CE omettent lo; sens; F, entreprist scur lui.
: i. — 1 F. en un sien cheval morel qu'il avoit.
5io. — i C. s'en sont parti; E. s'en parti. — - CE, tient. — 3 c, a/aire.
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prud'hommes de l'armée dirent qu'il avait fait une folle hardiesse, et que nul homme ne le devrait plaindre s'il lui mésavenaitde cette entreprise. A quoi bon ce discours? On ne le suivit pas; et il eût été pris et retenu sans faute, si ce ne fut l'empereur; mais par la grande courtoisie et la grande hardiesse de son cœur, il entreprit tout seul la délivrance de son homme.
5otj. Quand l'empereur vit que Liénard n'en pouvait réchapper sans mort ou sans prison, il monta sur son cheval Moreau, puis le piqua des éperons, et se dirigea vers un Blaque. Et quand il vint à l'approcher, il le frappa dans le côté avec sa lance, si fort que le fer en sortit d'autre part; et l'autre, qui ne put soutenir le coup, tomba à terre comme n'en pouvant mais. Moreau fut blessé en deux endroits.
5io. Et quand ceux qui tenaient Liénard virent venir l'empereur embrasé de colère et de vengeance, ils n'eurent souci d'attendre, mais lui laissèrent Liénard; et l'un s'enfuit deçà, et l'autre delà. Et néanmoins Liénard fut blessé à la main (de flèche ou d'épée, je ne sais). Et l'empereur lui dit en colère : « Liénard ! Liénard ! que Dieu me par- « donne ! qui que ce soit qui vous tienne pour sage, je vous tiens pour « fou ; et je sais bien que moi-même je serai blâmé pour votre fait. »
5 1 i . Ainsi que vous avez ouï, Liénard fut délivré par l'empereur. Et l'empereur même y alla assez follement; car il n'avait de défense pour son corps à ce moment qu'une simple veste rembourrée; et néanmoins il dispersa tous les Blaques qu'il poursuivit dans cette pointe. Et parce qu'il eut peur et crainte que son cheval ne fût tué ou blessé, il s'en retourna au petit pas, ayant au poing son pennon tout ensanglanté. Et au cheval il paraissait assez qu'il y avait eu besoin de l'éperonner; car le sang lui coulait par les deux côtés, et il était blessé en deux endroits. Et à peine ceux delà compagnie de l'empereur savaient-ils encore où il était allé; et ils en étaient assez tristes et déconfortés. Et pour leur donner confort, il leur dit qu'ils fussent tout rassurés.
5 12. Et quand Pierre de Douai le vit, il vint à lui, et lui dit :
5 il. — ! C. par la main l'empereour. — - C ajoute armes. — 3 C, ce point. — > (^, estoit. — • *-. furent moult.
5 12. — ï C. s'en vint tout droit.
« Sire, sire, teus hom comme vous iestes, et ki tant de preudomes a « à garder et à gouverner comme vous avés, ne se doit mie si folement « départir de ses homes comme vous à ceste fois vos en iestes déparée tis. Car s'il avenist ke2 vous i fussiés, par aucune mésaventure, u « mors u pris, ne fussiemes-nous tout mort et deshouneré? Oill, se « Dex me saut3! Nous n'avons chi autre fremeté ne autre estandart « fors Diu tant seulement et vous. Or vous dirai une cose, s'il vous « plaist4, ke jou voell ke vos saciés : ke se vous une autre fois vous « embatés en autel péril ;' (dont Dex vous gart!6), nous vous « rendons chi or endroit tout chou ke nos tenons de vous. »
5 1 3. Et quant li empereres entent comment Pieres de Douay le vait reprendant ' por s'ounour, si li respondi molt deboinairement : « Ciertes, Pieres, bien sai ke jou i alai trop folement; si vouspri ke « vous le me pardonnes, et jou m'en garderai une autre fois. Mais che
me fïst faire Lyenars, ki trop folement s'i embati; si l'en ai plus « laidengié et dit de honte ke jou ne deusse. Et nonporquant, s'il i « fust remés -, trop fust vilaine cose à nous. Car ki piert un si preu- « dôme comme il est, chou est damages sans restorer; et mains en se- « riesmescremu. Mais raies en vostre conroi, et laissommes les Blas « à tant, et tornons viers Phinepople. »
514. Puis ke li empereres l'ot commandé, nus n'i mist1 contredit. Lors vinrent viers Phinepople, et se logierent hastivement. Et quant li très l'empereour fu tendus, si se fist maintenant desarmer - ; et puis s'est un petit desjeunés de pain bescuit et de vin. Si lisent li autre (ki l'orent); et ki ne l'ot, si l'en convint consirer. Car bien saciés k'en douse grans jornées ne croissoit ne blés, ne orges, ne vins, ne avaine. Et quant nostre gens virent k'il en tel terre s'estoient embatu, nus ne se doit mervellier se il furent 3 desconforté.
5 12. — 2 c, or, sire, regarde^ donkes que se. — 3 F, quar se vos par aventure i fussiés mort ou pris, nos fusions luit pris et mortel deshonoré. — ' C omet s'il vous plaist. — » c. en autretel point; G ajoute sans conseil. — l! C ajoute et nous aussi.
P. DE DOUAI RÉPRIMANDE l'eMPEREUR. 3<3
« Sire, sire, un homme tel que vous êtes, et qui a autant de prud'hom- « mes à garder et à gouverner que vous en avez, ne se doit pas sé- « parer aussi follement de ses hommes que vous vous en êtes séparé « cette fois. Car s'il fût advenu que vous y fussiez, par quelque mésa- « venture, ou tué ou pris, n'étions-nous pas tous morts ou déshonorés? « Oui, Dieu me pardonne ! Nous n'avons ici d'autre rempart ni d'autre « étendard que Dieu seul et vous. Or je vous dirai, s'il vous plaît, « une chose que je veux que vous sachiez : c'est que si vous vous « jetez une autre fois en pareil péril (dont Dieu vous garde!), nous « vous rendons ici à l'instant tout ce que nous tenons de vous. »
5i3. Et quand l'empereur entend comment Pierre de Douai le va reprenant pour son honneur, il lui répondit bien débonnairement : « Certes, Pierre, je sais bien que j'y allai trop follement, et je vous « prie que vous me le pardonniez, et je m'en garderai une autre fois. « Mais ce qui me le fit faire, c'est Liénard, qui s'y jeta trop follement-, « aussi lui en ai-je plus dit de reproches et fait honte que je ne dusse. « Et néanmoins, s'il y fût resté, c'eût été trop vilaine chose pour nous. « Car perdre un prud'homme tel qu'il est, c'est un dommage à ne pas « réparer, et nous en serions moins redoutés. Mais retournez à votre « compagnie, et laissons les Blaques maintenant, et tournons vers « Finepople. »
IV. L'empereur arrive à Finepople, et fait fourrager malgré l'ennemi.
514. Après que l'empereur eut commandé, nul n'y contredit. Alors ils vinrent vers Finepople, et se logèrent bien vite. Et quand la tente de l'empereur fut tendue, il se fit aussitôt désarmer; et puis déjeuna d'un peu de biscuit et de vin. Ainsi firent les autres (ceux qui en avaient); et celui qui n'en avait pas, il lui fallut s'en consoler. Car sachez bien qu'en douze grandes journées de marche il ne croissait ni blé, ni orge, ni vin, ni avoine. Et quand nos gens virent qu'ils s'étaient lancés en tel pays, nul ne se doit émerveiller s'ils furent déconfortés.
5i3. — ' F, ramposnant. — - C, demeurés.
514. — 1 C, n'i ot nul qui imesist. — - C, si s'est fait desharnier. — 3 C. si en furent molt effreé, en omettant nus ne, etc.
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3 ia HISTOIRE DE L EMPEREUR HENRI.
5i5. Pieres de Douay et Reniers de Trit et Ansiaus de Chaeu, et pluisour autre chevalier, s'en vinrent devant Phinepople en fuerre pour les fourriers garder. Dont gardèrent devant els-, si ont les Blas coisis, ki tout estoient entalenté d'aus faire anui1 s'il faire le pevussent. Nonporquant il orent nos fourriers arestés devant Phinepople, et fourclos delor gent meismes. Ensi comme il estoient en tel manière2, vint uns messages à l'empereour, ki li dist k'il montast errant, et k'il venist secourre ses fourriers-, car li Commain et li Blac les avoient assaillis.
5 1 6. Et quant li empereres l'oî, si se fist maintenant armer, et aussi ses homes1 ; et puis lor dist k'il pensassent, cascuns endroit lui, dou bien faire, et ne quidassent pas ke chil Sire ki fais les avoit à se propre samblanche et à s'ymage, les evust entroubliés- por celé chienaille. « Se vous, fait-il dont, metés vostre fianche del tout en lui et « vostre esperanche, n'aies jà paour ne doutanche k'il contre vous « puissent eure durer :!. »
5 1 7 . Ke vous diroie-jou? tant lor a li empereres1 preecié2 de Nostre Segnor, et mis avant de boines paroles et amonnestés de bieles proeches, ke il n'i ot si couart ki maintenant ne fust garnis de hardement, et desirans de proeche faire, s'il en pooit venir en point. Ensi preece li empereres ses homes et amonieste de bien faire, tant ke tous les a resvigourés.
5i8. Et Pieres de Douay et Ansiaus de Chaeu et Reniers de Tnt ierent devant Phinepople, ensi comme vous avez oï, pour les fourriers garder1. Et endementres- k'il entendoient au furrer, comme chil ki bien besoigne en avoient, à tant es vous venir sour aus Blas et Commains -, et envoierent avant lor archiers3 huant et glatissant, et faisant une noise si grant k'avis estoit ke toute le plaigne4 en tremblast.
5 19. Li jours estoit biaus, et li cans1 si plains k'il n'i avoit fossé, ne mont, ne val. Et s'or ne remansist'2 li bataille de le partie des Blas et des Commains, bien croi ke de le nostre partie ne remansist 3 elle
5i5. — 1 C ajoute et pesànche. — 2 C. tel point.
5i6. — 1 D.sifist maintenant armer ses homes ; C,.., tout maintenant tous ses homes ; G.
dont s'apareilta li empereres etfisl l'ost monter. — - C, oubliés. — 3 C. avoir durée; E. errer ne Jurer ; F. aler ne durer.
l'ennemi attaque les FOURRAGEURS. 3 I 5
5 1 5. Pierre de Douai et Renier de Trit et Anseau de Cayeux, et plusieurs autres chevaliers, s'en vinrent devant Finepople au fourrage pour garder les fourrageurs. Ils regardèrent donc devant eux; et ils aperçurent les Blaques, qui étaient tout disposés à leur faire de l'ennui s'ils le pouvaient faire. Ceux-ci cependant ont arrêté nos fourrageurs devant Finepople, et les ont séparés de leurs gens mêmes. Alors qu'ils étaient en cette manière, vint un messager à l'empereur, qui lui dit qu'il montât vite à cheval, et qu'il vînt secourir ses fourrageurs-, car les Comains et les Blaques les avaient assaillis.
5 ib. Et quand l'empereur l'ouït, il se fit armer aussitôt, et ses hommes aussi; et puis leur dit qu'ils pensassent, chacun en son endroit, à bien faire, et ne crussent pas que ce Seigneur qui les avait faits à sa propre ressemblance et à son image, les eût oubliés pour cette canaille. « Si vous mettez, dit-il donc, votre confiance tout à fait « en lui et votre espérance, n'ayez ni peur ni inquiétude qu'ils puisce sent tenir une heure contre vous »
5 17. Que vous dirais-je? L'empereur leur a tant prêché Notre- Seigneur, et adressé de bonnes paroles et conseillé de belles prouesses, qu'il n'y en eut pas, si couard fût-il, qui maintenant ne fût rempli de hardiesse, et désireux de faire des prouesses, s'il en pouvait trouver l'occasion. L'empereur prêche ainsi ses hommes et les exhorte à bien faire, tant qu'il les a tous réconfortés.
5 18. Pierre de Douai et Anseau de Cayeux et Renier de Trit étaient devant Finepople, ainsi que vous avez ouï, pour garder les fourrageurs. Et pendant qu'ils s'occupaient de fourrager, comme gens qui en avaient bien besoin, voici venir sur eux Blaques et Comains; et ils envoyèrent en avant leurs archers hurlant et aboyant, et faisant si grand bruit qu'il semblait que toute la plaine en tremblât.
5 t 9. Le jour était beau, et la plaine si unie qu'il n'y avait ni fossé, ni montagne, ni vallée. Et si la bataille n'en fût restée là de la part des Blaques et des Comains, je crois bien qu'elle n'en fût pas restée
517. — 1 D, nostre sires li empereres. — 2 C. tant ala li empereres preechier. 5 iS. — 1 C omet garder. — - CDE. et quoi. — ÎC. et faisaient lor arehiers venir pardevant ans. — 4 c. que il sambloit que tous li chemins. 5io,. — 1 C, li champaigne. — - CE, remanoit. — 3 CE. renianJroit.
3l6 HISTOIRE DE L'EMPEREUR HENRI.
pas. Car li empereres fu armés et montés sor un cheval bayart, por chou ke Moriaus, ses autres chevaus, estoit navrés si comme vous avés oï. Et quant il fu montés, si armés et si aparelliés comme à lui convint, bien sambla prinches ki terre eust4 à garder et à maintenir.
520. « Segnour, fait-il dont à ses homes1, vous véés ore bien ke il « est mestiers ke cascuns soitpreudom et loiaus endroit soi2. Or soit « cascuns de nos faucons, et nostre avresaire soient 3 bruhier. « Prenge cascuns reconfort en soi-meismes, car desconfors n'i vaut « noient; et nos les desconfirons toz. Et se nos avons mains de gent « par deviers nous 4 ke il n'ont, nos avons Diu pardeviers nous en « le nostre aide. »
52 1 . A tant se metent à le voie, et chevaucent contre Blas et Cornmains. Et lues ke il perchoivent l'orirlambe l'empereour, et les autres ensegnes ki sont en se compaignie, et nostre gent ki bien estoient priés de deus mile, Blaç et Commain s'en retornent sans plus faire à celé fois; et nostre gent se retraient1 arrière sans encaucier. Et nonporquant, se il ne fussent si travellié comme il estoient, volentiers fussent assamblé. Et lor gens s'en râla par devers le montaigne, et li nostre retorna à l'ost.
522. Celé nuit devisèrent lor batalles, et ordenerent ki poinderoit premerains se che venoit à l'assambler. Si i esgarderent Pieron de Braiescuel et Nicholon de Mailli : à ces deus fu li cose commandée. Puis lor commencha uns capelains de l'ost, ki Phelippes estoit apielés, à monstrer1 le parole Nostre-Segnour, et dist :
523. « Biau segnor, vouski chi estes assamblé por le service Nos- « tre Segnor1, por Diu gardés ke li paine ne li travail ke vos avés eu « ne soient pierdu. Vos estes chi assamblé en estrange contrée, ne n'i
519. — 4 Dans CE les verbes sont au présent : est... convient... samble... ait.
520. — 1 C omet dont à ses homes. — - F ajoute, et nos somes venu au point qu'il nos convient csploiticr, et haster de secorre nostre gent. — 3 D, avrcsaircs soit. — 4 C omet par deviers nous.
l'ennemi refuse le combat. 3 17
là de notre part. Car l'empereur était armé et monté sur un cheval bai, parce que Moreau, son autre cheval, était blessé ainsi que vous avez ouï. Et quand il était monté, armé et équipé ainsi qu'il lui appartenait, il avait bien l'air d'un prince qui eût terre à garder et à maintenir.
j2o. « Seigneurs, fait-il donc à ses hommes, vous voyez bien « maintenant qu'il faut que chacun soit prud'homme et loyal en son « endroit. Or que chacun de nous soit un faucon, et que nos adver- « saires soient des éperviers bâtards. Que chacun prenne courage « en soi-même, car le découragement ne vaut rien; et nous les défi confirons tous. Et si nous avons moins de gens par devers nous « qu'ils n'en ont, nous avons par devers nous Dieu en notre aide. »
52 1 . Alors ils se mettent en route, et chevauchent contre les Blaques et les Comains. Et dès qu'ils aperçoivent l'oriflamme de l'empereur, et les autres enseignes qui sont en sa compagnie, et nos gens qui étaient bien près de deux mille, Blaques et Comains s'en retournent sans plus faire cette fois; et nos gens se retirent en arrière sans les poursuivre. Et néanmoins, s'ils n'eussent été aussi fatigués qu'ils étaient, ils eussent volontiers combattu. Et leurs gens s'en allèrent par devers la montagne, et les nôtres retournèrent au camp.
V. Les croisés se préparent au combat par la confession ; l'empereur les exhorte à bien faire.
522. Cette nuit ils réglèrent leurs corps de bataille, et décidèrent qui attaquerait le premier si on en venait au combat. Ils choisirent Pierre de Bracieux et Nicolas de Mailly : à ces deux-là fut confiée la chose. Puis un chapelain de l'armée, qui était appelé Philippe, commença de leur annoncer la parole de Notre-Seigneur, et dit :
523. « Beaux seigneurs, vous qui êtes ici assemblés pour le serff vice de Notre-Seigneur, gardez pour Dieu que la peine et les trait vaux que vous avez eus ne soient perdus. Vous êtes ici assemblés
5ai. — 1 D, s'en rétament; C, se sont retrait; E. se retraient.
C ajoute/dire
« avés castiel ne recet ù vos aiiés esperanche de garant avoir, fors les « escus et lesespées et les chevaus2, et l'aide de Diu premièrement, lire quele vos serra prestée, pruec ke vous soies confiés à vo pooir. Car et connussions o vraie repentanche 3 de cuer si est eslavemens de toz « visses. Et por chou prions-nous à toz ke cascuns soit confiés à son « pooir. »
524. Tout ensi lor anoncha li capelains Phelippes le parole Nostre-Segnour. Et quant che vint à l'endemain par matin, li os1 sedesloga et s'arma. Et li capelain ki estoient en l'ost célébrèrent le sierviche Nostre-Segnour en l'ounour dou Saint-Esperit, por chou ke Dex lor donnast hounour et victore contre leur anemis. Apriès che se confiessierent li preudome par l'ost, et puis rechurent corpus Domini, cascuns endroit soi, au plus dévotement k'il pot'2. Puis fu prise li sainte Crois de no rédemption, et fu commandée au capelain Phelippe por chou ke il le portast.
525. Aprièsche, se murent les batailles molt ordenéement, cascuns garnis et apparelliés de son corsdeftendreu d'autrui assaillir, se faire le convenist. Et fu droit une nuit saint Piere, le premerain jour d'auoust. Ki là fust à cel point, assés peust veoir ' banieres et escus de divierses connissanches, et desus toutes l'ensegne emperial, et l'empereour meismes ki vait ses batalles ordenant et destraingnant de l'une partie. Et Pieres de Braiescuel faisoit auté2 de l'autre part, entre lui et Nicholon de Mailli.
526. Li jors estoit biaus et seris, et H plains tant ingaus ke il n'i avoit mal pas, ne cose ki destorber1 les peust. Or ne porent-il veoir ke il mais 2 peust remanoir sans bataille, à chou ke lor anemi estoient assés priés d'aus, dejouste 3 une bruiere. Et Buriles, ki avoec aus 4 estoit, ot ordenées ses batailles et mises en conrois. Si commenchierent lors à aprocier li un des autres, si ke auques s'entreconnurent. Li noise i estoit si grans de toutes pars, et li tumulte et li hannissemens des chevaus, ke on n'i oïst neis Diu tonnant '•>.
5s3. — 2 C, les escijs. vos lances, vos espées et vos chevaus. — ;t C, oeuvre eompunction; F, oh vraie eompunction.
5 24. — 1 F donne li os. — 2 c. k'il onques por en t.
LA CONFESSION AVANT LA BATAILLE
« en contrée étrangère, et n'y avez château ni retraite où vous ayez « espérance d'avoir sûreté, hors les écus et les épées et les chevaux, et a l'aide de Dieu premièrement, laquelle vous sera prêtée, pourvu « que vous soyez confessés selon votre pouvoir. Car la confession avec « vraie repentance de cœur est le baptême de tous vices. Et pour cela « nous vous prions tous que chacun se confesse selon son pouvoir. »
524. Ainsi leur annonça le chapelain Philippe la parole de Notre- Seigneur. Et quand vint le lendemain matin," l'armée délogea et s'arma. Et les chapelains qui étaient dans le camp célébrèrent le service de Notre-Seigneur en l'honneur du Saint-Esprit, pour que Dieu leur donnât honneur et victoire contre leurs ennemis. Après cela les prud'hommes se confessèrent dans le camp, et puis reçurent le corps du Seigneur, chacun en son endroit, le plus dévotement qu'il put. Puis fut prise la sainte Croix de notre rédemption , et fut confiée au chapelain Philippe pour qu'il la portât.
525. Après cela, les corps de bataille s'ébranlèrent bien en ordre, chacun armé et équipé pour défendre sa personne ou attaquer autrui, s'il le fallait faire. Et c'était juste la nuit de la Saint-Pierre, le premier jour d'août ( 1 207). Qui eût été là en ce moment, eût pu voir assez de bannières et d'écus avec armoiries diverses, et surtout l'enseigne impériale et l'empereur même qui va ordonnant et rassemblant ses troupes d'une part. Et Pierre de Bracieux en faisait autant d'autre part, lui et Nicolas de Mailly.
526. Le jour était beau et serein, et la plaine si unie qu'il n'y avait ni mauvais pas, ni rien qui les pût déranger. Or ils ne pouvaient croire qu'on pût encore rester sans se battre, parce que leurs ennemis étaient assez près d'eux, le long d'une bruyère. Et Burile, qui était avec eux, avait ordonné et mis en rang ses corps de bataille. Ils commencèrent alors à approcher les uns des autres, si bien qu'ils se distinguaient assez entre eux. Le bruit était si grand de toutes parts, et le tumulte et le hennissement des chevaux, qu'on n'y eût pas ouï même Dieu tonnant.
525. — 1 C, adonques peint vcoir maintes. — - D seul donne faisoit auté.
526. — 1 CE, destourner. — - C. qui mais. — 3 C, sont si près d'eus sur. — i CE. qui d'autre part. — 5 C. c'on n'eust pas oi tonner.
527. Et li cmpereres Henris vait se gent sermonnant d'esciele en esciele, et disant : « Segneur, je vos pri à toz communément ke vous « soies hui cest jor ' frère li uns à l'autre; et se il a entre vous par au- « cune mésaventure-, courous ne ire, ke tout soit entrepardonné3. Et « ne vous esmaiés point, mais soies tout hardi et tout seur; ke nous « les vaincrons hui, se Diu plaist. » Et il respondirent ke de chou ert liconsaus pris, ke jà decouardie n'i aroit parlé4 ne pensé. Kevous diroie-jou? Par le prédication del boin empereour Henri, et por chou ke cascuns estoit confiés selonc son pooir et cumeniiés, cascuns estoit convoitans et 5 desirans de conquerre ses anemis.
528. Et endementiers k'il parloient ensi, li marescaus de nostre ost esgarda par-desoz un casai ', et pierchut le gent Burille ki venoient huant et glatissant, et menant une si grant tempieste ke - bien cuidoient contrester à nos fourriers. Joffrois, ki marescaus estoit de nostre ost, manda à l'empereour ke il aroit le bataille contre Burile le trahitour, ki empereour sefaisoit contre Diu et contre raison, et ke il chevauçast. Et quant li empereres l'oï, si li plot molt durement chil mandemens; car molt estoit desirans à avoir le bataille.
529. « Biaus Sire Dex, dist-il , plaise vouske nous hui nos puisce sons vengier des Blas et des Commains, s'il vous vient à plaisir '. » Lors apiela Pieron de Douay, et li dist ke il molt se fioit en lui, et ke il por Diu ne l'eslongast 2 point ke il tout adiès ne li fust priés en cette besoingne por son cors garder. « Car j'ai, dist-il, molt grant joie « de che ke je Voi ke il atendent; car s'il fesissent samblant de fuir, et « Buriles vausist apriès lui ardoir le terre, sachiés bien ke je n'eusse « nule fianche en nostre repaire3; ains fust cascuns de nous pierdus « par droite famine et par soufraite de viande. »
527. — 1 E, au jour de hui ausi corn tout; F. que vos, pour Dieu, soies hui en cest jor tuit. — - C omet par aucune mésaventure. — 3 C, soit pardonne. — ^ F. que Je ce estaient il bien asseur, ne que jà coardie ni aurait ne /et ne. — S C omet convoitans et.
ON MARCHE CONTRE L ENNEMI
?■!-. Et l'empereur Henri va parlant à ses gens de rang en rang, et disant : « Seigneurs, je vous prie tous généralement que vous soyez « aujourd'hui des frères les uns pour les autres; et si par quelque mé- « saventure, il}7 a entre vous haine ou colère, que tout soit mutuelle- « ment pardonné. Et ne vous effrayez pas, mais soyez bien hardis et « tout assurés; car nous les vaincrons aujourd'hui, s'il plaît à Dieu. » Et ils répondirent que le conseil en était pris, car il ne serait question de couardise ni en parole ni en pensée. Que vous dirais-je? Par l'exhortation du bon empereur Henri, et aussi parce que chacun était confessé selon son pouvoir et communié, chacun était jaloux et désireux de vaincre ses ennemis.
VI. On marche contre l'ennemi
52<S. Et pendant qu'ils parlaient ainsi, le maréchal de notre armée regarda par-dessous un village, et aperçut les gens de Burile qui venaient hurlant et aboyant, et faisant un si grand tumulte qu'ils pensaient bien tenir tête à nos fourrageurs. Geoffroi, qui était maréchal de notre armée, manda à l'empereur qu'il aurait la bataille contre Burile le traître, qui se faisait empereur contre Dieu et contre raison, et qu'il chevauchât. Et quand l'empereur ouït cette nouvelle, elle lui plut bien fort; car il était bien désireux d'avoir la bataille.
529. ce Beau Sire Dieu, dit-il, permettez qu'aujourd'hui nous nous « puissions venger des Blaqueset desComains, si tel est votre plaisir. » Alors il appela Pierre de Douai, et lui dit qu'il se confiait bien en lui, et que pour Dieu il ne s'éloignât pas, mais qu'il fût toujours près de lui en cette besogne pour garder son corps. « Car j'ai, dit-il, bien « grande joie de ce que je vois qu'ils attendent; car s'ils eussent fait « semblant de fuir, et que Burile eût voulu brûler le pays derrière lui, « sachez bien que je n'eusse eu nulle confiance en notre retour; mais « chacun de nous eût été perdu par vraie famine et par manque de « vivres. »
528. — 1 C. par devers un costal. — - C, molt grant tempeste. car.
529. — 1 F omet biata sire, etc.; D omet s'il vous vient a plaisir. — 2 C, s'eslongast. — 3 C, retour.
VILLE-HARDOUtN . III. — \\
530. AdontapielaGossiel leMoigne, Nicholon deByarch, Gadoul et Aalart ', et ne sai quans des autres, et lor dist : « Segneur, gardés- « vous bien ke nus de vous'2 ne se desrenge devant che ke jou le « commanderai. Vous véés bien^ ke che n'est mie geus d'enfant ne « solas'1; anchois est si5 crueus bataille et si morteus, ke se li uns de « nous tenoit l'autre, je ne quit mie ke il le rendist por cent mil be- « sans", ke il ne l'ochesist. — Sire, dist Pieres de Douay, k'alés-vous « chi plaidant? Aies avant hardiemenf, et bien saciez ke se mors ne « m'en7 destorne, vous ne serés hui devant moi le montant de quatre « pies8. )>
53 1 . Et quant li empereres oï chou , si se teut et ne dist plus à celé fois-, ains chevauça viers le gent Burille, dont il ot molt désiré le bataille. A1 celui matin, pour le douchour dou tans, chil oiselon cantoient clerement2, cascuns selonc se manière, et envoisiement:i. Dont Henris de Valenchienes dist bien4 et aferme ke onkes mais, à nul jor de se vie, n'avoit veu plus biel jour de celui.
532. K'i vaut alongemens? Les escieles s'entre-aprocierent par grant orguel et par grant ire. Or en soit en lor aïde ' li Sires por cui li nostre se metent en abandon. A tant es vous Burille venant o trentetrois mile homes dont il avoit ordenées trente-sis batailles. Et portoient uns glaives vers à uns Ions fiers de Bohaigne 2, et venoient par grant orguel, comme chil ki point ne prisoient nostre empereour ne son pooir, ains cuidoient prendre as mains l'empereour et tous chiaus ki o lui estoient.
533. Et li empereres fist chevaucier se gent, et lor dist ke or se contenist cascuns corne preudom ; car il véoient bien ke li besoins en estoit venus. Adont commanda ke on tenist Baiart priés de lui. Apriès che lâcha son hyaume, et fist porter devant lui l'ensegne emperial. Et lors s'aprocierent les batailles; et Pieres de Braiescuel et Nicholes de
53o. — i F, Gosse le Moine et Nicole de Mac, Cador et Alart. — - C omet de vous. — S Fajoutt espertement. — '■ C, ne de solaes. — » C, est avis de si. — ° C ajoute d'or. — ? D, ne l'en. — * C, ne serés ni quatre pies devant.
l'empereur exhorte ses GENS. 323
530. Alors il appela Gosseau le Moine, Nicolas de Béart, Gadoul et Alard, et je ne sais combien des autres, et leur dit : « Seigneurs, « gardez-vous bien que nul de vous n'attaque avant que je le com- « mande. Vous voyez bien que ce n'est pas jeu d'enfants ni divertisse- « ment; mais c'est une si cruelle bataille et si mortelle, que si l'un de « nous tenait l'autre, je ne pense pas qu'il le rendit pour cent mille « besans, plutôt que de l'occire. — Sire, dit Pierre de Douai, que ve- « nez- vous plaider? Allez de l'avant hardiment; et sachez bien que « si la mort ne m'en empêche, vous ne serez pas aujourd'hui en « avance sur moi de la valeur de quatre pieds. »
53 1 . Et quand l'empereur l'ouït, il se tut et n'en dit pas davantage cette fois; mais il chevaucha vers les gens de Burile, avec qui il avait bien désiré la bataille. Ce matin-là, pour la douceur du temps, les oiseaux chantaient clairement, chacun à sa manière, et joyeusement. C'est pourquoi Henri de Valenciennes dit bien et affirme que jamais, à aucun jour de sa vie, il n'avait vu plus beau jour que celui-là.
VII. Discours de Geoffroi le maréchal et du chapelain
532. A quoi bon allonger? Les troupes s'approchèrent entre elles en grand orgueil et grande colère. Or qu'il soit en leur aide le Seigneur pour qui les nôtres se mettent à l'abandon. Alors voilà Burile venant avec trente-trois mille hommes dont il a fait trente-six corps. Et ils portaient des lances vertes avec de longs fers de Bohême, et venaient en grand orgueil, comme des gens qui ne prisaient pas notre empereur ni ses forces, mais qui pensaient mettre la main sur l'empereur et tous ceux qui étaient avec lui.
533. Et l'empereur fit chevaucher ses gens, et leur dit que chacun se comportât en prud'homme; car ils voyaient bien que le besoin en était venu. Alors il commanda qu'on tînt Bayard près de lui. Après cela il laça son heaume, et fit porter devant lui l'enseigne impériale. Et alors les corps s'approchèrent ; et Pierre de Bracieux et Nicolas de
53i. — 1 C, et sachiez que à. — - C. malt douchement. — îC.fî envoisierent. — 4 F, li estoires dist bien.
532. — 1 C, al convenir. — i C. Inns et tranchant de Habaige.
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Mailli si furent ' en l'avant-garde avoec Joffroi le marescal, et li disent ke il poinderoient avant, entre els et Milon le Braibant-, et puis Guillaumes dou Parcoi, et Lyenars de Hyelemes; et li empereres garderoit les poigneours.
534. « Por Diu, segnour, dist Joffrois, or gardés ke chil poindres « soit si bien furnis, et si à point1 ke nous n'en soiesmes blasmé de « nos anemis ne gabé. Et chil ki chi fera mauvais samblant doit bien « iestre banis de le glore de Nostre Segnour-. Por Diu, souviegne- « vous des prudomes anciiens ki devant nous ont esté, ki encore « sont ramenteu es livres des estores3. Et bien saciés ke ki por Diu « morra en ceste besoigne, s'ame en ira toute florie en paradis; et « chil ki vis en escapera , sera toz les jors de se vie honnerés et ra- « manteus en bien apriès se mort.
535. « Se nos créons bien en Nostre Segneur, li cans sera nostres. « S'il ont plus grant gent! ke nous, ke nous caut2? Il ne valent riens. « Chou les ahuisienruhiskeilnos troverent ierunpoitravelliés3. Ore « dont, segneur, por Dieu n'atendons mie tant ke il premièrement nos « requièrent. Car tant sai-jou bien de guerre, ke ki requiert ses ane- « mis asprement et vistement au comencier4, plus en sont legier à « desconfire et plus en sont espoenté. Et ki encore se faindra à ces- « tui besoing, jà Dex de glore ne li doinst hounour:\ »
536. A tant guerpissent1 les palefrois, si sont es destriers monté; et se d'ore en avant ne remaint en le gent Burille, hui mais ert li estours fels et crueus, si comme vous le pores oïr. A tant s'aprocent les batailles d'ambes-deus pars, et chevaucent en conroi-, et s'entrevienent de si priés ke il s'entrevoient tout de plain. Li jours estoit si biaus comme vous avez oï, et li Blac firent lor trompes sonner; et li capelains Phelippes, ki tint en se main le crois de nostre rédemption, lors commencha à sermonner, et dist :
533. — 1 C. se sont mis. — - C. entre lui et Xicolon Je Mailli et après Miles li Erabant.
— I CEFj à droit. — - C. gloire JeparaJis. — 3 C. ens esystores Jes livres. 535. — 1 D, plus gent. — i C ajoute tant arons plus grant hounour. — * C, mais pour cou que il nous ont hier et hui fort traveillès, a çnu jue nous somes plus pesantement armé que il ne sont.
DISCOURS DE GEOFKROI LE MARÉCHAL
Mailly étaient à l'avant-garde avec Geoffroi le maréchal, et ils lui dirent qu'ils piqueraient en avant, eux et Milon le Brebant, et puis Guillaume du Perchoi et Liénard de Helesmes; et l'empereur veillerait sur ceux qui attaqueraient.
534. « Pour Dieu, seigneurs, dit Geoffroi, prenez garde que cette « attaque soit si bien soutenue, et si à point que nous n'en soyons « pas blâmés de nos ennemis ni raillés. Et celui qui fera ici mauvaise « contenance doit bien être banni de la gloire de Notre-Seigneur. « Pour Dieu, qu'il vous souvienne des anciens prud'hommes qui ont « été avant nous, qui sont encore cités dans les livres d'histoire. Et « sachez bien que celui qui mourra pour Dieu en cette besogne, son « âme ira toute glorieuse en paradis devant Dieu; et celui qui en ré- « chappera vivant, sera honoré tous les jours de sa vie et cité avec <c éloge après sa mort.
535. « Si nous croyons bien en Notre-Seigneur, le champ de ba- « taille sera nôtre. S'ils ont plus de gens que nous, que nous importe ? Ils ne valent rien. Ce qui les a aujourd'hui égarés, c'est que
« hier ils nous trouvèrent un peu fatigués. Or donc, seigneurs, pour « Dieu, n'attendons pas qu'ils nous attaquent les premiers. Car je sais « seulement, en fait de guerre, que quand on attaque ses ennemis « rudement et vivement tout d'abord, ils en sont plus faciles à dé- « confire et plus épouvantés. Et qui se ménagera maintenant en ce « besoin, que Dieu ne lui donne pas l'honneur de la gloire. »
536. Alors ils laissent les palefrois, et montent sur les destriers; et si désormais il ne tient aux gens de Burile, aujourd'hui le combat sera terrible et cruel, ainsi que vous le pourrez ouïr. Alors les corps de bataille s'approchent des deux côtés et chevauchent en bon ordre, et arrivent si près les uns des autres qu'ils se voient tout en plein. Le jour était beau ainsi que vous avez ouï, et les Blaques firent sonner leurs trompes; et le chapelain Philippe, qui tenait en main la croix de notre rédemption, commença alors à sermonner, et dit :
tant somes nous plus seur pous oes atendre. Dans F, aptes il ne valent riens, on lit : Celé parole les a si esjoïx que ce fu merveille. — 4 C, de cuer au cotnancier et radement. — •"» C ajoute ne joie.
C, ont guerpi. — - C omet et chevaucent en conroi
537. « Segnor, por Diu soies preudome en vous meismes1, et aiiés « fianche en Nostre-Segnor, ki por nous soufri paine et torment, et « ki por le pechié d'Adan et d'Evain soufri martyre par Tocoison del « mors ke il morsent en le pume, por lequele tout aliemes- espaines « del tenebrous infier3; et par le propre mort Jhesu-Crist en fumes « racaté. Et ki chi morra por lui, il ira ou sain Saint Abrahan parce devant lui.
538. « Toutes ces gens ke vous véés ichi ne croient Diu ne se poisce sanche; et vous ki boin crestien iestes et tout preudome. se Diuplaist, « et ki de mains1 pais iestes chi assamblé par le commandement l'ace postole, vous iestes tout confiessé et mondé de toz pechiés et de toucc tes ordures - de vilenie. Vous iestes li grains, et véés de là le paille3. ce Et por Diu gardés-vous ke cascuns vaille4 un castelain au besoing5, c< et ke li cuers de cascun soit plus gros d'un hyaume. Ke vaut chou? c< Je vos commant à toz'1, en'non de penitanche, ke vous poigniés ence contre les anemis Jhesu-Crist: et je vous assoil, de par Diu, de toz ce les pechiés ke vous onques feistes jusques au point d'ore7. »
53g. Quant li capelains ot son sermon1 definé, et il ot monstre le crois ù Nostre Sires rechut, por son povre pueple racater, mort et passion, chil ki poindre dévoient devant par son commandement, quant il virent liu et tans, cascuns endroit soi, lanche baissie, hune2 cheval des espourons en escriant Saint Sépulcre! molt humlement. Et assamblent as Blas et as Commains, et porte cascuns le sien par tierre molt felenessement. Et saciés ke molt en i ot à celé empointe3 d'ochis et de navrés. Et de chiaus ki ciéent, c'est niens ke il mais aient pooir del relever-, car tout à fait ke li un les abatent, sont aparellié li autre ki lesochient.
540. Et sitost comme Blac et Commain connurent le desconfiture ki sor eus tornoit si mortelment et si cruelment. il se misent au fuir
- 1 C, L.iscuns en soi meismes. — - C. estiemes. -îD. destenebres f infier. — 'F. m.iintloinlieng. — ï C. ordures de pechié et. — 3 C, là de la paille; D. là delà la paille.
DISCOURS DU CHAPELAIN
537. « Seigneurs, pour Dieu, soyez prud'hommes en vous-mêmes, « et ayez confiance en Notre-Seigneur, qui souffrit pour nous peine et « tourment, et qui pour le péché d'Adam et d'Eve souffrit le martyre « à cause du morceau qu'ils mordirent en la pomme, pour lace quelle nous allions tous dans les peines du ténébreux enfer; et par « la propre mort de Jésus-Christ nous en fûmes rachetés. Et qui « mourra ici pour lui, il ira par-devant lui au sein de saint Abraham.
538. « Toutes ces gens que vous voyez ici ne croient ni en Dien ni « en sa puissance; et vous qui êtes bons chrétiens et tous prud'hom- « mes, s'il plaît à Dieu, et qui êtes ici assemblés de maints pays par le « commandement du pape, vous êtes tous confessés et nettoyés de « tous péchés et de toutes ordures de vilenie. Vous êtes le grain, et « voilà là-bas la paille. Et pour Dieu, prenez garde que chacun vaille « un châtelain au besoin, et que le cœur de chacun soit plus gros « qu'un heaume. A quoi bon ce discours? Je vous commande à tous, « en guise de pénitence, que vous couriez contre les ennemis de Jé- « sus-Christ ; et je vous absous, de par Dieu, de tous les péchés que « vous fîtes jamais jusqu'au moment d'à présent. »
VIII. Défaite de Burile
53q. Quand le chapelain eut fini son sermon, et qu'il eut montré la croix où Notre-Seigneur, pour racheter son pauvre peuple, reçut mort et passion, ceux qui devaient s'élancer d'abord par son commandement, quand ils virent temps et lieu, chacun en son endroit, lance baissée, pique son cheval des éperons en criant Saint-Sépulcre ! bien humblement. Et ils rencontrent les Blaques et les Comains, et chacun jette le sien par terre bien furieusement. Et sachez qu'il y en eut beaucoup à ce choc d'occis et de blessés. Et pour ceux qui tombent, il ne se peut pas qu'ils aient jamais moyen de se relever; car à mesure que les uns les abattent, les autres sont prêts pour les occire.
540. Et sitôt que les Blaques et les Comains connurent la déconfiture qui tournait contre eux si mortellement et si cruellement, ils se
— i F. vaille au meins. — 6 C, à cestui besoing. — G F, tous comunement. — " C, au jour de liai. 53p. — 1 CE. serviche; D, parole; F. sermon. — - C, fiert. — ■* C. pointe.
sans plus atendre, es s'esparsent ' , li uns chà, li autres là, aussi comme les aloes font por les espreviers. Et les autres batailles kiordenées estoient repoingnent erramment -, si comme Nicholes de Mailli et Pieres de Braiescuel. Et s'abandonnèrent vers le bataille de Burile, ki seise cens homes avoit en s'esciele ; et li nostre de chà ne furent ke vintcinq, et si assamblerent as seise cens. Joffrois et Miles li Braibans poinsent :i cascuns o le soie.
541. Ke vous diroie-jou? Il se misent à le fuite, et li nostre les ochioient en fuiant. Et por chou k'il venissent à garison plus tost, cascuns jetoit jus tels armes k'il portoit. Et li empereres toutes voies chevauce armés1 si ricement comme à lui convenoit; et por se reconnisanche il ot vestu - une cote de vermel samit 3 à petites croisetes d'or ; et tout d'autretel manière estoit * li hyaumes ke il avoit ou chief. Ke vaut chou? Por noient quesist-on plusbiel chevalier de lui, ne ki mius samblast estre preudom as armes •'', quant il fu montés sour Bayart, et fist1'' devant lui porter s'oriflambe, de tels desconnissanches menues7 coin vous avez oï.
542. Et si compaignon chevauçoient environ lui, ardant molt durement de poindre et désirant ' ; et sivoient à espouron cels ki devant broçoient et aloient caçant'-. Por noient en blasmeroit-on un; car tout i furent preudome, et bien en fist cascuns samblant :1. Chil as quels il fu commandé poinsent premiers '' et li autre les gardèrent si comme drois fu5. Ceste desconfiture fu faite de là Phinepople un joesdi. Et bien avoient à celui point nostre gent mestier de tel secours1'1 ke Nostre Sires leur fist iluec : car bien saciés, il n'avoient mie viande seulement à demi jour passer.
543. Ke vaut chou? Molt fu gransli encaus apriès Burile et apriès se genf, et il s'enfuirent toutes voies cemme chil ki plus n'i osèrent atendre-, et nostre gens les encaucent toutes voies tantketrache loren dure. Molt fist illuec Nostre Sires apiert miracle à nostre gent, quant
5 10. — 1 C, se mettent... s'espargent. — 2 C omet erramment. — 3 C, repeignent.
3(i. — 1 C. avant arme .te ses armes. — - DE omettent vestu. — :; C, samit. seine' de. — * C, estoit point. — •'• C. preu as armes, et pour voir si estait il. — '• C, il fait. — 1 C, conisanches; F, connoissances : CK omettent menues.
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mirent à fuir sans plus attendre, et se dispersèrent, les uns deçà, les autres delà, ainsi que les alouettes font pour les éperviers. Et les autres corps qui étaient rangés s'élancent aussitôt, comme Nicolas de Mailly et Pierre de Bracieux. Et ils coururent sur le corps de Burile, qui avait seize cents hommes dans sa compagnie; et les nôtres deçà n'étaient que vingt-cinq, et pourtant ils attaquèrent les seize cents. Geoffroi et Milon le Brebant s'élancèrent chacun avec leur corps.
541 . Que vous dirais-je ? Ils se mirent en fuite, et les nôtres les occiaient tout fuyant. Et pour qu'ils vinssent plus tôt en lieu sûr, chacun jetait bas lesarmesqu'il portait. Et l'empereur toutefois chevauche armé aussi richement qu'il lui appartenait; et pour ses armoiries il a vêtu une cotte de satin vermeil à petites croisettes d'or ; et tout de même genre était le heaume qu'il avait au chef. A quoi bon les discours? En vain eût-on cherché un plus beau chevalier que lui, ni qui semblât mieux être entendu à la guerre, quand il fut monté sur Bayard, et qu'il fit porter devant lui son oriflamme, orné des menues armoiries que vous avez ouïes.
542. Et ses compagnons chevauchaient autour de lui, brûlant et désirant bien vivement d'attaquer; et ils suivaient à force d'éperons ceux qui devant eux éperonnaient et allaient donnant la chasse. En vain en blâmerait-on un; car tous y furent prud'hommes, et chacun en eut bien la contenance. Ceux à qui il fut commandé s'élancèrent les premiers, et les autres les gardèrent comme il était convenable. Cette déconfiture se fit au delà de Finepople un jeudi (2 août 1207). Et à ce moment nos gens avaient bien besoin du secours que Notre- Seigneur leur accordait là; car, sachez-le bien, ils n'avaient pas de vivres seulement pour passer une demi-journée.
543. A quoi bon les discours? La poursuite fut bien grande après Burile et après ses gens ; et ils s'enfuirent toutefois comme gens qui plus n'osèrent attendre; et nos gens les poursuivirent toutefois, tant qu'il y eut trace d'eux. Notre-Seigneur fit bien là un miracle avéré pour nos
542. — 1 C, molt désirant, et ardant de assambler as enemis. — - C, à espouron brochant chiaus ki tiloient chaçant lor anemis par devant iaus. — 3 c, bien vaillant et preudomme, et plain de grant chevalerie. — iC, commande' de premier asambler se prouvèrent comme vaillant. — -,; C. noblement. — 6 C ajoute et de celle victore.
il desconfirent ' Burile, ki requis les avoit atout trente-trois mille homes, dont il avoit fait 2 trente sis batailles, et nostre gent n'en avoient ke quinze, et trois de purs Grifons. Mais moltotgrant devise des uns as autres; car en cascunedenos batailles n 'avoit ke vint chevaliers, fors en la bataille de l'empereour, ù il en ot cinquante"; et en toute le menour de Burile, en ot neuf cens. Ceste cose ne fust mie bien partie, se Dex n'i mesist consel; mais no gent estoient comme li innocent, et li gens Burile li deable'1.
544. Ke vous diroie-jou plus? Quant il furent desconfit, Nostre Sires envoia si grans plentés de toz biens en nostre ost ', ke tout furent de joie raempli. Celé nuit n'orent en l'ost fors ke grant joie et grant solas. Et por esperanche d'avoir boin hostel, dist cascuns le pâtre nostre saint Julien. Ke vaut chou? Tels miracles comme vous avés oï, et tel acrossement9 à l'empire de Constantinoble, et si grant essauchement à le Esglise 3de Rome, fist Nostre-Sires as crestiens '' à cel termine.
545. Ensi comme vous avés oï lu Buriles desconfis, et teus menés comme vous avés oï. Ke vos diroie-je plus '? Nostre gent- vinrent à Crucemont, et asseurerent le ville et lecastiel. Esclas, uns haus hom ki Burile guerrioit, et si estoit ses cousins germains (car chil Buriles disoit ke le terre ke Esclas tenoit devoit estresoie, et Esclas disoit ke non faisoit :; ; et por chou s'entreguerrioient-il, si ke Esclas couroit souvent sour lui, et l'afoiblioit molt de gent et d'amis et decastiaus) ; ichil Esclas, por chou ke il voloit avoir le forche et l'aide de l'empereour Henri, il envoiaàlui pour pais faire'1.
5.i3. — 1 C diffère ici de DEF : La bataillefu vaincue, as nostresfu la victore; et no gens enchauchierenl les anemis si efforchiement que Burille et ses gens furent desconfit; et i ot grant plenté de mors et Je pris en la chache, ki dura rien cinc eures. En la parfin il retournèrent à grant joie at à grant hounour, et regracient molt dévotement Nostre Signour de la grant hounour et très grant miracle que il avoit fait à nostre gent; que il desconfirent, etc. — 3 DE omettent ./iiif ; C, avoit fais et ordenès. — 3 G, car li empereres n'avait que XV eschieles de quoi il ri avoit en chascime que XX ou XXV chevaliers au plus, fors en la soie où il n'avait (en avoit) L. et III eschieles de Crées, où il n'avoient mie grant fiance. — « C, ensi comme li dyable. F remplace mais
ESCLAS S ALLIE A L EMPEREUR.
gens, quand ils déconfirent Burile, qui les avait attaqués avec trentetrois mille hommes, dont il avait fait trente-six corps; et nos gens n'en avaient que quinze, et trois de simples Grecs. Mais il y avait bien grande différence des uns aux autres; car en chacun de nos corps de bataille il n'y avait que vingt chevaliers, sauf dans le corps del'empereur, où il y en avait cinquante; et dans le moindre de Burile, il y en avait neuf cents. Cela n'eût pas fait partie égale, si Dieu n'y eût mis ordre; mais nos gens étaient comme les innocents, et les gens de Burile les diables.
544. Que vous dirais-je de plus? Quand ils furent déconfits, Notre-Seigneur envoya si grande abondance de tous biens en notre camp, que tous furent remplis de joie. Cette nuit il n'y eut au camp que grande joie et grand divertissement. Et dans l'espérance d'avoir bon logis, chacun dit la patenôtre de saint Julien. A quoi bon les discours? Vous avez ouï quels miracles, et quel accroissement de l'empire de Constantinople, et quelle exaltation de l'Église de RomeNotre-Seigneur fit pour les chrétiens en ce temps-là.
IX. Esclas, cousin de Burile. s'allie à l'empereur, qui lui promet sa fille.
54D. Ainsi que vous avez ouï Burile fut déconfit, et mené comme vous avez ouï. Que vous dirais-je de plus? Nos gens vinrent à Crucemont, et fermèrent la ville et le château. Esclas, un haut seigneur qui guerroyait contre Burile, et pourtant il était son cousin germain (car ce Burile disait que la terre qu' Esclas tenait devait être sienne, et Esclas disait que non ; et pour cela ils guerroyaient entre eux, si bien qu' Esclas lui courait souvent sus, et l'affaiblissait beaucoup de gens et d'amis et de châteaux) ; cet Esclas, parce qu'il voulait avoir les forces et l'aide de l'empereur Henri, envoya à lui pour faire la paix.
110 gent. etc.. par : mes S'ostre Sire mostre bien som pooir encontre ses anemis quant il li plest.
544. — 1 C ajoute et de toutes provanches k'il gaaingnierent sur lor anemis. — ± Au lieu de et por esperanche. on lit dans C : Or oiie's, mes signours. qués grans miracles Diex lor Jist et monstra. et quel acroissement. etc. — 3D,à l'empire. — 4 C, et as crestiiens; F, pour crestienté.
545. — 1 C, desconjis et matés; F, et si menés qu'il ne li remest chance ne Iwese. ne tente ne paveillon. Que vos diroie-je? — - C ajoute se partirent dou champ et. — 3 CEF, devait. - 4 G, quant Esclas sot ceste desconfiture . grant joie en ot: si envola ses messaiges à l'empereour Henri.
546. Tout ensi comme ' je vous di, apriès tout chou, vint chil Esclas'-' à l'empereour, et letrova séant en se tente, en le compaignie de ses plus haus barons. Esclas vint en le tente devant toz les barons ki laiens estoient, et se laissa caïr as pies l'empereour 3, et li baisa, et puis le main ''. Ke vous diroie-jou? li pais fu faite et confremée,et Esclas devint illuec hom •"' à l'empereour Henri, et li jura à porter foi et loiauté d'ore en-avant comme à son droiturier seignour.
547. Et lors li dist li marescaus privéement ke il rouvast ' à Tempereour une soie fille ke il avoit2. Et Esclas seragenoilla de rechief devant l'empereour, et li dist : « Sire, on me fait à entendant ke vous « avés une fille, lequele je vos pri, s'il vousplaist, ke vous me doingniez « à moillier. Jou sui assés riches hom de terre et de trésor d'ar- « gent et d'or, et assés me tient-on en mon pai's por jentill home. Si « vous pri, s'il vous plaist, ke vous le me donnés. »
548. Et tout ' li haut home ki illuec estoient en présent li loent ke il li doinst, por chou ke il de melleur cuer l'en sierve et plus volentiers. Et li empereres dist : « Segnor, et puiske vous le me 2 conseillés, et « jou l'otroi. » Puis commencha à sorire, si apiela Esclas, et li dist : « Esclas, je vous doins me fille par tel manière ke Dex vous en laist « joi'r; et vous otroi avoec3, toute le conqueste '' kenous avons faite « ichi, par tel manière ke vous en serés mes hom et m'en siervirés. « Et si vous otroi avoec, Blakie-le-Grant, dont je vous ferai segnour, « se Diu plaist et jou vif5. »
549. De chou li vait Esclas au pié, si l'en gracie molt durement tout en plourant '. A tant s'en torna Esclas, et nostre gent s'en revinrent à un castelkeon apiele Estanemach; et là revint Esclas à nostre gent. Dont vont entre els no baron ~ devisant là ù on espouseroit le damoisiele, et quant. Et li empereres li présenta son cheval keil amoit mervelleusement, et si li carga Wistasse son frère o deus batailles de
546. — • C, tout ainsi f 11 que. — - CEF ajoutent ki molt estoil sages. — ■> C omet l'empereour. — 4 C, et puis li baise la main ossi. — 5 C, tantost hom liges.
547. — 1 CEF, demandas t. — 2 Dom Brial fait observer que Henri n'avait pas de fille légitime nubile; il en conclut ou qu'il s'agit d'une lille naturelle, ou que l'auteur de ce récit a imaginé un roman. Mais il semble difficile d'admettre cette dernière hypothèse, quand on voit qu'au treizième siècle le texte de Henri de Valenciennes était considéré comme historique. Il figure
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546. Tout ainsi que je vous dis, après tout cela, cet Esclas vint à l'empereur, et le trouva assis dans sa tente; en la compagnie de ses plus hauts barons. Esclas vint en la tente devant tous les barons qui étaient là, et se laissa choir aux pieds de l'empereur, et les baisa, et la main après. Que vous dirais-je? La paix fut faite et confirmée, et Esclas devint là l'homme de l'empereur Henri, et jura de lui garder foi et loyauté dorénavant comme à son légitime seigneur.
547. Et alors le maréchal lui dit en particulier qu'il demandât à l'empereur une sienne fille qu'il avait. Et Esclas s'agenouilla derechef devant l'empereur, et lui dit : « Sire , on me fait entendre que « vous avez une fille , laquelle , je vous prie , s'il vous plaît , que vous « me donniez pour femme. Je suis un homme assez riche en terre et « en trésor d'argent et d'or; et on me tient assez pour gentilhomme « en mon pays. Je vous prie donc, s'il vous plaît, que vous me la « donniez. »
548. Et tous les hauts hommes qui étaient là présents lui conseillent qu'il la donne à Esclas, pour qu'il le serve de meilleur cœur et plus volontiers. Et l'empereur dit : « Seigneurs, puisque vous me le « conseillez, je l'octroie. » Puis il commença à sourire, et appela Esclas, et lui dit : « Esclas, je vous donne ma fille, à la condition que « Dieu vous en laisse jouir; et je vous octroie avec, toute la conquête « que nous avons faite ici, à la condition que vous en serez mon homme « et m'en ferez le service. Et puis je vous octroie avec, la grande « Blaquie, dont je vous ferai seigneur, s'il plaît à Dieu et si je vis. »
549. A cause de cela Esclas tombe à ses pieds, et le remercie bien fort tout en pleurant. Alors Esclas s'en retourna, et nos gens s'en revinrent à un château qu'on appelle Estanemac; et là Esclas revint à nos gens. Alors nos barons vont se demandant entre eux où on épouserait la demoiselle, et quand. Et l'empereur lui fit présent de son cheval qu'il aimait merveilleusement, et puis lui confia Eustache son
en effet sous une forme abrégée, après le texte de Geolfroi de Ville-Hardouin, dans la grande compilation de Baudouin d'Avesnes. Cette circonstance, si elle eût été connue de Dom Brial, aurait sans doute modifié son opinion.
548. — 1 C omet tout. — - C ajoute loés et. — 3 C omet avoec. -K ajoute de terre. — ■' C omet etjou vif; G, et li dist que il li donroit le roiaume de Blaquie se il le pooit eonquerre. 5+9. — 1 C omet tout en plourant. — 2 Centre iaus et les barons.
se gent; mais tant i ot ke li une fu des Grifons d'Andrenople, et li autre de nos François.
550. Dont ne demourerent plus nostregentilluec, ains s'en repairierent à Andrenople sans destourbier, et d'illuec s'en vinrent à le Panphile. Et là fist tendre ses très, et esgardale castiel, ki toz estoit fondus et degastés. Dont jura li empereres ke jà par son gré ' ne s'en partira nus devant chou ke li mur seront rehauchié et raparellié-; et li marescaus dist ke il s'acorderoit bien à son commant3. Dont amande les ouvriers par toz les lius ù il les pot avoir et les mâchons4, et fist porter à toz communément"1 le chauch et le mortier; c'onkes nus n'en fu espargniés.
55 1. Là fu li empereres une grant pieche, tant ke novieles li vinrent keThodres li-Ascres1 ot seurecouru Davit-, et- se li empereres ne le secouroit hastivement, il aroit se terre pierdue:;. Et quant li empereres l'oï, pour chou ke David s'estoit adiès4 maintenus enviers lui loiaument, si en fu moltdolans. Dont apiela le marescal, et li dist ke il ne se meust tresch'adont ke li castiaus fust refremés ensi comme il estoit devant-'. Et li marescaus le commanda à Nostre-Segneur, et dist ke il feroit bien son commant selonc son pooir1'.
5Ô2. Dont s'en alali empereres viers Constantinoble, por chou ke il ne vaut mie que David fesist nul mauvais plait à TAscre ; et dist ke il passerait ' le Bras Saint-Gorge por assambler encontre lui; et ki dont en puet avoir, si en ait. Et tout ensi comme il devisa- se fit passer le Brach, et commanda ke nus ne demourast arrière ke il ne fust o lui à Chartelenne'1. Et quant li Ascres sotke li empereres venoit sor lui, s'il fu esmaiés, chêne fait pas à demander.
553. Dont lassa le siège ke il ot mis devant l'Areclée, si s'enfui. ' Et bien saciés ke il en noiierent es fluns jusques à mil u plus: ne on-
55o. — i C omet p.ir son gré. — - EF, réparé ; C, refait. — 3 C. s'accorde bien à cite. — * C omet et les mâchons. — 5 C omet communément. 55t. — i C. on li dist nouveles que li Ascres. — 2 g, que Todres li Ascres avoil assis l'Areclée;
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frère avec deux corps de bataille de ses gens-, mais tant y eut que l'un était composé des Grecs d'Andrinople, et l'autre de nos Français.
X. L'empereur secourt David attaqué par Théodore Lascaris
55o. Alors nos gens ne demeurèrent plus là, mais s'en retournèrent à Andrinople sans encombre , et de là s'en vinrent à la Pamphile. Et là il fit tendre ses tentes, et regarda le château, qui était tout ruiné et dévasté. Alors l'empereur jura que de son gré nul n'en partira avant que les murs soient relevés et réparés; et le maréchal dit qu'il se conformerait bien à son commandement. Il manda alors les ouvriers par tous les lieux où il les put avoir et les maçons, et fit porter à tous généralement la chaux et le mortier-, car jamais nul n'en fut dispensé.
55 i. L'empereur fut là longtemps, jusqu'à ce que nouvelles lui vinrent que Théodore Lascaris avait couru sus à David, et que si l'empereur ne le secourait en hâte, David aurait perdu sa terre. Et quand l'empereur ouït cela, parce que David s'était toujours comporté envers lui loyalement, il en fut très affligé. Alors il appela le maréchal, et lui dit qu'il ne bougeât pas jusqu'à ce que le château fût refermé comme il était auparavant. Et le maréchal le recommanda à Notre-Seigneur, et dit qu'il ferait bien son commandement selon son pouvoir.
552. Alors l'empereur s'en alla vers Constantinople, parce qu'il ne voulait pas que David entamât un mauvais procès avec Lascaris; et dit qu'il passerait le Bras pour combattre Lascaris; et qui donc en peut avoir qu'il en ait. Et tout comme il le dit il se fit passer outre le Bras, et commanda que nul ne demeurât en arrière qu'il ne fût avec lui à Chartelenne. Et quand Lascaris sut que l'empereur venait sur lui, s'il en fut effrayé, cela n'est pas à demander.
553. Alors il laissa le siège qu'il avait mis devant l'Areclée, et s'enfuit. Et sachez bien qu'il s'en noya dans les fleuves jusqu'à mille ou
cis chastiaus estait I Grieu qui avoit nom David. — 3 c, et s'il nel secourt hastivement, David et sa terre est perdue. — *C, lousjours. — » C, il soloit. — 6 Cferoil son commandement. 552. — 1 F. einï passera. — 1 C ajoute fufail. — 3 F. Careelaine.
kes li Ascres ne tira ses règnes duskes à tant k'il vint1 à Niké-le- Grant. Dont descendi et rendi grâces à Nostre-Segneur de chou ke il estoit ensi escapés. Et se Dex evust consenti ke noslre gens fust venue quatre jors avant tant seulement,- tout chil ki manoient de-là le Bras evussent esté pris, et li Ascres ausi. Mais il remest à chou ke il ne plot:! à Nostre-Segneur.
334. Adont fu trop li empereres dolans et courechiés de chou ke il ne pot ataindre l'Ascre, ne plus sivir1 por les grans aiguës et por les pluies, et les grans froidours del tans d'yvier, ki dont estoit miervelleusement fors et frois; ains s'en torna en Constantinoble à tote sa gent et son harnois. Là sejorna li empereres une grant pieche- tout à pais. Et li marescaus Joffrois ot fait le castiel de le Panphile refremer et garnir de nos François; et puis s'en revint en Constantinoble.
555. Et si ke li marescaus repairoit' de le Panphile, il encontra Esclas, et2 li demanda ùil aloit. Et il respondi k'il aloità l'empereour por faire ses nueces, comme chil ki de son sairement se voloit aquiter : « Ciertes, sire, dist li marescaus, de che sui-je molt liés. Et bien « saciés ke molt ares boin père en mon segneur l'empereour, se « vous de retenir s'araor vous penés; et si vous di ke vousore en cest « point en Constantinoble le trouvères'. Et tant mous sai-ge bien por « voir à dire'1 de me damoisiele vostre feme, ke elle est biele, sage, « courtoise et deboinaire, et soufrans"', et entechie de toutes boines « teches ke damoisiele doitavoiren soiG; et si m'a-on dit ke elle est « à Salembrie. »
556. Et quant Esclas l'entendi , molt1 en ot grant joie. Ke vaut autre alonge? Esclas s'en vint droit à Salembrie por se feme : illuec le trova ', si li dist ke il veut k'ele s'en viegne en Constantinoble; et
55?. — 1 C. sonfrain, si vint. — - C, fussent plus tost venu là quatre jours. — ;l C, il remest qu'il ne plot mie.
554. — 1 C,car (i.ss! il ne le pot plus sievir; V. trop Jolen^ et trop eorroneie's Je ee qu'il ne pot ataindre l'Asere. et Je ee qu'il ne pot plu* sirre. — 2 C ajoute en son puis.
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plus-, et jamais Lascaris ne retint ses rênes jusqu'à ce qu'il vînt à Niké la Grande. Alors il descendit de cheval et rendit grâces à Notre-Seigneur de ce qu'il était ainsi échappé. Et si Dieu eût consenti que nos gens fussent venus seulement quatre jours avant, tous ceux qui restaient au delà du Bras eussent été pris, et Lascaris aussi. Mais cela tint à ce qu'il ne plut pas à Notre-Seigneur.
554. Alors l'empereur fut très affligé et courroucé de ce qu'il ne put atteindre Lascaris, ni le suivre davantage à cause des grandes eaux et des pluies, et des grandes froidures du temps d'hiver, qui alors était merveilleusement fort et froid; mais il s'en retourna en Constantinople avec ses gens et ses bagages. L'empereur séjourna là longtemps en paix. Et le maréchal Geoffroi avait fait refermer le château de la Pamphile et y avait mis une garnison de nos Français-, et puis il s'en revint en Constantinople.
XI. Esclas épouse la tille de l'empereur
555. Alors que le maréchal revenait de la Pamphile, il rencontra Esclas, et lui demanda où il allait. Et il répondit qu'il allait à l'empereur pour faire ses noces, en homme qui se voulait acquitter de son serment. « Certes, sire, dit le maréchal, j'en suis bien content. Et sa- « chez bien que vous aurez un très bon père en monseigneur l'empe- « reur, si vous prenez la peine de conserver son amour; et je vous « dis qu'en ce moment vous le trouverez en Constantinople. Et ce « que je vous puis bien en vérité dire de mademoiselle votre femme, « c'est qu'elle est belle, sage, courtoise et débonnaire, et patiente, et « douée de toutes les bonnes qualités qu'une demoiselle doit avoir en « soi; et on m'a dit qu'elle est à Salembrie. »
556. Et quand Esclas l'entendit, il en eut bien grande joie. A quoi bon allonger encore? Esclas s'en vint droit à Salembrie pour voir sa femme : il l'y trouva, et lui dit qu'il veut qu'elle s'en vienne en Cons-
555. — 1 D omet repairoil. — - D, et li mareschaus li. — 3 C omet et si vous di, etc. -*C,e tant dijou. — s CF omettent et soufrons. — 6 C omet ke demoisiele, etc.
556. — 1 C,oî cou adonques. — - C. dont Va prise far la main; E, dont le prentpar la main; F, et il la salua et ele lui.
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elle dist k'ele est preste d'aler ent. Et Esclas, ki est aussi comme"' toz embrasés de l'amour à le damoisiele dès lors k'il le vit 4, fist tant k'il renmenaen Constantinoble; car molt désire lejor ke ilTait espousée; si li samble bien ke uns seus jors en dure "' quarante.
557. Et quant li empereres entent le nouviele d'Esclas ', il vint contre lui; et puis s'en revienent ensamble en Constantinoble, et li fait li empereres se feme espouser. Et se il i ot assés joie et solas, che ne fait mie à demander. Il i ot si grant plenté de toz biens comme on poroit soushaitier por cors d'ome aaisier. et tout ausi comme - on les puisast en une fontaine ù il soursissent 3. Ensi demoura Esclas en Constantinoble toute celé semaine, et puis se parti de Tempereour à toute se feme. Li empereres li fist toute l'ounour ke il faire li pot, et le convoia grant pieche atout grant gent ; et anchois k'il s'en partesist, dist il tout privéement à se fille :
558. « Biele fille, or soiiés sage et courtoise1. Vous avésun home « pris avoec lequel vous vos en aies, ki est auques sauvages ; car vous « n'entendes son langage, ne il ne reset point - dou vostre. Pour Diu, « gardés ke vous jà pour chou ne soiiés ombrage vers lui, ne chanta gans de vostre talent ", ne vilaine. Car molt est grans hontes à jen- « till feme quant elle desdaigne son mari, et si en est trop durement « blasmée à Diu et au siècle. Sour toute rien '', por Diu, gardés ke vos « ne lassiés vo boin usage pour Tautrui mauvais. Si soiiés simple 5, « douche, deboinaire, et soufrans tant0 comme vostre maris vaudra; « et si honnerés toute se gent por s'ounor7.
559. « .Mais deseur tout, gardés toutes voies ke vous jà por lor « amour ne por lor acointance, quele ke il l'aient à vous ne vous à « eus, retraiiés ' vostre cuer de nostre gent amer-, dont vous iestes es- <• traite. — Sire, fait-elle, or saciés de voir ke vous jà de moi, « se Diu plaist, vos n'orés mauvaise noviele. Mais, biaus dous sire, « nos sommes au départir, che m'est avis. Or proi-jou Diu ke, se il
. — 8 <; omet . — ' C, lorsk'ilpot. — s C. désirait... eust... sambloit... duras! .
la nouvele que Esclas venait. — - C. car ausi grjnt plenté i ot il de tous biens jtte se, — 3 C omel u il soursissent. 558. — ï C omet or soiiés. etc. — - C. ?; non — 3C omet ne changans de rostre tJ-
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tantinople; et elle dit qu'elle est prête à s'en aller. Et Esclas, qui est comme tout embrasé d'amour pour la demoiselle depuis l'instant où il la vit, fit tant qu'il l'emmena en Constantinople; car il désire bien le jour où il l'aura épousée -, et bien lui semble qu'un seul jour en dure quarante.
33y. Et quand l'empereur apprend ces nouvelles d'Esclas, il vient au-devant de lui; et puis ils s'en reviennent ensemble en Constantinople, et l'empereur lui fait épouser sa femme. Et s'il y eut assez de joie et de divertissements, cela n'est pas à demander. Il y eut abondance de tous biens aussi grande qu'on pourrait souhaiter pour satisfaire des hommes, et tout comme si on les eût puisés en une fontaine d'où ils eussent jailli. Esclas demeura ainsi en Constantinople toute cette semaine, et puis il quitta l'empereur avec sa femme. L'empereur lui fit honneur autant qu'il put, et le conduisit bien loin avec nombre de gens; et avant qu'il s'en séparât, il dit en particulier à sa fille :
558. « Belle fille, soyez sage et courtoise. Vous avez pris un mari « avec lequel vous vous en allez, qui est un peu sauvage; car vous « n'entendez pas son langage, et lui ne sait rien du vôtre. Pour Dieu, « gardez-vous d'être pour cela cachée envers lui, ni changeante en vos a volontés, ni vilaine. Car c'est une bien grande honte à une noble « femme quand elle dédaigne son mari, et elle en est bien durement « blâmée de Dieu et du monde. Sur toute chose, pour Dieu, gardez- « vous de quitter vos bonnes habitudes pour les mauvaises d'autrui. « Soyez donc simple, douce, débonnaire, et patiente autant que votre « mari voudra ; et honorez tous les siens pour l'honneur de lui.
55g. « Mais, par-dessus tout, gardez-vous toutefois que pour leur <(. amour et leur commerce, quel qu'il puisse être d'eux à vous ou de « vous à eux, vous ne désaccoutumiez votre cœur d'aimer notre na- « tion, d'où vous êtes extraite. — Sire, fait-elle, sachez en vérité que « de moi, s'il plaît à Dieu, vous n'apprendrez pas de mauvaise nou- « velle. Mais, beau doux sire, nous en sommes à nous séparer, ce me
lent ; 1) omet ne vilaine. — i C, toutes coses. — '■'< C omet simple. — 6 C. tant et ossi avant. — ' C , pour lui.
5?9- — 'C, vous gardés que jà pour amour que vous aiies à iaus ne h' il aient à l'nus ne retraités, — - C omet amer.
« li plaist, il :! vos doinst forche de sormonter vos anemis, et acrois- « sanche de vostre hounour4. » A tant s'entrebaisent, et puisse départent li uns de l'autre.
560. Li empereres retorneen Constantinoble, et mande ses barons, et lor prie ke il li doinsent consel se il sejornera u chevaucera ' cest yvier. Ke vostenroie-jou paralonges- ? Si baron li loerentke il alastà Salenyke por conseiller le tierre et por secourra :! et por chou ke li Lombart, ki gardien en estoient, li feissent bornage et feuté por le fil dou marchis '', et por chou k'il ne peust estre mis arrière de son droit par defaute de segnor, et por chou ke li baron, ki sevent les atiranches de le terre et comment elle doit aler, en rengent5 à l'empercour son droit et à l'enfant aussi.
56 1. Et quant li empereres oï chou, il dist à ses homes ke bien lor otrioit ensi1. « Mais il convient, fait-il, ke nous atirons - liquel « de nos barons ramanront ichi por le terre garder ; car toutevoies jou « en voel remanoir sans souspeçon. » Dont esgarderent :; ke li marescaus remanroit, et Paiens d'Orliens, et Miles li Braibans-, et lassierent avoec eus chevaliers et siergans, por chou ke se aucuns lor vausist mesfaire par aventure, ke il s'en pevussent deffendre. Apriès a fait garnir Salembrie de chevaliers et de siergans, et toz ses autres castiaus aussi; et si envoia '' Lyenart à Verisse, et Herbiert al Visoi.
562. Et à tant est li empereres meus por aler de Constantinoble à Salenyque, por savoir se li Lombart feraient ' enviers lui chou ke il dévoient. Mais il ne sera pas 2 ensi comme il cuide ; car il dient ke il ont le tierre conquise, si le voelent garder avoec l'enfant au marchis. Mais
55q. — 3 C. si voelprierà Dieu k'il. - i Cette conversation un peu longue et d'autres détails relatifs au mariage d'Esclas peuvent bien avoir été imaginés pour embellir le récit. C'est là sans doute un des motifs qui engageaient Dom Brial à en contester le caractère historique. Le résumé du manuscrite ne donne pas prise h celte critique : Limarichaus qui estait demeurés à la l'an nie séjour::.! tant que li chastiausfut bien refais, et puis s'en .7/.; vers Constantinoble. Il trouva en la voie Esclas qui aussi i aloit. Quant il vinrent en Constantinoble, li empereres Jist grant joie à Esclas: et puis li Jist sa fille espouser à grant honnour. Ensi démolira Esclas en Constantinoble
l'empereur part pour salonique. 34]
« semble. Or je prie Dieu que, s'il lui plaît, il vous donne force pour « surmonter vos ennemis, et accroissement de votre honneur. » Alors ils s'entre-baisent, et puis se séparent l'un de l'autre.
XII. L'empereur part de Constantinople pour recevoir l'hommace du royaume
de Salonique.
56o. L'empereur retourne en Constantinople, et mande ses barons, et les prie de lui conseiller s'il doit séjourner ou chevaucher cet hiver. Pourquoi vous tiendrais-je par des longueurs? Ses barons furent d'avis qu'il allât à Salonique pour conseiller la terre et pour la secourir, et pour que les Lombards, qui en étaient gardiens, lui fissent hommage et foi pour le fils du marquis, et pour qu'il ne pût être mis hors de son droit par défaut de seigneur, et pour que les barons, qui savent les usages de la terre et comment elle doit aller, en rendent à l'empereur son droit et à l'enfant aussi.
56i. Et quand l'empereur ouït cela, il dit à ses hommes qu'il le leur octroyait bien ainsi. « Mais il convient, fait-il, que nous déci- « dions lesquels de nos barons resteront ici pour garder la terre; car « je veux toutefois en rester sans inquiétude. » Alors ils convinrent que le maréchal resterait, et Payen d'Orléans, etMilon le Brebanf, et ils laissèrent avec eux chevaliers et sergents, pour que si quelqu'un voulait par aventure leur nuire, ils s'en pussent défendre. Après il a fait garnir Salembrie de chevaliers et de sergents, et tous ses autres châteaux aussi; et puis il envoya Liénard à Verisse, et Herbert au Visoi.
5b2. Et alors l'empereur est parti pour aller de Constantinople à Salonique, pour savoir si les Lombards feraient envers lui ce qu'ils devaient. Mais il n'en sera pas ainsi qu'il pense; car ils disent qu'ils ont conquis la terre, et ils la veulent garder avec l'enfant du mar-
VIII jours, et puis s'en parti et mena sa femme avec lui. Li empereres les convola une pièce ; puis
revint reconforter le pais, et penre Vaumaige doujil le marchis qui mors estoit.
560. — 1 C, erra. — - C^diroie jou. — 3 DE, por sejorner iltuec. — '» Demetrius, fils de Bonifnce et de Marguerite de Hongrie. — 5 F. devisent.
56 1. — I C, si distk'il l'otroie bien. — - C, gardons. — 3 C, ordenerent. — ' C, me's k'il envola ossi.
CE. votaient. — - C. ne les trouvera mie
se il en ceste esperanche le feissent, che fust auques priés de raison-, mais il n'i entendoient point de droit, anchois le voloient retenir por eus:'.
563. Li empereres vint à Rodestoc, si assambla se gent illuec '. Et saciés ke il negoit et il gieloit à celui point ke il se parti de le vile, tant asprement ke à paine ke li langhe n'engieloit en le bouche de cascun. A l'un engieloient li pié, et à l'autre les mains, au tierc li doit, et li nés au quart ; et au quint crevoit li bouche par destreche. Ke vaut chou? Assés en i ot de mors. Or voelle Dex ke li paine de cascun i soit- emploie si comme il set ke mestiers lor est, et ke li empereres en soit honnerés si avant comme il doit. Mais avant ke che soit, il ara enduré maint grant travail, et si home avoec lui; car li flumaire estoient si roit, si grant, si parfont et si anious, ke se par les miracles de Diu n'i passoit-on, nus hom n'en peust venir à chief 3.
564. Toz li mons ' ki l'empereour véoit errer par tel tans, s'esmervelloit ù il aloit ne ke il queroit, et quel cose il pensoit à faire : car bien saciés, nus ne le savoit, se chil non ki de son consel estoient. Ke vaut chou? Ki vous raconteroit ses gistes juskes à Salenyke, che seroit uns grans anuis. Mais celé nuit k'il fist si grant froit comme je vous ai dit, il gut à Naples. L'endemain par matin, il mut de Naples; mais chil ki les osteus dévoient prendre murent avant (si comme - ne sai quel escuier ki se levèrent plus matin). Chil chevaucierent tout desarmé, si com chil ki ne doutoient:; ke nus encombriers lor deust avenir.
565. Lors regardèrent outre Megecharrée ' et virent à lor encontre venir bien juskes à trois cens Blas, ki de toutes pars les fourclosent. Il em prisent aucuns, et les autres ochisent; et li autre- s'en rafuirent à nostre segnour l'empereour, et li contèrent ces novieles. Et li empe-
562. — 3 c. tenir à lor oes tout proprement ensi que vous ores chi après.
563. — > C, assambla là grant gent. — 2 ('. lor paine de l'empereour el Je ses gens soit. — ' F. nus n'i peust passer.
XIII. Rigueur de l'hiver; fleuve passé sur la glace
563. L'empereur vint à Rodestoc, et assembla là ses gens. Et sachez qu'il neigeait et gelait au moment où il partit de la ville, si âprement qu'à peine la langue ne gelait-elle pas dans la bouche des gens. A l'un gelaient les pieds, à l'autre les mains, au troisième les doigts, et le nez au quatrième; et au cinquième la bouche crevait de douleur. A quoi bon ce discours? Il y en eut assez de morts. Or Dieu veuille que la peine de chacun profite comme il sait que besoin leur est, et que l'empereur en soit honoré tout autant qu'il doit l'être. Mais avant que ce soit, il aura enduré maint grand travail, et ses hommes avec lui; car les fleuves étaient si roides, si grands, si profonds et si dangereux, que si on ne les passait par des miracles de Dieu, nul homme n'en eût pu venir à bout.
56_l. Tout le monde qui voyait l'empereur en marche par un tel temps, s'étonnait où il allait et ce qu'il cherchait, et quelle chose il pensait faire; car, sachez-le bien, nul ne le savait, sinon ceux qui étaient de son conseil. A quoi bon ce discours? Qui vous raconterait ses gîtes jusqu'à Salonique, ce serait un grand ennui. Mais cette nuit qu'il fit aussi grand froid que je vous ai dit, il coucha à Naples. Le lendemain au matin, il partit de Naples; mais ceux qui devaient prendre les logements partirent avant (par exemple je ne sais quels écuyers, qui se levèrent plus matin). Ils chevauchèrent tout désarmés, comme gens qui ne craignaient pas que nul encombre leur dût advenir.
565. Alors ils regardèrent outre Megecharée, et virent bien jusqu'à trois cents Blaques venir à leur rencontre, qui les enfermèrent de toutes parts. Les Blaques en prirent quelques-uns, et en occirent d'autres; et les autres s'enfuirent vers notre seigneur l'empereur, et
564. — 1 C, si ke tous li mondes. — - C. fors que. — > 3 C, se doutaient.
565. — 1 C , en une vielge cliaré. — - C. si prisent de no gens I et I autre oehisent, mais ne sai quant.
reres en fu molt courechiés, et dist k'il l'amendera s'il puet. Dont s'arma de tout, fors ke de hyaume3, et monta sor un cheval, et les prist à encaucier; et chil, ki cure n'avoient de lui atendre, s'en prendent à fuir 4. Et quant li empereres voit ke il n'en pora nul ataindre, por chou ne remaint mie ke il par traches ne les face sivir juskes au soir; mais toutes voies en le fin n'en pot il nul ataindre.
566. Celé nuit se herbrega à le Rousse, et i sejorna l'endemain toute jor por atendre chels ki venoient derrer. Au tier jor, s'est li empereres meus de le Rousse, et vint à l'Eskipesale ', et i fist logier se gent. Dont envoia savoir, à un rlun ki là estoit, se il i poroit passer sans encombrier. Et Nostre Sires demonstra bien ke il voloit aidier à nostre gent; car on trova l'aighe si durement - engielée ke on pooit bien cariier sus. Dont passèrent tout outre sans damage rechevoir.
567. Et de chou furent Grifon ' molt dolent; car il avoient sorti ke chil ki passerait cel flun sans moillier, serait trente-deux ans sires de le tierre ; ne il ne cuidoient mie ke che peust estre se vérités non . Et d'autre part, il n'avoient onkes oï dire ke chil grans Huns fust engielés au montant de l'espesse d'un seul denier; car à mervelles estoit grans et parfons, et courait trop radement-, et si avoit bien une grant archie de lé. Et por chou disoient li Grifon entre els ke Nostre Sires amoit 3 cest empereour, et ke che ne fust mie legiere cose4 de lui cachier hors de le tierre, ains le dévoient siervir si comme il disoient :>. Et d'autre part, il ne lor faisoit ,; cose ki lor anuiast.
568. Toutes voies erra tant li empereres ke il vint à Machré et puis à Trahinople ; et de là vint à Miessynople ; et de là fist tant par ses jornées ke il vint à Cristople. Dont cuida entrer ou castiel à se volenté,
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lui contèrent ces nouvelles. Et l'empereur en fut très courroucé, et dit qu'il en aura réparation s'il peut. Il s'arma donc de toutes pièces, hors de son heaume, et monta sur un cheval, et se prit à les poursuivre; et eux, qui ne se souciaient pas de l'attendre, se prennent à s'enfuir. Et quand l'empereur voit qu'il n'en pourra atteindre aucun, il ne laisse pas pour cela de les faire suivre à la trace jusqu'au soir; mais enfin toutefois il n'en put atteindre aucun.
566. Cette nuit il se logea à la Rousse, et y séjourna le lendemain toute la journée pour attendre ceux qui venaient derrière. Au troisième jour, l'empereur partit de la Rousse, et vint à l'Esquipesale, et y fit loger ses gens. Alors il envoya savoir, à un fleuve qui était là, s'il y pourrait passer sans encombre. Et Notre-Seigneur montra bien qu'il voulait aider nos gens, car on trouva l'eau si fortement gelée qu'on pouvait bien charrier dessus. Ils passèrent donc outre sans recevoir de dommage.
567. Et de cela les Grecs en furent très chagrins; car ils avaient appris par un sort que celui qui passerait le fleuve sans se mouiller, serait trente- deux ans seigneur de la terre; et ils ne pensaient pas que ce pût être autre chose que la vérité. Et d'autre part, ils n'avaient jamais ouï dire que ce grand fleuve eût gelé seulement jusqu'à l'épaisseur d'un denier; car il était merveilleusement grand et profond, et courait bien roide, et il avait bien une grande portée d'arc de large. Et pour cela les Grecs disaient entre eux que Notre-Seigneur aimait cet empereur, et que ce ne serait pas chose facile de le chasser hors de la terre, mais qu'ils le devaient servir ainsi qu'ils disaient. Et d'autre part, il ne leur faisait rien qui leur nuisît.
XIV. L'entrée du château de Christople est refusée à l'empereur; il continue
sa marche.
568. Toutefois l'empereur marcha tant qu'il vint à Macré et puisa Trajanople; et de là il vint à Messinople; et de là il fit tant dans ses journées qu'il vint à Christople. Alors il pensait entrer au château à sa
567. — ! C. aukun Griffon. — - E. ravinousement ; I-". aniousement. — :1 C. paraime tant. — ■'* C ajoute à fere. — ■■ C, doivent... dtent. — fi C, car il ne lor fait.
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comme chius ki nul malisse n'i pensoit. Mais li castelains1 dist bien ke il n'i meteroit le pié; ains fist commander à ses homes ke on n'aportast en l'ost cose dont hom ne bieste peust vivre. Or poés oïr le commençaille de le trahison.
56g. Et quant li empereres vit ke il tenoient contre lui son castiel, se il fu dolans et courechiés che ne fait pas à demander. Et nonpourquant ' il fait deffendre ke on n'assaille mie le castel; car s'il vit auques , il s'en bée bien à vengier -. Celé nuit jut li empereres à molt grant meschief defors Cristople. Et bien saciés ke il ne demoura mie ou castelain ne en cels dou castiel ke il ne moru celé nuit de fain et de froit et de maies aises3. Et il démenèrent toute le nuit dedens le castiel grant joie et grant déduit 4.
570. Et au matin, se parti li empereres de devant Cristople, et chevauça viers Salenyke parmi le Val de Phelippe droitement. Et là sist Machedone, dont Phelippes fu rois; et là fu nés Alixandres, si comme on trueve;etli rois Phelippes1 fist apieler le Val, apriès son non", le Val de Phelippe; etli chités de Machedone sist desus. Et en che val secombati Pompéus de Rome contre Julius César, et i fu Julius César desconfis. Ke vous diroie-jou plus ? Li empereres vint en celé tierre si comme en celi ke il cuide de son droit avoir3; mais li cuens des Blans-Drasl'ot faite garnir contre lui.
5yi. Li empereres li manda ke il venist parler à lui , et il li remanda ' ke il n'i venroit pas, car Lombart s'ahatissoient bien ke il ne devoitde riens partir à le terre; nejàn'i partira, si comme ildient. Et quant li empereres l'oï, si en fu molt dolans. Dont vint li fieste de le Nativité, si sejorna li empereres3 à Vigneri. Et là vint Guillaumes de Blendel à l'empereour, com chil ki mie ne se voloit tenir deviers Lombars, ains voloit dou tout obéir à l'empereor comme à son droit'1 signor; car hon, che dist, ki son segneur faut à son besoing, ne doit avoir respons en court. Wistasses, li frères l'empereour, vint à Drag-
Ce châtelain est nommé plus loin Raoul
5119. — 1 l). c-/ d'autre part. — - C. car il s'en vengera bien. — ■> C, et de toute malaise. - I C, solaes.
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volonté, en homme qui n y entendait nulle malice. Mais le châtelain dit bien qu'il n'y mettrait pas les pieds-, au contraire, il fit commander à ses hommes qu'on n'apportât au camp rien dont homme ni bête pût vivre. Or vous pouvez ouïr le commencement de la trahison.
569. Et quand l'empereur vit qu'on tenait contre lui le château, s'il en fut triste et courroucé cela n'est pas à demander. Et néanmoins il fait défendre d'attaquer le château ; car s'il vit quelque peu, il désire bien s'en venger. Cette nuit l'empereur logea en bien grande souffrance hors de Christople. Et sachez bien qu'il ne tint pas au châtelain ni à ceux du château qu'il ne mourût cette nuit de faim et de froid et de misères. Et eux passèrent toute la nuit dans le château en grande joie et grands divertissements.
570. Et au matin, l'empereur partit de devant Christople, et chevaucha vers Salonique par le val de Philippe tout droit. Là est la Macédoine, dont Philippe fut roi ; et là naquit Alexandre, ainsi qu'on le trouve; et le roi Philippe fit appeler le val, d'après son nom, le val de Philippe ; et la cité de Macédoine est au-dessus. Et en ce val Pompée de Rome combattit contre Jules César, et Jules César y fut déconfit. Que vous dirais-je de plus ? L'empereur vint en cette terre comme en une terre qu'il pense avoir de droit-, mais le comte de Blans-Dras l'avait fait garnir contre lui.
571. L'empereur lui fit dire de venir lui parler; et il lui renvoya dire qu'il n'y viendrait pas, car les Lombards soutenaient bien qu'il ne devait en rien avoir part à la terre; et il n'y aura rien ainsi qu'ils disent. Et quand l'empereur l'ouït, il en fut bien triste. Alors vint la fête de Noël (25 .décembre 1207), et l'empereur séjourna à Vigneri. Là vint à l'empereur Guillaume de Blendel, en homme qui ne voulait pas se tenir du côté des Lombards, mais qui voulait en tout obéir à l'empereur comme à son vrai seigneur; car un homme, dit-on, qui manque à son seigneur dans le besoin, ne doit pas être entendu en
nike que on deroit de li tenir, et toute la terre que le marchis soloit tenir; et qui doit sans contredit entrer es viles et fortereces que li Lombart tenaient de son propre droit sans nul contredit. Voici la leçon de G : et manda te conte de Blandras qui estoit à Salenike que il renist contre lui-, li quens respondi que il n'iroit pas. ains fut bien garnir la vile contre Vempereour. 571. — 1 1). manda. — ? C, se atissent... doit. — 3 D, rois. — '■ D omet droit.
mes, un soir, encontre son frère, atout vint chevaliers ke l'empereres avoit envoies avoec Esclas.
572. Droit à Vigneri, si com je vous ai dit, tint li empereres se court au Noël. Trois jorsi sejorna; et quant che vint au quart, il s'en ala à le Gige, et puis s'en torna. Dontencontra il, celé matinée, Aubretin ki tout cel mauvais plait avoit basti '. Et lues ke2 li empereres le vit, si le salua, et Aubretins lui; et puis l'enclina, et non mie3 de cuer. Petit l'ot convoie, quant il retorna et vint à le Serre, et fist le castiel garnir por chou ke nus des homes l'empereour n'i peust entrer. Et puis s'ent vint à Salenyke, ù il basti un tel plait dont Lombart se repentirent en le tin.
5j3. Li empereres chevauça et passa un flun ' desous le Gige, et l'endemain en passa un autre plus grant. Dont jut le nuit en un bois, et l'endemain jut al Corthiac; chou est une riche abbeye de moines gris. Il fust paralés juskes à Salenyke s'il pevust; mais- li cuens des Blans-Dras l'ot faite fremer encontre lui, contre droit et contre raison ; et Aubretins rot tant fait as Lombars, k'il misent hors de le ville toz les François ki en garnison i estoient.
574. Et lors manda li empereres mon segneur Cuenon de Biethune, ke il avoit adiès trové sage ' chevalier et loial, et Pieron de Douay, et Nicholon de Mailli, et leur dist ke il alassent à Salenyke parler au conte des Blans-Dras et as autres 2 Lombars : « Et lor « montrés, dist-il, toute l'amisté ke vous pores de par nous; et lor « dites bien ke ilne me resoignent point, car je n'ai nule volenté3 ke « jou jà mal leur face tant ke jou puisse en avant; anchois lor voel « faire bien et hounour, s'il ne remaint en eus 4. »
575. A tant se partent chil de lui, et vienent à Salenyke droit devant
572. — 1 G, il encontra Aubertin qui sires estoit d'Estives, et se tenr. iu tout au conte de Blandras; il aloit à la Serre pour garnir contre l'empereour; car li q îens de Blandras et li Lombart avaient mande' le marchis Guillaume de Mon ferrât, et le volaient faire roi de Salenike. et déshériter leur petit seigneur, le fil le marchis. — 2 c. lors quant. — :1 C, mais cou ne fit mie.
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cour de justice. Eustache, le frère de l'empereur, vint à Dragmes, un soir, à la rencontre de son frère, avec vingt chevaliers que l'empereur avait envoyés avec Esclas.
XV. L'empereur, arrive près de Salonique, envoie des messagers au comte Je Blans-Dras, régent du royaume.
572. Ce fut à Vigneri, ainsi que je vous ai dit, que l'empereur tint sa cour à Noël. Il y séjourna trois jours; et quand vint le quatrième, il alla à la Gige, et puis s'en retourna. Alors il rencontra, cette matinée, Aubertin qui avait bâti toute cette mauvaise affaire. Et dès que l'empereur le vit, il lui donna le salut, et Aubertin lui répondit; et puis s'inclina, mais non pas de cœur. Il l'avait peu accompagné, quand il retourna et vint à la Serre, et fit garnir le château pour que nul des hommes de l'empereur n'y pût entrer. Et puis il s'en vint à Salonique, où il bâtit une affaire telle que les Lombards s'en repentirent à la fin.
5 7 3. L'empereur chevaucha et passa un fleuve sous la Gige, et le lendemain il en passa un autre plus grand. Alors il coucha la nuit en un bois, et le lendemain il coucha au Corthiac; c'est une riche abbaye de moines gris. Il fût allé jusqu'à Salonique s'il eût pu ; mais le comte de Blans-Dras l'avait fait fermer contre lui, sans droit et sans raison; et Aubertin avait tant fait avec les Lombards, qu'ils mirent hors de la ville tous les Français qui y étaient en garnison.
574. Et alors l'empereur manda monseigneur Conon deBéthune, qu'il avait toujours trouvé sage chevalier et loyal , et Pierre de Douai et Nicolas de Mailly, et leur dit qu'ils allassent à Salonique parler au comte de Blans-Dras et aux autres Lombards : « Et leur montrez, « dit-il, toute l'amitié que vous pourrez de notre part; et leur dites « bien qu'ils ne me craignent pas, car je n'ai aucune volonté de leur « faire du mal, en tant que je le puisse dorénavant; je veux plutôt h leur faire bien et honneur, s'il ne tient à eux. »
?-5. Alors ils se séparent de lui, et viennent à Salonique droit de-
C ajoute qui estoit. — 2 C ajoute on li dist que
D74. — 1 C, tous jours trouvé preudome et sage. — - F omet et as autres Lombérs; C omet seulement autres. — 3 F. ne me redoutent de riens, quar, etc.; C. resoignent de unie riens, car je n'ai talent. — 4 1". se je ne roi qu'il remaigne en els.
le conte. Mais je vos trespas le grant anui ke il orent avant ke il fussent entré ens. Car il estoit molt durement gielé et negié ; et avoec tout chou il estoit nuis; et si peust on bien avoir aie deus grans liues avant k'il fussent ens entré. Bien evussent eu mestier à celui point ke sains Juliiens les evust herbregiés1. Quant il vinrent laiens, si se coudèrent et reposèrent juskes à l'endemain apriès le messe, ke il alerent ou castiel, ù li cuens estoit'2. Et lors a Cuenes de Biethune le parole monstrée, si comme il li fu commandé de l'empereour.
576. « Segnour, fait-il, li empereres nos sires vos salue, et vous « fait à savoir, et jou de par lui le vous di, ke il est chi venus à vous1 « por droit faire et por droit prendre , si avant comme il doit. Il n'a « encore, chedist, de vous eus homagesne- sairemens; et siavés vous « jà toz les preus de le terre recheus. Li marchis fu ses bom, si comme « vous le savez bien et comme il le reconnut. Or est'5 trespassés de cest « siècle. Dex li pardoinst ses pechiés '', et nous les nostres ! De chou ke « vous iestes acreu , est-il biel à monsegneur. Or soies , por Diu, sage « et courtois, et prenés entre vous"' tel consel ki tourt à l'ounour de « Tempereour no segneur et de vous, ensi ke1' vous ne soiiés decheu.
577. « Cuens des Blans-Dras, cuens des Blans-Dras, te deust ore « avoir nusessoignes1 tenu ke ne fusses- aies encontre ton droiturier « segnor, et ke tu chaiens ne l'eusses herbregié et recuelli ? A voies tu « paour ke il ne fust envers toi trahitres ? Or te dirai ke tu feras; fai « avant aporter le chartre ke li marchis eut de l'empereour Baudouin, « ki faite fu par le commun assentement des haus barons ki por cest « atirement furent esleu; et quant on aura porveu par le chartre:; le « droit de l'enfant , tout ensi ke li marchis ses pères ot le roialme tenu, « nos sires li empereres i vaurrasi bien garder le droit de l'enfant, ke « il de riens n'en serra blasmés, ne li enfes adamadés. »
578. « Sire, fait li quens, nous avons bien oï chou ke vous dites;
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vant le comte. .Mais je vous passe le grand ennui qu'ils eurent avant d'y entrer. Car il avait bien durement gelé et neigé; et avec tout cela il était nuit; et puis on eut eu le temps de faire deux grandes lieues avant qu'ils y fussent entrés. Ils eussent eu bien besoin à ce moment que saint Julien les eût hébergés. Quand ils vinrent dans la ville, ils se couchèrent et reposèrent jusqu'au lendemain après la messe, qu'ils allèrent au château, où le comte était. Et alors Conon de Béthune a pris la parole, ainsi qu'il lui était commandé par l'empereur.
?~6. « Seigneurs, fait-il, l'empereur notre sire vous salue et vous « fait savoir, et moi de par lui je vous le dis, qu'il est ici venu vers vous « pour faire droit et se faire rendre droit, aussi avant qu'il le doit. Il « n'a encore eu de vous, dit-il, hommages ni serments; et pourtant « vous avez déjà reçu tous les profits de la terre. Le marquis fut son « homme, ainsi que vous le savez bien et qu'il le reconnut. Or il est « trépassé de ce siècle. Dieu lui pardonne ses péchés, et à nous les « nôtres! De ce que vous vous êtes accrus, monseigneur s'en réjouit. « Mais soyez, pour Dieu, sages et courtois, et prenez entre vous « un parti tel qu'il tourne à l'honneur de l'empereur notre seigneur « et au vôtre, en sorte que vous ne soyez pas déçus.
577. « Comte de Blans-Dras, comte de Blans-Dras, nulle cause « n'eût dû t'empècher d'aller au-devant de ton seigneur légitime, et « de l'héberger et de l'accueillir céans. Avais-tu peur qu'il ne fût traî- « tre envers toi? Or je te dirai ce que tu as à faire : fais apporter ici « la charte que le marquis eut de l'empereur Baudouin, qui fut faite « du commun consentement des hauts barons qui furent élus pour « cet arrangement ; et quand on aura pourvu par la charte au droit de x l'enfant, tout comme le marquis son père a tenu le royaume, notre « sire l'empereur y voudra si bien garder le droit de l'enfant, que lui « n'en sera blâmé en rien, ni l'enfant lésé. »
XVI. Réponse et dures conditions du comte de Blans-Dras
578. « Sire, fait le comte, nous avons bien ouï ce que vous dites;
fil i p.est. — 5 c. entre vous et prendés. — 6 D. jusi que; E. ensi que; C. et à la rostre et que. 577 — 1 CEF. b:snins. — - C. vous nefuissiês. — 3 C omet par le chartre.
mais nos ne sommes mie encore1 à chou mené, se Diu plaist, ke « nos voellons si tost - pierdre chou ke nos avons conquesté. Ke quiert « chi li empereres? Nous avons grant pieche esté ichi , et nos sommes :î « combatu souventes fois encontre nosanemis. Par Diu, sire Cuenes, » ki nous4 vaurroit le terre tolir, apriès si grans travaus ke vos savés « ke nos i avons eus. trop nous ' en deveroit peser. Sace bien li em- « pereres ke çaiens ne metra-il le pié , ne sour nous n'aura-il jà segno- « rie ne commandement. »
579. Et quant Cuenes de Biethune 01 ceste response, si lu molt courechiés1; et ne respondi mie son pensé, selonc le grant orguel keil 01. Et se Cuenes de Biethune fu dolans, Nicholes de Mailli et Pieres de Douay ne furent mie mains. Et bien voient ke se il par sens u par engien u partreuage donnant, n'entrent en le chité, toz les i convenra par forche- morir de fain et de froit et de mesaises, à chou ke li tiun sont grant, et li plovasse et les neges:; et les gielées. Et por chou lor consentent il à dire toz leur boins.
580. Dont offrirent doubles drois de l'empereour, et lor devisèrent trois manières de pais. Mais onkes à offre c'on lor fesist de par l'empereour ne respondirent, ains s'escondisent tout adiès plus et plus. Dont lor redist arrière ' mesire Cuenes , et pria por Diu ke il se consellassent; et ke por Diu ne fesissentcose par coi li hounoursde Constantinoble fust abaissie.
58 1. « Nous vos partirons trois pais, si verrons lequele vous pren- « derés1. Or eslisiésdeux sages homes etpreud'omes, et de boine re- « nommée entre vous; et nous, d'autre part, en eslirons ausi deus. Et « cil quatre enquiercent toutes les vérités; et quant il les auront en- " quises, sien doinsent- àcascun son droit, et cascune partie setiegne « à chou ke il en diront. Et se vous tout chou ne volés faire, si nous » en meterons'1 sor le dit de le court de Rome, ou sor celi de France, « ou sor le court de l'empereour de Rome '' , u sour le chartre meismes. « Et ensi ert faite li atiranche entre nous, et demourronsboin amie5.
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« mais nous ne sommes pas encore amenés à ce point , s'il plaît à « Dieu, que nous voulions sitôt perdre ce que nous avons conquis. « Que demande ici l'empereur ? Nous avons été ici longtemps, et nous « avons combattu souvent contre nos ennemis. Par Dieu , sire Conon, « si quelqu'un voulait nous enlever la terre, après les si grandes fati- « gués que vous savez que nous y avons eues , cela devrait bien fort « nous peser. Que l'empereur sache bien qu'il ne mettra pas le pied « céans, et qu'il n'aura sur nous seigneurie ni commandement. »
579. Et quand Conon de Béthune ouït cette réponse, il en fut bien courroucé; et il ne répondit pas sa pensée, selon le grand orgueil qu'il entendait. Et si Conon de Béthune en fut triste, Nicolas de Mailly et Pierre de Douai ne le furent pas moins. Et ils voient bien que si par sens ou par adresse ou en payant tribut, ils n'entrent en la cité, il leur faudra tous forcément mourir de faim et de froid et de misère, parce que les fleuves sont grands, et les pluies et les neiges et les gelées. Et pour cela ils consentent à leur dire tout ce qui leur plaît.
580. Alors ils offrirent doubles droits au nom de l'empereur, et leur exposèrent trois espèces de paix. Mais quelque offre qu'on leur fît de par l'empereur ils n'y répondirent jamais, et ils s'y refusèrent toujours plus et plus. Alors messire Conon leur reparla en arrière, et les pria que pour Dieu ils se consultassent; et que pour Dieu ils ne fissent rien par quoi la souveraineté de Constantinople dût être abaissée.
58 1. « Nous vous offrirons trois arrangements, et nous verrons « lequel vous prendrez. Or élisez entre vous deux hommes sages et « prud'hommes, et de bonne renommée; et nous, d'autre part, nous « en élirons aussi deux. Et que ces quatre s'enquièrent de toutes les vé- « rites, et quand ils s'en seront enquis, qu'ils donnent à chacun son « droit , et que chaque partie se tienne à ce qu'ils en diront. Et si vous « ne voulez pas faire tout cela, nous nous en remettrons au dire de la « cour de Rome, ou de celle de France, ou de la cour de l'empereur « de Rome, ou à la charte même. Et l'arrangement sera ainsi fait « entre nous, et nous demeurerons bons amis.
5So. — 1 CEF, encore.
5Si. — 1 C, vaurés prendre des trois. — - C, doisent. — 'C, metons. — i F omet ou sor celi de France, etc. — 5 CD, omit.
582. « Por Diu, segnor, or vous hastés de tost respondre; car li « empereres est là hors elCorthiac, ù il n'a mie quankes il vodroit. « Et bien saciés, se Dex me saut! ke molt est grans hontes à rostre « oes quant li empereres1 est là hors hierbregiés par rostre defaille- « ment. Et s'il de mesaises moroit par aucune mésaventure, sire <c quens, li pechiés en seroit vostres, et si en sériés au mains retés de « trahison. Ne por destreche ke vous saciés en lui- , ne le destraigniés « onkes de plait; mais por Diu estraigniés vostreconsel 3 entre vous, « et faites si ke li hounours de l'empereour i soit sauve4, et ke vous « n'i soies pierdant. »
583. Adont estrainst li cuens son consel entre lui et ses Lombars. Làfu Aubretins, et li cuens de Travas Reniers1, et Pieres Vens; et si i rot autres Lombars ke jou mie ne vous sai nommer. Chist parlèrent ensamble et disent : « Segnor, il est ensi ke nous avommes » là fors l'empereour. Véésentchitout le consel : gardés ke nous ne face ciemes nulle pais, se nous n'avons toute nostre demande entirement; « et à chou nos tenommes-. » Et il s'acordent tout à cest consel, si s'en départent.
584. Et lors furent rapielé no message, et li cuens meismes lor respondi che k'il avoit trouvé à son consel : « Segnour, fait li cuens1, « nostre consaus nous aporte ke nous volons avoir toute le tierre de « Duras deschi à- le Maigre, et toute le terre Largut et quankes il « i apent, et toute l'isle de Grèce. Si volons avoir Chorinthe, et ke « Michalis et tout si baron nos facent houmage; si volons avoir le « Verre et le Ferme, et toute le terre juskes à Phinepople. Se li em- « pereres le nous otrie ensi, bien le volommes;; chaiens recuellir, « et autrement non ''. »
582. — ' C, hontes quant il. — - C. ne pour cho\e dont vous vous doutés de lui. — 3 C. coer. — 4 DE omettent sauve.
583. — 1 CE. omefent li cuens : F. Reniers li chanceliers de Travaus. — - C ajoute toujours; F, del tout.
584. — ' CEF ajoutent à monsignor Qucnon de Bietune. — 2 C. ettoutjusques à. — 3 D. volons ; .CE, volommes; même JiiTe'rence § 585 et 587 1 pour avons et avommes. — * C, ne autrement ni
entrera ilj.i. si m'ait Dieus. Les paragraphes r; nt ainsi résumés dans G : Li mes-
NOUVEAU REFUS DES LOMBARDS
582. « Pour Dieu, seigneurs, hàtez-vous de répondre tôt; car l'em- « pereur est là dehors au Corthiac, où il n'a pas tout ce qu'il vou- « drait. Et sachez bien, Dieu me pardonne! que c'est grande honte à « vous quand l'empereur est hébergé là dehors par votre faute. Et s'il « mourait de misère par quelque mésaventure, seigneur comte, le « péché en serait vôtre , et vous en seriez au moins accusé de trahison. « Pour grande que soit la détresse où vous le savez, ne le repoussez « pas de tout accord; mais pour Dieu assemblez votre conseil entre « vous, et faites en sorte que l'honneur de l'empereur y soit sauf, et « que vous n'y perdiez pas. »
583. Alors le comte rassembla son conseil entre lui et ses Lombards. Là fut Aubertin, et le comte de Travas Renier, et Pierre Vent ; et il y eut aussi d'autres Lombards que je ne vous sais pas nommer. Ils parlèrent ensemble et dirent : « Seigneurs, il se trouve « que nous avons là l'empereur dehors. Voici donc tout le conseil : « gardez que nous ne fassions nul arrangement, si nous n'avons toute « notre demande entièrement; et tenons-nous à cela. » Et ils s'accordent tous à cet avis, et puis se séparent.
584. Et alors nos messagers furent rappelés, et le comte lui-même leur répondit ce qu'il avait trouvé en son conseil : « Seigneurs, fait le « comte, notre conseil nous montre que nous voulons avoir toute la « terre de Duras d'ici à Macré, et toute la terre de Léosgur et tout ce « qui en dépend , et toute l'île de Grèce. Nous voulons aussi avoir « Corinthe, et que Michalis et tous ses barons nous fassent hommage; « et nous voulons aussi avoir la Verre et la Ferme, et toute la terre « jusques à Finepople. Si l'empereur nous l'octroie ainsi , nous vou- « Ions bien le recevoir céans, et autrement non. »
saige s'en alerent en Salenike et parlerait au eonte Je Blandras et aus Lombars, mais ni porrent trouver raison. Car li Lombart disoient que il avaient la terre conquise sans l'aide de l'empereour, et bien le garderaient sans lui à l'aide de Dieu. Au (terrains, après moût de belles paroles que Quennes de Betune leur avait dites de par l'empereour, li Lombart respondirent que à nule pais il ne s'asentiroienl. se il n'avaient la terre des [de) Duras toute jusques à la Maigre, et la terre Largur . et les apandances de l'isle de Crète I Grèce ) , et la Ferme et toute la terre jusques à Phinepovle.
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585. Et quant Cuenes de Biethune oï ceste response, molt li torna à grant anui , et ne se pot tenir ke il au conte ' ne desist : « Com- « ment, sire cuens, n'i devons nous riens avoir? N'i venismes nous « mie ensamble comme compaignon ? Et i avommes autresi bien en- « durées les paines et les travaus por nostre Segnor comme vous « avés. Par Diu, sire cuens, il ne m'est pas avis ke il ait en vostre « requeste raison2, ne ke vous mie deussiés tel coserequerre à bre- « giers. Ke vous volés avoir3 les chités et les castiaus, et toute lese- « gnorie de le terre, sauf chou kenous n'i partons4; et si avons esté « en toz les pi us grans besoins"' de le conquestetout adiès. Par me foi « dont, n'i sai-jou autre cose, mais kenous nos aparellons por labou- « rer ensi comme vilain.
586. « Sire cuens, sire cuens, fait soi1 Cuenes de Biethune, se « nous demenommes ensi li un les autres et alommes rancunant, « bien voi ke nous reperderons toute le tierre; et nous-meismes « serommespierdu, se nous ensi morons-, car nos morrons-en haine « mortel li uns viers l'autre. Et se nous nos entreguerrions dont pri- « mes seront Grifon lié3. Por Diu! cuens, che n'a mestier. Nous vous « prions mierchi de par no segneur l'empereur, ke vous por Diu « li fachiés raison. Et si retenés 4 encore assez de le soie tierre-"'. Ciera tes molt est laide cose et vilaine ke il est de chaiens fourclos; et « molt iest grans li mesproisonspor vous0 et li desraisons, de cheke « il onkes le fu7.
587. « Ke vaut chou? Jou voi bien ke nos ne faisons riens chi. « Sire cuens, or vous dirai encore ke vous ferés, se il vous plaist. « Parlés encore à vostre conseil, et faites si, por Diu! s'il estre puet « ne doit, ke ceste pais viegne entre nous. Car se nous metons' ar- « riere dos le paour de Nostre-Segneur, en tel manière ke nos de mal « faire ne le cremons, et nos commençommes guerre li uns viers l'au-
585. — 1 C, à çou; F, encontre. — - C, Mil/e raison. — 3 C. que vous aiiés. — 4 C, partirons de riens. — 5 C, toutes les plus grans hesoignes.
586. — 1 C dist. — - C. ensi faisons et en ce morons, car nous moriemes ; F, marions, qttar
INSTANCES DES MESSAGERS. ïbj
XVII. Nouvelles instances des messagers de l'empereur; ils échouent.
585. Et quand Conon de Béthune ouït cette réponse, cela lui causa un grand ennui, et il ne put s'empêcher de dire au comte : « Com- « ment, sire comte, n'y devons-nous rien avoir? N'y vînmes-nous « pas ensemble comme compagnons? Et nous y avons aussi bien « enduré les peines et les travaux pour Notre-Seigneur. Par Dieu ! « sire comte, il ne m'est pas avis qu'il y ait raison en votre re- « quête, ni que vous dussiez requérir pareille chose à des bergers. Car « vous voulez avoir les cités et les châteaux, et toute la seigneurie de « la terre, à condition que nous n'y partagions pas; et pourtant « nous avons toujours été dans tous les plus grands besoins de la « conquête. Par ma foi donc, je n'y sais pas autre chose, sinon que « nous nous préparions à labourer comme des vilains.
586. « Sire comte, sire comte, fait Conon de Béthune, si nous « nous traitons ainsi les uns les autres et allons nous gardant ranci cune,je vois bien que nous reperdrons toute la terre; et nous-mêmes « nous serons perdus, si nous mourons ainsi; car nous mourrons en « haine mortelle l'un contre l'autre. Et si nous guerroyons entre « nous, avant tout les Grecs seront joyeux. Pour Dieu! comte, ce « n'est pas nécessaire. Nous vous crions merci de par notre seigneur « l'empereur, afin que pour Dieu vous lui fassiez raison. D'ailleurs « vous retenez encore assez de sa terre. Certes c'est bien laide et vi- « laine chose qu'il soit exclu de céans; et c'est une bien grande faute <c à vous et une grande déraison, qu'il ait jamais pu l'être.
587. « A quoi bon ce discours? Je vois bien que nous ne faisons « rien ici. Sire comte, or je vous dirai encore ce que vous ferez, s'il « vous plaît. Parlez encore à votre conseil, et faites en sorte, pour « Dieu ! si cela peut et doit être, que cet arrangement se fasse entre « nous. Car si nous mettons arrière la crainte de Notre-Seigneur, en « telle manière que nous ne craignions pas de mal faire, et que nous
nous morrions. — 3 C ajoute etjoiant. — ' DE, recheve's. — 3 CEF omettent lierre. — 6 CE, sour vous. — " C, là hors le laisie's ; F, il einsiest hors demoré. 587. — 1 C, entre nous et vous melons.
« tre, je vos di2 ke toute le tierre en sera pierdue et3 destruite, et i « pierderons cankes nos i avommes conquis'1.
588. « Et s'il est ensi toutes voies ke nous nos entrochions en « tel manière, dont n'i a plus mais ke nous avant renoions Nostre « Segneur. Et mal ke mal, encore nous vaurroit-il mius ke nous « nos enfuissons hors dou païs. Por Diu! sire cuens des Blans-Dras, « ne suefre mie ke nous ensi nous destruisons par te coupe; mais « pren les biaus offres ke nous ichi t'offrons1. Et por Diu! pour chou, « se tu ses- les grans3 malaises ke nous soufrons là hors, por chou « ne nous destraing4 mie à che ke nous faisons cose ki nos tourt à « honte ne al descroissement de l'ounour de l'empire :\
589. « — Sire Cuenes, dist Aubretins, or saciés bien ke nous ne « nos assentirons ' à nul consel ke nous vos lassons2 point de le nostre « tierre, ne de le demande3 ke nous vos avons faite. Et se vous ensi « ne le faites, assés poés là fors sejorner por nous; car chaiens ne me- « terés-vous les pies.
5go. « — Et se1 nous n'avons nul tref ne nul aucube, dist Pieres « de Douay, ù nous nos puissons hierbregier2, girons-nous dont « as cans ausi comme mastin3? — Vos girés, dist Aubretins, au « mius ke vous pores et ke vous sarés; car s'il ne fait ensi comme « vous avés oï, jà chaiens ne serés herbregié. — A chou nous as- « sentons-nous, dist li cuens, ne jà de nous vous n'emporterés autre « cose. — Segneur, fait mesire Cuenes, et nous retornerons dont « arrière, por dire à mon segneur chou '' ke nous avons trové; et chou « ke il nousr' respondera, nous le vous lairons à resavoir chaiens, u « par nous u par autrui. »
5qi. Dont montent1 et revienentà2 l'empereour; et li ont dit3 toz
587. — 2 c ajoute etfai à savoir. — 1C omet pierdue et. — 4 C,piecha conquesté à si gravit paine; F, et si reperdrons quanque nos avons gaaignié et conquis.
588. — 1 C, souffres... la vostre... prendés... vous faisons. — - D, tu ne souefres. — 3 C ajoute liascies et les grans. — ■'■ C, se vous savés... destraingiés. — 5 C. descroisement de l'empire ne de le hounour l'empereour.
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(f commencions la guerre l'un contre l'autre, je vous dis que toute « la terre en sera perdue et détruite, et que nous y perdrons tout ce « que nous y avons conquis.
588. « Et s'il est ainsi toutefois que nous devions nous entre-tuer « en telle façon, alors il ne nous reste plus qu'à renier auparavant « Notre-Seigneur. Et mal pour mal, encore vaudrait-il mieux que « nous nous en allassions hors du pays. Pour Dieu! sire comte de « Blans-Dras, ne souffre pas que nous nous détruisions ainsi par ta « faute; mais prends les belles offres que nous t'offrons ici. Et pour « Dieu ! si tu sais les grandes misères que nous souffrons là dehors, « ne nous force pas pour cela à ce que nous fassions rien qui tourne à « notre honte et au décaissement de l'honneur de l'empire.
58g. « — Sire Conon, dit Aubertin, sachez bien que nous ne con- « sentirons à aucun projet qui nous fasse rien laisser de notre terre, ni « de la demande que nous vous avons faite. Et si vous ne le faites « ainsi, vous pouvez séjourner bien longtemps là dehors en nous at- « tendant, car vous ne mettrez pas les pieds céans.
5cjo. « — Et si nous n'avons nulle tente et nul pavillon, dit Pierre « de Douai, où nous nous puissions loger, coucherons-nous donc aux « champs comme des mâtins? — Vous coucherez, dit Aubertin, le « mieux que vous pourrez et que vous saurez; car si cela ne se fait « ainsi que vous avez ouï, vous ne serez pas hébergés céans. — C'est « de quoi nous sommes d'accord, dit le comte; et de nous vous n'em- « porterez pas autre chose. — Seigneurs, fait messire Conon, nous « retournerons donc en arrière, pour dire à monseigneur ce que nous « avons trouvé; et ce qu'il nous répondra, nous vous le ferons savoir « céans, ou par nous ou par d'autres. »
XVIII. L'empereur subit les conditions des Lombards. 591. Alors, ils montent à cheval et reviennent à l'empereur; et ils
589. — 1 C, assentiriestnes. — 2 c, laisomes ; E, latssonmes. — 3 C, toute la demande.
590. — 1 C , biau signor, fait dont Pieres de Douay, et se. — - C omet ù nous nos, etc. — 3 C, chiens mastins. — U C, monsigneur l'empereour tout chou. — 5 C omet nous.
591. — 1 C, dont sont tourné arrière et montent sor ior chcvaus. — - C ajoute lor signor — 3 C ajoute et conté.
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les respons et toutes les demandes ke li Lombart lor4 orent faites. Quant li empereres oï chou, s'il fu dolans che ne fait mie à demander. Dont dist as messages : « Certes, segneur, il me requièrent si grant « tort, comme vous-meismes le savés bien ; et jà, se Diu plaist, che ne « ferommes. Or est ensi ke il sont laiens en grant solas et en grant « déduit; et por chou k'ilsevent ke jou sui à si grant meschief, voe- « lent5 ke jou me déporte de toute ceste tierre. Por Diu! comment « feroie-je chou, ne comment m'i porroie-jou acorder?
592. « — Sire,porDiu!siferés, dient si home, u se che non véés nous « chi toz1 mors et honnis; car il fait si fort tans et si cruel, comme « vous-meismes le véés et le sentes. Et d'autre part, nous ne savom- « mes ke mengier, et si n'atendons nul secours- de nulle part. Se « nous sommes chi tant seulement cinq jours sans autre secours de « viande3, grans mervelle iert se nous ne sommes tout mort4; car « nous n'arons nul confort d'eus5. Et d'autre part1', nous sommes chi « ausi comme prison. S'il nos font faire etotriier7 par forchecoseke « nous ne doions8, en non Diu li forche paist le pré, et on doit molt « faire por issir hors de prison °. Ne jà por chou ne feriesmes desloiauté, « de requerre apriès nostre raison, fust hui u demain, se nous en « poiesmes venir en point l0. Mais porquerés" messages hastéement « ki bien sacent cest message furnir. »
593. Apriès tout chou, respondi li empereres, ki mervelleusement estoit dolens et courechiés, et dist : « Segnor, fait-il tout en plou- « rant1, jou puis avoir en moi-meismes molt grant duel et molt grant « despit, quant Lombart m'ont emprisonné, si comme vous poés « veir, et sour tout chou me requièrent ke jou lor laisse Estives tout « quitement, et Negrepont, et toute le tierre ki est de Duras juskes « à Macré. Et bien tient, che k'il me demandent, vint grans jornées « u plus.
D, li. — se, me requièrent
592. — 1 C, autrement nous sommes tout. — 2 c ajoute qui nous doie venir. — 3C, sans viande ne autre secours. — 4 C ajoute defain et de meschief. — "C ajoute jmî- mile manière. — 6 C rejette et d'autre part au commencement de la phrase suivante. — ? C omet et otriier. — 8 c, devons
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lui ont dit toutes les réponses et toutes les demandes que les Lombards leur avaient faites. Quand l'empereur ouït cela, s'il en fut triste, cela n'est pas à demander. Alors il dit aux messagers : « Certes, sei- « gneurs, ils me demandent une bien grande injustice, comme vous- « mêmes le savez bien; et s'il plaît à Dieu, nous ne le ferons pas. Or « est-il qu'ils sont là dedans en grande aise et en grand déduit ; « et parce qu'ils savent que je suis en si grande détresse, ils veulent « que je renonce à toute cette terre. Pour Dieu ! comment le ferais-je « et comment m'y pourrais-je décider?
592. « — Sire, pour Dieu! vous le ferez, disent ses hommes, ou « sinon nous voici tous morts et honnis ; car il fait un temps bien dur « et bien cruel, comme vous-même le voyez et le sentez. Et d'autre « part, nous n'avons pas de quoi manger, et nous n'attendons dese- « cours de nulle part. Si nous sommes ici seulement cinq jours sans « autre secours de vivres, ce sera une grande merveille si nous ne « sommes tous morts ; car nous n'aurons d'eux aucun confort. Et « d'autre part, nous sommes ici comme prisonniers. S'ils nous font « faire et octroyer de force chose que nous ne devions pas, au nom « de Dieu les ciseaux paissent le pré, et on doit beaucoup faire pour « sortir hors de prison. Et nous ne ferions pas pour cela chose dé- « loyale, de requérir ensuite notre droit, fût-ce aujourd'hui ou de- « main, si nous en pouvions avoir l'occasion. Procurez- vous donc « promptement des messagers qui sachent bien remplir ce message. »
593. Après tout cela, l'empereur, qui était merveilleusement triste et courroucé, fit sa réponse et dit : « Seigneurs, fait-il tout en pleu- « rant, je puis avoir en moi-même bien grand deuil et bien grand dé- « pit, quand les Lombards m'ont emprisonné, ainsi que vous pouvez « voir, et par-dessus tout qu'ils me requièrent de leur laisser Estives « tout quittement, et Négrepont, et toute la terre qui est depuis « Duras jusques à Macré. Et ce qu'ils me demandent, tient bien vingt « grandes journées ou plus.
faire far raison ne otriier. — 9 C ajoute et pour sa vie sauver. — 10 C ajoute et en lieu. — H CEF, atirès.
593. — 1 C, dist tout en plourant. biau signeur, fait il, par foi ; F, corne cil qui merveilleusement estoit iriés : Seigneur, fel-il, tout, sans ajouter en plourant.
594. « Et por chou ke il m'ont ore en lor destroit, si me convenra « par forche ' et par le destreche ke il me font, ke jou leur otroieleur « volenté. Ke vaut chou? Je lor otroi, por chou ke- jou sui en lor « prison. Mais jà por voir, se Diu plaist 3, ne le tenront 4. — Sire, « dient li archevesque et li evesque de l'ost, nous vos assaurrons de « tout le mesfait, et en prenderons le pechié sor nous. »
5q5. Lors apiela li empereres Cuenon de Biethune por cest message furnir, et Ansiel de Chaeu ; et lor encarga le message si ke il voloit ke il fust dis, et lor dis : « Segnor, jou juerrai tous premiers, « et mi baron ' apriès moi, ke toutes les convenences, ensi comme il « les ont devisées, ke nous les tenrons sans nule defaute, portant ke « il soit ensi ke l'emperreis le lot '-. » Véés chi le point par coi li Lombart furent engignié 3.
5g6. Dont s'en alerent li message ' en Salenyke. Si fisent tant au conte des Blans-Dras et disent2 ke il le ramenèrent au Corthiac avoec aus. Dont le baisa li empereres et li pardonna toute maie amour3; et si jurèrent à maintenir le droit de le dame, et le droit de l'enfant tout autresi à garder'1. Et quant chou vint apriès mangier, li cuens s'en râla à Salenyke, et li empereres demoura celé nuit à Corthiac :'. Et quant che vint à l'endemain matin, li empereres commanda à quarante chevaliers ke il fussent apparellié d'aler o lui. Nequedent bien en i ot autres soissante'"' ki avoec les quarante entrèrent, maugré chiaus ki les portes gardoient. Ke vous diroie-jou? Tant en i ot7 ke chil ki conter les dévoient en pierdirent le conte s.
597. Au matin, entra li empereres * en Salenyke; et Hubiers2 li
594. — 1 C ajoutc/iii're. — - C. et pour tant sans plus que. — JC. pour cou se Dieu le consent. — * C ajoute longeaient.
595. — 1 C. et puis jureront tout li baron. — - C, sauf chou qneçousoit li greis Je l'empereis. Après le lot, F ajoute celé qui fu famé au marchis. — 3 C ajoute et decheu.
596. — 1 C ajoute ci iempereour tout droit. — 2 C omet et disent. — '■' CF ajoutent et tout son moulaient. G. cil vinrent ù Salcnikc et disent aus Lombars que H empereres estait appareillie's de faire celle convenance par si que ce fut (ce fus!) feras à la marckise. Cil qui cuidoient avoir tel pouoir $our li que elle ne deusl jà estre encontre, se tinrent bien apaié. Lors accordèrent que li
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594. a Et parce qu'ils m'ont à présent sous leur joug, il faudra que « de force et par la contrainte qu'ils me font, je leur octroie leur vo- « lonté. A quoi bon ce discours ? Je leur octroie, parce que je suis en « leurprison ; mais en vérité, s'il plaît à Dieu, ils ne le garderont pas. « ■ — ■ Sire, disent les archevêques et les évèques du camp, nous vous « absoudrons de tout le méfait, et en prendrons le péché sur nous. »
XIX. Entrée do l'empereur à Salonique, les Lombards renouvellent leur
demande.
5g5. Alors l'empereur appela Conon de Béthune pour remplir ce message, et Anseau deCayeux; et il leur confia le message ainsi qu'il voulait qu'il fût dit, et leur dit : « Seigneurs, je jurerai tout le premier, « et mes barons après moi, que toutes les conventions ainsi qu'ils « les ont réglées nous les tiendrons sans faute aucune, pourvu qu'il « soit ainsi que l'impératrice l'approuve. » C'est ici le point par quoi les Lombards furent trompés.
596. Alors les messagers s'en allèrent en Salonique. Ils firent et dirent tant au comte de Blans-Dras qu'ils le ramenèrent au Corthiac avec eux. Alors l'empereur le baisa et lui pardonna toute rancune; et ils jurèrent de maintenir le droit de la dame, et de garder tout pareillement le droit de l'enfant. Et quand vint l'après-dîner, le comte s'en retourna en Salonique, et l'empereur demeura cette nuit à Corthiac. Et quand vint le lendemain matin, l'empereur commanda à quarante chevaliers qu'ils fussent prêts pour aller avec lui. Néanmoins il y en eut bien soixante autres qui entrèrent avec les quarante, malgré ceux qui gardaient les portes. Que vous dirais-je? Il y en eut tant que ceux qui les devaient compter en perdirent le compte.
597. Au matin, l'empereur entra en Salonique; et Hubert le comte
quens de Blandras iroit à Vempereor avec les messaiges. Quant li quens fut venus au Cortiach, li empereres le ressutdebonnairement. — 4 T>,de la dame et de V enfant. — 5 F omet et quant chou, etc. — 6 C. et bien autres LX; F, et bien autre XV. — 7 G omet tant en i ot ; Fomet. en outre, ke vous diroie-jou ? — 8 G. Après s'en râla li quens de Blandras en Salenike et otroia que li empereres entrait lendemain en la cité lui XL* de chevaliers. L'endemain vint V empereres à la porte; si lifut ouverte, si entra ens; et quant cil qui la porte gardoient la vorent fermer, la presse fu si grans que il n'en orent pooir ; ains i entrèrent tous les gens l'empereour. 597. — t CEF, or fu li empereres entrés. — - G omet Hubiers.
cuens des Blans-Dras descendi à pié, et mena l'empereour par le règne juskes au moustier Saint Domytre. Et quant il vint à l'entrée de le porte, il i ot si grant priesse, ke là ù on feroit3 cascun de baston u de verghe sor le tieste, juraient il 4 ke tout i enterraient ■>. Ke vaut chou ? Tant ont fait Lombart ke il ont jeté ambes as et le tierc d'un dé dou plus G. Et d'illuec au tierc jor, entrèrent nostre gent, ki remés estoient 7 au Corthiach, dedens Salenyke. Et quant il vinrent as aises et assolas, si orent auques tost entroublié8 les paines et les grans travaus ke il orent eus.
5g8. Lombart disoient ke il demandoient le tierre à oes l'emperreis et à oes1 l'enfant, mais il pensoient tôt el2; car il le voloient garder por3 le marchis Guillaume de Montferras 4, ke il avoient mandé par tant de messages, ke à paines ke5 il ne diervoientpor se demeure. Et puiske il viers l'emperreis et viers son fill ouvraient si vilainement, chou n'estoit mie mervelleG se Dex voloit consentir ke il en evussent lor gueredon.
599. Apriès chou ke li empereres ot demouré trois jors en Salenyke u quatre, li mandoient cascun jor li Lombart ke il lor tenist chou ke il lor a voit en convent par sairement. Et tant li mandèrent ke il en laissierent le mander, et li disent1. Et il2 lor respondi ke il en estoit aparelliés; et dist au conte ke il recordast tout chou que il demandoit, et en le presense de toz. « Sire, fait li cuens, et je le vous recor- « derai puiske il vous plaist. Premièrement jou vous requier por « l'enfant dou marchis toute le tierre ki est de Mothon juskes à Macré, « et toutes les apertenanches ki sont chi en dedens, et ki estre i doi- « vent. Sire, che vous requier-jou pour le partie de l'enfant. »
Goo. Dont apiela li empereres les prinches et les barons ki laiens
597. — 3 C ajoute et batoit. — '' C a\ouleDieuettoutsonpooir. — SCajo\He.maugré les Lombars. — 6 C, que vaut chou ? li Lombart ne le forent amender, et laissèrent tout entrer. — ? C, entra toute li os de l'empereour qui fu demouré. — 8 C. tantos oubliés.
598. — ' CDE, avoec l'empereis et aroec; F donne à oes, que le sens exige. — 2 C, toutyavoi
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de Blans-Dras descendit de cheval, et mena l'empereur par le frein jusquesà l'église de Saint-Démètre. Et quand il vint à l'entrée de la porte, il y eut si grande presse, que quand on frappait chacun du bâton ou de la verge sur la tête, ils juraient que tous y entreraient. A quoi bon ce discours? Les Lombards ont tant fait qu'ils ont amené double as et le tiers d'un dé en sus. Et de là au troisième jour, nos gens, qui étaient restés au Corthiac, entrèrent en Salonique. Et quand ils vinrent à avoir leurs aises et leurs commodités, ils eurent assez tôt oublié les peines et les grands travaux qu'ils avaient eus.
598. Les Lombards disaient qu'ils demandaient la terre pour l'impératrice et pour l'enfant, mais ils pensaient toute autre chose; car ils la voulaient garder pour le marquis Guillaume de Montferrat, qu'ils avaient mandé par tant de messages, qu'à peine n'enrageaient-ils pas de son retard. Et puisqu'ils agissaient si vilainement envers l'impératrice et son fils, ce n'était pas merveille si Dieu voulait permettre qu'ils en eussent leur récompense.
599. Après que l'empereur eut demeuré trois jours en Salonique ou quatre, les Lombards lui mandaient chaque jour qu'il leur tînt ce qu'il leur avait promis par serment. Et ils lui mandèrent tant qu'ils renoncèrent à lui mander, et lui parlèrent. Et il leur répondit qu'il y était tout préparé; et il dit au comte de rappeler tout ce qu'il demandait, et en la présence de tous. « Sire, fait le comte, je vous le rappelce lerai, puisqu'il vous plaît. Premièrement je vous requiers pour l'en- « fant du marquis toute la terre qui est depuis Moton jusques à « Macré, et toutes les dépendances qui sont dedans, et qui doivent y « être. Sire, c'est là ce que je vous requiers pour la part de l'enfant. »
XX. L'impératrice Marguerite, veuve de Boniface, désavoue les Lombards; son fils est couronné roi par l'empereur.
600. Alors l'empereur appela les princes et les barons qui étaient
el. — ' C, garder avoec. — 4 Boniface avait eu Guillaume d'une première femme ; le jeune Démétrius était fils de sa seconde femme Marguerite de Hongrie. — 3 C, pour poi que. — 6 C, che ne seroit ore mie molt grant merveille.
C ajoute par bouche. — - CF, et li empereres
estaient, cascun par son non : premièrement l'archevesque de Salenyke ki delès lui séoit, le conte Biertoul, et le segneur del Cytre, et apriès, toz les autres barons ' ; et lor demanda s'il s'assentoient à le demande ke li cuens faisoit sour lui. Et de toz cels ke je vous ai chi nommés- n'en i ot nul ki s'i assentesistn, fors Aubretins, ki sires ert d'Estives, et li chanceliers et Pieres Vens. Chil troi trahitour seulement furent deviers le conte.
60 1. Dont dist liempereres au conte : « Sire cuens, or m'entendes « un pau, s'il vous plaist. Jou ne voel mie ke vous ne autres puissiés « à droit dire ke je vous faille de covenences. Voirs fu ke je vous oi « covent ke toute le terre que vous avés ichi recordée, ke jou le vous « otriai, se liemperreis s'i acordqit. Et jou encore le vous reconnois « bien, et le vous tenrai si elle l'otroie1. Et bien voel ke toz li mons « sace c'onkes mais à nul segnor ne fu faite tels demande, ke il « doinst se tierre par forche ne s'ounour-. Et bien sai ke chils ki tel » requeste me fait n'est mie molt desirans de m'onnour acroistre, « ne démon preu'metre avant; etpoi m'aime plus que BlacuCom- « main. »
602. Adont apiela li empereres Cuenon de Biethune, et li dist ke il alastà l'emperreis, et li demandast se c'iert par li ke li cuens des Blans-Dras li faisoit tel demande. Lor ala Cuenes de Biethune à l'emperreis, et li demanda s'ele lelooit ' ; et elle dist k'ele s'en conselleroit, et lor en responderoit demain. Et Cuenes li otria, et revint arrière à l'empereour, et li dist chou ke il avoit trouvé. Li empereres ala à l'emperreis2, et li dist : « Dame3, ne soiiés mie contre mon droit; car « dont feriés-vous desloiauté viers moi et viers vous. Et de moi ne « vous cremésonkes-, car jà (si m'ait Diex!) enviers vous ne ferai vice lonnie, se vous avant ne le faites enviers moi.
603. « — Sire, dist lidame, se jou m'osoie fier en vous, jou vous « diroie bien por coi jou obéissoie à eus. Il m'avoient si durement « levé le pié ke jou n'osoie parler encontre els1. Il avoient fait saire-
600. — 1 C ajoute qui Ijiens estoient. — ! C, de tous cliiaus ki laiens estaient. — 3 C, à ceste chose se vausist asentir.
601. — 1 C. s'ele s'i acorde. — 2 c, donnast la soie hounour par forche.
APPEL A LA VEUVE DE BONIFACE
là, chacun par son nom : premièrement l'archevêque de Salonique qui était assis près de lui, le comte Bertoud, et le seigneur du Cytre, et après, tous les autres barons-, et il leur demanda s'ils approuvaient la demande que le comte faisait contre lui. Et de tous ceux que je vous ai nommés il n'y en eutaucunqui l'approuvât, horsAubertin, qui était sire d'Estives, et le chancelier et Pierre Vent. Ces trois traîtres seulement furent du côté du comte.
60 1 . Alors l'empereur dit au comte : « Sire comte, or écoutez-moi « un peu, s'il vous plaît. Je ne veux pas que vous ni autre puissiez « dire à bon droit que je vous fausse ma promesse. Il est vrai que je « vous ai promis que toute la terre que vous avez ici rappelée, je vous « l'octroierais, si l'impératrice en était d'accord. Et je le reconnais «■ bien encore, et je tiendrai parole si elle en est d'accord. Et je veux « que tout le monde sache que jamais à nul seigneur ne fut faite pa- « reille demande, qu'il abandonnât sa terre de force et son honneur. « Et je sais bien que celui qui me fait pareille requête n'est pas très « désireux d'accroître mon honneur, ni d'avancer mon profit; et qu'il « ne m'aime guère plus que ne font les Blaques et les Comains. »
602. Alors l'empereur appela Conon de Béthune, et lui dit qu'il allât à l'impératrice, et lui demandât si c'était de par elle que le comte de Blans-Dras lui faisait pareille demande. Conon de Béthune alla aussitôt à l'impératrice, et lui demanda si elle l'approuvait-, et elle dit qu'elle en prendrait conseil, et leur en répondrait le lendemain. Et Conon de Béthune y consentit, et revint à l'empereur, et lui dit ce qu'il avait trouvé. L'empereur alla à l'impératrice, et lui dit : « Madame, ne « soyez pas contre mon droit; car alors vous feriez chose déloyale « envers moi et envers vous. Et ne craignez jamais rien de moi ; car « jamais (Dieu me soit en aide!) je ne ferai de vilenie envers vous « si vous n'en faites avant envers moi.
603 . « — Sire, dit la dame, si je m'osais fier en vous, je vous dirais « bien pourquoi je leur obéissais. Ils avaient si durement levé le pied « contre moi que je n'osais parler contre eux. Ils avaient fait serment
602. - 1 C, se ce estait de par li et se looit la requeste que li cuens avoit fait à l'empereour — - C, li empereres meismes ala parler a la dame. — 3 C ajoute pour Dieu. fio3. — 1 C, à iaus parler.
« mens enviers moi et enviers mon fill2; et por chou n'est-il mie re- « mes ke il n'aient mandé deus foisu trois le marchis Guillaume de « Montferras ke il venist à eus, por chou ke il voloient moi et mon « enfant de nostre tierre deshireter por le marchis mètre ens. Et puiske « jou sai le malisse tant apiert3 en eus, et ke il ensi cachent mon de- « siretement, jou remanrai del tout à vostre volenté; ne jamais, por « cose k'il me sacent dire ne faire ne proumettre, ne m'assentirai à « iaus ne4 à leur consaus5. »
604. Ensi ordenerent lor afaire entre l'empereour et l'emperreis. Et quant Lombart sorent le desfiement de le dame, si en furent molt esbahi'. Adontse rapenserent d'un autre baraf, car il disent ke seli pais ne pooit en tel manière venir, il prenderoient deus homes et li empereres deus, et chil quatre prenderoient le cinquisme; et chou ke chil cinq2 en diroient entre els communément, fust tenu por droit jugement. Et che ne disoient-il fors pour detriier. Et quant li empereres oï chou, si.dist ke il s'i assentoit bien, mais ke tant ke il voloit savoir ki li cinquismes seroit. Et li Lombart disent ke che ne feroient il mie3, mais les deus li nommeroient4 il volentiers : si iert li uns li connestables et li autres li sires de Nigrepont.
605. Ensi remest adont ceste cose en estrif. Et li emperreis ' vint à l'empereour, et li pria por Diu, se lui plaisoit, ke il couronnast son fill; et ildist keil le couronneroitmolt volentiers. Dont fist le jour de le Tiephane li empereres chevalier l'enfant à molt grant hounour, et puis le couronna voiant toz. Et si demoura encore li cuens en se ballie, et fu raviestus des roiaus gonphanons2; etrefist nouviaus bornages et novieles seuretés, juskesà le volenté de le emperreis et non plus3.
6o3. — - C, enviers moi pour mon fil. — 3 C. tout apertement. — 4 DE, mais au lieu de à iaus ne. — s G, Dont li dist la marchise : Sire, je me suis tenue devers les Lombars pour ce que je tien osoie autre chose faire ; car je n'avoie aide ne conseil de nelui ; et me convint faire le conte de Blandras bail de toute la terre et garde de mon fil. Pour ce n'est pas demouré que li Lombart n'aient mandé le marchis Guillaume de Montferrat pour faire seignour de ceste terre, jà soit ce que il aient fait sairement à moi et à mon fil. Mais je vuil d'ore en avant ouvrer par vostre conseil.
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« envers moi et envers mon fils; et ils n'ont pas laissé pour cela de « mander deux ou trois fois au marquis Guillaume de Montferrat « qu'il vînt à eux, parce qu'ils voulaient déshériter moi et mon ente fant de notre terre pour y mettre le marquis. Et puisque je vois « qu'il y a en eux une malice si évidente, et qu'ils poursuivent ainsi « mon déshéritement, je resterai entièrement à votre volonté; et ja- « mais, quoi qu'ils me sachent dire ou faire ou promettre, je ne m'ac- « corderai avec eux ni avec leurs desseins. »
604. Ainsi arrangèrent entre eux leur affaire l'empereur et l'impératrice. Et quand les Lombards surent le désaveu de la dame, ils en furent bien ébahis. Alors ils s'avisèrent d'une autre tromperie; car ils dirent que si la paix ne se pouvait faire en cette manière, ils prendraient deux hommes et l'empereur deux, et ces quatre en prendraient un cinquième; et ce que ces cinq en prononceraient entre eux en commun, serait tenu pour droit jugement. Et ils ne disaient cela que pour allonger. Et quand l'empereur ouït cela, il dit qu'il y consentait bien, mais que seulement il voulait savoir qui serait le cinquième. Et les Lombards dirent qu'ils ne le feraient pas, mais qu'ils lui nommeraient volontiers les deux qu'ils prenaient : l'un était le connétable et l'autre le sire de Négrepont.
605. Ainsi resta alors cette chose en débat. Et l'impératrice vint à l'empereur, et le pria pour Dieu que, s'il lui plaisait ainsi, il couronnât son fils; et il dit qu'il le couronnerait bien volontiers. Alors, le jour de l'Epiphanie (6 janvier 1208), l'empereur fit l'enfant chevalier en grand honneur, et puis il le couronna devant tous. Et pourtant le comte demeura encore en sa régence, et fut remis en possession des gonfalons royaux; et il refit nouveaux hommages et nouveaux serments, pour le temps qu'il plairait à l'impératrice, et pas plus.
604.. — 1 C ajoute et dotant. G, Dont l'en mena li empereres en la sale devant les Lombars, et li demanda se elle looit la requeste que il avaient faite. Elle respondit que nennil ; de c: furent li Lombart moltesbahi. — - DE omettent cinq. — '■> C, kit net saurait jà. — 4 C.noumerent ; F,nomeront.
6o5. — 1 C, et la dame. — - C, ravestis du royal confanon. — * G, Li quens de Blandras démolira en la baillie jusques à la voulenté l'empereour, etfist à l'enfant nouvelle seurtè et nouvel houmaiuc.
VILLE-HARDOUW, III. — 47
3yO HISTOIRE DE L'EMPEREUR HENRI.
bob. Sicuidoient ore nostre gent avoir ferme pais etboine acorde, mais ore primes commence 'li guerre; car li cuens garni Christople et le Serre, et de tel gent Ici n'avoient mie molt grant volenté d'acroistre l'ounour de l'enfant, si comme il fu puis seu par droite prouvanche 2.
G07. Il avintun jor ke li cuens vint à parlement ou castiel à Salenyke. Si i estoit li empereres, Cuenes de Biethune, Pierres de Douai ' et autre baron assés. Dont commencha à parler li cuens, et parla auques folemenf, et Cuenes de Biethune li dist ke il se consellast, se il voloit parler devant si preudome comme pardevant l'empereour. Et il dist ke volentiers le feroit, mais non fïsr, puis dist tel cose dont li empereris le tint à parole z, si comme vous orés.
608. « Sire cuens, dist li empereris, or m'entendes un poi, s'il « vous plaist. On m'a fait savoir ke vos avés garnis mes castiaus, si « comme le Serre et Cristople: et si les avés garnis de tel gent lu molt « n'aiment mie nostre hounour, ne onkes à moi ne fisent seurté ne « sairement de par mon fill ; ains l'ont en tel manière fait à vous ke, se « li marchis Guillaumes de Montferras (ke vous et li vostre ont mandé « grant piech'a) estoit passés chà outre, ke vous, por moi deshireter « et mon enfant, li devés rendre mes deus castiaus. Et por chou ke « on m'a fait entendant ceste cose por voire, jou voelke vousmeren- « dés ambes deus mes castiaus. »
609. Et li cuens dit ke che feroit il volentiers. Et l'emperreis dist ke il l'endonnast ' seurtés. Et il dist ke illidonroit boines. Et de chou dist-il folie por soi; car li cours juga communément et dist, por droit-, ke li cuens devoit demourer deviers l'emperreis juskes à tant ke il ses castiaus li evust livrés, etke elle 3 evust mises les soies garnisons dedens. Et li cuens dist à l'emperreis 4ketout ensi comme il l'ont jugié, l'otroie il bien.
DÉBAT AVEC LE COMTE DE BLANS-DRAS
XXI. Débat de l'impératrice et du comte tic Blans-Dras; il renonce
à la régence.
606. Nos gens alors croyaient avoir ainsi ferme paix et bon accord, mais c'est alors que d'abord commence la guerre; car le comte garnit Christople et la Serre , et de telles gens qui n'avaient pas bien grande volonté d'accroître l'honneur de l'enfant, comme on le sut depuis par preuve certaine.
607. Il advint un jour que le comte vint à un parlement au château de Salonique. Là étaient l'empereur, Conon de Béthune, Pierre de Douai et assez d'autres barons. Alors le comte commença à parler, et il parla assez follement ; et Conon de Béthune lui dit qu'il prît conseil, s'il voulait parler devant tel prud'homme que l'empereur. Et il dit qu'il le ferait volontiers, mais il ne le fit pas; puis il dit une chose dont l'impératrice le prit au mot, ainsi que vous entendrez.
608. « Sire comte, dit l'impératrice, écoutez-moi un peu, s'il vous « plaît. On m'a fait savoir que vous avez garni mes châteaux, comme « la Serre et Christople ; et vous les avez garnis de telles gens qui n'ai- « ment pas beaucoup notre honneur, et jamais ne me firent pro- « messe ni serment de par mon fils; mais ils l'ont fait à vous de telle « manière que si le marquis Guillaume de Montferrat (que vous et les « vôtres avez mandé il y a longtemps) était passé par deçà, vous de- « vez, pour déshériter moi et mon enfant, lui rendre mes deux « châteaux. Et parce qu'on m'a fait entendre cette chose pour vraie, « je veux que vous me rendiez mes deux châteaux. »
60g. Et le comte dit qu'il le ferait volontiers. Et l'impératrice dit qu'il lui en donnât des sûretés. Et il dit qu'il lui en donnerait de bonnes. Et en cela il dit une folie pour lui; car toute la cour jugea en commun et dit, pour faire droit, que le comte devait demeurer par devers l'impératrice jusques à tant qu'il lui eût livré ses châteaux, et qu'elle eût mis ses garnisons dedans. Et le comte dit à l'impératrice que tout comme ils l'ont jugé, il l'octroie bien.
609. — 1 C, la dame dist qu'elle en volait avoir. — - C omet et dist por droit, — 3 D, il. — 4 1). l'empereour.
610. « Et jou pri, fait l'emperreis, à monsegneur l'empereour, si n comme à mon droit avoué, ke il me tiegne à droit. — Dame, jou « voel velentiers, fait li cuens, ke il à droit vous tiegne; et le rostre « baillie poés vous ravoir à moi por assés petit. — Et jou, fait l'em- « perreis, le reprendrai volentiers, se vous volés. » Et li cuens, com fols et mal ensegniés, trait un aneletde son doit, et rent à l'emperreis le baillie de toute le roiaume de Salenyke, dont il estoit saisis par cel anelet. Et puis est demourés par deviers lui en prison por tant d'à faire comme ' vos avés oï 2.
61 1. Dont fisttant l'emperreis ke ele ot chevaliers aparelliés, dont cascuns estoit ses hom ' et fievés de son fill; et lor commanda ke il alassent prendre, les saisines des castiaus -. Et avoec aus ala, de par l'empereour, Guillaume de Sains ki marescaus estoitde nostre ost, et Guillaumes de Blenduel, et Hervius de Garet, Guis de Dant Ruel et pluiseur autre chevalier. Tout chist se sont mis en chemin por aler à le Serre.
612. Et li cuens apiela endementiers Vivien, ki castelains estoit de Salenyke, et Rube, un trahitour, et Engelier un autre : « Aies moi, « dist li cuens, bien tost à le Serre; et dites au castelain de par moi , « ke por nulle ensegne ke je li mange ', ne pour nulle lettre, ke il « ne renge- le castiel. »
61 3. A tant se metent li trahitour à le voie apriès nos chevaliers, et font tant ke il les ataignent ' : « Segnor, font li troi trahitour à nos « chevaliers, or nous atendés un poi ichi, et nous irons laiens au cas- « telain, et li dirons - por quele cose vous iestes chi venu. » Dont entrèrent li trahitour el castel 3, et fisent lor message au castelain. Et li castelains Hues lor dist c'onkesde chou ne fussent en doutanche, ke
610. — ' C, pour parfaire ce que; E, pour tant affaire comme. — - G résume ainsi les paragraphes 609 et ôio : Li quens. qui estoit orguilieus et outreeuidies. respondi que il li renderoit voulentiers, et mesme la baillie dou roiaume se elle voloit. Elle dist que elle la penroit volentiers. Dont traist li quens 1. anel de son doit et le tendi à la marc/lise, et li quita le bail, volant l'empereour. La marchise demanda s:urié des chastiaus ravoir; il dist queil le feroit par l'egart de
LE COMTE DE BLANS-DRAS EMPRISONNÉ
610. « Et je prie, fait l'impératrice, monseigneur l'empereur, comme « mon légitime avoué, qu'il me soutienne dans mon droit. — Dame, « je consens volontiers, fait le comte, qu'il vous soutienne dans votre « droit; et votre régence, vous la pouvez ravoir de moi pour assez « peu. — Et moi, fait l'impératrice, je la reprendrai volontiers, si « vous voulez, » Et le comte, en fol et en malappris, tire un anneau de son doigt, et rend à l'impératrice la régence de tout le royaume de Salonique, dont il était saisi par cet anneau. Et puis il est demeuré par devers elle en prison pour toute l'affaire que vous avez ouïe.
XXII. Le comte de Blans-Dras agit en secret pour que le château de la Serre reste fermé à l'empereur.
611. Alors l'impératrice fit tant qu'elle eut des chevaliers préparés, dont chacun était son homme et fieffé de son fils ; et elle leur commanda qu'ils allassent prendre possession des châteaux. Et avec eux alla, de par l'empereur, Guillaume de Sains qui était maréchal de notre armée, et Guillaume de Blendel, et Hervée de Garet, Gui de Dant Ruel et plusieurs autres chevaliers. Tous ceux-là se sont mis en chemin pour aller à la Serre.
612. Et le comte appela cependant Vivien, qui était châtelain de Salonique, et Rube, un traître, et Angelier qui en était un autre : « Allez- moi bien vite, dit le comte, à la Serre-, et dites au châtelain « de par moi, que pour nul avis que je lui mande, ni pour nulle lettre, « il ne rende le château. »
61 3. Alors les traîtres se mettent en route après nos chevaliers, et font tant qu'ils les rejoignent : « Seigneurs, font les trois traîtres à nos « chevaliers, attendez-nous un peu ici, et nous irons là dedans au « châtelain, et lui dirons pourquoi vous êtes venus ici. » Les traîtres entrèrent donc au château, et firent leur message au châtelain. Et le châtelain Hugues leur dit que jamais de cela ils ne fussent en crainte,
la court. Après molt de paroles fut dit que II quens demouroit {demourroit) devers la marchise tant que li chastel H fussent délivre '.
611. — 1 C ajoute liges. — 2 D, les castiaus et les saisines.
CE, mande; F, mant. — - CF. rende
6i3. — ! CE, ont ataint. — 2 C, au chastelain dire. — 3 C, entrèrent eus.
jà n'i meteroient le pié. Et lors li disent li trahitour ke li cuens estoit en prison. Tout ensi fu li trahisons ordenée 4.
614. Dont montèrent amont en le tour li troi trahitour, et disent à nos messages, ki defors le castiel les atendoient ', ke il alassent à Cristople; et s'on lor rendoit Cristople, on leur renderoit le Serre-, mais autrement il nï meteroient les pies '-. Et nostre message disent ke il iroient ''. Dont vinrent à le Gyge; si prisent là un message ke il enrôlèrent à Fempereour, et li mandèrent tout Fafaire, comment li troi trahitour ierent el castiel demoure.
61 5. Quant li empereres oïces nouvieles. mervelles li anuiierent '. Dont dist à le emperreis k'ele fust tout à seur, car il les iroit- revider, et ke jànerenboiseroient:; : « Dame4, et vous meismesvenrés avoec5; « et s'il ne vous lassent ens, il me samble ke il mesprenderont trop. — « Sire'1, jou ferai vo commandement-, si vous pri, pour Diu ! ke vous « m'aidiés de mon droit-, et se che non" jou sai bien8 ke il feront « toz lor pooirs de moi honnir. » Et li cuens, ki ces paroles ot, en est molt joians en son cuer; car bien se cuide toutes voies délivrer, et faire tant ke li castiel li remaignent.
616. Et quant li empereres voit ke il ne puet les castiaus avoir par messages, molt li desplaist '. Dont dist ke il meismes ira pour savoir ke chou est, et menra avoec lui le roine, pour savoir si on le laira en son castiel entrer. Et tant i menra gent, ke se on ne l'i laist entrer volentiersa,ke il i enterra, che dist, par forche : « Sire, dist li cuens, or « ne vous caut. Jà mar por chou vous mouverés, ne me dame ausi; « car jou irai se vous volés, et saurai porcoi il ont chou fait. Et s'il « vous plaisoit ke jou reusseme tierre et me pardonnissiés vostre ire3, « je vous renderoie les castiaus sans faille ; car jou i menrai Pieron « Vent, par cui jou les bé bien à ravoir.
617. « Dame, or ne vous esmaiés mie, fait li cuens, ke vous ne « raiiés vos castiaus. Laissiés m"i aler, et entre vous et monsegneur i
6i3. — $ C ajoute comme vous oès.
61+. — ' CEF omettent ki defors le castiel les atendoient. — 2 C. autrement non. — 3 C ajoute molt volenticrs.
6i5. — 1 C. en fu dolans et courouchie's. — - C ajoute par tans. — 3 C. les roiseroient. — * C
LA SERRE FERMÉE PAR TRAHISON. 3y5
que nos gens n'y mettraient pas le pied. Et alors les traîtres lui dirent que le comte était en prison. Ainsi fut la trahison arrangée.
614. Les trois traîtres montèrent donc en haut de la tour, et dirent à nos messagers, qui les attendaient en dehors du château, qu'ils allassent à Christople ; et si on leur rendait Christople , on leur rendrait la Serre; mais autrement ils n'y mettraient pas les pieds. Et nos messagers dirent qu'ils iraient. Ils vinrent alors à la Gige, et prirent là un messager qu'ils envoyèrent à l'empereur, et lui mandèrent toute l'affaire, et comment les trois traîtres étaient demeurés au château.
61 5. Quand l'empereur ouït ces nouvelles, elles l'ennuyèrent merveilleusement. Il dit alors à l'impératrice qu'elle fût bien tranquille, car il les irait voir, et qu'ils ne l'attraperaient pas : « Dame, et vous- « même viendrez avec moi; et s'ils ne vous laissent entrer, il me « semble qu'ils se fourvoieront fort. — Sire, je ferai votre commande- « ment; et je vous prie, pour Dieu! que vous m'aidiez dans mon « droit; sinon je sais bien qu'ils feront tout leur possible pour me « déshonorer. » Et le comte, qui entend ces paroles, en est bien joyeux en son cœur; car il pense bien toutefois se délivrer, et tant faire que les châteaux lui restent.
616. Et quand l'empereur voit qu'il ne peut avoir les châteaux par des messages, cela lui déplaît fort. Il dit alors qu'il ira lui-même pour savoir ce que c'est, et qu'il mènera avec lui la reine, pour savoir si on la laissera entrer en son château. Et il y mènera tant de gens, que si on ne l'y laisse entrer de gré, il y entrera, dit-il, de force. « Sire, « dit le comte, que cela ne vous inquiète pas. A tort pour cela vous « vous dérangerez, et ma dame aussi ; car j'irai si vous voulez, et saurai " pourquoi ils ont fait cela. Et s'il vous plaisait de me laisser ravoir ma « terre et d'oublier votre colère, je vous rendrais les châteauxsans faute ; « car j'y mènerai Pierre Vent, par qui je les espère bien ravoir.
617. « Dame , ne craignez pas , dit le comte , de ne pas ravoir vos « châteaux. Laissez-moi y aller, et envoyez-y, vous et monseigneur,
ajoute /:' empereres.— S C, i venrés. — ce a\oute fait la dame. — 'G. car au lieu de se che non. — 8 C ajoute par vérité.
616. — 1 C, pour nul mesage qu'il ienvoit, se li anoia molt durement. — - C,par amours. — 3 c ajoute et l'ostre mautalent.
« envoies teus gens por moi garder ', dont vous en remeignez ~ sans « souspechon ; mais ke jou raie me tierre, et ke vous me pardonnes « vostre mautalent. — Et jou voel bien, fait li empereres, ke vous et « tout li autre raiiés chou ke vous avoir3 devés, par si ke vous à Tem- « perreis rendes ses castiaus'1. »
618. Et lors fu li afaires ensi ordenés ke li cuens meismes devoit aler à le Serre por chou ke vous avés oï. Si fu commandé à Quenon de Biethune, à Ansiel de Chaeu, à Bauduin de Soriel et à Mahiu Bliaut, ke il alassent avoec le conte por lui garder. Et il i alerent ', et tant menèrent avoec aus de chevaliers ke il furent juskes à trente.
(5 19. Entre ces adevales, à tant es vous venir ' un message à Fempereour ki le salua de par ses messages ke il premièrement avoit envoies à le Serre, et li dist ke li castiaus fu contre aus tenus en tel meniere ke il n'i porent entrer. Dont s'en alerent de là à le Gyge, et là se reposèrent et herbregierent au mius ke il porent. Et chil dou castiel avoient envoies messages au bailliu- Burille, ki molt estoit outrageus; si manoit à Menelic. Et disent au bailliu k'il venist à le Serre, et3 se il i amenoit forche de gens, li castiaus li seroit rendus et délivrés; car il amoient mius ke il l'eust '' ke li empereres.
620. « Sire, or oiiés comme li afaires vint à point ; car ensi comme (( il devoit entrer ou castiel à toute se gent, et ke il commenchoit dure- « ment à aprocier, li Griphon ' de le Serre avoient mandé de plain jor, « par le commun assentement, à vostres messages, ki estoient à le « Gyge, ke il venissent à le Serre lorske il seroit anuitié, et il les me- « teroientou bourc. Ke vous diroie-jou? Nostre message i vinrent, et
617. — 1 U, m'i garder; F, avec moi tele gent. en omettant por moi garder. — - C, par coi vous ensoiiés; D, dont vous nie raiiés. — 3 DE omettent avoir. — * F. rendrés ses chastiaus tout quitement.
LE CHATEAU DE LA SERRE SE REND
« telles gens pour m'y garder, que vous restiez sans inquiétude lait dessus; seulement laissez-moi ravoir ma terre, et oubliez votre dé- « plaisir. — Et je veux bien, fait l'empereur, que vous et tous les au- « très ayez ce que vous devez ravoir, à condition que vous rendiez à « l'impératrice ses châteaux. »
XXIII. Comment les Français entrèrent dans le château de la Serre avant l'arrivée du comte de Blans-Dras.
618. Et alors l'affaire fut arrangée de telle sorte que le comte luimême devait aller à la Serre pour ce que vous avez ouï. Et il fut commandé à Conon de Béthune, à Anseau de Cayeux, à Baudouin de Sorel et à Mathieu Bliaud, qu'ils allassent avec le comte pour le garder. Et ils y allèrent, et menèrent avec eux tant de chevaliers qu'ils furent jusques à trente.
619. Entre ces incidents, voici venir à l'empereur un messager qui le salua de la part de ses messagers qu'il avait premièrement envoyés à la Serre, et lui dit que le château fut tenu contre eux en telle manière qu'ils n'y purent entrer. Alors ils s'en allèrent de là à la Gige, et là se reposèrent et se logèrent au mieux qu'ils purent. Et ceux du château avaient envoyé des messagers au bailli de Burille, qui était bien outrecuidant; et il demeurait à Menelic. Et ils dirent au bailli qu'il vînt à la Serre, et que s'il y amenait des gens en force, le château lui serait rendu et livré; car ils aimaient mieux qu'il l'eût que l'empereur.
620. « Or écoutez, sire, comme l'affaire vint à point; car au mo- « ment où il devait entrer au château avec ses gens , et qu'il commente çait à approcher bien fort, les Grecs de la Serre avaient mandé en « plein jour, du consentement de tous, à vos messagers, qui étaient à « la Gige, qu'ils vinssent à la Serre lorsqu'il serait nuit, et qu'ils les « mettraient dans le bourg. Que vous dirais-je? Nos messagers y
619. — 1 D, venu. — - F, à 1. baillif qui estoil de la gent. — 3 C omet Ml renist, etc. — 1 C, car li chastelains si voet miex que vous l'aiiés; F, quar li chastelains, Jist li messajes. velt mieli que vos l'aies. G, car il amoit mieus que Burilles l'eus t.
C, aprochier durement doit cliastiel, li Griplwn
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li Griphon les misent dedens le bourch sans autre noise. Dont i ot assés pris des Lombars, et de lor chevaus gaegniés 2. 62 1. « Et li noise commencha dont primes '. Et Lombart furent 2 ou castiel amont; et li nostre message les assegierent là sus, et arsent le maistre porte. Sire, là furent3 trois jours; et au quart se rendirent '', sauves lor vies et lor membres et lor avoirs. Sire, ensi se rendirent5, et puis lor fisent li nostre jurer sor sains ke jamais encontre vous ne se meteroient ne en castiel ne aillours. Sire, tout ensi est avenu ke je vous ai dit. »
622. De ceste noviele fu li empereres molt liés1; et por chou ne remest-il mie- ke Cuenes de Biethune, et li autre ki avoec lui furent noumé, n'alaissent :! avoec le conte à Cristople. Dont s'en vinrent à le Serre, et s'i herbregierent celé nuit, et molt furent houneré de cels de laiens. Au matin, se remisent à le voie por aler à Cristople, et vinrent juskes à Dragmes. Et ensi comme li cuens dut mander ou castiel ke on li aportast les clés, il apiela Pieron Vent, un fort trahitour, et si li consella ke il desist au castelain de par lui, que por cose ke il seust dire, faire, ne commander, ke il le castiel ne rendist; car il cuidoit bien estre délivrés sans le castiel rendre.
623. Et Pieres Vens dist ke bien seroit fait. Et bien cuidoit faire tant par son engien ' ke il le delivrast •; mais on dist piecha ke « teus « cuide autrui engignier ki de cel meismes engien u de samblant est « engigniés. » Lors ala Pieres Vens à Cristople, et dist au castelain le mandement dou conte, si comme il li mandoit. Et li castelains et tout li Lombart s'i acorderent; puis prisent unes trives à nostre gent, et les creanterent d'ambes-deus pars, tant ke ceste cose fust parasommée:i.
620. — 2 c Quant li messaige entendirent ce mant, il retournèrent à la Serre. LiGrifon de la vile leur ouvrirent les portes ; si entrèrent ou bourc et coururent par les hostel^ des Lombars, Li cris leva, li Lombart s'en fuirent ou chastel; mais ainsois i orent assés perdu des leur.
621. — 1 C omet primes. — - C. ki estoient. — 3 C ajoute h nostre. — > C ajoute li Lombart, — s I) omet sauves lor vies. etc.
TRAHISON DES LOMBARDS A CHRISTOPLE
« vinrent, et les Grecs les mirent dans le bourg sans autre lutte. Il y « eut alors assez de Lombards pris, et de leurs chevaux gagnés.
62 1 . « Et alors la lutte commença d'abord. Les Lombards étaient « dans le château au-dessus; et nos messagers les assiégèrent là-haut, « et brûlèrent la maîtresse porte. Sire, on fut là trois jours-, et au qua- « trièmeils se rendirent, leurs vies et leurs personnes sauves et leurs « biens. Sire, ils se rendirent ainsi ; puis les nôtres leur firent jurer sur « reliques que jamais ils ne se mettraient contre vous ni en château « ni ailleurs. Sire, il est advenu tout ainsi que je vous ai dit. »
XXIV. Trahison des Lombards de Christople; le comte de Blans-Dras ramené en prison à Salonique.
622. L'empereur fut bien joyeux de cette nouvelle-, et pourtant cela n'empêcha pas que Conon de Béthune , et les autres qui furent désignés avec lui, n'allassent avec le comte à Christople. Ils s'en vinrent donc à la Serre, et s'y logèrent cette nuit, et furent très honorés de ceux qui étaient là. Au matin, ils se remirent en route pour aller à Christople, et vinrent à Dragmes. Et au moment où le comte dut mander au château qu'on lui apportât les clefs, il appela Pierre Vent, un grand traître, et convint qu'il dirait au châtelain de par lui, que pour chose qu'il pût dire, faire ou commander, il ne rendît pas le château; car il pensait bien être délivré sans rendre le château.
023. Et Pierre Vent dit que la chose serait bien faite. Et il pensait bien tant faire par sa tromperie qu'il le délivrerait; mais on a dit il y a longtemps que « tel pense tromper autrui qui par semblable ou « même tromperie se laisse tromper. » Alors Pierre Vent alla à Christople, et dit au châtelain le mandement du comte, ainsi qu'il le mandait. Et le châtelain et tous les Lombards s'y soumirent; puis ils firent une trêve avec nos gens, et la jurèrent des deux côtés, jusqu'à tant que cette chose fût consommée.
622. — 1 C ajoute et molt joians. — 1 F ajoute qu'il ni vueille. — '■> CF, ne voiseni.
C23. — 1 C, ajoute et par son mauvais tarât. — 2 C,seroit délivrés. — 3 G, Quennes de Betune et si compaignon envolèrent avant pour savoir se on leur renderoit Cristople. Li ehaslelains disl que il n'en avait encore pas conseil; mais il donnaisscnl trucs tant que il en eust parlé à aucuns qui n'estoient mie là. Quennes et si compagnon do nièrent les trucs, et alerent séjourner à Drames.
624. Li Lombart avoient une grant trahison pourparlée sor nostre gent; et nostre gens, ki de riens ne se doutoient, ains estoient ' tout asseuré, s'esparsent chà et là par les casiaus. Et Lombart avoient envoie lor espies, un poi devant la mie-nuit, en un liu ù quatre de nos gens- s'estoient herbregié. Ke vaut che? Lombart lor coururent sus; si les prisent toz quatre 3. Et uns de lor siergans escapa; si vint à Dragmes, et conta monsegneur Cuenon l'aventure4, dont il ne fu mie joians. De ces quatre ki là furent pris, ensi corne vos avés oï, fu li uns Anciaumes de Biaumont, et li autres Hervius de Garer, mais les deus autres ne sai-jou mie noumer.
025. Quant Cuenes de Biethune sot ceste trahison, il monta, entre lui et Ansiel de Kaeu, por aler viers Salenyke; et enmenerent avoec aus1 le conte de Blandras. Dont laissierent Baudouin de Soriel2 à Dragmes atout trente chevaliers. Et Cuenes de Biethune et Ansiaus de Kaeu vinrent à Salenyke otout le conte; et le rendirent à Tempereour, et puis 11 contèrent toute Tœvre3.
626. De choufu li empereres mervelleusement iriés; et li cuens1 li pria por Diu ke il evust mierchi de lui. « Vous'avés, dist li empere- « res , vostre convenence faussée enviers moi , et chou ke vous avés « desiervi, si aiiés. Mais sans faille, par moi ne serés vous jà vergence dés. » Lors Tenvoia li empereres à Femperreis; et l'emperreis le livre au conte Biertoul, et li cuens Biertous l'emmaine el castiel de le Serre, et à tant le fait" enchartrer. Mais à tant laisse ore li contes à parler de lui, et retorne à Bauduin de Soriel, et as trente chevaliers ki demouré furent à Dragmes3.
627. Si comme nostre chevalier sejornoient à Dragmes, et il s'apparelloient dou ' pais garder, si lor avint un jour ke nouvieles lor vinrent ke li Lombart ki estoient dedens Cristople, venoient por les proies
624.. — 1 C. quidoient iestre: F. seur nostre gent corne ci! qui Je riens, etc. — - C. barons; E, de noyt F, des nos. — * G, li Lombart de Cristople le sorent ; si alerenl une nuit à I. kasal où ne soi juj'ts François gisaient ; si cm prisent Ml. et les en menèrent. — -i C. Quenon de Bietune la soie aventure.
LE COMTE DE BLANS-DRAS REMIS EN PRISON
624. Les Lombards avaient comploté une grande trahison contre nos gens; et nos gens qui ne se doutaient de rien, mais étaient tout confiants, se répandirent çà et là par les hameaux. Et les Lombards avaient envoyé leurs espions, un peu avant minuit, en un lieu où quatre de nos gens s'étaient logés. A quoi bon ce discours? Les Lombards leur coururent sus, et les prirent tous quatre. Mais un de leurs sergents échappa-, il vint à Dragmes, et conta à monseigneur Conon l'aventure, dont il ne fut pas joyeux. De ces quatre qui furent pris là, ainsi que vous avez ouï, l'un fut Anselme de Beaumont, et le second Hervée de Garet; mais je ne saurais nommer les deux autres.
625. Quand Conon de Béthune sut cette trahison, il monta à cheval, lui et Anseau de Cayeux, pour aller vers Salonique; et ils emmenèrent avec eux le comte de Blans-Dras. Ils laissèrent alors Baudouin de S.orel à Dragmes avec trente chevaliers. Et Conon de Béthune et Anseau de Cayeux vinrent à Salonique avec le comte, et le rendirent à l'empereur, et puis lui contèrent toute l'affaire.
626. L'empereur en fut merveilleusement irrité; et le comte le pria pour Dieu qu'il eût pitié de lui. « Vous avez, dit l'empereur, faussé « votre promesse envers moi, et ce que vous avez mérité, ayez-le. « Mais sans mensonge, ce n'est pas par moi que vous serez désho- « noré. » Alors l'empereur l'envoya à l'impératrice; et l'impératrice le livre au comte Bertoud, et le comte Bertoud l'emmène au château de la Serre, et le fait aussitôt emprisonner. Mais ici le conte cesse quant à présent de parler de lui, et il revient à Baudouin de Sorel, et aux trente chevaliers qui sont demeurés à Dragmes.
XXV. Défaite des Lombards de Christople
627. Alors que nos chevaliers séjournaient à Dragmes, et qu'ils se préparaient à garder le pays, il leur advint un jour que nouvelles leur vinrent que les Lombards qui étaient dans Christople, venaient pour
625. — ' C, enmainent avoec lui. — - C omet de Soriel. — 'C, tout l'afaire.
626. — 1 C ajoute li pria merclii et. — - C, si l'a fait maintenant. -'D ajoute et dist que.
C, visoienl pour le
prendre, et por les casaus- gaster et destruire, et por nostre gent faire anui. Dont se coururent armer et montèrent, et les fourclosent à un destroit. Et quant Lombart virent che, si vorrent retorner, mais il ne porent; car nostre gent se penoient:; d'els aprocier au plus ke il pooient, et d'aus fourclore.
628. Et quant Lombart virent chou, si furent durement effréé, por chou ke il1 savoient bien ke François nés amoient de riens. Il ne désiraient mie molt lor assambler, anchois le resoignoient. Nonporquant il savoient bien ke il estoient assés plus gent ke nostre François n'ierent; et de chou ke il estoient venu si priés d'eus, ne se tenoient il mie por sages-. Et chou ke no François véoient ke il se travelloient3 de lor proies mener en Cristople, les refaisoit auques crueus '> et engriés viers les Lombars. Molt se tenoient à decheus"', se Lombart enmenoient lor proie. Lors baissent les lanches, et poignent les chevaus en escriant : Lombars ! banieres desploïes.
629. Quant Lombart les voient ', si se metent au fuir viers Cristople au plus efforchiement ke il onkes puent; et nostre gens les sivent de si priés, ke petit faut-ke il ne les ataignent. Et nomporquant il i ot aucuns Lombars ki orent honte de chou ke il fuioient; si rendirent estai, mais trop le fisent à envis. Pour chou ke Lombart voient bien ke combatre les estuet parforche3, s'arriestent-il ou val de Phelippe; car autrement cremoient il ke il en fuiant ne fussent ochis. François lor keurent sus, lanches baissies; et fiert cascuns le sien por lui atierer se il peust.
630. Bauduins de Soriel s'est adrechiésà Pieron Vent, et Pierres à lui. Si brisent lor lanches1 li uns sour l'autre; mais nul autre mal ne se font, ne desieles il ne se remuent-. Dont s'en passent outre pour leur poindre parfurnir; et quant Bauduins a son poindre repris, si met main à espée et keurt :; sus à Pieron Vent, et Pieres à lui. Ensi commence li bataille des deus. Il s'entrefierent parmi les hyaumes tant ke tout li lach sont depechié, et que li uns l'a à l'autre esrachié fors de le tieste.
627. — - EF. castiaus. — 3 CEF. travilloient ou traveillierent.
628. — 1 C, car il. — - C ajoute mais pour/ois. — 3 C. penoient. — 4 CEF. félons. 6 — CF ajoutent che dienU
DÉFAITE DES LOMBARDS A CHRISTOPLE
prendre les bestiaux, et pour gâter et détruire les hameaux, et pour inquiéter nos gens. Alors ils coururent s'armer et montèrent à cheval, et les entourèrent près d'un détroit. Et quand les Lombards le virent, ils voulurent retourner, mais ils ne purent; car nos gens s'efforçaient de les approcher le plus qu'ils pouvaient, et de les entourer.
628. Et quand les Lombards virent cela, ils furent fort effrayés, parce qu'ils savaient que les Français ne les aimaient pas du tout. Ils ne désiraient pas beaucoup leur attaque, ou plutôt ils la craignaient. Néanmoins ils savaient bien qu'ils étaient bien plus nombreux que nos Français n'étaient; mais de ce qu'ils étaient venus si près d'eux, ils ne se tenaient pas pour sages. De voir qu'ils s'efforçaient de mener leurs bestiaux en Christople, cela rendait nos Français assez furieux et acharnés envers les Lombards. Ils se tenaient fort pour dupés, si les Lombardsemmenaient leurs bestiaux. Alors ils baissent les lances, et piquent les chevaux en s'écriant : Lombards! bannières déployées.
629. Quand les Lombards les voient, ils se mettent à fuir vers Christople le plus précipitamment qu'ils peuvent; et nos gens les suivent de si près, que peu s'en faut qu'ils ne les atteignent. Et néanmoins il y eut quelques Lombards qui eurent honte de ce qu'ils fuyaient; ils s'arrêtèrent donc, mais ils le firent bien à regret. Parce que les Lombards voient bien que de force il leur faut combattre, ils s'arrêtent au Val de Philippe; car autrement ils craignaient qu'en fuyant ils ne fussent occis. Les Français leur courent sus, les lances baissées, et chacun frappe le sien pour le terrasser s'il peut.
630. Baudouin de Sorel s'est adressé à Pierre Vent, et Pierre à lui. Ils brisent leurs lances l'un sur l'autre, mais ne se font pas d'autre mal, et ne bougent pas de leur selle. Alors ils passent outre pour fournir leur course; et quand Baudouin a repris sa course, il met la main à l'épée et court sus à Pierre Vent, et Pierre à lui. Ainsi commence la bataille entre eux deux. Et ils s'entre-frappent parmi les heaumes tant que tous les lacs sont découpés, et que l'un a arraché à l'autre le heaume de la tête.
629. — 1 C, virent cou. — 2 C,poi s'en faut. — 3 C, convient par fineforche.
630. — 1 F, pristrent lor lances par les teneoirs et les brisierent. — - C. se misent liors; F, se remuerait. — 3 D. ceurl ; CF. corl.
63 1 . Se il evust en Pieron Vent autant de loiauté comme il avoit de trahison, mervelleusement fesist à prisier d'armes. Bauduins de Soriel ne le va de riens espargnant ', ains le fiert de l'espée permi le coiffe de fier, si que li espée li coula juskes al tiest-, en tel manière ke se il ne se fust sousploiés desoz le cop, il evust esté mors3. Nonporquant li cos li coula sour le bras diestre, si ke poi s'en failli ke il ne li esloça 4, et ke il nel trebuça jus dou cheval. Et quant Pieres Vens vit ke Bauduins l'aloit si apriessant, si li rent s'espée et fianche prison à tenir.
632. Et nostre gens ont tant fait, par le divine soufranche de Nostre Segnour1, ke bien ont retenu la moitié2 de lor anemis. Et Mahius Bliaus a pris Raoul le castelain de Cristople, et si l'a fait loier sor un povre ronchin, les pies loiés par desous le ventre, au plus viument k'il peut. Et3 bien fu drois ke gueredons li fust rendus de le grant honte et de le grant vilonnie ke il fist à son segnor, quant il son castiel frema contre lui4. Ke vaut chou? Il l'enmainent en prison tout plaie et ensanglenté, et molt durement 5 esbahi de le grant honte ki l'atent 6, dont il jamais ne se verra descargié.
633. Molt se prouvèrent bien nostre gent à celé desconfiture, et grant hounour firent à lor contrée et à toz chiaus dont il estoient estrait. Ke vaut chou ? Lombart i furent desconfit, pris et loié, ensi comme vous avés oï. Jehans de Genlaing, ki fu frères Simon de Genlaing, Jakemes Bliaus, ki fu nés deviers Blavegnies, et tout li autre i firent si bien leur hounour comme aparant fu; cascuns i fu ou liu d'Olivier et de Rollant. Molt en i ot de pris1, et chil ki fuir porent s'enfuirent viers les montaignes por lor vies garantir ; et Grifon lor saillirent, si les prisent toz et les ochisent-.
634. Quant li cuens Biertoz sot ke li Lombart estoient ensi pris1,
63 1 . — 1 C, esparengant. — s CDE, tiès. — 3 C, mors sans doute. — 4 C, deslacha; D, eslossa; E, eslocha; F, brisa.
632. — 1 Domct* Nostre Segnour i F, par l'aide de Nostre Segneur. — 2 F.jusques à XX. —
PIERRE VENT ET RAOUL PRISONNIERS
63 1 . S'il y eût eu en Pierre Vent autant de loyauté qu'il y avait de perfidie, il eût été merveilleusement à priser en fait d'armes. Baudouin de Sorel ne l'épargne en rien, mais il le frappe de l'épée parmi la coiffe de fer, si bien que l'épée lui arriva jusqu'au crâne, en telle manière que s'il n'eût plié sous le coup, il eût été mort. Néanmoins le coup lui glissa sur le bras droit, si bien que peu s'en fallut qu'il n'eût le bras démis, et qu'il ne trébuchât à bas du cheval. Et quand Pierre Vent vit que Baudouin Fallait pressant ainsi , il lui rend son épée et promet de garder la prison.
632. Et nos gens ont tant fait, par la divine passion de Notre-Seigneur, qu'ils ont bien retenu la moitié de leurs ennemis. Et Mathieu Bliaud a pris Raoul le châtelain de Christople, et il l'a fait lier sur un pauvre roussin, les pieds liés par-dessous le ventre, le plus vilement qu'il peut. Et il était bien juste que récompense lui fût rendue de la grande honte et de la grande vilenie qu'il fit à son seigneur quand il ferma son château contre lui. A quoi bon ce discours? Ils l'emmènent en prison tout blessé et ensanglanté, et bien durement ébahi de la grande honte qui l'attend, dont il ne se verra jamais déchargé.
633. Nos gens se montrèrent fort bien à ce combat, et firent grand honneur à leur pays et à tous ceux dont ils étaient issus. A quoi bon ce discours? Les Lombards y furent déconfits, pris et liés, ainsi que vous avez ouï. Jean de Jenlain, qui était frère de Simon de Jenlain, Jacques Bliaud, qui était né près de Blavegnies, et tous les autres s'y comportèrent très bien à leur honneur comme il y parut-, chacun y tint lieu d'Olivier et de Roland. Il y eut beaucoup de Lombards pris, et ceux qui purent fuir s'enfuirent vers les montagnes pour sauver leur vie ; et les Grecs les attaquèrent, et les prirent tous et les occirent.
XXVI. Les gens de Christople refusent de se rendre; les prisonniers lombards sont ramenés à Salonique.
634- Quand le comte Bertoud sut que les Lombards étaient ainsi
'C,(l dist que. — 4 F. encontre lui et tint. — •< D omet durement. — <> D, que il aient ; E, qui citent.
633. — 1 ("., pris à celle fois. — - C. lor salirent illoec qui tous les ont pris et ochis.
C ajoute et descomjit
VILLE-HARDOUIN, III. — pi
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si en fu molt liés ' por chou ke il cuide ore molt bien ke por els atendre:îet por eus délivrer, li doive on rendre Cristople. Dont s'en vint à Dragmes, et mena le conte o lui; et là parièrent ensamble. Apriès vinrent devant Cristople à toz lor prisons, et disent à cels de laiens ke se il lor voloient rendre Cristople entirement, sauves lor vies et lor membres et lor avoirs, li cuens et tout il autre prison4 seroient délivré.
635. Et chil ki laiens estoient ne lor daignierent respondre, fors ke il se traisent en sus d'eus, u il ' les trairaient; ne ke jà ne renderoient le castiel por cose ke il faire pevussent ne seussent , et ke il ne prisoient l'emperoeur le montanche d'un - denier; et s'on les assaut, il se deffendront bien3. Et quant nostre François oïrent che'1, si s'en retornent arrière5 viers Salenyke, et laissierent les deux contes, et s'en vinrent à toz les prisons6.
636. Et1 li empereres apiela le castelain, et li dist : « Raoul, « Raoul! n'est il mie bien drois ke nous vos vengons2 cierement le » honte et le soufraite et le malaise ke vous nos fesistes soufrir devant >< Cristople, et chou ke vous nos fesistes gésir as cans sous le gielée « et sor le noif, sans loge et sans pavellon? Et li gens ki avoec moi fu « venue, fu encore plus à malaise de moi; joun'oc3 se bien non aviers
aus. Et vous estiés en vostre déduit là sus, et aviés tout vostre solas4. Par mon chief, castelains, chil ki che fait à son segneur, il ne li monstre mie ke il Faim par amours. Et celé felonnie n'ai-jou pas oubliée en tel manière ke vous n'en aiiés"' gueredon tel come vous avés « desiervi. »
637. En tel manière manache li empereres le castelain, et Pieron Vent et Vivien. Et ke vous diroie-jouplus? Li empereres s'atourne et garnist le castiel et le tour dou vesque de Sabba '. Et en che k'il faisoit
63+. — - C ajoute et moût joians. — 3 CF. arendre. — 4 C omet prison.
635. — 1 C, et devisèrent entriaus que il. — 2 C ajoute tout seul. — 3 C, chou dienl il moût tien et cor toi sèment. — i C, ceste réponse. — '■■ 1". s'en tonnèrent vers Li Serre. — 6 C, et prisent lor chemin pour aler à Salenique atout lor prisons; G. Baudoins et si eompaignon s'en alerent atout leurs prisonniers à Salenike; si les délivrèrent à Vempereour qui les fist Heu garder.
CHRISTOPLE REFUSE DE SE RENDRE. ?>Sj
prisonniers, il en fut bien joyeux, parce qu'il pense bien maintenant que pour espérer de les avoir et de les délivrer, on lui doit rendre Christople. Il s'en vint donc à Dragmes, et mena le comte avec lui ; et là ils parlèrent ensemble. Après ils vinrent devant Christople avec leurs prisonniers, et dirent à ceux de dedans que s'ils leur voulaient rendre Christople entièrement, leurs vies sauves et leurs personnes et leurs biens, le comte et tous les autres prisonniers seraient délivrés.
635. Et ceux qui étaient dedans ne leur daignèrent pas répondre, sinon qu'ils se retirassent de devant eux, ou qu'ils tireraient sur eux; et qu'ils ne rendraient pas le château pour chose qu'on pût ou sût faire, et qu'ils ne prisaient pas l'empereur la valeur d'un denier; et si on les attaque, ils se défendront bien. Et quand nos Français ouïrent cela, ils s'en retournèrent arrière vers Salonique, et laissèrent les deux comtes, et s'en vinrent avec les prisonniers.
636. Et l'empereur appela le châtelain, et lui dit : « Raoul, Raoul, « n'est-il pas bien juste que nous vous vendions chèrement la honte et « la souffrance et le malaise que vous nous fîtes souffrir devant Chris- « tople , et de ce que vous nous fîtes coucher aux champs par la gelée « et sur la neige, sans tentes et sans pavillons? Et les gens qui étaient « venus avec moi, furent encore en plus grand malaise que moi; je « n'eus que du bien en comparaison d'eux. Et vous étiez dans vos » divertissements là-haut, et aviez toutes vos aises. Par mon chef, « châtelain, celui qui fait cela à son seigneur, ne lui montre pas qu'il « l'aime d'amour. Et cette félonie, je ne l'ai pas oubliée en telle ma- « nière que vous n'en ayez la récompense que vous avez méritée. »
XXVII. Trahison de Roland Pice à Platemont
637. L'empereur menace en telle manière le châtelain, et Pierre Vent et Vivien. Et que vous dirais-je de plus? L'empereur se prépare et garnit le château et la tour de l'évêque de Sabba. Et pendant
636. — ' C, là venu. — - C. nous nous vengions... de la honte; E, nous nous vengons... la honte. — ' 3 C,jou n'oets; DE, n'oc; F, n'oi. — 4 C, en vostre solas et en grant joie en rostre chaslel. — S C, et sachiés que celle felounie n'aijou pas encore oubliée que vous là me /cistes ; si vous di qu'il ne peut remanoir que vous n'en aiies.
C, del Sablât; F, del Sabbat
se garnison et ordenoit, à tant es-vous un message de par Rollant Pice2, ki donne à l'empereour unes lettres. Et li mandoit3 ke il li envoiast trente chevaliers, porche ke Lombart, si comme il li mandoit'1, s'ahatissoient de venir sor lui et de prendre dou sien5.
638. Et li empereres dist ke, puiske il est ses hom, il n'est mie drois ke il li faille puiske il li puet aidier '. Dont apiela2 Ansiel de Kaeu et Guillaume de Sains, et lor dist ke il lor3 convenoit aler en celui voiage; et si i fu Guillaumes de Blendel. Ke vous conteroiejou? Trente en i ot ki disent ke molt volentiers feraient le commandement lor segnour, et ke molt volentiers iraient. Dont se metent au chemin.
63q. Et li trahitres en le cui aide il aloient, s'iert aloiiés à Lombars parmi deniers et perpres • d'or ke il en avoit recheues , en tel manière ke il devoit destraindre et guerroier nos François2 par son castiel; et ensi avoit fait son marchié as Lombars. Et Ansiaus de Kaeu s'en vait à'toz ses compaignons à Platemont, en l'aide de celui ki les trahist à son pooir et déçoit; mais Dex lor envoia son confort3. Il vinrent 4juskes à Platemont, si n'entrèrent miededens; ains envoia mesire Ansiaus de Kaeu à Rollant Pice.
640. Mais il n'estoit pas à che point ou castiel; anchois estoit aies pour Lombars, por chou ke il presissent1 nostre gent quant il serait enseri. Tel trahison avoit empensée Rollans Pice enviers nostre gent; et Nostre Sires ne le vaut mie consentir, car il mist en volenté2 à unsiergantke il lor fist à savoir3 ke ilerrammentretornassent arrière; car se Rollans puet iestre de nul d'aus en saisine, il arontacreu4 sour lor piaus. Et quant nostre gent oïrent le trahison , si retornerent à le Gyge, et mandèrent à l'empereour comment il estoit5 ensi comme vous avez oï.
637. — - DE omettent Pice. — 3 F, unes laitres esqueles RolUms li mandoit. — i C,si com il faisait à entendre en son escrit; EF omettent ces mots. — 5 C, que il voloient dou sien; F, s' aha tissent sur lui et dient qu'il prendront du sien. G, Ne demoura gaires apr'es que li sires de Platemont, qui avoit non Rolans Piee et estoit hom l'empereour, fist savoir l'empereour que li Lombart volaient entrer en sa terre, et que il n' avoit pooir de lui dejfendre sans s'aide ; pour ce li requérait que il li envoiast de sa gent.
TRAHISON DE ROLAND PICE. 3&g
qu'il formait et ordonnait sa garnison, voilà un messager de la part de Roland Pice, qui donne à l'empereur une lettre. Et il lui mandait qu'il lui envoyât trente chevaliers, parce que les Lombards, ainsi qu'il lui mandait, se disposaient à venir sur lui et à prendre du sien.
638. Et l'empereur dit que, puisqu'il est son homme, il n'est pas juste qu'il lui manque alors qu'il peut l'aider. Il appela donc Anseau de Cayeuxet Guillaume de Sains, et leur dit qu'il leur fallait aller en ce voyage; et Guillaume de Blendel y fut aussi. Que vous conterais-je? Il y en eut trente qui dirent que bien volontiers ils feraient le commandement de leur seigneur, et que bien volontiers ils iraient. Ils se mettent donc en chemin.
639. Et le traître en l'aide de qui ils allaient, s'était allié aux Lombards moyennant deniers et perpres d'or qu'il en avait reçus, en telle sorte qu'il devait tourmenter nos Français et guerroyer avec eux à l'aide de son château; et ainsi avait-il fait son marché avec les Lombards. Et Anseau de Cayeux s'en va avec ses compagnons à Platemont, en l'aide de celui qui les trahit autant qu'il peut et les trompe; mais Dieu leur envoya son confort. Ils vinrent jusques à Platemont, et n'entrèrent pas dedans ; mais messire Anseau de Cayeux envoya un message à Roland Pice.
640. Or il n'était pas en ce moment au château; mais il était allé trouver les Lombards, afin qu'ils prissent nos gens quand il serait nuit. Telle est la trahison qu'avait méditée Roland Pice envers nos gens; et Notre-Seigneur n'y voulut pas consentir, car il mit en tête à un sergent de leur faire savoir qu'ils retournassent aussitôt en arrière; car si Roland peut être en possession d'aucuns d'entre eux, ils donneront à gagner sur leurs peaux. Et quand nos gens ouïrent la trahison, ils retournèrent à la Gige, et mandèrent à l'empereur qu'il en était ainsi que vous avez ouï.
638. — 1 C, faille à cest besoing. — 2 c ajoute nostre empereres. — 3 C, qu'il li.
639. — ' C, deniers donans et bons pourpres ; F, V. C.porpres. — - CE F, nous. — 3 CE, décevra s'il onques poet, se Diex proprement n'i met son bon conseil. — 4 C, il ont tant chevauchié qu'il sont venu.
640. — 1 C. pour faire prendre. — - C, donna volenté et talent. — 3 C ajoute et lor dist pour Pieu. — 4 C, acreut. - 'C omet comment il estoit.
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641. Quant li empereres oï chou , si en fu molt dolans, et dist ke bien le cuidoit ' li trahitres avoir engignié; mais bien sace il ke il a engignié lui avant, et tout son linage apriès. Et nonporquant li empereres ne s'esmaie de riens, ains atourne son afaire en Salenyke, et fait tant ke tout si saudoier se tienent à bien paies de lui. Dont prent congié à l'emperreis. Et elle le grassie molt de l'ounour ke il li a faite.
642. Dont se part de le ville, et a tant fait, entre lui et ses homes, li un par mer et li autre par terre, li un à pié et li autre à cheval, k'il sont au Cytre venu. Et il meismes i vint lui dixisme de chevaliers, par mer, sans plus. Et plus n'en laissa-il avoec lui entrer; car il avoit pieu et negié si durement ke li flun estoient si creu et aparfongié ' ke li pré et le terre en estoient tout couviert; si ke à poi ke li sommier ne noioient dedens. Et li home estoient si baignié ke tout estoient ausi comme mort, que de le aiguë2 que don froit.
643. En celé chevaucie estoit Cuenes de Biethune, ki molt maudissoit durement cels ki là l'avoient mené, et disoit ke chil ' ki si grant penitanche soufrerait por Nostre-Segnour (à che ke tout estoient ausi comme trenchié de froidure et de dolour ) , bien aroit 2 desiervi paradis. Et s'il orent auques grans sodées, bien les durent par droit avoir 3. Ke vous diroie-jou? Il se herbregierent une nuit devant le Verre; de là sont aie au Cytre 4.
644. Or sont nostre gent au Cytre venu ; si ont là trouvé l'empereour et l'ost1 ki illuec sejornoit. Et mesire Orris dou Chitre lor a fait toute l'ounour ke ilpot;tant2keli empereres avant, et tout chil de l'ost apriès, s'en loérent molt durement. Dont devisa li empereres se cose, et s'en ala une viesprée en Salenyque, entre li et Cuenon de Biethune ; car on li dist ke se gens se devoit estre toute révélée contre lui.
XXVIII. L'empereur part pour Salonique et va au Cytre
641. Quand l'empereur ouït cela, il en fut bien triste, et dit que le traître pensait bien l'avoir attrapé; mais qu'il sache bien qu'il a attrapé lui d'abord, et tout son lignage après. Et néanmoins l'empereur ne s'effraye de rien, mais il prépare son affaire en Salonique, et fait tant que tous ses hommes soldés se tiennent pour bien payés de lui. Alors il prend congé de l'impératrice, et elle le remercie bien de l'honneur qu'il lui a fait.
642. Il part donc de la ville, et il a tant fait, lui et ses hommes, les uns par mer et les autres par terre, les uns à pied et les autres à cheval, qu'ils sont venus au Cytre. Et lui-même y vint par mer, lui dixième de chevaliers sans plus. Et il n'en laissa pas entrer plus avec lui ; car il avait si rudement plu et neigé que les fleuves en étaient si gros et si profonds que les prés et la terre en étaient tout couverts, en sorte qu'à peine les sommiers ne se noyaient pas dedans. Et les hommes étaient si trempés, qu'ils étaient tout comme morts, tant de l'eau que du froid.
643. En cette chevauchée était Conon de Béthune, qui maudissait bien rudement ceux qui l'avaient mené là, et disait que celui qui souffrirait une si grande pénitence pour Notre-Seigneur ( de ce qu'ils étaient tout comme coupés de froid et de douleur) , aurait bien mérité le paradis. Et s'ils eurent d'assez grosses payes, ils durent à bon droit les avoir. Que vous dirais-je? Ils se logèrent une nuit devant la Verre; de là ils sont allés au Cytre.
644. Or nos gens sont arrivés au Cytre; et là ont trouvé l'empereur et l'armée qui y séjournait. Et messire Orri du Cytre leur a fait tout l'honneur qu'il put; si bien que l'empereur d'abord, et tous ceux de l'armée après, s'en louèrent bien fortement. Alors l'empereur régla son affaire, et s'en alla un soir en Salonique, lui et Conon de Béthune; car on lui dit que ses gens devaient être tous révoltés contre lui.
Ire, ici et plus bas; mais on trouve plus haut Cytre dans le même manuscrit. G. Cytre.
644. — 1 C, lor signor l'empereour et toute son ost. — !C, onques lor pot faire et tant lor a fait.
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645. Puis a atome se garnison de le tour ki estoit sor le mer; si i lassa Huon Bliaut et autres chevaliers ke jou mie ne sai noumer; apriès che s'en retorna al Cytre. Dont apiela Wistasse son frère et Ansiel de Kaeu, et lor dist : « Segneur, vous eslirés juskes à trente « homes des plus preudomes ke vous pores trouver en ceste ost; puis « vous en aies ou val de le Venisce, et passés ' le Closure avant ke li « Lombart Paient garnie, et le gardés priés juskes à nostre venue. » Et il dient ke volentiers feront son comandement; puis ont passée le Closure -.
646. Entre ces coses ', mandèrent li Lombart une pais à Tempereour tel comme je vous dirai; et en fu Robiers de Mancicourt messages à Fempereor et dist : ke il le conte des Blans-Drasdelivrast, et le mesist en possession de le baillie- del roiaume de Salenyke dont il l'avoit dessaisi ; et puis alast al Corthiac, et il iront 3 illuec à lui por droit faire. « Or, biaus amis , fait li empereres au message 4, vous « meismes poés ore bien savoir se cette demande est raisnable , et « s'il i a raison. Or me doinst Dex tant vivre, se lui plaist, ke jou « me pensée 5 puisse d'aus esclairier c. »
• 147. Chis mandemens fu aportés à l'empereour, ensi comme vous avés oï, par un joesdi absolu; et le jour de le Paske, apriès mangier, se parti li empereres dou Cytre, atout son ost, et dist bien ke mais ne retornera arrière, si aura auques se volenté acomplie des Lombars, ki tant d'anuis li ont fais. Dont passa li empereres le Closure tôt seriement, et vint juskes à le Venisce, ù il trova se gent en joie et en grant solas. Et là renvoierent Lombart por tel parole meismes comme vous avés oie '.
648. L'empereres voit bien ke Lombart ne le gaitent seulement
(>45. — 1 C, très... passeras. — - CDE omettent avant ke li Lombart, etc.
6 i'ï. — ' <'.. et endementiers. — - CF omettent de le baillie. — 3 D, irait. -*C omet au message. — s C. mon cuer : F. ma pensée et non cuer. — r< G, Quant li Lombart entendirent la renue l'empereour, il envoierenl a lui Robert de Maucicourt, et li manderai! que si il voloit délivrer
POURPARLERS AVEC LES LOMBARDS
645. Alors il a ordonné sa garnison de la tour qui était sur la mer, et il y laissa Hugues Bliaud et autres chevaliers que je ne saurais nommer; après quoi il s'en retourna au Cytre. Alors il appela Eustache son frère et Anseau de Cayeux, et leur dit : « Seigneurs, vous « choisirez jusquesà trente hommes des plus prud'hommes que vous « pourrez trouver en cette armée; et puis allez-vous-en au val de la « Venisce, et passez la Closure avant que les Lombards l'aient gar- « nie, et gardez-la de près jusqu'à notre venue. » Et ils disent qu'ils feront volontiers son commandement; puis ils ont passé la Closure.
XXIX. L'empereur repousse les propositions des Lombards et se prépare
au combat.
646. Entre ces choses, les Lombards envoyèrent proposer à l'empereur une paix telle que je vous dirai ; et Robert de Mancicourt en fut le messager près de l'empereur, et dit : qu'il délivrât le comte de Blans-Dras, et le mît en possession de la régence du royaume de Salonique dont il l'avait dessaisi; et puis qu'il allât au Corthiac, et qu'eux iront là vers lui pour faire droit. « Or, bel ami, fait l'em- « pereur au messager, vous-même pouvez à présent bien savoir si « cette demande est juste, et s'il y a raison. Dieu me donne de vivre « tant, s'il lui plaît, que je puisse montrer ma pensée sur eux. »
647. Ce message fut apporté à l'empereur, ainsi que vous avez ouï, un jeudi saint; et le jour de Pâques (6 avril 1208), après dîner, l'empereur partit du Cytre avec son armée, et dit bien qu'il ne retournera plus en arrière, mais qu'il aura un peu sa volonté faite à l'égard des Lombards, qui lui ont fait tant d'ennuis. L'empereur passa donc la Closure tout au soir, et vint jusques à la Venisce, où il trouva ses gens en joie et en grande aise. Et les Lombards renvoyèrent là pour la proposition même que vous avez ouïe.
648. L'empereur voit bien que les Lombards le guettent seule-
le contede Blandras et remettre en la baillie duroiaume de Saleniquc en otel point que il en {l'en\ OSta, il iroient devant lui pour faire droit par le dit de Lombars et de François. De ce mant ot li empereres grand desdaing, et dist que, se Dieus plaisoil, encor averoit il raison d'eus. 647. — 1 C, Lombart. chargiet de tele parole à l'empereour corne devant avés oi.
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forspor lui dechevoir. Lors s'en vait viers le pont de Larse; et se logent à douze miles priés, car toutes voies oïst-il leur renonc ' volentiers. Car il avoit envoie un evesque et un viel 2 chevalier par lesquels il lor avoit mandé ke il feroit volentiers pais à aus, s'il offraient cose ù il i evust raison ; si k'il demorassent en le terre, et il lor donroit encore de le soie por acroistre le lor, mais k'il fussent si home, et k'il li fesissent houmage et seurté3. Et Lombart disent k'il n'en feraient riens; car il ont lor conestable '< en cui il ont toute lor esperanche 5.
649. Li message ke li empereres i avoit envoies revinrent à l'empereour, et li disent : « Sire, se vous volés ' avoir pais as Lombars, il « convient premièrement ke vous délivrés le conte de BJans-Dras, et ke « vous apriès le metés en posession de se baillie, et puis vous en aies « al Corthiac, et là vos venront-il faire droit, si avant comme il deve- « ront. Et s'il vous desplaità sejorner al Corthiac, retornésvous ent « en - Constantinoble , et là vos referont che meismes , par le los de « Lombars et de François. Et bien vous mandent 3 ke il ne vous en « responderont '' autre cose. »
650. Et quant li empereres ot le response ' des Lombars et le grant orguel, il fu si durement estains d'ire2 ke il ne desist un3 mot cui li donnast grant cose. Il séoit adont au mangier; et il se leva de le table 4 par si grant aïr, k'il trébucha par terre le maistre dois ù il séoit. Et dont jura ke, puiske Lombart ne voelent enviers lui faire pais ne acorde, ke il saura se Lombart aront pooir contre lui.
65 1. Adont commanda li empereres ke si tref fussent destendu -, car il vaurra, che dist, jesir au pont. Dont fait crier li empereres aval l'ost ke cascuns s'armast ' ; puis chevaucierent droit viers le pont de Larse. Li empereres fist ses batailles rengier et ordener, et se plainst des Lombars à toz ses chevaliers. Lors envoia chevaliers
(1 |S. 1 E, renom ,• F, renons; C. oroit i! volentiers lor rcnonchement. — - C, nouvel. — 3 c. feulé. — i Aimé Buffois. — s G. et pour ce que il avoit pou .le peut pour le pais défendre contre les Blas, rien vosist que li Lombart demourassent ou pais par si que il /vissent liers'lui comme à seignour. Pour ce envoia à eus savoir se on trouverait nulle pais raisonnable ; mais il ne vot (vorent) autre chose respondre que i! arment mandé.
l'empereur se prépare au combat. 3g5
ment pour le tromper. Alors il s'en va vers le pont de Larse, et on se loge à douze milles de là, car il eût toutefois ouï volontiers qu'ils renonçaient. Or il avait envoyé un évèque et un vieux chevalier par lesquels il leur avait mandé qu'il ferait volontiers la paix avec eux, s'ils offraient chose où il y eût raison ; de sorte qu'ils demeurassent en la terre, et que lui leur donnât encore de sa terre pour accroître la leur, pourvu qu'ils fussent ses hommes, et qu'ils lui fissent hommage et serment. Et les Lombards dirent qu'ils n'en feraient rien, car ils ont leur connétable en qui ils ont toute leur espérance.
649. Les messagers que l'empereur y avait envoyés revinrent à l'empereur, et lui dirent : « Sire, si vous voulez avoir la paix avec les « Lombards, il convient premièrement que vous délivriez le comte de « Blans-Dras, et après que vous le mettiez en possession de sa ré" « gence; et puis allez-vous-en au Corthiac, et là ils viendront vous « faire droit, autant qu'ils devront. Et s'il vous déplaît de séjourner « au Corthiac, retournez-vous-en à Constantinople, et là ils vous « feront la même chose, au dire de Lombards et Français. Et ils « vous mandent bien qu'ils ne vous en répondront pas autre chose. »
650. Et quand l'empereur ouït la réponse des Lombards et leur grand orgueil, il fut si rudement suffoqué de colère qu'il n'eût pas dit un mot à qui lui eût fait le plus grand don. Il était alors assis pour manger, et il se leva de table en si grande fureur, qu'il renversa par terre le beau siège où il était assis. Et alors il jura que, puisque les Lombards ne veulent faire avec lui paix ni accord, il saura si les Lombards auront la force contre lui.
65 1. Alors l'empereur commanda que ses tentes fussent étendues; car il voudra , dit-il , coucher au pont. L'empereur fit donc crier dans le camp que chacun s'armât; puis ils chevauchèrent droit vers le pont de Larse. L'empereur fit ranger et ordonner ses corps de bataille, et se plaignit des Lombards à tous ses chevaliers. Alors il envoya des
649. — 1 F, et li distrait que s'il velt, etc. Tout le discours est en style indirect dans ce manuscrit. — 2 C. retraiiés ariere en. — 3 C, mandent par nous. — 4 C, feront.
650. — ! C, oi le mandement. — 2 c, orguel gui fit en oes. fu si esmeus Sire et de rage. — 3 C. ni! tout seul. — 'C, s'en leva.
65 1. — 1 C.fust arme's et apareilliés.
3q6 HISTOIRE DE L'EMPEREUR HENRI.
avant por savoir se Lombart avoient le pont desfait, u se- il estoit3 entiers'1.
652. Si i fu envoies Guillaumes de Sains, et chil de Bielmés, et Gossiaus li Moines, Hernous de Vilers, Gautiers de le Rivière, Robiers de Bove; et che fu chil ki premiers passa1 le pont. Si i fu Aalars de Kieri, Guillaumes d'Arondiel et Raous ses compains, et uns chevaliers ki Pieres fu apielés, et iert de le maisnie Guillaume de Biaumés. Si y fu Gadous de Kieri, et Gilles de Brebiere, et Gerous de Levincourt2.
653. Lors vinrent nostre chevalier ' au pont, et arbalestrier - avoec els ke li empereres i avoit envoies. Et Nostre Sires lor aida tant ke il troverent le pont entir. Et Robiers de Bove se met sus premièrement, et li autre s'aroutent apriès. Dont voient3 descendre Lombars ki lor vienent à l'encontre; et li nostre, comme preu et hardi, les recuellent as glaives4. Là ne fu mie Gossiaus li Moines laniers, ains s'i maintint comme chevaliers preus et aidans-'; et sovent recouvroient entour lui si compaingnon.
654. Et saciés ke il en i ot des autres ki molt furent preudome de lor cors à celui besoing, si comme Guillaumes de Sains, Ernous de Vilers, Gautiers de le Rivière et Aalars de Kieri. Et tant fissent ' ke li pons fu détenus tant ke chil ki estoient arrière furent venu. Nostre gent passèrent le pont comme chil ki bien en conquisent l'entrée par lor proeches. Et si i ot un petit siérgant ke on apieloit Capitiel, ki molt s'i prova bien-; et le disent tout li nostre ke che fu uns de celski là fussent, ki mius le fist.
655. Nostre gens coitierent Lombars de si priés ke il les remisent par droite forche ' ou castiel, et conquisent tierre sur aus juskes à le maistre porte; et si abatirent de lor chevaliers et retinrent. Molt i ot
65 1. — - DE omettent se. — 3 C ajoute encore tous; F ajoute seulement encore. — 4 G. Li Lombart avoient leur tentes tendues entre le chastel et I. pont qui estait sur une grant eaue. Pour ce euvui.i li empereres une partie Je sa gent pour le pont saisir.
652. — 1 C. tous premiers passa outre. — - C, Lemicourt ou Leinicourt
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chevaliers en avant pour savoir si les Lombards avaient défait le pont, ou s'il était entier.
652. Guillaume de Sains y fut envoyé, et le sire de Beaumetz, et Gosseau le Moine, Arnoul de Villers, Gautier de la Rivière, Robert de Boves; et ce fut celui qui passa le premier le pont. Alard de Kiéri y fut aussi, Guillaume d'Arondel et Raoul son compagnon, et un chevalier qui était appelé Pierre, et était de la suite de Guillaume de Beaumetz. Gadoul de Kiéri y fut aussi, et Gilles de Brebière, et Giroud de Levïncourt.
XXX. Défaite des Lombards au pont de Larse
653. Alors vinrent nos chevaliers au pont, et avec eux des arbalétriersque l'empereur y avait envoyés. Et Notre-Seigneur leur aida tant qu'ils trouvèrent le pont entier. Et Robert de Boves se met dessus le premier, et les autres s'y engagent après. Alors ils voient descendre les Lombards qui leur viennent à l'encontre; et les nôtres, comme preux et hardis, les reçoivent avec les lances. Là Gosseau le Moine ne fut pas poltron, mais il se comporta en chevalier preux et vaillant; et ses compagnons revenaient souvent à la charge autour de lui.
654. Et sachez qu'il y en eut d'autres qui furent bien prud'hommes de leurs personnes en cette rencontre, comme Guillaume de Sains, Arnoul de Villers, Gautier de la Rivière et Alard de Kiéri. Et ils firent tant que le pont fut gardé jusques à tant que ceux qui étaient en arrière furent venus. Nos gens passèrent le pont en hommes qui en conquirent bien l'entrée par leurs prouesses. Et il y eut aussi un petit sergent qu'on appelait Capitel, qui s'y montra fort bien; et tous les nôtres dirent que ce fut un de ceux qui étaient là, qui en fit le plus.
655. Nos gens serrèrent les Lombards de si près qu'ils les repoussèrent de force dans le château, et conquirent le terrain sur eux jusqu'à la maîtresse porte; et ils abattirent aussi de leurs chevaliers et
653. — 1 C. gent et chevaliers. — - C,ct avoient arbalestriers. — S C. gardent par devant iaus. si ont veu. — 4 C, à leur glaives moût fièrement. — 5 C, preu et vaillans et poisans d'armes.
654. — 1 C ajoute par lor proeches. — - C omet qui molt s'i prova bien.
C, fisent par droite fine forche rentrer
grant hustin à prendre lepont. Là s'aidierent - bien Gossuins li Moines, Arnous d'Armentieres et Gautiers d'Allues : onkes ne s'arriesterent, si vinrent devant le porte, et là lor coururent sus. Gautiers abatit un Lombart devant le porte3, et conquist le cheval; et Ernous d'Armentieres prist le Lombart sans nulle autre deffense, et le fist garder comme prison.
656. Anuis seroit de raconter combien cascuns i gaaigna ; mais tant vous di-jou por voir ke cascuns s'i monstra comme preudom1, ne onkes mais si poi de gent ne se continrent si bien et si biel. Dont lor vinrent doi batailles de nostre gent ki les secoururent; et s'il un poi se fussent plus hasté de venir au pont, bien evussent retenue le plus grant partie de lor gent ; mais il ne savoient mie ke nostre gent se fussent as Lombars mellé. A tant vint Cuenes au pont, et trova ke nostre gent s'estoient tant combatu as Lombars ke il lor avoient fait guerpir le plache.
65j. Et puis ke Cuenes eut passé le pont, Lombart s'enfuirent en leur fortereche, et lor laissierent tentes et pavellons, et quankes il avoient de harnois'. Dont primes vinrent les novieles à l'empereour ke li pons estoit pris, et il en ot si grant joie ke à paines le pot-il croire. « Sire, dist Pieres de Douay, hastés vous de tost ensivir vos deus bail tailles, car en nulle manière je ne vaurroie que nostre gent fussent » descreu par Lombars. »
658. Après le bataille Cuenon de Biethune, passa Ansiaus de Kaeu ; et lorske Lombart les perchurent, li plus isniaus cuida estre li plus lens à rentrer1 ou castiel. Or ne leur prent il mais nulle volentés d'assambler as nostres. Et nostre empereres, ki molt ert joians2, vint au pont. Ki gaaigner veut illuec faire le puet, si comme muls et mules, palefrois et chevaus, reubes et covretoirs, or et argent et autres avoirs. Ke vaut che? Bien furent Lombart adamagié à celui point, par lor folie3, de mil et cinq cens mars de fin
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en retinrent. Il y eut une bien grande lutte pour prendre le pont. Là s'aidèrent bien Gosseau le Moine, Arnoul d'Armentières et Gautier d'Allues : ils ne s'arrêtèrent jamais, et vinrent devant la porte, et là leur coururent sus. Gautier abattit un Lombard devant la porte, et conquit le cheval; et Arnoul d'Armentières prit le Lombard sans nulle autre défense, et le fit garder comme prisonnier.
656. Il serait ennuyeux de raconter combien chacun y gagna; mais je vous dis seulement qu'en vérité chacun s'y montra en prud'homme, et jamais gens si peu nombreux ne firent si bonne et si belle contenance. Alors leur vinrent deux corps de bataille de nos gens qui les secoururent ; et s'ils se fussent un peu plus hâtés de venir au pont, ils eussent bien retenu la plus grande partie des autres; mais ils ne savaient pas que nos gens fussent engagés avec les Lombards. Alors Conon arriva au pont, et il trouva que nos gens s'étaient tant battus avec les Lombards qu'ils leur avaient fait déguerpir la place.
65y. Et après que Conon eut passé le pont, les Lombards s'enfuirent en leur forteresse, et leur laissèrent tentes et pavillons, et tout ce qu'ils avaient de harnais. Alors tout d'abord vinrent les nouvelles à l'empereur que le pont était pris, et il en eut si grande joie qu'à peine le put-il croire. « Sire, dit Pierre de Douai, hâtez-vous de suivre vite « vos deux corps de bataille, car je ne voudrais'en nulle façon que « nos gens eussent le dessous avec les Lombards. »
658. Après le corps de bataille de Conon de Béthune, passa Anseau de Cayeux; et lorsque les Lombards les aperçurent, le plus agile pensa être le plus lent à rentrer au château. Alors il ne leur prend plus la moindre volonté de se battre avec les nôtres. Et notre empereur, qui était bien joyeux, vint au pont. Qui veut gagner là le peut faire, par exemple mulets et mules, palefrois et chevaux, vêtements et couvertures, or et argent et autres biens. A quoi bon ce discours? Les Lombards eurent bien à cette affaire, par leur folie , un dommage de mille et cinq cents marcs d'argent fin.
657. — 1 C, paveillons tout en mi plain et tout quanques il i avait d'autres harnais.
658. — ' C,ne quitta jà iestre à tans rentré. — - C, liés et joians deeestc chose. — 3 c ajoute et par leur orguel. — 4 C ajoute et de plus.
65g. Li empereres s'arma et passa le pont, ki fais estoit de plances longhes et estroites1; et li aighe ert si profonde desoz et si radement courans, que nus n'estoit sor le pont ki ne fust- toz esbahis de regarder en l'aigne. Et quant li empereres fu outre, si monta sor un sien cheval ferrant. Apriès fist lachier son hyaume, et puis prist son escu tel comme li cuens de Flandres le seut porter. Et quant Lombart le perchoivent, si le manachent entre els durement; et dient ke bien il serra mestiers ke li escus ke il porte soit fors, car il ne les trovera mie vrais amis3.
660. Lors est passés li empereres, et est venus devant le porte. Ensi a les Lombars assegiés, ki mie n'en sont joiant; ains vaurroit bien estre ' li plus hardis aillors ke illuec. Dont vint Robiers de Mancicourt à l'empereour, entre lui et Guillaume de Larse, et prièrent por Diu ke il en lassast aler les Lombars, saus lor cors-, et lor amis et lor avoirs; car bien sevent ke il n'ont mie forche contre lui. Et de chou3 li reprient tout li preudome de l'ost ke il, por Diu et por pité, les en laist aler quitement.
661. Il estoient bien laiens set cens ki assés estoient fol (et anious, se il en evussent1 pooir). Et si manoit laiens li frères le marris-, ki au rivage estoit aies, entre lui et le connestable et Aubretin3, por savoir s'il s'en poroient fuir par l'aighe, se besoins en estoit. Ke vous diroiejou ? Par les proieres des preudomes ki là furent et des barons, li empereres en lassa aler toz cuites les Lombars ; et il s'en alerent vers le Flagre4 tant comme il porent, comme chil ki n'ont cure de là faire lonc séjour.
662. Tout ensi avint as Lombars comme vous avés 01. Et quant nostre gent aprocierent le pont au matin, Robiers de Mancicourt s'enfuit à Platemont. Et ki vausist esgarder selonc ses œvres, il avoit desiervi ore et autre fois ke on le pendist plus haut ke nul autre larron,
65g. — I CE. Ions et estrois. — - CE. n'est.., soit. — 3 C ajoute ne loiaus.
6bo. — i C. vaulsit tien iestre tous. — - C, sauves lor vies et lor cors. — 3 D, et cite.
XXXI. Le château de Larsc se rend
659. L'empereur s'arma et passa le pont, qui était de planches longues et étroites; et l'eau était si profonde dessous et courant si raidement, que nul n'était sur le pont qui ne fût tout ébahi de regarder dans l'eau. Et quand l'empereur fut outre, il monta sur un sien cheval gris. Après il fit lacer son heaume, et puis prit son écu, tel que le comte de Flandre a coutume de le porter. Et quand les Lombards l'aperçoivent, ils le menacent entre eux durement; et disent qu'il aura bien besoin que l'écu qu'il porte soit fort, car il ne les trouvera pas de vrais amis.
660. Alors l'empereur est passé, et il est venu devant la porte. Il a ainsi assiégé les Lombards, qui n'en sont pas joyeux; au contraire le plus hardi voudrait bien être ailleurs que là. Alors vint à l'empereur Robert de Mancicourt, lui et Guillaume de Larse, et ils le prièrent pour Dieu qu'il laissât en aller les Lombards, leurs vies sauves, et leurs amis et leurs biens; car ils savent bien qu'ils ne sont pas en force contre lui. Et tous les prud'hommes de l'armée le prient aussi que, pour Dieu et par pitié , il les laisse en aller librement.
66 1 . Ils étaient bien là dedans sept cents qui étaient assez fous (et ennuyeux, s'ils en eussent eu le pouvoir). Là dedans demeurait aussi le frère du marquis , qui était allé vers le rivage , lui et le connétable et Aubertin, pour savoir s'ils s'en pourraient fuir par eau, s'il en était besoin. Que vous dirais-je? A la prière des prud'hommes qui étaient là et des barons, l'empereur laissa en aller les Lombards tout librement; et ils s'en allèrent vers la Flagre tant qu'ils purent, comme gens qui n'avaient pas envie de faire là un long séjour.
662. Il advint aux Lombards ainsi que vous avez ouï. Et quand nos gens approchèrent du pont au matin, Robert de Mancicourt s'enfuit à Platemont. Et pour qui eût voulu juger selon ses œuvres, il eût mérité, alors et autrefois, qu'on le pendit plus haut que nul autre larron,
661. — l D, il evussent. — - Renier deTravas, frère de Boniface. — 3 C, conestable Aubertin. - * C. la Flagre; F, la Flarge.
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quant il n'ose1 mie venir à son segneur, ains se repont-. Ke vaut chou? Robiers ne vaut mie tant que je plus vous conte3 de lui.
663. Li empereres s'en vait à l'Amiro, entre lui et se genr, et Griu li vont encontre, comme chil ki miervelleusement desiroient ke il venist1; et aportent les ancones, et si li font polucrone. Ensi se tienent nostre gent dedens le ville sans chou ke- à nullui ne mesfont riens, tant ke li Grifon dient ke molt ont boin restor de segneur; et ne plache Diu ke Lombart aient jamais signorie3 sour aus; car or primes se gariront-il à grant hounor, si comme il dient, mais ke Dex lor gart l'empereour4.
664. Ensi se tinrent coi' une grant pieche, tant ke il avint ke2 les galies Ravant3 de Nigrepont s'assamblerent entour une grant nef lequele il enmenassent volentiers s'il pevussent. Li empereres oï le noise, et demanda ke chou estoit ki tel noise faisoit là fors. Et on li a conté ke c'estoient robeour de vassiaus ki assailloient une grant nef4. Quant li empereres ot ceste nouviele, il saut sus et haste5 molt durement se gent de lever; et dist ke il n'enmenront mie le nef, se Diu plaist.
665. Dont s'arment li chevalier, et entrent es barges dont il avoit assés sor le rive. Et si avoit Capielés ki à nostre gent aidierent molt durement. Il alerent secourre le grant nef, ki bien eust été traite1 , se li Capielet ne fussent, et se nostre François n'evussent mis consel au secourre2. Et nonpourquant li grans nés se deffendoit molt efforchiement3; mais chil des vassiaus lor jetoient vive chauc4 es ielx5. Ke vaut chou? Il ont guerpie le grant nef11; mais il enmenerent une petite nachiele ù il n'avoit riens.
666. Et ensi comme il estoient illuec, à tant es vous1 Henri de Blois ki venoit de viers Salenyke; et estoit venus par aighe. Et quant
662. — 1 C, ne il n'osa. — - C, anchois s'enfuit et repunst. — 3 c, doe'e conter.
663. — ' D, désirent, etc.; CE, desiroient sa venue; F, estoient desirrans de sa venue. — - DE, sauf chou que. — 3 C ajoute ne pooir. —4 C, tant seulement lor signour l'empereour.
664. — 1 C, se tinrent nostre gent laiens. — 2 D omet il avint que. — 3 CDE. Rollant. — 4 C ajoute el port. — 5 C. sus en grant haste et coite.
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lui qui n'ose pas venir à son seigneur, mais se cache. A quoi bon ce discours? Robert ne vaut pas tant que je vous en conte plus de lui.
XXXII. Séjour de l'empereur à l'Amiro
663. L'empereur s'en va à l'Amiro, lui et ses gens; et les Grecs vont à sa rencontre, comme gens qui désiraient merveilleusement qu'il vint; et ils apportent les bannières, et lui font des vivats. Nos gens se tiennent ainsi dans la ville sans faire tort de rien à personne, si bien que les Grecs disent qu'ils ont un bien bon changement de seigneur; et qu'à Dieu ne plaise que les Lombards aient jamais autorité sur eux; car maintenant ils vont vivre en sûreté et en grand honneur, comme ils disent, pourvu que Dieu leur garde l'empereur.
664. Ils se tinrent ainsi tranquilles pendant longtemps, jusqu'à tant qu'il advint que les galères de Ravan de Négrepont s'assemblèrent autour d'une grande nef qu'ils eussent emmenée volontiers s'ils avaient pu. L'empereur ouït le bruit, et demanda qui c'était qui faisait un tel bruit dehors. Et on lui a conté que c'étaient des voleurs de vaisseaux qui assaillaient une grande nef. Quand l'empereur entend cette nouvelle, il s'élance et presse bien vivement ses gens de marcher; et dit qu'ils n'emmèneront pas la nef, s'il plaît à Dieu.
665. Alors les chevaliers s'arment et entrent dans les barques dont il y avait assez sur la rive. Et il y avait aussi des Capelets qui aidèrent bien fort à nos gens. Ils allèrent secourir la grande nef, qui eût bien été entraînée, si les Capelets n'eussent été là, et si nos Français n'eussent songé à la secourir. Et pourtant la grande nef se défendait bien vaillamment, mais ceux des vaisseaux leur jetaient de la chaux vive dans les yeux. A quoi bon ce discours? Us ont laissé la grande nef; mais ils emmenèrent une petite nacelle où il n'y avait rien.
666. Et ainsi qu'ils étaient là, alors voilà Henri de Blois qui venait de devers Salonique, et il était venu par eau. Et quand il voit l'em-
665. — 1 D, trahie; CEF. traie. — 2 F, se li Chapelet ne fussent, et le grant secors que nostre gent ifist. Cette seconde mention des Capelets manque dans les autres manuscrits. — 3C, chil qui estaient dedens ïa grant nef se dejfendoient moût aigrement. — ■'* CE, une cauc. — 5 CF ajoutent qui molt lor grevait durement. — 6 C ajoute si ne l'en emmenèrent mie.
C. es vous là venu
il voit Fempereour, si li dist en s'orelle3 : « Sire, messire Ponces vous « salue et vous mande ke il a bien fait vostre besoigne, et amaine vos « deniers et vostre marcheandise. Mais tant i a ke il a eu un poi de « destourbier; car li mers a esté grosse, et li tempieste cacha vos vas- « siaus sor terre , et furent brisié. Et vous fait à savoir par moi ke vous « li envoies gens et chevaliers par lesquels il vous puist aconduire « vostre avoir. » Et quant li empereres oï chou, si i envoia Ansiel de Kaeu et autres chevaliers, ki tant firent ke il amenèrent tôt l'avoir de chi à:! l'Amiro. Et là le fist li empereres rechevoir, et paier4 ses saudoiers.
667. Or avoient Cuenes de Biethune et Ansiaus de Kaeu devisé entre eus ke boin serait ke il pevussent faire1 par coi- celé guerre fust apaisie. Si mandèrent au conestable ke il venist parler à eus-, et il i vint. Et parlèrent ensamble tant ke li conestables s'amolia auques. Et si taillierent entre els une pais tel ke les doi parties s'en iraient3 à Ravenyke'1, et là en responderoient5 communément. « Et se Guis « et Aubretins et Ravans'; ne vuelent otriier celé pais, bien sacent, « dist li conestables, ke jà pour eus ne remanra7; et puis ke il vaur- « ront aler contre raison, jà puis, che dist, n'aront aide8 de lui ne » des siens. »
668. Dont ont entre eus une trive fianchie, tant ke ceste cose soit faite savoir à Joffroi et à Othon de le Roche, et as autres barons ki vinrent au parlement, si biel1 ke li empereres les en mierchia molt. Et chi en dedens, manda Ravans- Cuenon de Biethune et Ansiel de Kaeu, ke il venissent à lui parler; et il i vinrent. Et Ravans issi à molt grant doute dou vaissiel3; mais il ne li convenist pas4 douter. Ke vous diroie-jou? Assés parlèrent ensamble, mais che fu pour noient; car à tel pais comme il devisoient, ne li une partie ne li autre
nui). — 2 C omet en s' or elle. — 3 C. l'avoir fempereour dusques à. — 4 C, et Je chel avoir fist palier; F. et le fist paier à.
667. — > D. faire entre eus. — - C, se il le peussent faire par hounour que, — 3 C, s'en voisent
TREVE AVEC LES LOMBARDS
pereur, il lui dit à l'oreille : « Sire, messire Ponce vous salue et vous « mande qu'il a bien fait votre besogne, et qu'il amène vos deniers et » votre marchandise. Mais tant y a qu'il a eu un peu de contrariété; « car la mer a été grosse, et la tempête chassa nos vaisseaux à terre, » et ils furent brisés. Et il vous fait savoir par moi que vous lui en- « voyiez gens et chevaliers avec lesquels il puisse vous amener votre « avoir. » Et quand l'empereur ouït cela, il y envoya Anseau de Cayeux et autres chevaliers qui firent tant qu'ils amenèrent tout l'avoir de là jusqu'à l'Amiro. Et là l'empereur le fit recevoir, et fit payer ses hommes.
XXXIII. Propositions de paix repoussées par les Lombards
667. Or Conon de Béthune et Anseau de Cayeux s'étaient dit entre eux qu'il serait bon qu'ils pussent tant faire que cette guerre fût apaisée. Ils mandèrent donc au connétable qu'il vînt parler à eux; et il y vint. Et ils parlèrent tant ensemble que le connétable s'adoucit un peu. Et alors ils préparèrent entre eux une paix telle que les deux parties s'en iraient à Ravenique, et là en répondraient en commun. « Et si Gui et Aubertin et Ravan ne veulent pas consentir à cette paix, « qu'ils sachent bien, dit le connétable, qu'il ne restera plus pour eux ; « et du moment où ils voudront aller contre la raison, dès lors, dit-il, « ils n'auront aide de lui ni des siens. »
668. Ils ont donc juré entre eux une trêve, jusqu'à tant que cette chose soit mandée à Geoffroi et à Othon de la Roche, et aux autres barons qui vinrent au parlement, si bien que l'empereur les en remercia beaucoup. Et avant cela, Ravan manda à Conon de Béthune et à Anseau de Cayeux qu'ils lui vinssent parler; et ils y vinrent. Et Ravan sortit avec grande crainte de son vaisseau ; mais il n'eût pas dû craindre. Que vous dirais-je? Ils parlèrent assez ensemble, mais ce fut pour néant; car à la paix telle que chacun la proposait, ni l'une ni
artères. — 4 G. ou val de la Ravenique. — 5 CEF, le desponderont. — 6 D. Rollans; E. Retuats. 1 C, demourra. — s C, confori ne aide. 668. — 1 C. si bien et si biel. — - D, Rollans. — 3 D, eastiel. — 4 C. ne se devoit point.
ne seporent assentir5-, ains retornerent cascuns arrière là dont il estaient venu.
669. Ensi comme jou devant vous dis, fu li parlemens pris ou val de Ravenyke '. Là vint li empereres Henris, li cuens Biertous et Ourris li sires dou Chitre'2, et autre chevalier assés. Li conestables vint à l'empereour, et mist pié à terre sitost comme il le vit-, et quant il vint devant lui, il s'ajenoilla3. Et li empereres l'en leva4 et le baisa, et li pardonna son mautalent et cankes il avoit mesfait enviers lui. L'endemain vint Joffrois de Vile Harduin5, et Othes de le Roche et Gautiers des Tombes13, bien à soissante chevaliers molt bien armés et molt bien montés , comme chil ki grant pieche avoient sis devant Chorinthe". Et por oïr le pais, et en quel forme et en quel manière elle seroit8 ordenée, i estoient-il venu.
670. Ke vous diroie-jou? Lombart défaillirent dou parlement, ke il n'i vinrent point. Si empirierenttrop1 lorplait; carli empereres s'afiça bien d'eus destruire'2 selonc son pooir. Et là devint Joffrois hom l'empereour Henri3, et li empereres li acrut son fief de le senescaucie de Romenie; et il en baisa l'empereour en foi. Et AmésBuffois refu conestables en fief.
671 . Quant li empereres voit ke Lombart ne se voelent assentir à s'amour, et k'il au parlement ki estoit pris à Ravenyke ne vaurent venir, il s'en parti et fist por lui garnir le castiel des Lombars, por chou ke il ne set k'à avenir li est l. Li empereres vint jesir à le Bondeice, un merkedi au soir. Dont passa le Closure, et Griphon2 le vinrent encliner.
672. Li empereres chevauce tant ke il est à Thebes venus; et Lombart font le castiel tenir contre lui. Mais li empereres dist bien ke il les fera assaillir1, et se il à forche les puet prendre, il s'ahatist
s C. nulement acorder ne asentir
669. — 1 D, Vavenyke ; F, Valenike. — - D, Cyntre. — 3 C ajoute à ses pies. — 4 C, l'en a moût tost levé. — s F ajoute à tort li mareschax ici et dans le paragraphe précédent. — 6 D, de Tltombes. — 'G, d XL chevaliers qui grant pièce avoient sis devant Corinthe; li empereres lor fist grant joie, car grant pièce avoie (avoient) demourê en sus de lui. — * C, estoit.
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l'autre partie ne put consentir; et ils retournèrent chacun arrière là d'où ils étaient venus.
669. Ainsi que je vous ai dit auparavant, le parlement était fixé au val de Ravenique. Là vint l'empereur Henri, le comte Bertoud et Orri le seigneur du Cytre, et assez d'autres chevaliers. Le connétable vint à l'empereur, et mit pied à terre sitôt qu'il le vit; et quand il vint devant lui, il s'agenouilla. Et l'empereur le releva et le baisa, et lui pardonna sa rancune et tout ce qu'il avait fait de mal envers lui. Le lendemain vint Geoffroi de Ville-Hardouin, et Othon de la Roche et Gautier des Tombes, bien avec soixante chevaliers très bien armés et très bien montés, en gens qui avaient longtemps assiégé Corinthe. Et c'était pour ouïr la paix, et en quelle forme et en quelle manière elle serait ordonnée, qu'ils y étaient venus.
G70. Que vous dirais-je? Les Lombards faillirent au parlement, car ils n'y vinrent point. Ils empirèrent ainsi beaucoup leur cause; car l'empereur se promit bien de les détruire autant qu'il pourrait. Et là Geoffroi devint l'homme de l'empereur Henri, et l'empereur lui accrut son fief de la sénéchaussée de Romanie; et il baisa l'empereur en signe de foi. Et Aimé Buffois eut le fief de connétable.
XXXIV. L'empereur entre dans Thèbes, et assiège le château
67 1 . Quand l'empereur voit que les Lombards ne veulent pas consentir à l'aimer, et qu'ils ne voulurent pas venir au parlement qui était fixé à Ravenique, il partit et fit garnir pour lui le château des Lombards, parce qu'il ne sait pas ce qui lui peut advenir. L'empereur vint coucher à la Bondeice, un mercredi au soir. Alors il passa la Closure, et les Grecs le vinrent saluer.
672. L'empereur chevauche tant qu'il est venu à Thèbes; et les Lombards font tenir le château contre lui. Mais l'empereur dit bien qu'il les fera assaillir, et s'il les peut prendre de force, il se promet
670. — 1 C, en empirierent trop durement. — 2 C ajoute et de mètre au desous. — 3 Fajoute à tort : aussi conte il avoit esté à l'emperere Baudoin. C'est de Geoffroi le neveu qu'il s'agit dans les paragraphes 668, 66y et 670; Geoffroi le maréchal était resté à Constantinople.
67 e. — 1 C, quel chose il poroit avenir. — 2 D, Lombart.
Cornet il les fera assaillir
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bien ke il les fera -honnir des cors3. Et quant il entra en Thebes, dont pevussiés oïr un si grant polucrone de palpas et d'alcontes, et d'oumes et de femes, et si grant tumulte4 de tymbres, de tabours et de trompes, ke toute li terre en trambloit5. Ke vaut chou? Tout vienent encontre lui pour obéir à son commandement.
673. Li empereres est entrés en Thebes; mais avant k'il entrast en le ville, il descendi ', si ke li archevesques et li clergiés le menèrent au moustier Nostre Dame. Là rendi grâces à Nostre Segneur de l'ounour ke il li avoit consentie à avoir en cest siècle. Puis ist hors dou moustier et fait asseoir le castiel, et dist ke il Tassauroit- se il ne li rendent3. Mais Lombart dient ki dedens sont ke il nen renderont mie.
674. Dont fait drechier mangouniaus et arrengier ses arbalestriers entour les fossés, et fait traire1 et jeter à le maistre fremeté2. Mais chou est por noient, car trop est li castiaus fors. Dont fist Hues d'Aire faire un cat, et le fist bien cuirier et acesmer; et quant il fu toz fais, si le fisent mener par desus le fossé. Et fu, celé viesprée, mauvaisement gardés; si l'arsent chil dou castiel3, en tel manière c'onkes ne pot iestre secourus d'oume4 de defors.
675. L'endemain, les assaillirent mesléement siergant et chevalier ensamble; et chil dedens se deffendoient molt asprement1, et jetoient pierres et traioient quariaus molt espessement , et molt blechoient des nostres. Guillaumes dou Caisnoit estoit entrés el fossé, et faisoit passieres- à sespée pour monter amont. Et quant chil de laiens le perchurent, si li jetèrent pieres3, et tant fisent ke il le navrèrent ou chief et en le main. Ne onkes por chou ne guerpi l'assaut;
c72- — 2 C ajoute, tous destruire et. — 3 F ajoute que vaut ce? la vile leur fu rendue. — 4 F ajoute de quebres. — 6 CE, tombist; F. retentissoit. 673- — ' C ajoute à pièl de son cheval. — - C. asaurra. — 3 C ajoute par'pais.
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bien qu'il les fera maltraiter de leur personne. Et quand il entra en Thèbes, vous eussiez pu ouïr de si grands vivats de papas et d'archontes, et d'hommes et de femmes, et si grand tumulte de timbales, de tambours et de trompes, que toute la terre en tremblait. A quoi bon ce discours? Tous viennent à sa rencontre pour obéir à son commandement.
673. L'empereur est entré en Thèbes; mais avant qu'il entrât en la ville, il descendit de cheval, en sorte que l'archevêque et le clergé le menèrent à l'église Notre-Dame. Là il rendit grâces à Notre-Seigneur de l'honneur qu'il lui avait accordé d'avoir en ce siècle. Puis il sort de l'église et fait assiéger le château, et dit qu'il l'attaquerait si on ne le lui rend. Mais les Lombards qui sont dedans disent qu'ils ne le rendront pas.
674. Alors il fait dresser des mangoneaux et ranger ses arbalétriers autour des fossés, et fait tirer et lancer contre la principale forteresse. Mais c'est pour néant, car le château est trop fort. Alors Hugues d'Aire fit faire un chat, et le fit bien cuirasser et préparer; et quand il fut tout fait, ils le firent mener par-dessus le fossé. Et il fut, cette soirée, mal gardé; et ceux du château le brûlèrent, de telle sorte qu'il ne put être secouru par personne du dehors.
XXXV. Continuation du siège; le château de Thèbes se rend; le comte de Blans-Dras est mis en liberté.
675. Le lendemain, sergents et chevaliers les assaillirent mêlés ensemble; et ceux de dedans se défendaient bien vivement, et lançaient des pierres et tiraient des carreaux bien dru, et blessaient beaucoup des nôtres. Guillaume du Chesnet était entré dans le fossé, et faisait des pas dans le mur avec son épée pour monter en haut. Et quand ceux de dedans l'aperçurent, ils lui lancèrent des pierres, et firent tant qu'ils le blessèrent à la tête et à la main. Mais jamais pour cela il ne
674. — ! CE, font traire. — - C.fortereche. — 3 c, ciiqui estaient ou chastiel l'arsent. — 4 C, rescous pour home qui fust ehà.
675. — ' DEF omettent molt asprement. — 2 F, pas. — 3 D, passicres.
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ains l'en donnèrent le pris au départir tout chil ki à l'assaut estoient.
676. Mais sans faille1, il est vérités ke on ne puet mie faire grant hardement de legier ke il n'i ait folie. Et li troi ki plus s'abandonnoient à cel assaut furent né de'- Valenchienes. Si ot non li uns Roimondins3, li autres Sohiers li Panetiers, et li autres Franques de Chausmes4; mais chil Franques i fu navrés mortelment en le tieste. Molt fu grans li assaus ke li escuier rendirent au castiel en celui jor; et molt se travellierent de drechierles escieles au mur; mais chil ki là dedens estoient se deffendoient cascuns comme por soi meismes.
677. Guillaumes dou Caisnoit faisoit passieres1 ou fosset de s'espée, si comme j'ai dit; mais chil de desusli jetèrent d'amont pieres2 por lui acraventer, s'il le pevussent faire. Et nostre archier et nostre arbalestrier traioient à cels dedens sajetes et quariaus : mais ne valoit riens3, car trop se deffendoient asprement4 en jetant pieres et peus agus. Et si avoir vilains ki à nostre gent jetoient de pieres en grans fondes5 ki molt mervelleusement lor grevoient. Molt i estoit grans li hus et li noise. Ke vous diroie-jou? Se chil defors assaillissent ausi asprement6 comme chil dedens se deffendoient, li castiaus eust esté tostpris; mais il assailloient lentement et perecheusement.
678. Quant li empereres vit ke par assaut ne porroit le castiel avoir, si fist sonner le retrait; puis fist querre carpentiers partout por faire escieles, et bierfrois et grans cliiers1. Et chil dedens se deffendoient selonc lor2 pooir : mais riens ne lor vaut deffense, si comme jou croi; car les escieles sont faites, hautes et grans et bien chevillies. Et quant Lombart les virent, s'il en furent esbahi che ne fu mie miervelle. Ke vous conteroie-jou? Ils fisent parler de le pais, et Aubretins et Ravans3 mandèrent les trives'1.
679. Et chi en dedens , il ont mandé à l'empereour et mis en aban-
076. — 1 F omet sans faille; C, mais je vous di sans faille que. — 2 F. nés devers. -1C, Romondins , E, Reimondis. — 4 F, li uns ot non Rouendins, li autre ot à non Seihiers li Panetiers. et li tiers Franques de Charmes.
677. — I F. passaje. — - C et cil dou cliastiel gietoient li molt grandes pieres. — 3 C, ne lor
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laissa l'assaut, et en partant tous ceux qui étaient à l'assaut lui en donnèrent l'honneur.
676. Mais sans mensonge, il est sûr qu'on ne peut facilement faire grande hardiesse sans qu'il y ait folie. Les trois autres qui s'exposèrent le plus à cet assaut étaient natifs de Valenciennes. L'un eut nom Remondin, l'autre Sohier le Panetier, et l'autre Franque de Chaumes; mais ce Franque y fut blessé mortellement à la tête. Il fut bien grand l'assaut que les écuyers livrèrent au château en ce jour; et ils s'efforcèrent bien de dresser les échelles contre le mur; mais ceux qui étaient là dedans se défendaient chacun comme pour soi-même.
677. Guillaume du Chesnet était dans le fossé, faisant des pas dans le mur avec son épée, ainsi que je l'ai dit; mais ceux de dessus lui jetaient d'en haut des pierres pour l'écraser, s'ils l'eussent pu faire. Et nos archers et nos arbalétriers tiraient à ceux de dedans des flèches et des carreaux; mais cela n'y faisait rien, car ils se défendaient vivement en jetant des pierres et des pieux aigus. Il y avait aussi des vilains qui avec de grandes frondes lançaient à nos gens des pierres qui leur faisaient merveilleusement de mal. Les cris et le tumulte étaient bien grands. Que vous dirais-je? Si ceux du dehors eussent attaqué aussi vivement que ceux du dedans se défendaient, le château eût été bientôt pris; mais ils attaquaient lentement et paresseusement.
678. Quand l'empereur vit qu'il ne pourrait prendre le château d'assaut, il fit sonner la retraite; puis il fit quérir partout des charpentiers pour faire des échelles, et des beffrois et de grandes claies. Et ceux du dedans se défendaient selon leur pouvoir : mais la défense ne leur sert de rien, à ce que je crois; car les échelles sont faites, hautes et grandes et bien chevillées. Et quand les Lombards les virent, ce ne fut pas merveille s'ils en furent ébahis. Que vous conterais-je? Ils firent parler de paix, et Aubertin et Ravan envoyèrent demander une trêve.
679. Et dans l'intervalle, ils ont envoyé à l'empereur et mis en
valoit mile riens. — 4 CDE, apiertement. — S CEF. jetoient as fondes les grans pierres poignans. — 6 C, apertement.
678. — 1 F, cloies; D omet et grans cliiers. — 2 C. cascuns de trestout son. — 3 D. Rollans. — 4 C ajoute Jusque à un tierme.
don1 tout lor fiés et lor terres. Et li donnèrent grans dons, et li rendirent le castiel; et li empereres en rechut les clés. Et ensi furent tout acordé d'une part et d'autre, et si fu li cuens des Blans-Dras délivrés; mais puis2 fist-il tant de maies œvres ke jamais ne poroient estre amendées à s'ounour. Li cuens des Blans-Dras fu délivrés, et si fu envoiiés Poins de Lyons por lui délivrer. Si le trouva en Salenyke, et li dist ke il le menroit droit à l'empereour por oïr le droit de le court.
G8o. Dont se mist li cuens au chemin, et lassa chelui de Thebes par mauvais consel, por eschiver l'empereor, et torna viers Negrepont1. Et Poins de Lyon revint à l'empereour, et li conta comment li cuens s'en aloit viers Negrepont, par mauvais consel ke il avoit creu. Et quant li empereres oï chou, si l'en anoia molt. « Comment dont, dist « li empereres, ne venra-il mie chà? — Sire, non, fait Poins de « Lyons; ains dist bien k'il se vengera de vous. » Ke vous diroiejou? Li castiaus est rendus, et li cose remest ensi : tout fisent leur pais à l'empereour, fors seulement li cuens des Blans-Dras. Mais chil en esploita si folement, comme li contes devisera chi-apriès, s'il est ki le vous die.
681. Li empereres ala à le maistre eglyse d'Athaines1 en orisons; chou est une eglyse c'on dist de Nostre Dame; et Othes de le Roche, ki sires en estoit (à cui li marchis l'avoit donnée), l'i honnera2 de tout son pooir. Là sejorna li empereres deus jors, et au tierc s'en ala vers Negrepont. Le nuit se jut à un casai, et se reposa juskes à l'endemain, ke Bauduins de Pas li dist ke li cuens des Blans-Dras estoit à Negrepont : « Et saciés, sire, ke jou dormi anuit à Negrepont3, et là ai-jou « entendu ke se vous i aies, il vous prendera. « Et quant li empereres l'oï, si en fu molt dolans; et dist4 ke jà por chou ne laira ke il n'i voist.
679. — i C, chil endedens abandonnèrent il à i'empereour. -ïD omet puis
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abandon tous leurs fiefs et leurs terres. Et ils lui donnèrent de grands dons , et lui rendirent le château; et l'empereur en reçut les clefs. Et ils furent ainsi tout d'accord de part et d'autre, et alors le comte de Blans-Dras fut délivré; mais depuis il fit tant de mauvaises actions que jamais elles ne pourraient être amendées à son honneur. Le comte de Blans-Dras fut délivré, et Poince de Lyon fut envoyé pour le délivrer. Il le trouva à Salonique, et lui dit qu'il le mènerait droit à l'empereur pour ouïr le jugement de la cour.
680. Le comte se mit donc en chemin, et laissa la route de Thèbes par un mauvais conseil, pour éviter l'empereur, et tourna vers Négrepont. Et Poince de Lyon revint à l'empereur, et lui conta comment le comte s'en allait vers Négrepont, par un mauvais conseil qu'il avait cru. Et quand l'empereur ouït cela, il en eut bien de l'ennui. « Cornet ment donc, dit l'empereur, ne viendra-t-il point ici? — Non, sire, « fait Poince de Lyon; mais il dit bien qu'il se vengera de vous. » Que vous dirais-je? le château est rendu, et la chose resta ainsi : tous firent leur paix avec l'empereur, excepté seulement le comte de Blans- Dras. Mais il agit bien follement, comme le conte vous l'expliquera ci-après, s'il y a quelqu'un qui vous le dise.
XXXVI. L'empereur se rend à Négrepont; danger qu'il y court par la trahison du comte de Blans-Dras.
681. L'empereur alla à la maîtresse église d'Athènes pour prier; c'est une église qu'on appelle Notre-Dame ; et Othon de la Roche , qui en était seigneur (à qui le marquis l'avait donnée), l'y honora de tout son pouvoir. L'empereur séjourna là deux jours, et au troisième il s'en alla vers Négrepont. La nuit il coucha dans un village ; et se reposa jusqu'au lendemain, que Baudouin de Pas lui dit que le comte de Blans-Bras était à Négrepont : « Et sachez, sire, que j'ai couché « cette nuit à Négrepont, et là j'ai entendu que si vous y allez, il vous « prendra. » Et quand l'empereur l'ouït, il en fut bien triste; et dit que pour cela il ne laissera pas d'y aller.
6S1. — 1 CF, de Thèbes. G nomme aussi Thèbes au lieu d'Athènes. — 2 C, si i hounoura fempereour. — 3 C,jou i geut anus t. — 4 C, mais toutes voies dist bien.
682. Dont apiela Ravant et le conestable ki o lui estoit, et Othon de le Roche et Ansiel de Kaeu, et lor dist ke ensi s'ahatist li cuens, se il va à Negrepont, que il le fera prendre. Et Ravans li dist c'onkes n'en soit1 en effroi : « Vous savés bien, fait-il, ke li chités est moie, et « jou vous i prent en conduit sor me tieste. — Jou ne sai, fait li « empereres, ke il en avenra ne coi non2; mais jou irai. » Dont se mist l'endemain aie voie en une galie, entre lui et Ravant, pour alerà Negrepont. Mais de quel eur3 ke il soit ens entrés'1, je cuit ke il aura toute paour avant ke il enpuist issir; car li trahisons estoit toute porparlée et ordenée.
683. Li empereres Henris entra en Negrepont à grant joie; et molt le rechurent joieusement h Grifon de le ville et de le contrée, et vinrent encontre lui à grant tabureis1 de trompes et d'estrumens, et le menèrent à une eglyse de Nostre Dame pour orer. Et quant il ot oré tant comme li plot, il s'en parti et issi de l'eglyse. Et li cuens des Blans-Dras avoir jà ordené comment li empereres devoit estre ochis. Et avoient dit2 ke il estoit venus auques à escari3; car il n'avoit o lui ke trente chevaliers. Si ont devisé ke il le prenderont4 au mengier ou quant il dormira en son lit5; et ensi poront estre vengié, et non autrement6.
684. Trois jors remest ensi li empereres entre eus. Et nouvieles vinrent à Thebes ke il estoit pris à Negrepont; et dont veissiés ches chevaliers esbahis et courechiés estrangement et desconselliés. Et de chou esparst ' li nouviele par tout le païs. Ensi fu li empereres trois jors à Negrepont , c'onkes ne trouva ki li fesist ne deist cose ki li despleust. Et tant fist Ravans ke il sot toute le trahison comment ele estoit porparlée. Dont vint au conte et li dist :
685. « Cuens des Blans-Dras, ke chou est ke tu veus faire? Com- « ment, por Diu ! se poroit tes cuers assentir à si grant desloiauté faire « comme d'ochire l'empereour, dont tu ne poroies en le fin escaper « ke tu n'en fusses honnis1? Et d'autre part, tu ses por voir ke il est en
682. — * CtSireSjfet-ilf ongues n'en soiiês. — 2 D omet ne coi non. — 3 CDF, eure; E, heure. — * DE. soit eus; F. soi! dedans; C. sera entrés.
6S3. — ' C, à gratis taburs. — 2 C, avoit bien entendut. — 3 F, escheri; C, simplement venus et à poi de gent. — 4 C, site prenderont, cou dient. — 5 G. si ot conseil que il l'ociroit au maingier ou en dormant, auquel que il pourrait mieux trouver son lien; F. si atendront tant qu'il sera au
COMPLOT DU COMTE DE BLANS-DRAS
682. Il appela donc Ravan et le connétable qui était avec lui, et Othon de la Roche et Anseau de Cayeux, et leur dit que le comte s'est ainsi promis, s'il va à Négrepont, qu'il le fera prendre. Et Ravan lui dit qu'il n'en soit pas effrayé : « Vous savez bien, fait-il, que la cité « est mienne, et je vous y prends en sauf-conduit sur ma tête. — Je « ne sais dit l'empereur, ce qu'il en adviendra oui ou non-, mais « j'irai. » Il se mit donc le lendemain en route dans une galère, lui et Ravan , pour aller à Négrepont. Mais sous quelque augure qu'il y soit entré, je pense qu'il aura grand'peur avant qu'il en puisse sortir; car la trahison était toute convenue et préparée.
683. L'empereur Henri entra en Négrepont avec grande joie; et les Grecs de la ville et de la contrée le reçurent bien joyeusement, et vinrent à sa rencontre à grand retentissement de trompes et d'instruments, et le menèrent à une église de Notre-Dame pour prier. Et quand il eut prié tant qu'il lui plut, il partit et sortit de l'église. Et le comte de Blans-Dras avait déjà arrangé comment l'empereur devait être occis. Et ils avaient dit qu'il était venu presque en délaissé; car il n'avait avec lui que trente chevaliers. Ils sont convenus qu'ils le prendront mangeant ou quand il dormira dans son lit; et ainsi ils pourront être vengés, et non autrement.
684. L'empereur resta ainsi trois jours au milieu d'eux. Et les nouvelles vinrent àThèbesqu'il était pris à Négrepont; et alors vous eussiez vu ses chevaliers ébahis et courroucés étrangement et déconcertés. Et la nouvelle s'en répandit par tout le pays. L'empereur fut trois jours à Négrepont, et ne trouva personne qui lui fit ou dît chose qui lui déplût. Et Ravan fit tant qu'il sut toute la trahison, et comment elle avait été convenue. Alors il vint au comte et lui dit :
685. « Comte de Blans-Dras, qu'est-ce que tu veux faire? Com- « ment , pour Dieu ! ton cœur se pourrait-il résoudre à commettre « une'si grande déloyauté que d'occire l'empereur, d'où tu ne pource rais enfin échapper que tu ne fusses honni! Et d'autre part, tu sais
mengier ou quant il dormira en son lit ; D omet au mengier ou. — 6 C, et ensement s'en vengeront ensi qu'il ont en pensé.
C. si en espandi
685. — 1 C, tu n'en peus départir que tu n'en soies à la fin viergondés et hounis de ton cors; F. tu n'en pues en la fin partir que lu n'en soies honis.
« Negrepont venus sour me fianche; et si sui ses hom liges. Com- « ment cuides-tu dont ke jou pevusse consentir ke on li feist mal2 ? » Cuens des Blans-Dras, ke t'en diroie-jou autre cose3? Si m'ait « Dex ! jou ne le poroie soufrir 4. »
686. Ke vaut che? Se Ravans ne fust, jà li empereres ne fust issus de Negrepont sans grant anui, et sans damage rechevoir ' de son cors. Dont dist li empereres ke il voloit retorner à Thebes por veoir ses homes, ki de lui estoienten effroi, si comme on li avoit conté. Il se mut de Negrepont et vint à Thebes. Et se si home2 vinrent encontre lui et li fisent grant joie comme à lor segnor3, chou ne fait mie à demander. Mais à tant se taist ore chi li contes de ceste matere, et retourne à Burille, ki s'aparelloit 4 d'entrer en le terre l'empereour atout grant gent.
687. Quant li empereres oï ches novieles, si li anoia1 molt durement; et nonporquant il dist k'il liiroit au-devant. Dont fait mander2 siergans, chevaliers et arbalestriers, et fait tout son pooir semonre3. Et li trahitres4 ki cuens estoit des Blans-Dras, mande à l'empereour ke il estaperelliés de jurer sor sains ke jamais ne sera contraires à lui. Ke vaut chou-5? Tant a fait ke li empereres a recheu son sairement6. Ensi fist li cuens des Blans-Dras se pais, et remest à l'empereour comme baillius.
688. Or est li cuens de Blans-Dras acordés à l'empereour, si comme vous avés oï, et molt s'ahatist ke il Blas et Commains li aidera à desconfire; maisli felonnie de son cuer pensoit tout el1. Nonporquant de lui ne vous dirai-jou ore plus chi endroit; ains dirai de Michalis2, ki fist tant à l'empereour k'il3 prist un parlement à lui por pais faire4.
685. — 2 C ajoute ne nul destoOrbier. — 3 C omet ke t'en, etc. — i C, que vous n'enferés riens, car jou ne le poroie soufrir ne endurer, nejà ne le consentirai.
686. — 1 DE, sans damage rechevoir et sans grant anui. — i c, et si home. — 3 C omet ici comme à lor segnor, et met plus loin car il li fisent tele comme à lor signor. — * C ajoute moût Jurement.
6S7. — 1 Canuierent. — 2 C, tors a fait venir. — 3 C ajoutée* amonester. — l C ajoute mou-
SOUMISSION DU COMTE DE BLANS-DRAS
h vraiment qu'il est venu en Négrepont sur ma parole ; et puis je suis a son homme lige. Comment penses-tu donc que je pusse consentir « qu'on lui fit mal? Comte de Blans-Dras, pourquoi t'en dirais-je « autre chose ? Ainsi Dieu me soit en aide ! je ne le pourrais souffrir. »
686. A quoi bon ce discours? Si Ravan n'eût été là, l'empereur ne fût pas sorti de Négrepont sans grand ennui, et sans recevoir quelque dommage à sa personne. Alors l'empereur dit qu'il voulait retourner à Thèbes pourvoir ses hommes, qui étaient en crainte pour lui, comme on le lui avait conté. Il partit de Négrepont et vint à Thèbes. Et si ses hommes vinrent à sa rencontre et lui firent grande fête comme à leur seigneur, cela n'est pas à demander. Mais ici le conte se tait à présent de cette matière, et retourne à Burile, qui se préparait à entrer dans la terre de l'empereur avec des troupes nombreuses.
XXXVII. Soumission du comte de Blans-Dras
687. Quand l'empereur ouït ces nouvelles, il en eut bien grand ennui; et néanmoins il dit qu'il irait au-devant de Burile. Il fait donc mander sergents, chevaliers et arbalétriers, et fait convoquer toutes ses forces. Et le traître qui était comte de Blans-Dras mande à l'empereur qu'il est tout prêt à jurer sur reliques que jamais il ne lui sera contraire. A quoi bon ce discours? Il a tant fait que l'empereur a reçu son serment. Ainsi fit le comte de Blans-Dras sa paix, et il resta avec l'empereur comme régent.
688. Le comte de Blans-Dras est donc accordé avec l'empereur ainsi que vous avez ouï; et prétend bien qu'il l'aidera à déconfire les Blaques et les Comains; mais la félonie de son cœur pensait tout autrement. Néanmoins je ne vous en dirai pas plus de lui quant à présent; mais je parlerai de Michalis, qui fit tant près de l'empereur qu'il prit un parlement avec lui pour faire la paix.
vais. — :; C, que vous diroiejou? — *» G. a dont envoia liquens de Blandras à lui preudommes qui parlèrent de la pais, tant que au derrain fut faite en telle manière queli quens de Blandrasjura
que il serait loiaus de ce jour en avant à l'empereottr ; et H empereres en ressut le sairement.
688. — 1 C. tout autre chose.— - C ajoute le signour de Chorynte. — 3 C omet Jist tant. etc. — 4 C ajoute et bone concorde.
VILLE-HARDOUW , III. — 53
689. Michalis pristun parlement à l'empereour por pais faire1; et fu li lius2 noumés desoz Salenyke. Li empereres i vint, et se logea desoz les oliviers, puis apiela Cuenon de Biethune et Pieron de Douay, et lor dist : Segnor, on me fait entendant ke Michalis, contre cui « nos sommes chi venn à parlement, est mervelleusement trahitres et « faus, et agus de parler et trençans\ Jou ne doi mie ses dons co- « voitier, ne nul n'en covoite; car preudom ne doit covoitier cose ki « li tourt* àdeshonnour.
690. « Or vous dirai ke vous ferés '. Vous irés à lui et li dires de « me part ke se il mes hom veut estre, en tel manière ke il toute se « tierre voelle tenir de moi et toz ses tenemens, jou li ferai autant « d'onnour comme jou feroieàmon frere!proprement3; ets'il chou ne « veut faire, sace il bien'ke jou irai sour lui atout mon pooir °. Or m aies à lui, et si li dites chou ke je vous ai dit; car aussi vous a-il « ambes deux mandés. »
691. Lors montèrent li message et s'en tornerent1; et ont tant erré ke il ont trové Michalis en une abbéie ù il estoit herbregiés. Dont descendirent et saluèrent Michalis de par l'empereour, et li baillierent les lettres, si comme il avoit commandé. Et disoient les lettres ke li doi message fussent creu de tout chou k'il diraient de par l'empereour. Michalis fist lire les lettres; et quant elles furent leues, si dist as messages ke il desissent lor volenté.
692. Et Cuenes de Biethune et Pieres de Douay se prendent à parler et à dire uns biaus mos polis, et à mettre avant le parole de lor segnor par si grant mesure, et à deffendre se partie en respondant ke ' mestiers lor iert si tempréement, ke2 chil ki encontre eus estoient en estoient ausi comme tout abaubi. Et non mie por chou ke il de riens mespresissent enviers eus; ains lor monstroient tantes bieles paroles
689. — 1 DF omettent Michalis vrist, etc. — 2 C. li jours de chelui parlement. — 3 C, parler moût trenchanment. — 4 C, dont convoitier qui li puissent tourner à limite ne.
690. — 1 F omet or vous dirai, etc. — - C ajoute giermain. — 3 F, demaïne au lieu de proprement. — i C ajoute tout chertainemenl pour vérité. — » C ajoute efforchiement.
MESSAGE ENVOYÉ A MICHAL1S. 4 S 9
XXXVIII. L'empereur négocie la paix avec Michalis. despote d'Ëpire.
689. Michalis prit un parlement avec l'empereur pour faire la paix; et le lieu désigné fut sous Salonique. L'empereur y vint, et se logea sous les oliviers, puis appela Conon de Béthune et Pierre de Douai, et leur dit : « Seigneurs, on me fait entendre que Michalis, au-devant « de qui nous sommes venus ici pour un parlement, est merveilleuse- « ment traître et faux, et que sa parole perce et tranche. Je ne dois pas « convoiter ses dons, et n'en convoite aucun ; car un prud'homme ne « doit rien convoiter qui lui tourne à déshonneur.
690. « Or je vous dirai ce que vous ferez. Vous irez à lui et lui « direz de ma part que s'il veut être mon homme, de telle manière « qu'il veuille tenir de moi toute sa terre et tous ses fiefs, je lui ferai « autant d'honneur que je ferais à mon propre frère; et s'il ne veut « pas faire cela, qu'il sache bien que je marcherai sur lui avec toutes « mes forces. Allez donc à lui, et lui dites ce que je vous ai dit; car « aussi bien vous a-t-il mandés tous deux. »
691. Alors les messagers montèrent à cheval, et s'en allèrent; et ils ont tant marché qu'ils ont trouvé Michalis en une abbaye où il était logé. Ils descendirent de cheval , et saluèrent Michalis de par l'empereur, et lui baillèrent leurs lettres ainsi qu'il avait commandé. Et les lettres disaient que les deux messagers fussent crus de tout ce qu'ils diraient de par l'empereur. Michalis fit lire les lettres; et quand elles furent lues, il dit aux messagers de dire ce qu'ils voulaient.
■ 692. Et Conon de Béthune et Pierre de Douai se prennent à parler et à dire de beaux discours polis, et à présenter la parole de leur seigneur avec si grande mesure, et à défendre sa cause en répondant ce qu'il fallait si modérément, que ceux qui étaient contre eux en étaient comme tout interdits. Et ce n'était pas qu'ils commissent quelque offense envers eux; mais ils leur faisaient entendre tant de
G91. — ' C omet et s'en t ornèrent.
692. — 1 D, respondant car, en omettant si tempréement. — - C, en respondant si tempréement que mes tiers lor esloit et que; E, en respondant car mestiers lor iert si tempréement que ;¥, respondent ce que mestiers leur est si atempréement que.
et tantes bieles raisons aournées et:1 traites4 de droit, ke tout chil de le partie Michalis, et Michalis meismes, estoient tout désirant de venir à nostre amor"'.
6(j3. Ke vaut che ? Le niant Tempereour ont il tant courtoisement dit et despondu, ke auques ont fait Michalis le cuer amoliier. Adont lor dist ausi comme en sozriant : « Segnor, jou ai une moie fille, et « li empereres a un sien ' frère ki a non Wistasses. Se nous ces deus « poiemes ensamble ajoindre par mariage, dont primes seroit nostre « pais legiere à faire. Et jou donrai à Wistasse -, avoec [me fille, le « tierche partie de toute me terre3. Et bien voel ke vous saciés ke jou « puis mius Tempereour siervir, et par mer et par tierre, que nus ki « soit en toute Romenie. »
6| ; 14. Et quant Cuenes de Biethune entent ceste parole, il voit lors et pense ke grans biens en poroit venir. Dont dist à Michalis ke'il le fera savoir à Tempereour, et l'i fera acorder ' ; et puis li relaira savoir au plus tost k'il pora. A tant se partent li message2 de Michalis et vienent à l'cmpereour, et li dient tout chou ke il ont trové; « et comment « il mist avant le mariage de vostre frère3 et de se fille-, et donra ''à « Wistasse 5 le tierche partie de toute se tierre, avoec se fille, en fief; « et d'ore-en-avant il vaura de vous tenir tout son tenement i;. »
692. -'D seul donne aournées et. — 4 CDE, trahies; F, frètes. — s CD, à lor amor.
693. — 1 D omet sien. — 2 C.jou donroie Wistasse. — 3 G, il donroit à Vstaisse la tierce part de sa terre, et devenroit hom Vempereour, et li aiderait de tout son pouoir.
694. 1 F ajoute s'il puet. — 2 L>, le message. — 3 D, son frère ; C, Wistasse. — 4 D. et qu'il
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belles paroles et tant de belles raisons bien arrangées et tirées du droit, que tous ceux du côté de Michalis, et Michalis même, étaient tout désireux d'arriver à notre amitié.
Gq'3. A quoi bon ce discours? Ils ont dit et exposé le commandement de l'empereur si courtoisement, qu'ils ont un peu fait adoucir le cœur de Michalis. Il leur dit donc comme en souriant : « Seigneurs, « j'ai une mienne fille, et l'empereur a un sien frère qui a nom Eus- « tache. Si nous les pouvions unir eux deux ensemble par mariage, « notre paix tout d'abord serait facile à faire. Et je donnerai à Eusta- « che, avec ma fille, le tiers de toute ma terre. Et je veux que vous « sachiez bien que je puis mieux servir l'empereur, et par mer et par « terre, que nul qui soit en toute la Romanie. »
694. Et quand Conon de Béthune entend cette parole, il voit alors et pense que grand bien en pourrait venir. Et il dit à Michalis qu'il le fera savoir à l'empereur, et l'y fera consentir; et puis le lui refera savoir au plus tôt qu'il pourra. Alors les messagers quittent Michalis et viennent à l'empereur, et lui disent tout ce qu'ils ont trouvé; « et « comment il mit en avant le mariage de votre frère et de sa fille; et « il donnera à Eustache, avec sa fille, le tiers de toute sa terre en fief; « et dorénavant il voudra bien tenir de vous tout ce qu'il a. »
donroit ; C. et donra.font il. — s CE ajoutent rostre frère. — 0 G. dont se partirent de Mikalis et revinrent à t'empereour ; si li contèrent ce gîte il avaient trouvé. Li ctnpereres gréa bien ceste chose; si furent asseurc'es les convenances d'une part et d'autre, et Jist Mikalis houmaifçe à l'cmpcreour.
COMPILATION DITE DE BAUDOUIN D'AVESNES
La mort de l'empereur Henri de Constantinoble , et le règne le conte Pieron d'Auçoirre et se mort, et le règne Robiert frère le conte Phelippon de Namur, et sa mort; et coument li rois Jehans dAcre entreprist l'empire à garder. Gap. CCXXVI.
r vous lairons un poi à parler de l'empcreour Fedri et de la terre d'outre-mer; si vous dirons de l'empire de Gresce.
Bien avés oï desus coument li empereresHenrisalaouroiaumedeSalenike, et la guerre que il ot contre les Lombars qui voloient la terre retenir contre lui. Quant il les ot vaincus, il fist pais à Johennis le roi de Blaquie et à Toldre l'Ascre. Il prist la fille Johennis à feme, et li donna une soie nieche en mariage; et une en douna à Toldre TAscre, et la tiercheau roi Andriude Hongrie. Ces trois damoisieles
1 Le récit de Henri de Valenciennes. si brusquement interrompu dans les manuscrits que nous en avons conservés, était peut-être plus complet dans un autre exemplaire. Ce qui est certain, c'est qu'on trouve dans la compilation de Baudouin d'Avesnes, au folio 320 du manuscrit G. la suite du résumé auquel j'ai emprunté plus haut quelques variantes. Celte conti-
EXTRAIT DE LA COMPILATION
estoient tilles le conte Pieron d'Auchoirre et la contesse Yolent suer l'empereour. Par ces mariages aquist il grantpaiset grant aïde; mais il ne vesqui gaires apriès, ains morut sans hoir de sa char; dont che fu grans damages, car moult avoit esté vighereus et de grant cuer. Li baron qui en Constantinoble estoient envoiierent hastivement messages pour querre le conte Pieron d'Auchoire, qui avoit à feme la serour l'empereour. Cil quens estoit cousins germains le roi Phelippe de Franche. Il avoit deus fius de sa feme. Li aisnés ot non Phelippes; chelui avoit il douné la conté de Namur qui eskeue estoit à sa feme du conte Phelippon de Namur qui mors estoit sans hoir de sa char. Li autres avoit non Robiers. Si ot pluisors filles de coi nous vous avons dit les mariages des trois. Quant li message furent venu au conte Pieron, et il li orent dit la mort l'empereour Henri, et coument li baron le mandoient pour faire empereour, il atorna ses besoignes, et puis murent entre lui et sa feme. Si enmenoient le conte de Sansuerre et grant compaignie de chevaliers et de serjans. Quant il vinrent à Roume, li papes les courouna. De là s'en alerent à Brandis, et entrèrent en mer. Si s'en ala li empereres Pieres par Duras, qui estoit la première chités de Gresce deviers Sezille, et l'empeerris sa feme s'en ala par iaue jusques en Constantinoble, car elle estoit grosse. Elle n'i demoura gaires puis que elle fu arrivée, que elle acoucha d'un fil qui ot non Bauduins.
Li empereres Pieres ki fu arrivés à Duras, fu recheus à grant hounour dou signour, qui avoit non Toldres li Communies. Mais il n'i ot gaires esté quant il le fit prendre, et le conte de Sansuerre aussi; si les tint tant em prison que il i morurent. L'empeerris Yolens ne vesqui gaires apriès; ains morut en Constantinoble. Cil de la terre envoiierent querre le conte Phelippon de Namur, et li mandèrent que il venist rechevoir l'empire qui eskeus li estoit. Quant li Ascres sot que li empereres Pieres estoit mors, et li empeerris Yolens sa feme, il entreprist à conquerre l'empire; si coumencha la guerre. Li baron ki
nuation est-elle l'abrégé d'un texte plus complet de Henri de Valenciennes ou d'une autre chronique? c'est ce qu'il est impossible de décider. Mais, quelle que soit l'origine de ce court fragment, j'ai pensé qu'il convenait de le mettre sous les yeux du lecteur.
Je reproduis le texte du manuscrit français 17UO4, plus complet en cet endroit que le manuscrit 1 5 160 dont j'ai cité plusieurs variantes en le désignant par la lettre G.
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en Constantinoblc estoient, envoiierent grant partie de lour gent contre lui. De chiaus fu chievetainne mesires Gerars la Truie, qui adont i estoit. Li autre Gryu se coumenchierent à révéler, et reconquisent la plus grant partie de la terre que li empereres Henris avoit gaaignie sour iaus. Li message qui estoient aie querre le conte Phelippon de Namur li disent que li baron de Constantinoble le mandoient pour estre empereres. Il n'i ot mie conseil d'aler, ains i envoia Robiert son frère. Cil s'en ala par Hongherie, où il fu recheus à grant hounour de sa serour, qui estoit roine de la terre, et dou roi Andriu. Il sejorna tout l'yvier en Hongherie, car il n'avoit mie bien les passages à sa volenté. Il avoit od lui un serjant qui estoit nés de Lisle en Flandres. Auchun disoient que il estoit oncles de bas cestui Robiert qui aloit pour estre empereres. Cil variés avoit une biele damoisiele qui estoit sa fille. Robiers d'Auchoirre le fist richement apparillier, et disoit que chou estoit sa cousine; et puis fist parler de mariage de li et dou roi de Servie. Li rois qui cuida ke che fust voirs, s'acorda au mariage; si furent faites les noches à grant sollempnité. Par che mariage et par l'aïde des Blas ala Robiers d'Auchoirre seurement jusques en Constantinoble, là où il fu recheus à grant joie. Mais il n'osa mener le père la demoisiele od lui pour chou que la chose ne fust seue, ains li douna deniers et le renvoia en Flandres. Quant Gerars la Truie et si compaignon sorent que Robiers estoit venus en Constantinople, il alerent à lui et le courounerent à Sainte Souphie. Poi apriès, s'entremisent preudoume de pais entre l'empereour Robiert et l'Ascre, qui sa serour avoit à feme. La dame meismes s'en pena moult, tant ke en la fin s'acorderent; que li Ascres ot couvent à l'empereour à douner une fille que il avoit de son premier mariage, et grant terre avoec.
Cette chose fu asseurée d'une part et d'autre, et furent délivré tuit li prison. Mais en brief tans apriès morut li Ascres; par coi li empereres Robiers ne volt aler avant dou mariage. Li baron de la terre en orent grant desdaing, si recoumenchierent la guerre. D'une part guerrioient li Coumain, et coumenchierent un chastiel à fremer en une montaigne. Li empereres Robiers i envoia de sa millour gent pour le desfendre, mais il furent vaincu et en furent li plus ochis. Dont
VILLE-HARDOU1N, 111. — 54
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rechiut li empereres très grant damage; car poi li est remis de gent de coi il peust faire grant chose. A daerrains parlèrent tant preudoume que li mariages fu jurés une autre fois de l'empereour Robiert et de la fille Toldre l'Ascre: et furent délivré grant plenté de prisons que li Gryu tenoient. Si fu li empereres Robiers une pieche em p s. Adont avoit une dame en Constantinople: fille avoit esté un chevalier d'Artois qui avoit non Bauduins de Nuevile. Li empereres Robiers l'ama tant que il en laissa à parfaire le mariage de la fille I A-cre et de lui. Si espousa celé dame coiement, et le mist avoec lui manoir en son palais, et la mère la dame aussi.
Quant li Franchois ki en Constantinople estoient sorent ceste chose, si en furent dolant et esbahi ; car li empereres ne soignoit de chose que il eust à faire. Pour chou prisent conseil ensamble, et s'en alerent à la chambre l'empereour. Si prisent la mère à la dame, si l'envoiierent noiier en un batiel, et la dame coperent le nés et les baulevres. et puis -s'en alerent. Quant li empereres vit le honte que si houme li avoient faite, il ne volt plus demourer ou païs, ains entra en une galie et s'en ala à Roume; si se plainst à Tapostoile de chou ke si houme li avoient fait. Li apostoiles le reconforta et li douna dou sien: et puis il l'en pria tant ke il le fist râler vers Constantinople. En che ke il s'en raloit, il ariva en la terre Joifroi de Vile Harduin, qui à grant hounour le rechiut: là li prist une maladie dont il mourut. Quant cil de Constantinoble le sorent, il orent conseil que il feroient. Li pluisour loerent que il laissaissent la chité: li autre disoient que il seroient honni se il laissoient si noble chitet sans cop ferir.
A daerrains, par coumun acort envoierent messages à l'apostoile et li mandèrent Testât de la terre, et que il i mesist conseil. Avoec chou li priierent que il parlast au roi Jehan d'Acre, par coi il entrepresist l'empire à desfendre: car il ne véoient mie que il peussent estre legierement aidié d'autrui. Li apostoiles, qui ot pitié de la terre, manda au roi Jehan que il entrepresist celé besoigne. Li rois Jehans respondi que il ne le feroit en nulle manière; car uns enfes estoit remés de l'empereour Pieron, qui estoit hoirs de la terre, et il ne se voloit mie mètre en si grant péril pour autrui terre garantir. Li apostoiles li dist que se il i voloit aler, il li feroit grant secours de gent et
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d'avoir. A daerrains dist li rois que il iroit par tel couvent que li hoirs de la terre espousast une soie fille ke il avoit; et apriès juerroit sour sains que tant coume li rois viveroit, il ne demanderait signourie en l'empire, ains le tenroit li rois Jehans toute sa vie, et li feraient li houme de la terre houmage à sa vie; et toute la terre que il conquerrait, qui avoit esté as ancisseurs l'enfant, demouerroit à l'enfant; et se il conquerrait autre terre, elle serait à ses hoirs et le tenroient de l'empereour. Li apostoiles loa bien ceste chose; si le dist as messages de Constantinoble, qui s'en retornerent en Constantinoble, et contèrent as chevaliers chou que il avoient trouvé. Cil orent conseil, et selonc chou que il virent que li enfes estoit encore jouenes et que il tenoient poi de terre dehors Constantinoble, ne leur sambla pas que il eussent pooir d'iaus garantir. Pour chou otriierent ceste convenenche. Dont remanderent à l'apostoile et au roi Jehan que il acompliroient la couvenanche tout ensi que elle avoit estet devisée. Lors s'en ala li rois Jehans à l'apostoile qui li douna grant avoir, et li ot couvent que il le secourrait de gens. Dont s'en ala li rois en Venisse, si entra en mer, et s'en ala en Constantinoble. Li chevalier alerent contre lui, et le rechiurcnt à grant hounour. En brief tant apriès, Bauduins qui devoitestre empereres espousa la fille le roi Jehan, puis fist sairement de tenir la couvenanche qui avoit esté devisée, et tuit li houme li firent houmage. Or lairons un poi à parler de l'empire de Cresce; si dirons dou roi Loeys de Franche.
Ornement tiré d'un Flavius Josèphe, ms. du XII" siècle. (Bibliothèque de M. Ambr. Firmin-Didot. 1
es critiques éclairés ont pensé que je devais joindre au texte de Ville-Hardouin un certain nombre d'explications ayant pour objet d'en faire apprécier plus exactement l'importance, et d'en résoudre aussi quelques difficultés. C'est pour déférer à leur avis que j'ai ajouté à cette édition l'examen de quelques questions d'histoire, d'archéologie et de grammaire. J'ai voulu d'abord réfuter quelques objections qui pourraient porter atteinte au fond même du récit de Ville- Hardouin, si on négligeait d'y répondre ou de les prévenir: je me suis attaché ensuite à justifier tous les détails de son livre en expliquant les incidents secondaires de la croisade. Voilà pour l'histoire : quant à l'archéologie, j'ai eu la bonne fortune de pouvoir m'aider des excellentes définitions de M. Quicherat, le savant directeur de notre Ecole des chartes. Je puis donc, grâce à lui, transporter en quelque sorte mes lecteurs à ce cours d'archéologie dont ses élèves seuls profitent aujourd'hui et dont la publication est si vivement désirée. La démonstration est complétée par des dessins d'armes et de vêtements dus à M. Demay, qui connaît mieux que personne les sceaux du moyen âge, et dont le crayon habile est dirigé par la critique la plus intelligente. Enfin j'ai essayé d'écrire une grammaire spéciale qui permit d'étudier la langue de Ville-Hardouin, et de bien apprécier cette
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prose qui est à la fois un coup d'essai et un coup de maître. J'ai parlé aussi de la langue de Henri de Valenciennes, mais seulement pour en signaler quelques particularités grammaticales : pousser plus loin la comparaison, c'eût été faire injure au goût des lecteurs comme à la gloire de Ville-Hardouin.
I. SUR LA CHRONIQUE D'ERNOUL
Iille-Hardouin est-il un historien bien informé? A-t-il connu les véritables motifs qui empêchèrent les croisés réunis à Venise, en 1202, d'exécuter leur projet primitif, et qui leur firent abandonner la route de la Terre-Sainte pour celle de Constantinople? Cette question a été posée et discutée par M. de Mas Latrie dans son Histoire de Vile de Chypre : il n'a point hésité à conclure que Ville-Hardouin fut la dupe des Vénitiens, et que si M. Michaud, l'historien des cr-oisades, n'a pas su démêler la vérité, c'est parce qu'il lui a accordé trop de confiance. Je vais montrer que cette opinion est un paradoxe et qu'elle ne saurait obtenir aucun crédit, attendu qu'elle choque la vraisemblance, et que d'ailleurs elle a pour unique garantie une compilation où des récits d'origine diverse ont été accueillis, sans contrôle, par un chroniqueur dépourvu de toute autorité personnelle. A cette légende sans consistance, qui se contredit elle-même, j'opposerai une histoire où tout s'enchaîne et se justifie, parce qu'elle a été écrite par un témoin éclairé , qui a pris une part considérable aux événements dont il nous a conservé la mémoire. Je prouverai sans peine que le livre de Ville-Hardouin, publié il y a deux siècles sous la garantie de Du Cange, doit conserver tous ses titres à la confiance comme à l'admiration de ses lecteurs.
Il importe avant tout de bien déterminer d'après Ville-Hardouin le but primitif de la croisade, et la nature des incidents qui obligèrent à l'abandonner. Tous ceux qui avaient pris la croix s'étaient proposé de partir pour la Terre-Sainte. Il leur fallait une flotte; ils avaient donné plein pouvoir à six d'entre eux pour la leur procurer. Les six négociateurs, au nombre desquels était Ville-Hardouin, résolurent d'aller à Venise, où ils espéraient trouver plus de ressource qu'ailleurs : ils y arrivèrent dans le courant de février 1201 (§ 14). Le marché fut conclu pendant le carême, et il fut décidé en conseil secret que le but de l'expédition serait Baby-
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lone, autrement dit le Caire en Egypte, qu'ostensiblement on parlerait en termes vagues d'aller outre-mer, et que le départ aurait lieu à la Saint- Jean (24 juin) de l'an i202(§ 3o). La flotte fut prête à la date indiquée, mais les croisés ne purent acquitter intégralement la somme qu'ils devaient payer aux Vénitiens, parce que plusieurs d'entre eux manquaient au rendez-vous, ayant préféré s'embarquer dans d'autres ports (§ 5i à 61). Le doge offrit alors d'accorder du temps aux croisés pour les trente-quatre mille marcs d'argent qu'ils devaient encore, et de s'associer à leur expédition, à la condition qu'ils commenceraient par assiéger la ville de Jadres ou Zara, que le roi de Hongrie avait enlevée aux Vénitiens (§ 62 à 68). Cet arrangement fut conclu avant le mois de septembre (§ 69). Survint ensuite un message du jeune prince de Constantinople Alexis, qui réclamait l'aide des croisés pour rétablir son père sur le trône impérial (§ 70). Ces offres imprévues furent renouvelées et acceptées à Zara, pendant l'hiver, et il fut convenu qu'Alexis y viendrait rejoindre les croisés à la quinzaine de Pâques, c'est-à-dire le 19 avril i2o3 (§ 99).
Le témoignage qu'on oppose à Ville-Hardouin est tiré d'une chronique attribuée autrefois à Bernard le Trésorier, mais qu'on peut considérer plus vraisemblablement comme étant (sinon en totalité, du moins en partie) l'œuvre d'un valet de Balian d'Ibelin nommé Ernoul. Cette nouvelle attribution a été proposée par M. de Mas Latrie dans une édition publiée en 1871 pour la Société de l'histoire de France. Quoique le savant éditeur n'ait pu déterminer avec certitude à quel endroit de cette compilation finit le travail personnel d'Ernoul, j'admettrai que le valet de Balian d'Ibelin est l'auteur des quelques phrases qui expliquent l'avortement de la croisade par une trahison des Vénitiens, dont le sultan d'Egypte aurait secrètement acheté l'alliance. Je donne, d'après l'édition ' de M. de Mas Latrie, sinon les paroles textuelles d'Ernoul, du moins une traduction qui en est l'équivalent.
a Quand Saphadin (ou Malek-Adel), frère de Saladin, ouït dire que les « chrétiens avaient loué une flotte pour venir en Egypte, il mit une garce nison à Damas et se rendit en Egypte pour y concerter ses moyens de « résistance (p. 3q3 et 344)..... Puis il fit préparer des messagers, et leur « confia de grands trésors, puis les envoya en Venise; et envoya au doge « de Venise et aux Vénitiens de grands présents, et leur manda salut et « amitié. Et il leur manda que s'ils pouvaient tant faire qu'ils détournas-
1 Chronique d'Ernoul et Je Bernard le Trésorier, 1 vol. in-S°, Paris, Mmc Ve J. Renouard.
« sent les chrétiens de venir en la terre d'Egypte, il leur donnerait grande « franchise au port d'Alexandrie et grand trésor. Les messagers allèrent « en Venise et firent bien ce qu'ils avaient à demander, et puis s'en re-
« tournèrent (p. 345 et 346) » Un peu plus loin, après avoir raconté
comment les Vénitiens partirent de Zara et allèrent en Constantinople, Ernoul ajoute : « Or ils eurent bien ouï la prière et la requête que le « soudan d'Egypte leur rit de détourner les pèlerins d'aller en Alexan- « drie, dont je vous parlai ci-devant (p. 362). »
Voilà le récit d'Ernoul dans toute sa pureté, et en même temps (qu'on me permette de le dire) dans toute son invraisemblance. Comment admettre que les Vénitiens, liés par un traité à une armée de croisés, aient accueilli les propositions d'un prince sarrasin qui leur demandait de manquer à leur parole, ou plutôt de trahir la cause de Jésus-Christ pour celle de Mahomet? Qu'on se reporte au commencement du treizième siècle, et qu'on voie s'il y avait pour les Vénitiens une autre manière de se poser la question. Quand même une telle pensée aurait pu un seul instant leur entrer dans l'esprit, est-ce qu'ils auraient fermé les yeux sur le danger auquel les eût exposés la révélation d'un pareil marché? N'était-ce pas soulever la chrétienté entière, qui, avant d'aller combattre les Sarrasins de Syrie et d'Egypte, aurait voulu anéantir, au fond de l'Adriatique, le repaire où s'abritaient leurs complices? Ce que M. de Mas Latrie appelle un hardi marché, était bien plutôt un vrai marché de dupes, qu'à défaut detout scrupule religieux la prudence laplusvulgaire aurait fait repousser.
Cet oubli des scrupules religieux, qui est si invraisemblable, on n'essaiera pas de le contester ; mais on prétendra que les Vénitiens pouvaient, sans manquer aux règles de la prudence, conclure un marché dont le secret devait être fidèlement gardé. Les messagers auront pu venir à Venise avec leurs trésors, distribuer de grands présents au doge et aux Vénitiens (p. 345), obtenir tout ce qu'ils désiraient et s'en retourner sans que rien ait trahi leur voyage, leur séjour et leurs négociations. En effet, Ville- Hardouin et ceux qui se trouvaient à Venise ont tout ignoré. Mais je puis demander en revanche comment il se fait qu'Ernoul, qui était en Syrie, ait appris tout ce qui se passait si loin de lui. Ou bien il doit ces renseignements à l'un des agents du sultan d'Egypte qui aura ébruité la politique de son maître; ou bien il n'a fait que recueillir une de ces rumeurs qui servent de pâture à la crédulité populaire, toujours empressée de croire à la trahison. Entre ces deux explications le choix ne saurait être douteux.
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Il faut néanmoins revenir à Venise pour y suivre de près l'exécution du mystérieux marché dont le valet de Balian d'Ibelin a réussi à connaître les conditions. « Une fois la promesse donnée d'éloigner, s'il était possible, « la croisade des Etats du sultan, Venise, dit M. de Mas Latrie, ne chank gea rien en apparence aux préparatifs qu'elle avait faits et au langage « qu'elle avait tenu en faveur des chrétiens de Syrie ; mais elle sut saisir « les premiers événements favorables et les faire servir à l'accomplissei< ment de ses propres desseins1. » Que faut-il conclure de là? C'est que le premier souci des Vénitiens aurait dû être, à la première occasion favorable, de rompre le traité qu'ils avaient conclu avec les croisés avant de s'être laissé gagner par les promesses du sultan d'Egypte. Or cette occasion s'est présentée sans qu'ils l'aient saisie. Les croisés , après avoir épuisé leurs ressources, n'avaient pu leur payer que cinquante et un mille marcs sur quatre-vingt-cinq mille, en sorte que la république était libre de les renvoyer sans mettre à leur disposition un seul de ses vaisseaux, et néanmoins de garder tout l'argent qu'elle avait reçu ; c'est-à-dire qu'elle eût récupéré ses avances et sauvé sa réputation, tout en recueillant les fruits de son parjure. Cependant elle ne l'a pas fait, et c'est le doge luimême qui a voulu agir à la fois auprès du peuple et auprès des croisés pour que le projet de croisade tut maintenu moyennant l'expédition de Zara. Il est donc certain que le doge n'avait aucun engagement avec le soudan d'Egypte.
Ce n'est pas tout : la ville de Zara une fois prise, les croisés avaient le droit de se faire conduire en Syrie ou en Egypte, et ils étaient assez nombreux pour l'exiger. D'où vient qu'ils ne l'ont pas fait? M. de Mas Latrie essaie de l'expliquer en disant que le siège de Zara était un premier moyen de libération, et que, ce moyen devenant insuffisant, les Vénitiens réclamèrent la coopération des croisés pour une autre expédition. Mais c'est une opinion que n'autorise aucun texte. En prenant l'engagement d'assiéger Zara les croisés s'étaient assuré leur indépendance, puisque, selon Ville-Hardouin, ils obtenaient, avec l'association des Vénitiens à leur croisade, un délai indéterminé pour l'acquittement de leur dette (§ 62 à 69). Quant à Ernoul, il va bien plus loin encore : à l'entendre, les Vénitiens, en sollicitant le concours des croisés pour le siège de Zara, avaient promis « qu'ils leur quitteraient l'argent qu'ils devaient avoir pour la « flotte, et qu'ils les mèneraient là où ils les devaient mener (p. 3qg). »
1 Histoire de l'Ile de Chypre, X. I, p. K>2.
VILLE-HARDOl'IN , III. — 55
Ernoul, qui suppose les croisés complètement libérés par l'expédition de Zara, ajoute à son récit une nouvelle invraisemblance en rapportant que les conditions du traité passé avec le jeune Alexis furent fixées par les Vénitiens (p. 36 1 ) , en sorte que l'habile république trouvait moyen, après s'être fait payer, en argent ou en services, la flotte qu'elle louait pour une croisade, de substituer à cette croisade une expédition dont elle décidait en souveraine maîtresse. Ville-Hardouin, qui était là et qui prit part aux négociations, était certainement mieux informé quand il raconte que le traité, repoussé par une partie des croisés, soutenu par les autres, fut définitivement accepté, après une longue et libre discussion, par ce motif que c'était « la chose par quoi on pouvait mieux « recouvrer la Terre d'outre-mer (§ 97) ». En effet, les conditions de ce traité prouvent qu'il avait un double but, le rétablissement du père d'Alexis sur le trône de Constantinople, et la poursuite de la croisade avec les ressources stipulées au nom des Vénitiens comme au nom des croisés. Il est vrai que ce traité a fini par être violé ; mais, au moment où il fut conclu, il n'en était pas moins une menace contre la puissance des musulmans , et les Vénitiens en y prenant part montraient assez qu'ils ne trahissaient pas la cause de la chrétienté.
On le voit : ce n'est pas seulement l'autorité d'un véritable historien, mise en balance avec celle d'un compilateur vulgaire, qui oblige à rejeter le récit d'Ernoul ; c'est avant tout l'invraisemblance et la contradiction des faits. A l'en croire, les Vénitiens auraient été assez cupides pour vendre en secret aux Arabes la promesse de ne pas exécuter un traité qu'ils venaient de conclure avec les croisés; et cependant ils auraient été assez malavisés pour ne pas saisir une occasion légitime de résilier ce traité. Il y a plus : le doge lui-même, qui, étant le plus compromis avec le sultan d'Egypte, devait être aussi le plus intéressé à dégager sa parole en arrêtant tout ce mouvement, se décide au contraire à prendre la croix afin de coopérer de sa personne à une expédition dont il était le soidisant adversaire. Si une telle fable a pu trouver crédit auprès d'un savant écrivain, c'est parce que les meilleurs esprits ne résistent pas toujours au dangereux attrait du paradoxe, et que toute opinion nouvelle brille d'un faux éclat qui éblouit au lieu d'éclairer.
Pour étayer cette relation d'Ernoul, qui par elle-même ne soutient pas l'examen, on a cherché des arguments dans les textes du temps et dans les livres modernes. On a dit que, dès la fin du douzième siècle, les Vénitiens aspiraient à la suprématie maritime et qu'ils subordonnaient toute leur
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politique à leur commerce, mais que Ville-Hardouin ne sut pas pénétrer leur but secret, parce qu'il vit seulement les événements publics des négociations ou de la guerre (p. 1 6 1 ). On oublie ce que je suis obligé de rappeler, c'est qu'il a dirigé toutes les négociations. A un témoignage dont l'autorité est si grande par elle-même, on oppose les chroniques de Syrie qui dévoilent le but caché de cette politique, et les rédacteurs des compilations annexées au texte français de la chronique de Guillaume de Tyr qui parlent tous de l'ambassade envoyée par Malek-Adel aux Vénitiens (p. 162). Or ces chroniques avec tous leurs rédacteurs se réduisent en réalité à une seule chronique et à un seul rédacteur : il s'agit uniquement d'Ernoul et de sa rédaction. J'accorderai volontiers que le texte d'Ernoul a été reproduit dans beaucoup de manuscrits : cela prouvera seulement qu'il y a eu beaucoup de copistes pour un seul texte et pour un seul auteur.
M. de Mas Latrie se flatte d'avoir été plus heureux dans les archives de Venise, où il existerait une série de privilèges du sultan Malek-Adel de l'an i2o5 à l'an 12 17, accordant aux Vénitiens de grands avantages commerciaux dans le port d'Alexandrie ; il y voit la confirmation indirecte du marché qu'ils avaient conclu avec Malek-Adel (p. i63). Confirmation bien indirecte, en effet, et bien tardive aussi; car, d'un côté, c'est par une supposition toute gratuite que l'on présente ces privilèges comme la conséquence du traité secret révélé par Ernoul; et de l'autre, le doge Henri Dandolo, auteur de cette prétendue trahison, est mort trop tôt pour connaître la plus ancienne des concessions qui en auraient été le prix. Il s'agit en réalité de six actes sans date d'année, obtenus par Pierre Ziani, successeur de Henri Dandolo, et transcrits dans le recueil officiel des pactes de la république de Venise. Les éditeurs qui les ont publiés1 estiment qu'il n'y a pas de date plus probable à leur assigner que l'année 12 17, c'est-à-dire celle où André, roi de Hongrie, entreprit sa croisade, qui est, à leur avis, la cause véritable de ces actes. Cette hypothèse, que je ne prétends ni soutenir ni combattre, suffit pour prouver tout ce qu'il y a d'arbitraire et d'incertain dans l'opinion de M. de Mas Latrie. Ce qui est incontestable, c'est d'abord que les archives de Venise ne contiennent pas trace d'un privilège accordé à Henri Dandolo par Malek-Adel; c'est en second lieu que les concessions faites à Pierre Ziani n'ont pas empêché la république de mettre ses vaisseaux à la disposi-
1 Fontes rerum austriacarum, XIII, 184.
tion du roi de Hongrie, et que par conséquent elle aurait pu obtenir dès l'an i2o3 des concessions analogues sans être obligée pour cela de trahir la cause des croisés.
Ce traité secret, dont M. de Mas Latrie croit avoir découvert la confirmation indirecte dans les archives de Venise, il se flatte aussi d'en avoir lu la reconnaissance implicite dans une histoire composée par M. Antoine Marin, ancien conservateur des mêmes archives1. Or cet auteur dit seulement que Henri Dandolo conservait un vif ressentiment du traitement cruel que lui avait infligé autrefois l'empereur Manuel, en lui faisant passer un fer chaud devant les yeux, sans respect pour son titre d'ambassadeur de la république de Venise à Constantinople. Comment M. de Mas Latrie ne s'est-il pas aperçu que plus le doge désirait venger son injure, plus il était inutile qu'il y fût poussé par le sultan d'Égvpte? De là vient que M. Antoine Marin, loin de reconnaître implicitement cette connivence, va puiser dans Ville-Hardouin le récit de tous les événements de la croisade, en sorte que son témoignage pourrait être invoqué au besoin contre le système que je combats. C'est ce qui explique l'opinion un peu contradictoire de M. de Mas Latrie sur cet auteur, qu'il invoque dans son texte comme ayant reconnu implicitement ce prétendu marché, et qu'il signale en note comme étant bien loin d'avoir utilisé les précieux documents de son dépôt sur cette question (p. 1 63 , n. 2). Quand il ajoute que M. Romanin, dans sa savante histoire de Venise2, est resté, sur ce point, en arrière de ce que l'on pouvait connaître déjà par M. Marin lui-même, il constate clairement qu'il n'a personne avec lui pour soutenir son paradoxe.
Si les historiens modernes n'ont attaché aucune importance au témoignage d'Ernoul, c'est qu'il n'a pas même trouvé d'écho chez les rivaux et les ennemis des Vénitiens. « Les Génois et les Grecs, dit M. de Mas « Latrie ," sans soupçonner les relations de Venise avec Malek-Adel, « n'ont vu qu'une ruse de croisés dans l'annonce d'une nouvelle ex- <( pédition contre les Arabes (p. 1 6 5 ). » Je m'arrête ici pour constater que les plus malveillants des chroniqueurs, propagateurs zélés de tous les bruits qui pouvaient discréditer les Vénitiens, n'ont rien su de l'ambassade envoyée à Venise par le sultan d'Egypte, et du marché qui s'en est suivi. Ce qu'ils ont su ou cru savoir, c'est « que les Vénitiens, en
1 Storia civile e polilica ciel commercio de' Vene^iani, IV, S. - Storia documentais di Venejia, in-S". iS5 1. t. II.
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a équipant une flotte dès l'année 1201, étaient déterminés à attaquer « l'empire grec (p. i65) ». En s'appropriant cette opinion des continua teurs de Caffaro et de Nicétas Choniate , M. de Mas Latrie contredit par cela même le témoignage d'Ernoul , qui ne permet pas de supposer que l'ambassade du sultan ait pu arriver assez vite pour influer sur une détermination dont la date serait si rapprochée du traité conclu avec Ville- Hardouin. En effet, au dire d'Ernoul, le sultan d'Egypte était à Damas quand le bruit de ce traité parvint jusqu'à lui. Il se rendit alors en Egypte où il convoqua les archevêques, les évéques et les prêtres de sa loi pour leur annoncer que les chrétiens avaient équipé une grande flotte , et qu'il réclamait leur aide pour les combattre. Le clergé sarrasin ayant répondu que la loi religieuse lui défendait de prendre les armes, le sultan demanda aux archevêques et à tous les autres, un à un, ce que leurs terres rapportaient de rentes; puis il saisit toutes ces terres et assigna aux propriétaires dépossédés un revenu suffisant pour vivre1. C'est après avoir terminé cette opération, qui devait exiger un temps assez long, qu'il fit préparer ses messagers pour les envoyer en Venise. Mais il est évident que si les continuateurs de Caffaro ont dit vrai, la résolution des Vénitiens était déjà prise quand l'ambassade se mit en marche, et le danger qu'elle devait prévenir était tout conjuré.
Ce récit d'Ernoul, qui choque la vraisemblance , qui se contredit luimême, qui est en désaccord avec Ville-Hardouin, avec les chroniques de Gènes et de Constantinople, se trouve-t-il au moins appuyé par quelqu'un des historiens arabes? Pour répondre avec certitude à cette question, que M. de Mas Latrie aurait pu se poser avant moi, j'ai eu recours à l'obligeance de mon savant confrère M. de Slane : il a pris la peine de faire toutes les vérifications nécessaires, et n'a rien trouvé qui pût justifier l'existence d'un traité conclu avant la conquête de Constantinople entre les Vénitiens et Malek-Adel. Sans invoquer ce fait comme une preuve directe et absolue, j'y vois une présomption de plus dont j'ai droit de me prévaloir. Mais ce qui démontre directement et absolument que le récit d'Ernoul ne s'appuie sur aucune information digne de foi, ce sont les grosses erreurs qui y sont accumulées. Ici encore je m'appuie sur l'autorité de M. de Slane pour rejeter comme contraire à la vérité l'existence chez les musulmans de fonctionnaires religieux qui eussent une hiérarchie , à qui il fût interdit de combattre, et qui possédassent des
1 Chronique d'Ernoul, p. 344 et 345.
terres à raison de leurs fonctions. Tous ces détails, qui sont purement chrétiens, montrent assez l'origine et la valeur de la légende dont le valet de Balian d'Ibelin nous a conservé le souvenir. On peut dire que l'auteur de cette fable a véritablement joué de malheur, puisqu'on n'y trouve point une seule circonstance qui supporte l'examen : parmi les personnes qui remplissent chez les musulmans un ministère religieux, pas une ne peut, comme telle, prétendre à une suprématie quelconque, ni être dispensée de combattre, ni se faire attribuer un pouce de terrain.
Ainsi s'évanouit et disparaît au grand jour de l'histoire ce paradoxe qui a séduit l'ingénieux éditeur d'Ernoul. Il affirmait que le départ de la flotte des croisés pour Constantinople fut le résultat d'un projet mûrement réfléchi et conçu longtemps d'avance à la suite de propositions formelles adressées par le sultan d'Egypte aux Vénitiens (p. 162). Mais ces mûres réflexions sont inconciliables avec le récit d'Ernoul. Si on se rejette sur les continuateurs de Caffaro qui prétendent que l'expédition de Constantinople fut arrêtée au moment où le traité des Vénitiens avec les croisés venait de se conclure, la trahison de Venise remonte à l'an 1201 (p. 1 65 ) , c'est-à-dire qu'elle devance de beaucoup les prétendues propositions du sultan d'Egypte, en sorte que la légende génoise ruine celle de la Terre-Sainte. Quant à la reconnaissance implicite par M. Antoine Marin du traité secret qui aurait été conclu entre le doge et le sultan, elle consiste à ne pas dire un mot de ce traité et à expliquer par une cause toute différente l'expédition de Constantinople. Cette reconnaissance implicite est un argument de même valeur que la confirmation indirecte contenue dans les archives de Venise, où ne se trouve ni le traité imaginaire, ni aucun autre acte conclu entre Henri Dandolo et le sultan d'Egypte.
Ville-Hardouin au contraire affirme que l'abandon de la route de la Syrie par la flotte des croisés fut le résultat imprévu et accidentel du voyage d'Alexis l'Ange à Venise. A chaque incident il assigne une cause probable et l'intervalle de temps nécessaire. Les récits s'enchaînent et se justifient dans leurs moindres détails : c'est un témoin véridique et bien informé qui mérite d'autant plus de confiance qu'on ne peut le contredire sans contredire aussi la vraisemblance et la raison.
Oui, l'expédition de Constantinople fut un événement imprévu, et le triomphe des croisés plus imprévu encore. Il est vrai que cette conquête détourna la croisade de sa véritable destination, et que les chré-
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tiens de Syrie, privés alors des renforts qu'ils attendaient, virent plus d'une fois dans la suite le nouvel empire absorber sans profit, aux dépens de la Terre-Sainte, les ressources de l'Europe chrétienne. De là des mécontentements et d'aveugles soupçons, accueillis par la crédulité du peuple et par celle des chroniqueurs. Mais il ne faut pas s'y tromper : parmi les acteurs qui prirent part à la conquête de Constantinople, il n'y avait ni dupes ni traîtres; les croisés comme les Vénitiens croyaient rester fidèles à la cause de la Terre-Sainte en s'emparant d'une ville qui , dans leur pensée, devait être la base d'opération de toutes les croisades à venir.
Telle était au lendemain de la conquête l'opinion d'un juge dont personne assurément ne contestera l'autorité. Dans une bulle dont je dois la communication à mon savant ami M. Delisle ' , bulle adressée au clergé et au peuple chrétien qui venait de prendre part à la victoire, et qui, en partie du moins, songeait à quitter le nouvel empereur, Innocent III déclare que l'établissement de l'empire latin de Constantinople , arrivant plus tôt , aurait pu empêcher la désolation de la Terre-Sainte , et que Dieu , par ce merveilleux événement , a ouvert la voie pour recouvrer le royaume de Jérusalem. Il exhorte donc les croisés à prolonger d'un an leur séjour en Romanie afin de continuer leur assistance à Baudouin. En un mot, pour Innocent III, conserver l'empire de Constantinople, c'était préparer le rétablissement du royaume de Jérusalem, et non seconder les vœux secrets des sultans d'Egypte. Ou je m'abuse étrangement, ou les récits d'Ernoul, malgré l'habileté de leur défenseur, ne tiendront pas contre la double autorité de Ville- Hardouin et d'Innocent III.
De même que nos yeux, faits pour percevoir les couleurs, peuvent nous abuser quand nous leur demandons de nous renseigner sur la forme et la distance des objets, de même une légende populaire qui ne recueille à travers les temps et les lieux que des rumeurs souvent trompeuses, n'est pas faite pour nous apprendre la réalité et la suite des événements historiques. Écouter Ville- Hardouin quand il parle de la conquête de Constantinople, c'est en croire un acteur mêlé à tous les incidents du drame qu'il raconte: écouter le valet de Balian d'Ibelin, qui a vécu au milieu d'une autre génération et dans un autre pays, c'est prêter l'oreille à un écho qui n'a pas conscience de ce qu'il répète.
I Elle a été publiée depuis dans la Bibliothèque de l'École des chartes, année 1873, p. 408.
44o ECLAIRCISSEMENTS.
Iobert de Clari, comme Ville-Hardouin, est un chevalier qui a pris part à la conquête de Constantinople avant d'en écrire Thistoire, « et quoiqu'il ne l'ait point aussi bellement contée « que l'eussent fait maints bons auteurs, il en a toutefois « conté la droite vérité ». Tel est le témoignage qu'il se rend à lui-même en terminant son livre; j'ajoute qu'il avait le droit de parler ainsi , étant fort de sa sincérité, et ne se doutant pas d'ailleurs qu'il eût pu mêlera son récit des erreurs involontaires. Il n'en aurait pas commis s'il se fût contenté de raconter ce qu'il avait vu; mais il a voulu aussi recueillir ce qui se disait autour de lui, c'est-à-dire toutes ces rumeurs que la passion invente ou exagère, et que la crédulité propage. Est-il besoin de dire que de telles erreurs appartiennent aussi à l'histoire, puisqu'elles contribuent à faire connaître l'état des esprits? Robert de Clari mériterait donc d'attirer l'attention, alors même qu'il ne nous aurait pas transmis bien des pages où, racontant ce qu'il a vu, il confirme et complète les récits de Ville-Hardouin, avec l'autorité d'un témoin sincère et bien informé. Grâce à une communication bienveillante de M. le comte Riant, j'ai pu étudier cet ouvrage curieux dans un volume encore inachevé dont la publication reste suspendue'.
Il est impossible de ne pas être frappé du rapport qui existe entre le début de Robert de Clari et celui de Ville-Hardouin : ils commencent tous deux par de longues listes de croisés, où se reconnaissent souvent les mêmes noms. Mais il est impossible aussi de ne pas s'apercevoir dès ce moment qu'on est en présence de deux auteurs qui n'obéissent pas à la même inspiration, lorsqu'on voit Robert de Clari, à la fin de cette énumération, diviser les croisés en riches et en pauvres, et nommer ceux des uns et des autres qui firent le plus de prouesses (101 cd)2. Ville-Hardouin, qui hante les chefs de la croisade, nous fait assister à leurs conseils et nous révèle les secrets de leur politique; Robert de Clari, qui vit avec les
' l'n savant allemand, M. Hopf, a entrepris de son côté une édition de cet ouvrage, qui a paru tout récemment.
- Je citerai, d'après l'édition de M. le comte Riant, les folios du manuscrit; chaque folio contient quatre colonnes, deux au recto et deux au verso; je désigne par les lettres a et b les deux colonnes du recto, et par les lettres c et ,i les deux colonnes du verso.
pauvres, n'entend que ce qui se dit tout haut et ne voit que ce qui se passe au grand jour.
Il est certain qu'il n'avait pas la mémoire des dates : pour lui c'est en i2o3 ou en 1204 que Foulques de Neuilly prêchait la croisade, tandis qu'à chacune de ces deux années, mémorables entre toutes, se rapportait un des deux sièges de Constantinople. Cette erreur grossière, inscrite au début de son livre, en aurait entraîné beaucoup d'autres, s'il ne s'était pas abstenu partout ailleurs démarquer la date de l'Incarnation. On peut lui reprocher aussi d'avoir été mal instruit des événements qui ont précédé la réunion des croisés à Venise. Il place l'élection de Boniface de Montferrat, comme chef de la croisade, avant le message de Ville-Hardouin à Venise ( 101 d, 102 a), tandis que le succès de cette négociation fut connu du comte de Champagne avant qu'il put être question de confier à un autre le commandement de l'expédition. C'est également par erreur que l'élection de Boniface, faite en 1201, est considérée par lui comme postérieure à la mort de Foulques de Neuilly, qui n'arriva qu'en 1202 (101 c). Robert de Clari est d'accord avec Ville-Hardouin pour raconter l'arrivée des pèlerins à Venise, l'impossibilité où ils furent de payer complètement leur dette, et la convention nouvelle qui fut proposée par le doge pour empêcher l'avortement de la croisade ( 102 c — io3 c). Seulement il fait remarquer que les barons et les hauts hommes furent seuls informés de l'expédition de Zara ( io3 c ) ; il est probable en effet que l'on crut nécessaire de garder le secret pour assurer le succès de l'entreprise.
C'est pendant que l'armée hivernait à Zara que Robert de Clari entendit parler pour la première fois de l'expédition de Constantinople. Dans le camp, dont il répète les rumeurs, on ne savait pas que des messagers du jeune Alexis fussent venus en 1202 à Venise pour entamer cette grave négociation avec les chefs des croisés et le doge. On croyait qu'après la prise de Zara le dénuement de l'armée avait obligé de renoncer à passer immédiatement en Syrie, et que, sur l'indication du marquis de Montferrat, des envoyés étaient partis pour offrir à l'héritier du trône de Constantinople de soutenir sa cause les armesàla main (104 c). Ce n'est donc plus, comme dans Ville-Hardouin, le jeune Alexis qui fait solliciter l'aide des croisés; ce sont les croisés qui s'inquiètent de lui faire accepter leur concours. Cependant ils quittent Zara avant de connaître sa réponse, et c'est à Corfou, au moment de commencer la guerre, que le traité se conclut tomme à l'improviste (108 b c d). Pour reconnaître l'invraisemblance de ce récit, il suffit de le comparer à celui de Ville-Hardouin.
ert de Qari, qui n'a su ni le point de départ ni la marche des négociations, fait d'ailleurs jouer au marquis de Montferrat un rôle ou 1 on nait plutôt le caractère de la légende que celui de l'histoire. L imagination populaire ne s'accommode pas des causes complexes; il lui faut un personnage principal qui suffise a tout expliquer. L expédition de C tantinople, dans le récit de Yille-Hardouin, est sollicitée par Alexis, qui recouvrer son trône, et obtenue au prix d'une somme considérable que doivent se partager les croisés et les Vénitiens : tout le monde y trouve donc son avantage. Dans le récit de Robert de Clari . au contraire, Bonilace de Montferrat qui les entraine tous, afin de satisfaire sa vengeance contre l'empereur de Constantinople fjo8 d . Ace rsurvjennent deux longues digressions, l'une sur les empereurs Manuel , Alexis 1 1 , Andronic , Isaac 1 1 et Alexis 1 1 1 ' 1 04 d — iô8 b , l'autr . 1 empereurdontBonifacedeMont/erratauraiteu àsevengei
Au milieu de toutes les erreurs dont ce récit est rempli, une seule doit être signalée ici. C'était â cause de son frère Conrad de Montferrat que Bonifacc aurait voulu exercer OC - frère, après avoir
été bien accueilli par l'empereur, après l'avoir délivré d'un ennemi puissant qui l'assiégeait dans Constantinople, avait failli périr victime d'une trahison ourdie par celui-là même pour qui il avait remporté la vitet la fuite seule avait pu le soustraire a cet indigne complot. L'empereur coupable n'est pas nommé dans le récit de Robert de Clari, mais il est évidentqu'il croyait parlerd'Alexis 1 1 1, contre qui l'expédition des croisés était dirigée. Or Conrad ne s'était trouvé a Constantinople que sous le : d'Isaac'II. et. loin d'exercer une vengeance contre lui. Boniface aurait préparé une expédition qui avait pour but de rétablir sur le trône lui et son fils Alexis IV. Ce qui est vrai, c'est que Conrad de Montferrat avait épousé Théodora, s*eur d' Isaac et tante du jeune Alexis, en sorte que Boniface aurait pu être porté à soutenir les intérêts du prétendant. Mais Robert de Clari n'a pas entendu parler de ce mariage : ce qu'il raconte tout au long, c'est le prétendu méfait dont Boniface se serait proposé de tirer vengeance et les manœuvres habiles qu'il aurait employées pour entraîner les croisés à marcher sur Constantinople ' 108 d et 1 10 c
Ce ne serait pas tout encore : après avoir assouvi sa vengeance, Boniface aurait voulu exploiter la victoire des croisés au profit de sa convoitise. Quand le* trône de Constantinople devint vacant et qu'il lut question d'élire un empereur parmi les croisés, il aurait prétendu, au dire de Robert de Clari . taire accepter ses partisans pour électeurs par les autres chefs de
la croisade, qui consentaient seulement à ce qu'il en désignât quelques-uns 123 c . Robert de Clari va jusqu'à lui reprocher d'avoir voulu être empereur comme par force 123 d : c'eût été, on l'avouera, montrer plus de maladresse encore que d'ambition. Il résulte seulement du récit de Yille- Hardouin que le marquis de Montferrat et le comte de Flandre prétendaient l'un et l'autre à la couronne impériale, qu'ils avaient chacun de nombreux partisans, et que. de leur consentement réciproque, pour prévenir une rupture dangereuse, il fut assigné d'avance à celui qui ne serait pas élu un royaume qu'il devrait tenir sous la suzeraineté du futur empereur. Qui pourrait hésiter entre ces deux récits? D'un côté, c'est l'écho des accusations exagérées que les partisans de Baudouin propageaient contre son rival: de l'autre, c'est une page d'histoire dictée par un homme d'État qui avait place aux conseils où se réglaient les destinées du nouvel empire. Robert de Clari ne se montre pas moins partial dans le récit de la brouille qui éclata . après le couronnement, entre Baudouin et Boniface. Ville-Hardouin rapporte que le marquis de Montferrat obtint sans contestation, à titre d'échange, au lieu de la Grèce et des terres situées au sud du Bras de Saint-Georges, le royaume de Salonique, qui lui convenait davantage comme étant plus voisin des Etats de son beau-frère le roi de Hongrie. Selon Robert de Clari, il ne s'agissait pas d'un échange, mais d'un don. auquel l'empereur ne pouvait consentir sans réi. parce que la plus grande partie du royaume appartenait aux barons de l'armée et aux Vénitiens. Le marquis, tout courroucé de ce refus, qui cependant eût été parfaitement motivé, entre par trahison dans une cité appartenant à l'empereur, et met ensuite le siège devant Andrinople. Mais bientôt apprenant que Baudouin revient de son expédition, il prend peur, perd la tête, réclame l'appui et l'arbitrage des croisés qui sont restés pour garder Constantinople. et, grâce à leur intervention, il échappe au châtiment dont il était justement menacé '12 5 a — 125 à.. Nous sommes loin du récit de Ville-Hardouin , qui impute les premiers torts à Baudouin, et qui, chargé de ménager un accommodement entre les deux rivaux, rapporte que l'empereur, égaré d'abord par de mauvais conseils. finit par entendre la voix de la raison, et par accueillir les justes réclamations du marquis de Montferrat. Ici encore la grande voix de Thistorien domine sans peine les vaines rumeurs de la passion populaire.
A partir de ce moment Robert de Clari cesse de s'occuper de Bonirsinon pour dire bien sèchement, en une ligne, que dans une bataille contre les Blaques. il fut occis et ses gens déconfits 127 d . On ne voit pas. en
effet, quel motif il aurait eu de s'apitoyer sur le sort d'un homme qu'il a dépeint comme astucieux et vindicatif, comme dominé tour à tour par l'ambition et la lâcheté. Ville-Hardouin, au contraire, a voulu consacrer ses dernières lignes à la mort glorieuse du marquis de Montferrat et des fidèles compagnons qui se firent tuer près de lui. Historien de la croisade , il considère sa tâche comme accomplie alors que dans un adieu suprême au chef de cette croisade , il plaint « l'empereur et tous les Latins de la « terre de Romanie, de perdre un tel homme par une telle mésaventure, « un des meilleurs barons et des plus larges, et des meilleurs chevaliers « qui fût dans le reste du monde (§ 5oo) ».
Je ne dis pas que Robert de Clari a été sciemment injuste, mais je prétends qu'il a été trompé quand il a, comme à plaisir, altéré en le souillant ce noble portrait du marquis de Montferrat. La critique historique, aussi bien que la conscience, doit protester contre ces bas instincts toujours enclins à rapetisser ce qui dépasse le niveau inférieur de la nature humaine. La figure vindicative et lâche du marquis de Montferrat n'est pas plus vraie que la figure-vénale et parjure du doge de Venise, gagné parles présents du soudan d'Egypte, et violant la parole qu'il a donnée aux croisés. Ce sont là de tristes mensonges dont Ernoul et Robert de Clari furent les dupes, et qu'on s'étonne de voir confondre avec les témoignages de l'histoire.
Je ne sache pas que personne encore ait songé à s'appuyer sur le récit de Robert de Clari pour reprocher à Ville-Hardouin d'avoir été la dupe du marquis de Montferrat , comme on s'est appuyé sur la chronique d'Ernoul pour lui reprocher d'avoir été la dupe des Vénitiens. Mais cette nouvelle thèse pourrait, aussi bien que l'autre, trouver un défenseur; je dirai même qu'à mon avis, elle aurait quelque chose de plus spécieux, et qu'elle mériterait la préférence. Les deux légendes n'ont qu'un point par où elles se ressemblent, c'est la crédulité des croisés qui se laissent exploiter par des intrigants : pour le reste, elles se contredisent entièrement, en sorte qu'on ne peut admettre l'une sans repousser l'autre. Si le doge de Venise a conspiré avec le sultan d'Egypte pour attirer les croisés à Constantinople, Ernoul a été bien informé, et la version de Robert de Clari ne mérite pas la moindre créance. S'il est vrai , au contraire, que le marquis de Montferrat ait eu l'habileté d'exploiter la crédulité de ses compagnons d'armes et de s'en servir pour venger une injure personnelle, c'est Robert de Clari qui a su la vérité, et le récit d'Ernoul n'est plus qu'un mensonge. Il ne sera pas inutile d'oublier pour un instant la vé-
ritable histoire et de mettre en présence les deux romans qui se contredisent réciproquement.
L'intrigue racontée par Ernoul est de beaucoup la plus compliquée : conçue en Egypte par le sultan, confiée à l'habileté d'une ambassade occulte, à la discrétion du doge et d'un certain nombre de Vénitiens, elle réussit loin du narrateur, qui ne fut jamais à portée d'en surveiller les développements. Sans rien voir, il a tout connu, tandis que Ville-Hardouin et les autres croisés, vivant au milieu des nombreux complices qui auraient pu se trahir par une indiscrétion, n'ont rien soupçonné de ce qui se tramait auprès d'eux.
Tout au contraire, l'intrigue dont Robert de Clari a cru connaître le secret, a été conçue et menée à fin par un seul homme, qui n'a eu que des dupes et pas de complices. Le narrateur était là pour surveiller tous les incidents qui en ont préparé le succès. Ce n'est pas sans rien voir qu'il a tout connu; c'est en se tenant toujours à portée de tout voir et de tout entendre.
Je le demande maintenant; si le récit de Ville-Hardouin nous faisait défaut, et qu'il nous fallût choisir entre l'un ou l'autre de ses contradicteurs, pourrions-nous balancer un instant entre Ernoul, qui n'a rien vu ni entendu de ce qu'il prétend savoir, et Robert de Clari, qui n'a pas cessé de voir et d'entendre ce qui se passait autour de lui? Evidemment la critique ne permettrait pas que notre choix tombât sur un compilateur, honnête si l'on veut, mais incapable de faire le discernement du vrai et du faux, et entraîné sans le savoir à remplir son récit de contradictions et d'invraisemblances. Nous devrions choisir, sauf à le surveiller de près, le témoin que sa partialité peut égarer quelquefois, mais qui souvent aussi entend et répète la voix de la vérité. Si vous retranchez du récit d'Ernoul l'alliance imaginaire du sultan d'Egypte et des Vénitiens, il n'y reste rien qui vaille la peine d'être ajouté au récit de Ville-Hardouin. Si vous retranchez du récit de Robert de Clari ses accusations contre Boniface et ses digressions sur l'histoire de Constantinople, il restera ce que nous appellerions aujourd'hui des mémoires militaires, où, à défaut des secrets de la politique et de la stratégie, on trouve des épisodes pleins de vie, recueillis dans les camps et sur les champs de bataille.
Les descriptions de Ville-Hardouin sont esquissées à grands traits : il néglige les détails pour ne pas suspendre la marche de son récit. C'est à la hâte qu'il nous montre la flotte des croisés, au départ de Venise, chargée de bons destriers, d'armes, de chevaliers et de serments, déçus et de ban-
nières, de mangonneauxet d'autres engins. Robert de Clari, au contraire, s'arrête à cette description et s'y complaît : « Le doge de Venise, dit-il, « avait avec lui cinquante galères, toutes à ses frais. La galère où il était, « était toute vermeille, et il y avait un pavillon tendu par-dessus lui en « satin vermeil. Et il y avait quatre trompettes d'argent devant lui qui « trompetaient, et des tymbales qui menaient grande joie. Et tous les « hauts hommes, et clercs et lais, et petits et grands, menèrent si grande « joie au départ, que jamais encore si belle joie ni si belle flotte ne furent « vues ni ouïes. Et puis les pèlerins firent monter aux châteaux des nefs « tous les prêtres et les clercs qui chantèrent Veni Creator Spiritus, et k tous grands et petits pleurèrent de bonheur et de la grande joie qu'ils « avaient. » Au lieu de s'en tenir là, il énumère les différentes sortes de bâtiments dont se composait la flotte; il y compte cent paires de trompettes, et tant de timbales et de tambours et d'autres instruments que c'était une vraie merveille. Une fois que la flotte a gagné la mer, que les voiles sont tendues, les bannières et les enseignes arborées aux châteaux des nefs, les expressions lui manquent pour peindre un si beau spectacle. « Il sembla, dit-il, que la mer fourmillât toute, et qu'elle fût tout em- « brasée des nefs qu'ils menaient et de la grande joie qu'ils démenaient. » Il nous apprend alors (ce que Ville-Hardouin ne dit pas) qu'on fit relâche à Pola pour se rafraîchir et acheter des vivres. Après quoi on se remit en mer, et les transports de joie recommencèrent de plus belle : « Si bien que « les gens de la ville s'émerveillèrent fort de la grande joie et de la grande o flotte et de la grande noblesse qu'ils démenaient; et ils dirent bien (et «■ c'était vrai) que jamais si belle flotte, ni si riche, ne fut vue ni assem- ' blée en nulle terre, comme il yen avait une là (io3 c — 104 a). »
Cette description n'est pas la seule où Robert de Clari laisse éclater l'admiration naïve où le plongeaient les spectacles nouveaux qu'il avait devant le syeux. Il fut sans doute un des premiers à visiter les monuments de Constantinople, et les nombreux détails où il entre ne sont pas la partie la moins curieuse de son livre (121a — 1 23 b ). Il suffit de quelques lignes à Ville-Hardouin pour peindre l'étonnement des croisés arrivant en vue de cette ville, « qui était souveraine de toutes les autres; » mais après ce cri d'extase, qui lui échappe comme malgré lui, il reprend le cours de son récit. Robert de Clari, au contraire, qui a été bien aise de tout considérer à loisir, prend aussi le temps de tout bien raconter, et de nous rendre compte des promenades qu'il fit, au commencement du treizième siècle, à travers les rues de Constantinople. On ne lira pas avec moins d'intérêt sa
relation du couronnement de Baudouin. Après en avoir décrit les moindres cérémonies, il tombe en admiration devant les ornements impériaux et les pierres précieuses dont ils sont chargés. Le pauvre chevalier, qui jamais n'a vu tant de richesses, en reste véritablement ébloui (i23 b c).
Mais il admire le courage tout autant que l'or et les pierreries. Avant de se promener dans Constantinople et d'y couronner un empereur, il avait fallu y entrer; et la chose n'était pas facile. Un corps de croisés commandé par Pierre d'Amiens était arrivé près d'une poterne dont l'ouverture avait été fraîchement murée. Des travailleurs sur lesquels on jetait du haut des murs d'énormes pierres et de la poix bouillante, avaient fini par y percer un grand trou. Cependant en regardant par ce trou, on avait vu tant d'ennemis, qu'il semblait que la moitié du monde fût là. Un simple clerc, le propre frère du chroniqueur, entreprit ce qui semblait impossible à tous.
« Quand Aleaume le clerc vit que nul n'y osait entrer, il s'élança en « avant, et dit qu'il y entrerait. Il y avait là un chevalier, un sien frère « (ayant nom Robert de Clari j qui lui défendit et qui dit qu'il n'y entre - « rait pas. Et le clerc dit que si; et il se met dedans des pieds et des « mains. Et quand son frère vit cela, il le prend par le pied et commence « à tirer à lui ; et tant y a que malgré son frère, qu'il le voulût ou non, « le clerc y entra. Quand il fut dedans, tant et plus de ces Grecs lui cou- « rent sus, et ceux de dessus les murs l'accueillent en lui jetant d'énor- « mes pierres. Quand le clerc vit cela, il tire son couteau et leur court « sus. Et il les faisait fuir devant lui comme des bétes, et disait à ceux « du dehors, à monseigneur Pierre et à ses gens : Sire, entrez hardiment; « je vois qu'ils s'en vont se déconfisant et s'enfuiant ( 1 19 d). »
Pierre d'Amiens et ses gens répondirent à l'appel, et la prise de Constantinople fut dès ce moment assurée. C'est là un beau fait d'armes dont Ville- Hardouin n'a pas eu connaissance; c'est aussi un beau récit, et peut-être la plus belle page du livre. Si l'auteur se met en scène, ce n'est pas pour se faire valoir, mais pour s'effacer devant ce frère, dont il a tenté en vain d'arrêter l'impétueux courage. Mais ce qui est plus honorable encore, avant ce frère même, auquel il se sacrifie pour mieux lui rendre justice, il place au premier rang un riche seigneur, Pierre de Bracieux, qu'il proclame plus brave encore que ne l'était le clerc Aleaume de Clari : « Ce fut celui, dit-il, qui passa tous les autres et hauts et bas; car « il n'y en eut jamais un qui fit tant d'armes et de prouesses de son corps '< que Pierre de Bracieux (1 19 c). »
Je n'ajouterai rien à cette citation : tout le monde reconnaîtra maintenant que le pauvre chevalier avait le cœur haut placé, et que son livre, même à côté de celui de Ville-Hardouin, mérite l'attention et la sympathie des lecteurs.
|a grande aventure qui détourna de son but primitif la croi-
1 sade de 1 202, et qui eut pour résultat de faire asseoir un comte ïjjrf de Flandre sur le trône de Constantin, a eu pour conséquence aussi d'attirer toute l'attention sur la partie la plus
dramatique du récit, aux dépens d'autres faits qui, sans avoir la même importance, méritent pourtant d'être étudiés ou éclaircis. Tout en reconnaissant que sans la prise de Constantinople le livre de Ville-Hardouin n'aurait pas eu le succès d'une de nos chansons de geste, je pense néanmoins que l'intérêt de ce livre n'est pas tout entier dans la conquête qui nous étonne encore, mais qu'il réside aussi dans plusieurs des circonstances qui l'ont précédée et suivie. Il ne sera pas inutile d'oublier un instant le côté presque merveilleux de cette croisade, pour examiner ce qu'elle a de plus conforme à la marche ordinaire de l'histoire.
Le caractère essentiel d'une croisade, c'est d'être une expédition guerrière inspirée par le sentiment religieux. Je ne prétends pas apprécier ici l'influence bonne ou mauvaise des croisades; je me borne à les définir, et je dis qu'elles diffèrent profondément de nos guerres modernes, qui ont pour mobile la politique. De même que nos guerres politiques peuvent en certains cas réagir sur les intérêts religieux, de même ces grandes guerres religieuses ont réagi sur les intérêts politiques ; mais de tels résultats étaient étrangers à la pensée qui les inspirait. La science moderne a pu chercher à se rendre compte des changements qui se sont produits à la suite des croisades dans l'état social et politique de l'Europe ; il y en a dans le nombre qui nous apparaissent comme la conséquence naturelle et nécessaire de ces expéditions : et pourtant on doit reconnaître qu'ils furent imprévus pour les contemporains, et qu'ils n'entrèrent pas dans les combinaisons des chefs de gouvernement.
Il est vrai qu'en Orient plusieurs croisés recueillirent des avantages considérables, et que beaucoup d'autres purent espérer, sinon une couronne comme Godefroy de Bouillon, du moins quelqu'une de ces prin-
cipautés dont l'imagination devait exagérer le nombre et l'importance. Nier de telles espérances, et prétendre que l'esprit d'aventure ne contribuait pas pour sa part au mouvement des croisades, ce serait supposer que la nature humaine n'était pas alors ce qu'elle est aujourd'hui, et que nos devanciers eurent nos qualités sans avoir nos défauts. Il est certain, au contraire, qu'ils avaient même nos vices : Ville-Hardouin ne parlet-il pas d'un chevalier que le comte de Saint-Paul fit pendre l'écu au cou, comme voleur, et de bien d'autres, petits et grands, qui subirent le même châtiment, ou qui n'y échappèrent que pour n'avoir pas été pris sur le fait(§ 2 5q)? Joinville à son tour ne nous apprend-il pas que saint Louis donna congé à tout plein de ses gens qui tenaient des lieux de débauche près du pavillon royal, et cela au temps des plus grandes misères de l'armée? Il y a au fond du cœur humain quelque chose qui fait à l'occasion les criminels ou les héros, et les grandes épreuves révèlent ce qui serait resté inconnu en temps ordinaire.
Oui, il y avait parmi les croisés des ambitieux et des hommes qui rêvaient je ne sais quelle chance de fortune, comme il s'y trouvait des cœurs dépravés qu'entraînaient des habitudes perverses ou de basses convoitises. Mais une armée de croisés, dans son ensemble, ne se composait ni d'ambitieux ni de criminels; c'était en réalité une armée de chrétiens, qui ne cherchaient d'autre récompense que le pardon de leurs péchés et une prière faite sur le tombeau de Jésus-Christ.
Un autre caractère qui distingue les croisades de nos guerres modernes , c'est que ces grandes armées n'étaient composées que de volontaires. Nous pouvons comparer les plus nombreuses à nos levées en masse, mais à la condition de ne pas oublier qu'on était libre de ne pas répondre à l'appel et de rester chez soi. Sans aucun doute, l'exemple d'un roi ou même d'un grand seigneur pouvait influencer un certain nombre de croisés : témoin ce chevalier qui était du conseil de saint Louis, et qui se désolait d'avance à la pensée que si la croisade de 1270 avait lieu, il y prendrait part, non pour l'amour de Dieu, mais par peur du roi. Je dirai néanmoins que ce chevalier aurait pu résister à cette peur comme fit Joinville, qui, pressé de se croiser par ses deux suzerains, saint Louis et le roi de Navarre, résista ouvertement à leurs instances, et leur remontra que lui et ses gens avaient trop souffert de la première croisade pour qu'il fût tenté d'en recommencer une autre. Cette croisade de 1270, qui fut la dernière, n'aurait pas eu lieu, je le reconnais, sans l'exemple et l'ascendant de saint Louis ; mais si puissante
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qu'ait pu être une telle influence, ce serait l'exagérer et en dénaturer le caractère que de la comparer à l'action exercée par nos lois militaires. Ceux qui obéissent à ces lois, et qui le font la plupart avec un si noble dévouement, ne seraient pas libres de se soustraire à cette obligation quand même ils ne l'accepteraient pas de bon cœur. Au contraire, parmi les croisés, ceux-là même qui partaient à regret n'étaient pas obligés de partir.
Il n'existait pas, au temps dont je m'occupe, de trésor public qui pût être chargé de pourvoir aux dépenses d'une guerre de quelque nature qu'elle fût. Cela est vrai surtout des expéditions d'outre-mer qui étaient, entre toutes les autres, celles où chacun se trouvait plus ou moins obligé de faire la guerre à ses dépens. Je dois ici prévenir une objection qu'on ne manquerait pas de m'opposer, c'est qu'il existait, sous le nom d'aide pour la croisade, une véritable contribution qui se levait sur les vassaux au profit de leur seigneur; mais quoiqu'on manque d'éléments pour évaluer le produit total d'une telle contribution, il est certain qu'il restait toujours bien au-dessous de la dépense réelle. Si les seigneurs étaient aidés par leurs vassaux, ils devaient à leur tour aider leurs compagnons. Joinville, qui avait pu profiter de cette contribution comme tout autre seigneur, n'en est pas moins obligé, avant de partir, de mettre une grande portion de sa terre en gage pour se procurer les deniers dont il avait besoin. A peine arrivé en Chypre, il ne lui restait que deux cent quarante livres tournois de cet emprunt et des autres ressources qu'il avait pu réunir, de sorte que plusieurs de ses chevaliers menaçaient de le quitter, quand le roi le retint à ses gages et lui mit huit cents livres dans ses coffres.
Saint Louis lui-même, qui avait reçu des sommes considérables à titre d'aide pour la croisade, n'aurait pu songer à entreprendre une telle expédition, s'il n'avait eu le produit d'une dime de trois ans que le clergé s'était imposée et qui vint s'ajouter à ses propres épargnes et aux autres ressources de son trésor. Cependant Joinville rapporte que les deniers du clergé étaient absorbés quand les débris de l'armée quittèrent l'Egypte (§ 427), et que le roi, à la fin de son séjour en Syrie, déclarait n'avoir si bon trésor qui ne fût épuisé jusqu'à la lie (§ 140). On peut conclure de là qu'au moment de partir pour la croisade chacun se munissait de tout l'argent qu'il avait pu se procurer, sans être en état de se rendre compte mieux que Joinville de la dépense qu'il aurait à faire. Beaucoup devaient tomber dans le dénuement, sans trouver comme Joinville de protecteur qui leur vînt en aide.
Si les trois caractères que j'ai indiqués conviennent aux croisades en général, on peut dire qu'ils appartiennent particulièrement à celle de 1 202. Elle est bien le produit d'un mouvement religieux que déterminèrent les prédications de Foulques de Neuilly, et qui ne fut certainement pas secondé par les souverains du temps. Deux jeunes seigneurs, le comte Thibaut de Champagne et le comte Louis de Blois, sont signalés comme les plus illustres de ceux qui répondirent à sa voix. Leur exemple ayant été suivi par Baudouin, comte de Flandre, beau-frère de Thibaut, le moment vint où l'on put songer à organiser cette croisade, qui s'était recrutée lentement, et dont les adhérents ne devinrent assez nombreux que vers la fin de l'année 1200. Ces adhésions, qui étaient volontaires, puisqu'elles se produisirent surtout en France malgré l'indifférence de Philippe-Auguste, étaient aussi désintéressées, puisque, dans l'espoir de prévenir l'avortement de la croisade, la plupart des croisés s'imposèrent de grands sacrifices d'argent. Mais pour se rendre compte de l'embarras où ils se trouvèrent et de la nécessité où ils furent d'accepter la transaction offerte par les Vénitiens, il faut examiner l'engagement qu'ils avaient contracté et les causes qui les empêchèrent de le remplir.
Le doge par un acte du mois d'avril 1201 avait stipulé une somme totale de quatre-vingt-cinq mille marcs d'argent pour transporter, d'une part, trente-trois mille cinq cents hommes, à raison de deux marcs par homme, de l'autre, quatre mille cinq cents chevaux, à raison de quatre marcs par cheval. Dans cette somme étaient compris les frais de nourriture des hommes et des chevaux, pendant neuf mois selon Ville-Hardouin, pendant un an suivant l'acte dont le texte se trouve au dixhuitième volume des Historiens de France (p. 436). De plus, les Vénitiens devaient s'associer avec les croisés et fournir cinquante galères armées. La charte du doge ajoute au texte de Ville-Hardouin un renseignement, c'est que l'argent devait être pur et pesé au poids de Cologne. Il faut tâcher de déterminer, au moins d'une manière approximative, la valeur intrinsèque d'une telle somme.
Du Cange assimile le poids de Cologne au poids de Charlemagne. M. Guérard, dans son Polyptyque à" Irminon (tome I, p. 127), évalue la livre de Charlemagne à 7,680 grains. Mais il rappelle que Gruter a fait graver la figure d'un poids rond de cuivre portant pour inscription pondus Caroli, et pesant 3 onces 20 scrupules ou 2,208 grains : comme ce poids devait représenter un quart de livre (puisque toute autre supposition s'éloignerait encore davantage des calculs de M. Guérard) , il en ré-
suite que la livre de Charlemagne aurait pesé 8,832 grains. Or la livre de Cologne pèse aujourd'hui 467 grammes 7 dixièmes, ce qui représente 8,804 grains. Je m'en tiens donc au poids actuel, d'où on déduit 4,402 grains pour le poids probable du marc mentionné dans l'acte du doge : c'est, à 14 grains près, le marc que donnerait l'étalon de Gruter.
Un autre motif engage à préférer cette hypothèse. Il est à croire que Ville-Hardouin aurait averti qu'il s'agissait'du marc de Cologne, _si l'emploi de ce marc avait dû entraîner une différence notable relativement au marc de Paris, et surtout si cette différence avait dû être onéreuse pour les croisés. Or la valeur intrinsèque d'un marc d'argent pur est, au poids de Paris, de 54 fr. 38 c. 954, et, au poids de Cologne, de'5i fr. 96 c. 703. Si l'on fait attention d'ailleurs que l'argent en France s'employait plutôt avec un alliage qu'à l'état de pureté, on reconnaîtra que la différence de titre pouvait rapprocher le marc de Cologne de la valeur habituelle du marc de Paris; en effet, un marc d'argent le roi à ff de fin valait intrinsèquement 52 fr. 12 c. 33 1 : c'est à i5 centimes près la valeur du marc d'argent pur au poids de Cologne.
Comme il n'est pas nécessaire de viser à une exactitude rigoureuse que de tels calculs ne comportent pas, je supposerai que le marc d'argent stipulé par les Vénitiens équivaut en nombre rond à 52 francs de notre monnaie, en sorte que la valeur intrinsèque de 8 5, 000 marcs serait égale à 4,420,000 francs de notre monnaie d'argent1. Les termes de paiement avaient été fixés de la manière suivante :
Au 1" août 1201, quinze mille marcs ou 780,000 fr. ;
Au Ier novembre 1201, dix mille marcs ou 5 20, 000;
Au 2 février 1202, dix mille marcs ou 520,000;
En avril 1202, cinquante mille marcs ou 2,600,000.
Avant de quitter Venise, les envoyés avaient emprunté cinq mille marcs ou 260,000 francs qu'ils remirent à titre d'avance (§ 32) ; ce renseignement est le seul que fournisse Ville-Hardouin sur le paiement des trois premiers termes.
Robert de Clari en dit davantage; mais je dois faire observer qu'il se montre généralement mal instruit de tout ce qui s'est passé avant l'arrivée à Venise. Selon lui les Vénitiens devaient transporter quatre mille chevaliers et cent mille hommes de pied moyennant quatre-vingt-sept mille marcs, ce qui est formellement contraire au texte du traité. Il
1 Je fais abstraction ici du rapport entre l'or et l'argent, me re'scrvant d'expliquer ailleurs pourquoi et dans quelle mesure il faut tenir compte de cet éle'ment.
ajoute qu'ils réclamèrent vingt-cinq mille marcs à titre d'arrhes, et que cette somme fut payée à Corbie aux messagers qu'ils y avaient envoyés , et qui se trouvèrent là au moment où les croisés apprenaient par la bouche de Ville-Hardouin et de ses compagnons les conditions du traité passé avec la république de Venise. Ce qui est nécessairement inexact dans ce récit, c'est que ce paiement ait suivi immédiatement le retour de Ville-Hardouin, et surtout que sa mission à Venise n'ait été accomplie qu'après la mort de Thibaut, comte de Champagne, et l'élection de Boniface comme chef de la croisade; mais il est possible qu'un paiement à titre d'avances ait été fait aux Vénitiens à Corbie. Or si ce paiement avait complété pour eux une somme de vingt-cinq mille marcs, il en résulterait que l'assemblée de Corbie , dont la date n'est indiquée ni par Robert de Clari ni par Ernoul , qui en fait aussi mention , devrait avoir été tenue au ier novembre 1201, terme fixé pour un paiement de dix mille marcs, qui était le second, et qui, ajouté à un premier paiement de quinze mille, composait les vingt-cinq mille marcs dont parle Robert de Clari. Il en résulterait aussi que jusqu'alors les croisés avaient pu remplir leurs engagements.
Le silence de Ville-Hardouin autorise de plus à croire qu'il en fut de même du troisième paiement de dix mille marcs, fixé au 2 février de l'an 1 202 ; en effet, il ne laisse soupçonner nulle part dans son récit qu'aucune difficulté sur l'exécution du traité se soit élevée avant la réunion des croisés à Venise, c'est-à-dire avant le dernier paiement, qui était à lui seul plus considérable que les trois autres. Mais avant d'examiner les causes de cette crise, il faut revenir sur quelques circonstances du récit de Robert de Clari.
Suivant ce chroniqueur, les croisés avaient eu recours à trois ressources différentes pour trouver les vingt-cinq mille marcs dont le complément paraît avoir été payé aux Vénitiens à l'assemblée de Corbie. Si l'on s'en rapporte à son récit, ils auraient prélevé vingt-cinq mille livres tournois sur un legs d'une somme double fait pour les besoins de la croisade par le comte de Champagne; ils auraient employé au même usage tout l'argent recueilli par Foulques de Neuilly ; enfin le comte de Flandre aurait de ses propres deniers fourni ce qui manquait.
Ville-Hardouin confirme jusqu'à un certain point la première assertion de Robert de Clari en disant que Thibaut, par son testament, fit deux parts de l'argent destiné par lui à la croisade, et qu'il légua l'une à ses compagnons, en réservant l'autre pour les besoins de l'armée (§ 36). Il
ajoute plus loin, il est vrai, qu'en déférant le commandement de la croisade à Boniface, marquis de Montferrat, on lui offrit de prendre les hommes et l'argent de Thibaut. Robert de Clari, de son côté, affirme qu'une portion du legs de Thibaut fut attribuée à Boniface, et que ce don s'élevait à vingt-cinq mille livres tournois. Ainsi, sans s'expliquer sur le montant du legs et sans parler du paiement de Corbie, Ville- Hardouin a su, comme Robert de Clari, que Thibaut avait laissé pour les besoins de la croisade une somme d'argent dont une partie avait été attribuée au marquis de Montferrat.
La chronique de Saint-Bertin rapporte que Foulques de Neuilly avait recueilli, en préchant la croisade, une somme considérable d'argent qui fut déposée par lui à Cîteaux, et envoyée plus tard en Terre-Sainte K. Ce texte, sans être entièrement d'accord avec celui de Robert de Clari , autorise à croire néanmoins qu'une partie de la collecte faite par Foulques de Neuilly put être consacrée au paiement des Vénitiens. Il est également probable que le comte de Flandre avait contribué à un premier paiement, sinon de ses deniers personnels, du moins avec le produit des cotisations dues par les croisés de son pays.
En résumé, si Robert de Clari a été bien informé, Thibaut avait légué à la croisade cinquante mille livres tournois, dont la valeur intrinsèque, sous le règne de Philippe-Auguste, pouvait s'élever approximativement en nombre rond à 868,720 francs. Le marquis de Montferrat en aurait reçu la moitié, et l'autre moitié, ou 434,360 francs, aurait été imputée sur la somme de 1,820,000 francs, valeur intrinsèque des trente-cinq mille marcs que les croisés devaient solder en trois paiements du icr août 1 201 au 2 février 1202 inclusivement. Il en résulterait que les croisés en dehors du legs de Thibaut auraient pu se procurer une somme de 1,385,640 pour parfaire ces trois premiers paiements.
Quoi qu'il en soit, les croisés, quand ils arrivèrent à Venise, devaient encore cinquante mille marcs ou 2,600,000 francs, et ils se trouvèrent hors d'état de les payer. Ville-Hardouin à cette occasion accuse ceux qui s'étaient séparés de l'armée principale pour aller à d'autres ports (§ 5j). Il ajoute que lorsqu'on réclama les cotisations, beaucoup de gens déclarèrent n'avoir pas de quoi payer, et qu'on fut obligé de prendre ce qu'on en put tirer. Dans cette extrémité une collecte générale se fit, mais les dons volontaires, la vaisselle et les emprunts ajoutés au produit des coti-
1 Historiens de France, XVIII, lioi ab.
sations, atteignirent seulement à seize mille marcs, en sorte qu'il en manqua trente-quatre mille pour parfaire la somme convenue.
A ne considérer que la situation financière des croisés, un tel résultat aurait eu déjà une grande gravité; mais il est facile de comprendre qu'à ce déficit dans les ressources pécuniaires devait correspondre aussi une diminution considérable dans le nombre des combattants. Une somme de trente-quatre mille marcs représente, d'après les clauses du traité, la cotisation de dix-sept mille hommes, ou au moins de treize mille, si on réserve une part proportionnelle pour les chevaux qui auraient manqué. Dans cette dernière hvpothèse, qui est la moins défavorable, le nombre des croisés réunis à Venise aurait été de vingt mille au plus, et treize mille autres auraient fait défection.
Ce nombre de treize mille, si considérable qu'il soit, puisqu'il représente le tiers et au delà de ceux pour lesquels on avait stipulé le passage, est encore au-dessous de la vérité d'après le propre témoignage de Ville- Hardouin. Occupé à raconter les incidents du second siège de Constantinople, il interrompt tout à coup son récit pour parler de ceux qui allèrent aux autres ports, et de la flotte de Flandre qui avait séjourné à Marseille pendant l'hiver de 1202 à i2o3. Puis il ajoute qu'ils avaient effectué leur passage en Syrie pendant l'été, et en nombre si considérable « qu'ils étaient bien plus que ceux qui étaient devant Constantinople « (§ 229) ». Il est vrai qu'il ne s'agit pas là du nombre des croisés qui étaient réunis à Venise en 1 202 , mais de ceux qui assiégeaient Constantinople au mois de février 1204; or dans l'intervalle quelques défections nouvelles avaient encore affaibli l'armée de Venise. Néanmoins on peut conclure des paroles citées plus haut que cette armée, au temps où elle fut le plus nombreuse, resta inférieure de moitié à ce qu'elle aurait dû être si personne n'eût manqué au rendez-vous.
On pourrait croire que Ville-Hardouin s'est contredit lui-même quand il évalue plus loin à vingt mille hommes d'armes le nombre des croisés qui prirent part en 1 204 au second siège de Constantinople ; mais je dois faire observer que les Vénitiens sont compris dans cette évaluation. Son intention alors fut de montrer que les forces réunies de tous les assiégeants étaient bien inférieures à celles des assiégés : « Ils n'avaient pas, dit-il, « plus de vingt mille hommes d'armes entre eux tous; et par l'aide de « Dieu, ils avaient pris quatre cent mille hommes ou plus, et dans la « plus forte ville qui fût au monde (§ 25 1 ). » Si de ces vingt mille hommes on retranche les Vénitiens, on reconnaîtra que le reste de l'armée
assiégeante pouvait être inférieur en nombre aux croisés qui avaient refusé de s'embarquer à Venise.
Mais je veux supposer que le nombre des croisés réunis à Venise représentât la moitié et au delà de ceux pour lesquels on avait stipulé le passage , je dis qu'il faudrait se garder de calculer sur ce nombre la force réelle de cette armée. En effet, parmi ceux qui s'y étaient rendus, il y en avait beaucoup qu'on ne doit pas considérer comme des partisans décidés de l'expédition telle qu'elle était organisée alors. La suite du récit prouve que plusieurs n'étaient arrivés à Venise qu'à regret et avec l'arrière-pensée de se séparer à la première occasion. Ville-Hardouin nous apprend même que le comte Louis de Blois, qui d'ailleurs ne se joignit pas dans la suite aux mécontents, était sur le point de prendre une autre route, et qu'il fallut insister près de lui et le supplier pour le décider à venir rejoindre les autres croisés à Venise (§ 53).
Cet incident est à coup sûr un de ceux qui méritent le plus de fixer l'attention. Quand on pense que le comte de Blois était un des trois personnages qui avaient désigné des mandataires pour conclure en 1201 le traité avec les Vénitiens, il est impossible de ne pas s'étonner qu'en 1202 il ait pu songer à déserter l'expédition qui avait été organisée en vertu de ce même traité. Mais ce qui est encore plus extraordinaire que cette résolution du comte de Blois, c'est le silence gardé par Ville-Hardouin sur les motifs qui l'avaient inspirée. Ces motifs, il n'a pu les ignorer, puisqu'il fut chargé avec le comte Hugues de Saint- Paul d'aller à la rencontre du comte de Blois et des pèlerins qu'il s'agissait de ramener à Venise (§ 52 et 53). Comment imaginer qu'il ait pu réussir dans sa mission sinon en combattant les raisonnements ou en dissipant les préventions de ces pèlerins qui , sans son intervention, s'en fussent allés à d'autres ports par d'autres chemins? Outre qu'il n'aurait pu répondre à leurs griefs sans les connaître, il est certain que de tels griefs ne pouvaient être secrets, puisqu'ils étaient partagés par un si grand nombre de pèlerins.
En effet, Ville-Hardouin annonce qu'il ne réussit pas auprès de tous, et que de bien bonnes gens partirent de Plaisance pour s'en aller en Pouille. Il en nomme plusieurs, et entre autres « Gilles de Trasegnies « qui était homme lige du comte Baudouin de Flandre et de Hainaut; « et le comte lui avait donné du sien cinq cents livres pour faire le « voyage avec lui (§ 54) ». Il ajoute que de cette défection résulta pour l'armée de Venise un grand décroissement et une grande mésaventure (§55). On le voit, il ne s'agit pas là de quelques pèlerins qui pour des
motifs particuliers auraient renoncé à se rendre à Venise, mais « d'une « grande quantité de chevaliers et de sergents » qui obéissaient à un même sentiment quand ils se séparaient ainsi des autres croisés. Donc si Ville- Hardouin ne s'est pas expliqué à cet égard, ce n'est point parce qu'il était mal informé, mais parce qu'il lui a convenu de garder le silence.
Ce qui prouve d'ailleurs que de sa part une telle discrétion était parfaitement préméditée, c'est qu'il a bien su. ne pas l'observer en d'autres circonstances, et notamment à l'égard d'un grand nombre de Flamands qui, s'étant embarqués dans leur pays vers le commencement du mois de juin 1202, étaient arrivés à Marseille, et avaient mandé de là au comte de Flandre qu'après y avoir passé l'hiver ils se rendraient à ses ordres (§ 48 et io3). Pour ceux-là, il ne cache pas le motif de leur défection; il leur reproche expressément d'avoir manqué à leur parole parce qu'ils redoutaient le grand péril où ceux de Venise s'étaient engagés (§ 49).
Ce péril, c'était l'expédition de Constantinople, qui fut définitivement décidée pendant l'hiver, et dont les Flamands de Marseille furent instruits au retour de leurs messagers. En effet, le comte de Flandre leur ayant fait savoir qu'ils eussent à partir à la fin de mars pour venir à sa rencontre au port de Moton en Romanie (§ io3), ils s'abstinrent de répondre à son appel. Ainsi donc ces Flamands, qui étaient arrivés au port de Marseille avec l'intention de rejoindre ceux de Venise, et qui s'étaient mis à la disposition du comte de Flandre, ne changèrent d'avis qu'en apprenant qu'on leur donnait rendez-vous en Romanie pour assiéger Constantinople.
Il y a, comme on le voit, une double différence entre les croisés qui allèrent en Pouille et les Flamands qui passèrent l'hiver à Marseille. Il résulte formellement du récit de Ville-Hardouin que les premiers, pour un motif qu'il a tenu secret, firent défection pendant l'été de 1202, alors que les croisés étaient encore à Venise, et qu'il n'avait été question ni de l'expédition de Zara ni de celle de Constantinople. Les seconds au contraire avaient un motif que Ville-Hardouin ne cache pas : redoutant le grand péril où ceux de Venise s'étaient engagés, ils ne se résolurent à les abandonner que pendant l'hiver de 1202 à i2o3, alors que la ville de Zara était déjà prise e l'expédition de Constantinople définitivement arrêtée. D'autres croisés « esquivèrent aussi le passage de Venise pour le « grand péril qu'il y avait là et s'en allèrent passer à Marseille (§ 5o), » l'évêque d'Autun, par exemple, et le comte de Forez, Pierre Bromont et des Français, c'est-à-dire des pèlerins de l'Ile-de-France : tous ceux-
là doivent être rangés dans la même catégorie que les Flamands, puisque Ville-Hardouin en assignant le même motif à leur décision nous apprend aussi qu'ils allèrent s'embarquer au même port.
Puisque ce motif est nécessairement étranger aux premiers projets de défection qui avaient éclaté pendant l'été de 1202, avant que la pénurie des croisés définitivement constatée eût amené les propositions relatives au siège de Zara, il faut chercher ailleurs la cause du changement qui s'était opéré dès l'origine dans l'esprit d'un si grand nombre de pèlerins. Cette explication ne peut se trouver que dans un événement public, qui fût survenu avant la réunion des pèlerins à Venise, et qui en même temps fût de nature à modifier les conditions premières de la croisade. Il y a un fait qui répond, si je ne me trompe, à ces indications, c'est le choix de Boniface, marquis de Montferrat, comme chef de l'expédition à la place de Thibaut, comte de Champagne.
La direction d'une croisade essentiellement française avait été tout à coup transférée aux mains d'un prince étranger, et les Champenois en particulier avaient appris que leur comte devait avoir pour héritier de ses trésors et de son autorité un marquis lombard dont ils n'avaient peutêtre jamais entendu prononcer le nom. Il est vrai que Ville-Hardouin n'avoue nulle part que le choix du marquis de Montferrat ait pu être impopulaire, mais une circonstance de son récit nous apprend l'intérêt qu'il aurait eu à n'en pas parler : c'est que, après avoir échoué auprès du duc de Bourgogne et du comte de Bar, qui avaient refusé d'accepter la succession du comte de Champagne, il avait le premier prononcé le nom du marquis de Montferrat et conseillé de lui offrir le commandement de l'armée (§ 41 ). Peut-on s'étonner qu'ayant été le promoteur de cette mesure, il ne se soit pas empressé de la signaler comme la cause réelle des graves embarras qui faillirent compromettre dès son début le succès de la croisade?
A l'explication que je propose, non comme une certitude, mais comme une probabilité, on pourrait objecter que le choix du marquis de Montferrat finit par obtenir l'assentiment de tous, grands et petits, dans l'assemblée où il avait été proposé par Ville-Hardouin, et que le comte de Blois, qui assistait à cette assemblée (§ 40 à 42), n'aurait pu trouver un motif avouable de mécontentement dans un choix auquel il avait consenti. Je ne nierai pas qu'il encourait ainsi le reproche d'inconséquence; mais avait- il pu prévoir, en donnant ce consentement plus ou moins volontaire, que l'opposition éclaterait parmi ceux qui n'assistaient point à l'assemblée, et qu'il
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se formerait un parti considérable qui refuserait de se joindre à l'armée de Venise? Quoi qu'on fasse, le comte de Blois, au témoignage de Ville- Hardouin, a été sur le point de ne pas rejoindre les croisés qui reconnaissaient pour chef le marquis de Montferrat, dont il avait approuvé l'élection, et de se soustraire à l'exécution du traité que ses deux mandataires avaient conclu en son nom, l'année précédente, avec le doge de Venise. Ce n'est donc pas l'explication que je propose qui fait peser sur lui le reproche d'inconséquence et de manque de foi ; c'est la résolution même à laquelle les prières de Ville-Hardouin le firent renoncer.
Je reviens aux Champenois dont je parlais tout à l'heure : c'est parmi eux que se manifesta l'opposition la plus vive. En faisant le partage de son argent entre ses hommes et ses compagnons, le comte de Champagne avait décidé que chacun, à mesure qu'il recevrait son legs, jurerait sur reliques de suivre l'expédition de Venise; cependant il y en eut beaucoup qui violèrent leur serment (§ 36). Comme Ville-Hardouin n'ajoute pas que ce fut par crainte du péril où ceux de Venise s'étaient engagés, j'en conclus que la défection de ces légataires parjures remonte à l'été de 1 202 , et qu'ils obéirent à ce motif sur lequel il n'a pas convenu à Ville-Hardouin de s'expliquer. Or il est certain que ceux-là voulurent échapper au commandement du marquis de Montferrat; car dans l'assemblée où on lui offrit la direction de la croisade, on lui avait offert aussi l'argent et les hommes du comte de Champagne (§ q3 ). Ce sont beaucoup de ces hommes qui se parjurèrent plutôt que de ratifier ce que l'assemblée des croisés avait promis en leur nom.
En dehors de l'explication dont j'ai essayé de démontrer la vraisemblance, il demeure certain qu'en 1202 un nombre considérable de pèlerins avaient pris, dès le courant de l'été, la résolution de ne pas rejoindre l'armée de Venise, et que cette armée se trouva à la suite de leur défection dans l'impossibilité de faire honneur à ses engagements. Il 'est vrai qu'elle sortit bientôt de ces embarras financiers par une transaction, mais elle ne cessa pas depuis lors d'être travaillée par des dissensions intérieures qui éclataient à mesure que les circonstances y fournissaient prétexte ou occasion.
C'est à Venise même qu'éclatèrent les premiers symptômes de ce mauvais vouloir, au moment où il fut constaté que malgré tous les dons volontaires et tous les emprunts il s'en fallait encore de trente-quatre mille marcs pour qu'on put s'acquitter avec les Vénitiens. « Ils en furent bien « joyeux, dit Ville-Hardouin, ceux qui avaient gardé leur avoir et n'y
« voulurent rien mettre ; car ils pensèrent bien que l'armée allait faillir « et se disperser (§ 61). » Comme il n'avait pas encore été question d'entreprendre ni le siège de Zara ni celui de Constantinople, cet esprit d'opposition ne pouvait exister que chez ceux qui, après avoir eu la pensée de s'embarquer dans d'autres ports, s'étaient laissé persuader à regret de rejoindre l'armée. Ce sont eux que Ville-Hardouin accuse toujours dans la suite de son récit, parce qu'ils ne cessèrent pas d'épouser la querelle de tous les mécontents; mais ils n'avaient pas attendu pour agir les griefs nouveaux et imprévus que devait fournir l'abandon du plan primitif de la croisade.
Le premier de ces griefs fut le siège de Zara. Etienne du Perche, qui était resté malade à Venise après le départ de la flotte, ne rejoignit pas l'armée, mais il alla séjourner en Pouille avec bien d'autres qui passèrent en Syrie au mois de mars suivant (§ 79). Ceux-là du moins n'assistaient pas au siège; mais on vit d'autres pèlerins qui s'abouchèrent avec les habitants de la ville déjà près de se rendre, et qui leur conseillèrent de prolonger leur résistance (§ 81), pendant qu'un abbé de Vaux prêchait ouvertement pour défendre, au nom du pape, d'entreprendre le siège, disant que des pèlerins ne devaient pas attaquer une cité chrétienne (§ 83).
Le même orateur se chargea bientôt de soutenir encore le même argument quand il s'agit de décider l'expédition de Constantinople. « L'abbé de Vaux, de l'ordre de Cîteaux, parla, dit Ville-Hardouin, à ce « parti qui voulait disperser l'armée; et ils dirent qu'ils n'y consenti- « raient pas; que c'était marcher contre des chrétiens; et qu'ils n'étaient « point partis pour cela, mais qu'ils voulaient aller en Syrie (§ 95). » Cette fois encore l'influence des chefs de l'armée l'emporta, et le traité avec le jeune Alexis fut conclu. Mais ils ne purent recueillir que douze signatures du côté des Français; aussi le parti de l'opposition continua d'agir pendant l'hiver, et les désertions devinrent si nombreuses que « l'armée « allait en diminuant fortement chaque jour (§ 98 à 101) ». Il y eut même des chevaliers qui se firent charger de messages, ou en Syrie, ou auprès du pape, en jurant qu'ils reviendraient, et qui ne revinrent jamais (§ 102 à 106). D'autres, comme Simon de Montfort, désertèrent au moment où la flotte mettait à la voile pour Corfou (§ 109).
Ces ferments de discorde firent de nouveau explosion pendant le séjour des croisés dans l'île, et le nombre des mécontents était devenu si grand qu'il comprenait plus de la moitié de l'armée (§ 1 14). Dans cette extrémité le marquis de Montferrat, le comte de Flandre, le comte de Blois, le
comte de Saint-Paul et les baronsde leur parti, se résignèrent à implorer à genoux les chefs des conjurés, qui consentirent à rester jusqu'à la Saint- Michel, moyennant que, ce délai une fois expiré, ils pourraient à leur première réquisition obtenir une flotte pour les transporter en Syrie (§ 1 17).
Dans l'intervalle Constantinople fut prise et le jeune Alexis couronné; mais la volonté des pèlerins qui aspiraient à partir pour la Syrie n'avait pas changé. Cependant le nouvel empereur obtint par ses promesses que le départ serait ajourné jusqu'à la Saint-Michel de l'an 1204 (§ 199), et sa trahison eut ensuite pour conséquence de le faire différer de nouveau jusqu'au mois de mars 1 2o5 (§ 235). L'union alors était rétablie, parce que tous avaient ressenti l'injure commune et poursuivaient la même vengeance. Il y avait bien encore quelques mécontents, mais on ne voit pas qu'ils aient de nouveau tenté d'entraver les opérations de l'armée (§ 239). Cependant les revers ne tardèrent pas à suivre la victoire, et le désastre d'Andrinople jeta le découragement dans les rangs des pèlerins. Sept mille d'entre eux partirent malgré les supplications du légat et de leurs chefs, non plus pour aller en Syrie acquitter le vœu de leur conscience, mais pour échapper aux dangers d'une lutte qui ne leur laissait plus d'espoir (§ 376 à 379).
Ce qui étonne, ce n'est pas que cette armée, naguère victorieuse, se soit désorganisée après un grand revers; c'est qu'elle ait pu durer jusqu'à la victoire et accomplir de grandes opérations, divisée comme elle l'était en deux partis, et amoindrie par des défections successives. Comment s'expliquer que, malgré les manœuvres secrètes et les harangues publiques de ceux qui la poussaient à se dissoudre, elle soit cependant restée unie assez longtemps pour prendre deux fois d'assaut une ville en apparence imprenable et défendue par un ennemi dix fois plus nombreux? Nous avons dans l'histoire moderne plus d'un exemple de victoires difficiles et périlleuses qu'une armée faible en nombre a pu remporter à force de courage ; mais il n'y est pas question d'une armée dont la discipline ait résisté aux sollicitations d'une partie de ses chefs conjurés entre eux pour l'appeler, sous un autre drapeau , à une guerre qu'ils lui présentaient comme plus légitime et plus honorable.
Je m'empresse de le dire, de tels faits n'avaient pas au moyen âge le caractère qu'ils auraient aujourd'hui. Si la défection n'eût été chose licite, un abbé ne l'aurait pas prêchée publiquement; et si les chefs qui se concertaient pour la préparer avaient été coupables, les principaux personnages de l'armée ne seraient pas venus s'agenouiller devant eux pour les
supplier de renoncer à leur projet. L'engagement qui liait les consciences, c'était le vœu d'aller à la croisade; or le siège de Zara d'abord, et celui de Constantinople avaient certainement fait naître des scrupules chez beaucoup de croisés qui n'avaient pas jusque-là fait cause commune avec les mécontents. De là vient que le parti de l'opposition finit par être plus nombreux que l'autre, et qu'il devint nécessaire de transiger avec ces scrupules religieux qui avaient déplacé la majorité et mis le droit du côté des opposants. Il est évident que la plupart des opposants n'avaient que des scrupules et pas d'hostilité contre l'autre parti, puisqu'ils consentirent à différer l'acquittement de leur vœu jusqu'à la Saint-Michel pour être jusque-là de moitié dans l'expédition (§ 199).
Ces scrupules, qui s'étaient déjà élevés dans le temps où les croisés se préparaient à combattre pour renverser un usurpateur et rétablir sur le trône le père du jeune Alexis, se réveillèrent encore quand il s'agit de s'emparer de Constantinople pour le compte même des croisés. Après le meurtre du jeune Alexis par Murzuphle, il se tint une assemblée où assistèrent avec les barons et le doge de Venise les évéques et tout le clergé. Le récit de Ville-Hardouin prouve que le but de cette assemblée était de raffermir ceux qui restaient encore chancelants et indécis. Le clergé, et notamment tous ceux qui avaient les pouvoirs du pape, déclarèrent que l'auteur d'un tel meurtre n'avait pas droit de conserver le pouvoir (§ 224) . « C'est pourquoi nous vous disons , fait le clergé, que la guerre « est bonne et juste; et si vous avez bonne intention de conquérir la « terre et de la mettre en l'obédience de Rome, vous aurez l'indulgence « telle que le pape vous l'a octroyée, tous ceux qui y mourront confes- « ses (§ 225). » A quoi Ville-Hardouin ajoute que cette chose fut de grand confort aux barons et aux pèlerins.
De telles crises, tant qu'elles duraient, paralysaient les mouvements de l'armée; mais le lendemain tout rentrait dans l'ordre parce qu'il n'y avait eu ni sédition ni refus d'obéissance. Il est vrai que ces délibérations auraient pu aboutir à la dissolution de l'armée; mais du moment où la conclusion était qu'il fallait rester ensemble, tous ces corps de volontaires se retrouvaient organisés comme auparavant, rangés chacun sous la bannière de leur chef. La hiérarchie féodale réglait les rapports de la vie militaire comme ceux de la vie civile, et suffisait pour constituer ce que nous appellerions le cadre d'une armée. L'unité générale manquait en principe, mais comme la subordination existait partout, il suffisait que le concert s'établît entre les chefs pour que tout concourût à un même but.
A côté de ces délibérations, que nous ne connaissons plus aujourd'hui, où il était loisible à un certain nombre de chefs de mettre en question le principe même d'une guerre déjà commencée, il s'en tenait d'autres qui peuvent être assimilées à nos conseils de guerre, parce qu'on s'y occupait surtout de concerter les opérations militaires. Quand les habitants de Zara offrent de se rendre, le doge en réfère aux comtes et aux barons (§80). Après le retrait de ces offres de capitulation suggéré par les adversaires de l'expédition, les comtes et les barons, réunis à ceux qui se tenaient a leur parti, décident qu'on aidera le doge à faire le siège de la ville (§ 84). Il est donc certain que dans cette dernière circonstance la réunion fut plus nombreuse, et qu'on y convoqua au moins les principaux chevaliers. Il en fut probablement de même quand on délibéra sur la question de savoir si on attaquerait Constantinople par terre ou par mer. Ville-Hardouin dit à cette occasion que ceux de l'armée (de l'ost) tinrent conseil ensemble, et que la conclusion fut que les Vénitiens attaqueraient par mer pendant que les barons et ceux de l'année attaqueraient par terre (§ 162). Ce qui prouve clairement que les barons ne se croyaient pas toujours autorisés à prendre une décision à eux seuls, c'est que, sollicités par Alexis de prolonger leur séjour pendant un an, ils répondirent qu'ils étaient obligés de prendre l'avis commun de l'armée. En conséquence il se tint le lendemain un parlement où assistèrent, avec les barons, les chefs de l'armée et la plus grande partie des chevaliers (§ 196). Enfin la plus nombreuse des assemblées dut être celle où le commun de l'armée demanda qu'on fit un empereur (§ 256).
Quand on compare les différents passages où Ville-Hardouin parle de ces conseils ou parlements tenus pendant la durée de l'expédition, on reconnaît que la plupart du temps les comtes et les barons y étaient seuls admis, mais que dans certains cas on y appelait les autres chefs de l'armée, puis des chevaliers en plus ou moins grand nombre, et au besoin les combattants d'un rang inférieur ou le commun. Il est impossible de ne pas reconnaître une analogie frappante entre cette manière de procéder et celle que suivit le doge de Venise pour arriver à la conclusion du traité avec les mandataires des croisés. Il commence par en délibérer avec son conseil privé (§ 18); il en réfère ensuite à son grand conseil composé de quarante personnes, puis à cent, deux cents, mille et dix mille (§ 25), arrivant ainsi, par des degrés successifs, d'une délibération secrète à la publicité d'une assemblée populaire (§ 26).
L'expérience faite par la république de Venise est concluante, parce
qu'elle a réussi souvent et longtemps; mais le succès delà croisade de Constantinople prouve seulement que par un concours heureux de circonstances, une armée de volontaires, au sein de laquelle s'agitaient tant de délibérations contraires, a pu remporter des victoires, et ce qui était plus difficile encore, échapper à la sédition. Une telle liberté aurait bien vite dégénéré en licence si elle n'avait été contenue par le sentiment religieux; encore n'en faudrait-il pas conclure que pareille épreuve aurait pu recommencer avec le même succès. Ce qui doit plutôt résulter de cette revue rapide des incidents de la croisade de Constantinople, c'est que les croisés, à force d'enthousiasme, de courage et de bonheur, ont pu se passer de ce qui est indispensable aujourd'hui, l'argent, la discipline et la direction.
IV. SUR LA VALEUR INTRINSEQUE DES MONNAIES
In donnant plus haut l'évaluation des quatre-vingt-cinq mille marcs d'argent stipulés par les Vénitiens pour le transport des croisés, j'ai négligé, pour plus de simplicité, un des éléments du calcul, et j'ai raisonné comme si nous n'avions pas d'autre monnaie que notre monnaie d'argent. Cependant la valeur de nos francs est fixée aussi bien relativement à l'or que relativement à l'argent, en sorte, par exemple, qu'une pièce d'or de vingt francs est l'équivalent monétaire de quatre écus de cinq francs. Un débiteur qui veut faire un paiement est donc libre de choisir entre les espèces d'or et d'argent, puisque la loi donne cours également aux unes et aux autres. Il en était de même au treizième siècle, notamment en France, sous le règne de saint Louis, où le débiteur d'une somme de cent sous tournois aurait pu se libérer en remettant à son créancier huit agnels d'or ayant cours chacun pour 1 2 sous 6 deniers, ou cent gros tournois ayant cours chacun pour un sou. Mais les cent sous payés en or ne seraient plus aujourd'hui comme alors l'équivalent des cent sous payés en argent; car les uns vaudraient à une fraction près 1 1 3 fr. 39 c, tandis que les autres vaudraient seulement 89 fr. 24 c. Cette différence s'explique par la circonstance que l'or valait en ce temps-là un poids d'argent douze fois et deux dixièmes de fois plus fort, tandis qu'aujourd'hui il vaut quinze fois et cinq dixièmes de fois son poids d'argent.
Il résulte de là que lorsqu'on recherche quelle était la valeur intrin-
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sèque du sou tournois sous le règne de saint Louis, on trouve environ 1 fr. i3 c. si on prend pour base du calcul l'agnel d'or, et 89 c. si on prend pour base le gros tournois d'argent. Entre ces deux évaluations si différentes laquelle faut-il choisir ? Sera-ce tantôt l'une, tantôt l'autre, suivant qu'il s'agira d'une somme payée en espèces d'argent ou en espèces d'or? Mais que faire quand on ignorera si la somme devait être payée en or plutôt qu'en argent? Cette dernière hvpothèse, qui est peut-être la plus fréquente, est une des raisons qui mènent à prendre une moyenne entre les deux. On trouve alors que la véritable valeur monétaire d'un sou tournois de saint Louis est égale à 1 fr. 01 c. 319.
Il semble, au premier coup d'ceil, que l'hypothèse n'est plus la même quand il s'agit, comme dans le traité des Vénitiens, d'un paiement à faire en marcs d'argent, qui représentent, non des espèces monnayées, mais un poids déterminé de ce métal. Toutefois il est certain que ces marcs d'argent tiraient leur valeur de ce qu'ils pouvaient être convertis en espèces monnayées dont le cours était connu. Or comme ce cours était dans un certain rapport avec celui des espèces d'or, il faut tenir compte de ce rapport si l'on veut connaître quelle serait aujourd'hui la valeur monétaire de ces marcs d'argent. En d'autres termes, il faut comparer le poids d'or qui aurait été accepté au commencement du treizième siècle comme équivalent de quatre-vingt-cinq mille marcs d'argent, avec le poids d'or qui en serait l'équivalent aujourd'hui.
L'hypothèse la plus probable est que le rapport de l'or à l'argent était le même sous Philippe-Auguste que sous saint Louis, c'est-à-dire qu'un marc d'or valait douze marcs d'argent et deux dixièmes, ou bien encore dix marcs d'or cent vingt-deux marcs d'argent. Aujourd'hui, au contraire, un marc d'or vaut quinze marcs d'argent et cinq dixièmes, ou bien encore dix marcs d'or cent cinquante-cinq marcs d'argent. Donc la valeur intrinsèque d'un marc d'argent pur au poids de Cologne, étant de 52 francs environ, si on la détermine eu égard à nos espèces d'argent, croitra dans la proportion de 122 a 1 55 , si on la détermine eu égard à nos espèces d'or, c'est-à-dire qu'elle dépassera un peu 66 francs. La moyenne entre 52 fr. et 66 ou 59 fr. représentera donc approximativement la valeur monétaire d'un marc d'argent pur au poids de Cologne. A ce compte, les croisés devaient une somme de 5,oi5,ooo fr. payable ainsi qu'il suit :
Au Ie' août 1201 , quinze mille marcs ou 885, 000 tr.
Au 1" novembre 1201 , dix mille marcs ou 590,000
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Au 2 février 1202, dix mille marcs ou 590,000 fr.
En avril 1202, cinquante mille marcs ou 2,950,000
Il faut modifier de la même manière l'évaluation des cinquante mille livres tournois léguées par le comte de Champagne , parce que je n'ai tenu compte dans ce calcul que de notre monnaie d'argent. Si le même calcul avait été fait en tenant compte seulement de notre monnaie d'or, l'évaluation de ce legs eût été portée de 868,720 fr. à 1,103,700; la valeur moyenne, qui est la plus exacte, est de 986,210, dont la moitié, ou 493,io5, aurait été imputée sur la somme de 2,o65,ooo, valeur des trente-cinq mille marcs que les croisés devaient payer jusqu'au 2 février 1 202.
En résumé, je crois que pour déterminer exactement la valeur intrinsèque que des monnaies ou un poids quelconque d'or ou d'argent avaient autrefois, et l'exprimer relativement au cours actuel de nos propres monnaies, il faut toujours établir une distinction entre la valeur intrinsèque métallique et la . valeur monétaire. La valeur intrinsèque métallique s'obtient en ramenant, d'une part l'or d'autrefois, monnayé ou non, au cours actuel de nos espèces d'or, d'autre part l'argent d'autrefois, monnayé ou non, au cours actuel de nos espèces d'argent. Cette valeur métallique dépend, pour chaque métal, de son poids et de son titre. Quant à la valeur monétaire, elle modifie la" valeur métallique eu égard à la différence qui existe entre le rapport ancien de l'or à l'argent et le rapport actuel de l'un à l'autre de ces métaux.
Hg| £gFï|e n'aurais certainement pas entrepris de parler des armes déy||S Bj|i{ fensives et offensives, ni du vêtement, si je n'avais eu pour me
me Wû diriger, d'une part les excellentes définitions de M. Quicherat, professeur d'archéologie à notre École des chartes, dont il est en même temps le digne directeur, de l'autre des dessins exécutés avec une grande fidélité par M. Demay d'après les sceaux originaux du treizième siècle. C'est une bonne fortune pour moi que de pouvoir mettre sous les yeux du lecteur des renseignements qui sont tout à fait dignes de sa confiance. J'avertis d'avance que je placerai toujours entre
guillemets les définitions de M. Quicherat, afin de les distinguer de mes propres observations.
Avant d'examiner en détail les armes défensives, il ne sera pas inutile de se faire une idée de l'aspect présenté par un chevalier qui en était revêtu. On en peut voir un exemple sur le sceau de Baudouin IX, comte de Flandre (figure 1, p. 487), celui-là même qui est devenu empereur de Constantinople; ou sur celui de Thibaut III, comte de Champagne (figure 3), qu'une mort prématurée empêcha de prendre part à la croisade dont il était le chef; ou bien encore sur celui d'Eudes de Ham (figure 4), à qui Ville-Hardouin reproche (§ 367) d'avoir abandonné le gros de l'armée après la défaite d'Andrinople, où Baudouin venait d'être fait prisonnier, pour se joindre à une compagnie qui fit sa retraite particulière sur Constantinople. Ces trois sceaux nous montrent comment des artistes contemporains, qui ne manquaient certainement pas d'habileté, représentaient les chevaliers de la fin du douzième siècle ou du commencement du treizième, s'élancant au combat de toute la vitesse de leurs destriers.
La pièce la plus importante de l'armure défensive d'un chevalier était le haubert. M. Quicherat le définit « une cotte de mailles à laquelle s'a- «. justait une coiffe également de mailles, qui couvrait le cou et la tête, « ne laissant que le visage découvert. » On voit sur le sceau de Thibaut III (figure 3) et sur celui d'Arthur, comte de Bretagne (figure 19), le haubert couvrant le corps depuis la tête jusqu'aux genoux, et fendu au point convenable , par devant et par derrière, pour se séparer sur chaque côté de la selle. Les sceaux de Pierre de Courtenay et de Jean de Corbeil ( figures 8 et 9 ) laissent apercevoir plus distinctement l'agencement du haubert dans sa partie supérieure. Sur celui de Jean de Corbeil en particulier on se rend bien compte de ce qu'était la coiffe de fer, et de la manière dont elle enveloppait le front. Elle était principalement destinée à protéger le crâne quand le heaume venait à faire défaut. C'est ce qui arriva aux deux chevaliers dont Henri de Valenciennes raconte la lutte (§ 63o et 63 1). L'un d'eux reçoit sur la coiffe de fer un coup d'épée qui lui eût ouvert la tête s'il n'eût plié sous le choc. Aux chevaliers seuls il appartenait de porter le haubert , et ce n'était pas une petite gloire que de gagner une telle dépouille avec le cheval du vaincu.
Il y avait une autre pièce qui ne rendait pas de moins grands services; c'était le gamboison, « tunique ajustée ou long gilet à manches, rem- « bourré et piqué, que les chevaliers portaient sous le haubert. Il cons-
« tituait la seule armure de corps pour la plupart des combattants de « condition inférieure. » Un chevalier flamand (§ 168) se croit assez protégé par son gamboison pour repousser une sortie des Grecs , et il se fait remarquer entre tous par sa vaillance. Le gamboison porté seul préservait donc de certaines blessures, et porté sous le haubert il atténuait l'effet des contusions dont le corps avait à souffrir alors même qu'il n'était pas entamé par le fer. Lorsque Henri de Valenciennes raconte [§ 5ri) que l'empereur se hasarda une fois à combattre, portant pour toute défense un simple gasygan, c'est sans doute d'un gamboison qu'il entend parler.
« La cotte d'armes, blouse sans manches et fendue par le bas , se met- « tait par-dessus le haubert; elle était le plus souvent armoriée. » Telle est celle qui paraît sur le sceau de Savari de Mauléon en 1 2 1 5 ( figure 6 ) , et celle dont Henri de Valenciennes donne la description (§ 541); mais au temps de Ville-Hardouin, ce n'était pas encore l'usage le plus ordinaire. La cotte de Baudouin (figure 1 ) ne laisse pas voir d'armoiries, non plus que celle d'Eudes de Ham (figure 4) , ou celle de Louis, fils aîné de Philippe-Auguste (figure 5). Le souvenir d'un usage plus ancien encore s'est conservé sur le sceau de Thibaut III, comte de Champagne (figure 3) et sur quelques autres (figures 7, 8, g, 10, etc.), où il n'y a pas de cotte qui recouvre le haubert. Le sceau d'Arthur Ier, comte de Bretagne (figure 19), a cela de particulier que le haubert, au lieu d'être recouvert par une cotte, semble en recouvrir une dont un pan démesurément allongé descend bien au-dessous du pied. Sans atteindre la même longueur, les pans de certaines cottes recouvrant le haubert auraient certainement gêné la marche des chevaliers (figures 1 et 20); il y faut donc voir un vêtement d'apparat que la course rapide du cheval faisait flotter au vent. Le luxe ayant fait des progrès, on en vint plus tard à porter des cottes brodées, dont Joinville condamne absolument l'usage, disant qu'à la croisade personne, sans en excepter le roi, n'en portait de pareilles. Or Philippe le Hardi avouait à cette occasion qu'il avait des cottes brodées dont le prix atteignait huit cent livres parisis, ou environ vingt mille francs de notre monnaie.
Plus d'un lecteur remarquera sans doute que les dessins qu'il a sous les yeux attestent, en ce qui concerne la cotte d'armes, des usages bien diftérents et pourtant presque simultanés. Je dois faire observer d'abord que les sceaux peuvent être et sont souvent antérieurs à la date de l'acte où ils sont suspendus. En thèse générale, un seigneur usait du même sceau
depuis sa majorité jusqu'à sa mort, en sorte que des empreintes parfaitement semblables pouvaient être attachées à des chartes que séparait un intervalle de vingt années ou davantage. En outre les artistes qui gravaient la matrice d'un sceau pouvaient être entraînés à imiter un type déjà connu , et surtout à contracter eux-mêmes certaines habitudes un peu routinières qui répandaient sur leurs dessins une sorte d'uniformité. Enfin l'expérience nous apprend que tout le monde n'adopte pas en même temps un changement de mode ou d'usage, et que par conséquent des seigneurs indépendants entre eux, et appartenant à des provinces éloignées , pouvaient arriver sur le même champ de bataille avec des armures très diverses. Il résulte de là qu'on peut toujours accepter sans crainte le témoignage des sceaux quand ils nous attestent l'introduction d'un usage nouveau, mais qu'il faut se montrer moins confiant quand il s'agit de constater la persistance d'un usage ancien.
Prenant pour exemple le sceau de Baudouin (figure 1), suspendu à un acte de 1197 et gravé peut-être dès l'an 1 194, je dirai qu'on y trouve la preuve suffisante de l'emploi de la cotte d'armes par ce seigneur et probablement aussi par d'autres seigneurs de son temps. Mais pour être certain que Thibaut III continuait à porter le haubert sans cotte d'armes, il ne suffit pas de savoir qu'il était représenté ainsi sur un type gravé en 1 197, ou du moins employé par lui à sceller une charte de l'an 1 198; on pourrait supposer en effet que l'artiste a pris pour modèle un type plus ancien, ou qu'ayant l'habitude de représenter les hauberts, il n'a pas voulu risquer de mal dessiner une cotte d'armes. Il convient , en pareil cas, de recourir à d'autres témoignages, tels qu'on en trouve dans les sceaux d'Eudes III, de Pierre de Courtenay et de Jean de Corbeil (figures 7 à 9), qui sont représentés sans cotte d'armes, ou même dans le sceau d'Arthur, comte de Bretagne (figure 19), où ce n'est pas la cotte d'armes qui recouvre le haubert, mais le haubert qui recouvre un vêtement analogue à la cotte d'armes. On reconnaît alors que s'il y avait déjà des cottes d'armes à la fin du douzième siècle, il devait y avoir encore plus d'un seigneur qui n'avait pas commencé à en porter.
Les sceaux des contemporains de Ville-Hardouin constatent pour l'armure principale de la tête une diversité d'usages qui n'est pas moins grande que pour la cotte d'armes; mais il y a cette différence que les changements dont il va être question ne furent déterminés ni par le luxe ni par les caprices de la mode, mais par le désir de compléter de plus en plus la partie la plus essentielle de l'armement.
Après avoir combattu pendant longtemps à visage découvert, on finit par arriver aux derniers perfectionnements du heaume ou « casque che- « valeresque de forme cylindrique. Posé comme on aurait fait d'un pot « par-dessus la coiffe du haubert, il emprisonnait la tête tout entière. « Il était garni, sur le devant, de deux bandes de métal assemblées en « croix, et dans les cantons de cette croix étaient percées des ouvertures « pour les yeux et des trous pour la respiration. » Tous ces détails se vérifient exactement sur la plupart des heaumes que représentent les sceaux du règne de saint Louis, mais ils manquent tout à fait sur plusieurs des types que le lecteur a sous les yeux, et ne sont réalisés sans exception que sur celui de Savari de Mauléon en 121 5 (figure 6 ).
Le heaume de Jean de Corbeil (figure 9) se distingue avant tout par sa forme conique. On y remarque en arrière un appendice, subdivisé à sa partie inférieure en trois branches, terminées chacune par une boule. Celui qui paraît en avant et qui descend parallèlement au nez, porte à cause de cela le nom de nasal. Il avait pour objet d'arrêter certains coups d'épée; mais il est facile de comprendre que c'était là une protection bien incomplète. Sur le heaume sphérique d'Eudes III, duc de Bourgogne (figure 7), le nasal se rattache à une bande de métal qui couvre la joue : c'est un acheminement à une défense plus complète du visage, qui est obtenue ici à l'aide d'un moyen dont il ne paraît pas subsister de trace dans les perfectionnements ultérieurs. Les heaumes de Thibaut III et de Pierre de Courtenay (figures 3 et 8) sont de forme plus moderne, puisqu'ils sont cylindriques, mais ils n'ajoutent rien au nasal pour protéger le visage.
Un progrès important est constaté par les sceaux de Baudouin et d'Arthur (figures 1 et 10) : le nasal s'est prolongé en s'épanouissant de manière à tout couvrir jusqu'aux contours de la mâchoire : il est percé de plusieurs petits trous pour la respiration et de deux ouvertures plus grandes à la hauteur des yeux. Le heaume est donc transformé dans sa partie antérieure; mais il est resté le même en arrière, s'arrétant à la naissance de la nuque. On voit que cette partie du cou commence à être couverte par le heaume de Thibaut, comte de Blois (figure 1 5), et qu'elle est de mieux en mieux protégée par les types dont les figures 4, 11 et 12 donnent la représentation. A mesure que ce progrès se caractérise, la ligne inférieure qui se dessine sur la nuque tend de plus en plus à devenir un simple prolongement de celle qui suit le contour de la mâchoire. C'est ce qui arrive enfin sur le sceau de la figure 1 3, et sur celui de Savari
DES ARMES DEFENSIVES. 47 1
de Mauléon (ligure 6), où l'on peut noter aussi les deux bandes assemblées, en croix, qui avaient pour objet de consolider la partie antérieure du heaume. Outre l'ouverture des yeux, qui est ménagée dans l'épaisseur de la bande horizontale, on devrait y voir des trous pour la respiration dans le canton inférieur de la croix. Il est probable que si ce détail n'est pas apparent sur l'empreinte du sceau, c'est par suite d'une cause accidentelle, en sorte que le heaume de Savari de Mauléon doit être considéré comme répondant à la définition de M. Quicherat.
Bien différent du heaume, le chapeau de fer était « un casque léger, « consistant en une calotte garnie d'un bord rabattu, sans jugulaires. » On en trouve un modèle sur le sceau d'un juré de la commune de Fîmes (figure 14), et M. Demay croit y voir une indication certaine de jugulaires. On peut demander pourtant si cette bande étroite, qui se dessine sur la joue le long du haubert, s'engage assez sous le menton pour maintenir le chapeau. On devrait, en tout cas, voir là une exception qui laisserait subsister la règle posée par M. Quicherat.
Quoi qu'il en soit de ce détail, un passage de Ville-Hardouin, confirmé en plus d'un endroit par Joinville, prouve qu'en cas d'alerte un chevalier se contentait souvent du gamboison et du chapeau de fer à l'exclusion du haubert et du heaume, qu'on ne pouvait assujettir qu'avec des lacs, ce qui exigeait un temps plus long et une assistance étrangère (§ 1 55, 1 56, 469 et 659). Prendre part à un combat avec cette armure incomplète, c'était montrer à la fois de l'empressement et un certain mépris du danger : c'est en ce sens qu'il faut comprendre le passage où Ville-Hardouin signale le nom d'Eustache du Marchais (§ 168).
Que le chapeau de fer fût en usage dans un temps où certains heaumes laissaient le visage en grande partie découvert, on ne devrait pas s'en étonner; mais il est certain que ce casque léger a continué d'être employé alors que le heaume avait reçu ses derniers perfectionnements. Il ne sera pas hors de propos de rappeler ici, à cette occasion, que le soir de la bataille de Mansourah, saint Louis quitta son heaume et prit le chapeau de fer de Joinville pour avoir le vent. Ce devait être, en effet, suivant l'observation de M. Quicherat, un vrai supplice que de porter un heaume sous le soleil d'Afrique. Il semblerait que Joinville avait voulu, ce jour-là, échapper à ce supplice, puisqu'il put prêter au roi son chapeau de fer. On voit d'ailleurs, par un autre récit de Joinville, que son prêtre avait un simple chapeau de fer quand, à lui seul, il attaqua huit Sarrasins, et que Jean le Grand, chevalier génois, avait la même coif-
fure, dans une circonstance analogue, alors que se préparant à jouter contre un Sarrasin, il laissa cet ennemi isolé et courut sur huit Turcs qui s'étaient arrêtés pour jouir du spectacle de la joute. Ne doit-on pas croire que le heaume était quelquefois mis de côté pour le chapeau de fer, quand on voit que dans une seule journée, à la bataille de Mansourah,, parmi les chevaliers de Champagne qui étaient peu nombreux, il y en eut un qui fut blessé de trois coups de lance au visage, et un autre qui eut le nez tranché d'un coup d'épée? C'est peut-être à défaut de heaume qu'au même combat, Pierre, comte de Bretagne, fut aussi atteint au visage, et que dans l'espace de peu de jours, le maître du Temple, Guillaume de Sonnac, après avoir perdu un oeil à la bataille du mardi gras, perdit le second à celle du premier vendredi de carême. Je n'insisterai pas sur cette conjecture; car on peut trouver d'autres explications aux faits que je viens de signaler. Mais les premiers exemples que j'ai cités prouvent, sans aucun doute, que l'on aimait mieux quelquefois courir quelques chances de plus que d'emprisonner sa tête sous le heaume. C'est ainsi que l'empereur Henri s'élance vers l'ennemi, armé de tout, excepté de son heaume (§ 565).
Un élément important de l'armure défensive était l'écu ou « bouclier « chevaleresque de la forme d'un triangle isocèle avec deux côtés courbes. « Il était en bois recouvert d'un fort cuir sur lequel étaient peintes les « armoiries du chevalier. Une bride que l'on passait autour du cou était « fixée à la partie supérieure. » Le type le plus apparent est fourni par le sceau de Thibaut, comte de Blois (figure i5). Sur d'autres figures, où l'écu se présente de profil, on peut juger de la convexité plus ou moins grande de la surface extérieure. Tout en restant suspendu au cou, l'écu était porté et manœuvré par le bras gauche quand il fallait parer ou amortir le choc d'une arme offensive; mais on pouvait aussi le laisser tomber librement sans autre soutien que la bride de suspension. Quoiqu'il dût être assez solide pour résister à des chocs violents, on voit, par un passage de Joinville, qu'il était cependant assez léger pour surnager à la surface d'un fleuve.
La plupart des écus représentés ici portent des armoiries, et l'on peut dire que tous en porteraient probablement, si les empreintes des sceaux étaient toupurs assez nettes pour qu'on y pût discerner de tels détails. C'était pour préserver de toute souillure la représentation de ces armoiries que les écus étaient recouverts de housses dans l'intervalle des combats (§ i3a). C'était aussi pour faire admirer cette variété d'emblèmes et
de couleurs que pendant une traversée on mettait les écus en évidence sur le pourtour des vaisseaux (§ 75). Enfin c'était pour flétrir la mémoire d'un chevalier coupable qu'on le pendait l'écu au cou, en associant ses armoiries à la honte du supplice qu'il avait mérité (§ 255).
Il est question dans Joinville de deux autres sortes de boucliers, la rondelle et latarge, dont Ville-Hardouin n'a pas eu occasion de parler, mais qui devaient être employés de son temps; car l'écu était à l'usage des seuls chevaliers, et les autres combattants avaient besoin d'une arme défensive qui pût remplir à peu près le même office.
Par rondelle ou roelle il faut entendre « un petit bouclier rond que « les gens de trait portaient attaché à la ceinture; » et par targe, « un « bouclier de forme arbitraire, à l'usage des combattants de condition « inférieure. » Joinville raconte qu'un sergent du roi, à qui des vilains à pied jetaient le feu grégeois, échappa au danger d'être brûlé vif en recevant sur sa roelle le pot de feu grégeois. Il dit ailleurs que des Sarrasins à pied, mis en déroute par les gens du comte de Flandre, abandonnèrent en fuyant plusieurs de leurs targes. Il parle aussi, et à deux reprises, de l'effet produit par les pennons aux armes du comte de Jaffa qui flottaient attachés aux targes des gens de ce seigneur, sur sa galère quand il aborda en Egypte, ou qui se voyaient avec une targe à chacun des cinq cents créneaux de son château, en l'honneur de saint Louis, dont la visite était attendue. *
Les gants, dont Ville-Hardouin n'a pas eu non plus occasion de parler, n'étaient pas un simple objet d'habillement : il faut entendre par là « une armure des mains, qui s'ajustait aux manches du hau- « bert; ils étaient de peau de daim ou de cerf, et recouverts de mailles « de fer. » Ceux de Baudouin (figure 1) recouvrent les manches, sans y être ajustés; mais sur les figures 3, 4, 19 et 20, on n'aperçoit même pas de solution de continuité entre la manche et les gants : ce qui justifie parfaitement la définition de M. Quicherat. Il y avait des gants en forme de moufles, n'ayant pas de séparation pour les doigts, sauf pour le pouce (figures 1 et 22); mais sur la plupart des figures la séparation est nettement indiquée.
Les éperons s'attachaient par-dessus les chausses de mailles servant à la défense des jambes et des pieds. On en a représenté ici trois types différents, l'éperon à pointe conique (figure 16), l'éperon en fer de lance (figure 17) et l'éperon à traverse (figure 18), dont une variété assez remarquable est reproduite sur le sceau d'Eudes de Ham (figure 4). A
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ces types a succédé l'éperon à trois branches en fleuron, puis enfin l'éperon à grande molette ou molette rayonnante, dont M. Demay a rencontré un exemple très ancien sur un sceau de Jean de Boury, en 121 1. Mais c'est beaucoup plus tard que cette sorte d'éperon a fini par exclure les autres. Henri de Valenciennes emploie tantôt le verbe éperonner (§ 5i 1 ), tantôt le verbe brocher (§ 542), qui signifie proprement enfoncer la broche, ou enfin la périphrase heurter des éperons (§ 509 et 539). Sans prendre à la lettre ces deux dernières expressions, on voit, par un passage très explicite, que les éperons pouvaient attaquer les flancs du cheval jusqu'à faire couler le sang en assez grande abondance (§ 5i 1 ). Il y a dans la chronique de Robert de Clari un récit qui peut servir de résumé à ce qui vient d'être dit sur les armes défensives. Au second siège de Constantinople, un Vénitien qui n'avait probablement ni heaume ni haubert (car il n'est pas dit qu'il fût chevalier), entre par escalade dans une tour, et aussitôt il est taillé en pièces à coups de haches et d'épées. Quelques instants plus tard un chevalier français, André de Dureboise ou d'Urboise, en s'aidant des pieds et des mains, pénètre aussi dans cette tour, mais à genoux; avant qu'il ait pu se relever, les ennemis se jettent sur lui et le frappent à grands coups de haches et d'épées. Cependant il se relève sans blessure, tire son épée et reste maître de l'étage supérieur de la tour : dans cette lutte en apparence inégale, sa bonne armure avait été la plus forte.
'arme offensive par excellence, c'était l'épée. « Elle était droite, « à deux tranchants, la pointe arrondie, de sorte qu'elle ne « pouvait frapper que de taille. » Si l'on se reporte à quelques-uns des sceaux qui sont ici reproduits (nos 1", 3, 4 et 1 5 ), il sera facile de voir, à la manière dont les chevaliers tiennent l'épée, que ce n'est pas un coup de pointe qu'ils se préparent à donner : ce qu'ils veulent, c'est de rabattre leur pesante lame sur le heaume pour le défoncer, ou sur le haubert pour en rompre les mailles. Néanmoins parmi les épées qui ont été dessinées à part (nos 21 à 27) il n'y en a pas dont la pointe semble complètement arrondie. On peut croire, d'une part, que les artistes chargés de graver les sceaux ne s'attachaient pas à rendre exactement de tels détails; de l'autre, que la règle posée par
M. Quicherat, tout en étant généralement vraie, admettait quelques exceptions. L'épée du n" 4 et surtout celle du n° 24 semblent bien faites de manière à pouvoir donner un coup de pointe, et c'est parce qu'on pouvait être atteint quelquefois de cette manière que Henri de Valenciennes, parlant d'un chevalier blessé à la main, ajoute : « de flèche ou « d'épée, je ne sais (§ 5 10). »
Un autre passage du même auteur nous apprend qu'on pouvait se servir d'une épée comme d'un outil pour pratiquer dans la muraille d'un château assiégé, ce qu'il appelle des passières (§ 675 et 677), c'està-dire de petits trous, par où, en s'aidant des pieds et des mains, on pût monter à l'escalade. Une telle épée devait se terminer par une pointe assez résistante pour entamer le mortier et pour détacher de petits fragments de pierres. Mais deux passages de Robert de Clari montrent bien mieux encore quelle était la solidité de cette arme. Les Grecs avaient enlevé les portes d'une fausse poterne et l'avaient murée : ce fut à coups de haches et d'épées que les croisés percèrent dans la maçonnerie le trou par où le clerc Aleaume de Clari entra le premier dans la ville. D'autres combattants l'ayant suivi, ce fut encore à coups de haches et d'épées qu'ils brisèrent les verrous et les ferrures d'une porte qui s'ouvrit pour donner une large entrée à de nouveaux renforts.
On ne s'étonnera pas que les lames de ces sortes d'épées pussent agir par leur poids autant peut-être que par leur tranchant. Il y en avait qui auraient été trop massives si l'on n'avait eu soin de les évider au moyen d'une cannelure, destinée, tout en servant d'ornement, à diminuer la pesanteur de l'arme. Les dessins de damasquinerie qui paraissent sur plusieurs lames (n°* 21, 22 et 25) montrent que la fabrication des épées avait atteint déjà une grande perfection : Joinville nous apprend qu'à la bataille de Mansourah saint Louis portait une épée d'Allemagne, avec laquelle il frappa à grands coups sur six Turcs qui avaient saisi le frein de son cheval. Par d'autres passages du même auteur, on voit que ces lourdes épées avaient le tranchant assez bien affilé pour Couper un poing, fendre une main jusqu'au bras, et trancher la tête. Pierre Vent, dans son combat contre Baudouin de Sorel, aurait eu, malgré sa coiffe de fer, le crâne fendu par l'épée de son adversaire, s'il n'avait eu la présence d'esprit de plier sous le coup (§ 63 1 ).
Outre l'épée qui se portait à la ceinture, on voit, par le témoignage de Joinville, qu'il y avait aussi une « épée de rechange qui était atta- « ehée à la selle du cheval. » Ville-Hardouin ne parle ni de l'épée de
rechange^ ni du couteau ou « dague que les chevaliers portaient suspen- « due à leur ceinture sur le flanc droit, » c'est-à-dire du côté opposé à l'épée.
Il fait mention des haches à l'occasion du premier assaut livré à Constantinople : un combat à la hache et à l'épée s'engagea sur le haut d'une muraille qu'un petit nombre de croisés avaient réussi à escalader. Comme cette muraille était garnie d'Anglais et de Danois, il pouvait y avoir là de ces haches danoises dont Joinville fait mention en plus d'une circonstance, notamment lorsque s'attendant à périr comme sainte Agnès, il s'agenouilla aux pieds d'un Sarrasin qui tenait, dit-il, « une hache « danoise à charpentier. » L'arme était donc semblable à l'outil, mais le manche n'en était pas long; car elle se portait suspendue au cou. Ces détails justifient la définition suivante de M. Quicherat : « La hache « danoise est sans doute une hachette à manche court et à tranchant « très convexe, que l'on voit représentée dans l'imagerie du temps. » La figure 14 montre un juré de Fimes tenant une hache à tranchant très convexe; le manche seul, à cause de sa longueur, ne peut répondre à la définition qui précède et au récit de Joinville. Quant à la partie de l'arme qui est opposée au tranchant, elle pouvait entamer une maçonnerie et y pratiquer une brèche.
Joinville, qui se sert quelquefois du mot lance, se sert plus souvent encore du mot glaive pour désigner une seule et même arme. « Peut-être « y avait-il eu dans l'origine une différence en ce que le fer du glaive « était plus long et plus large que celui de la lance ordinaire; mais, pour « Joinville, les deux choses n'en faisaient qu'une, puisque, dans le « même récit, ce qu'il a d'abord appelé lance est ensuite désigné sous le « nom de glaive. » Le passage désigné par M. Quicherat est celui où Joinville raconte qu'un jeune valet gentilhomme renversa deux chevaliers d'un émir sans briser sa lance, et que d'un troisième coup il frappa l'émir en lui brisant le glaive au corps. D'un autre côté, comme Joinville dit ailleurs que les Béduins en bataille portent seulement l'épée et le glaive, on est bien sûr que ce mot de glaive n'avait jamais le sens d'épée comme dans la langue moderne, et qu'il était seulement synonyme de lance. Il est impossible de l'entendre autrement dans un passage où Henri de Valenciennes montre les troupes de Burille portant des glaives verts avec de longs fers de Bohême : ici les glaives sont bien encore des lances et ne sauraient être des épées. Or comme Henri de Valenciennes emploie ailleurs le mot lance, on doit en conclure que, pour lui comme pour Join-
ville, glaive et lance étaient des synonymes qu'il était loisible d'employer alternativement pour désigner une seule et même arme.
Quoique je n'aie pas trouvé de passage dans Ville-Hardouin où le mot glaive doive nécessairement se traduire par lance, il y a toute probabilité que ces deux mots avaient pour lui le même sens que pour Henri de Valenciennes et pour Joinville. Soit qu'il s'agisse de Jacques d'Avesnes blessé d'un glaive au visage (§ 160), de combattants qui s'entre-frappent de leurs glaives dans un assaut (§ 237), ou de Boniface sautant sur son cheval, sans armure, un glaive à la main (§ 498), on obtient toujours un sens parfaitement naturel en traduisant glaive par lance dans tous ces passages. Il est vrai qu'on pourrait également le traduire par épée, et qu'il est question ailleurs, à deux reprises, de combattants qui dans un assaut s'entre-frappent d'épées et de lances (§ 172 et 464), en sorte que dans l'assaut du paragraphe 23/ les glaives pouvaient être des épées tout aussi bien que des lances. Mais il y a un endroit où l'interprétation la plus naturelle du mot glaive semble être celle qu'obligent d'ailleurs à préférer les exemples tirés de Joinville et de Henri de Valenciennes. Au moment du débarquement des croisés, Ville-Hardouin montre les chevaliers sautant dans la mer jusqu'à la ceinture, tout armés, les heaumes lacés et les glaives dans les mains (§ 1 56 ) ; puis il ajoute que quand on en vint à baisser les lances, les Grecs leur tournèrent le dos (§ 1 57). Ne doit-on pas croire que les croisés, au moment où ils s'élancent dans la mer, avaient eu soin de prendre l'arme avec laquelle ils voulaient attaquer? Il n'y a donc pas de différence entre les glaives qu'ils tiennent en sortant de leurs vaisseaux et les lances qu'ils baissent au moment de commencer le combat.
C'était d'ailleurs l'usage le plus ordinaire de s'aborder avec la lance avant d'en venir à l'épée. Si Henri de Valenciennes raconte que Liénard de Hélesme s'élança dans les rangs ennemis l'épée à la main (§ 5o8), il décrit ailleurs plusieurs combats où c'est avec la lance que la lutte s'engage (§ Soc, 53q et 628). C'est après avoir brisé leurs lances l'un sur l'autre que Baudouin de Sorel et Pierre Vent mettent l'épée à la main et tranchent les lacs qui assujettissaient leurs heaumes (§ 63o). La figure 20 représente un chevalier s'élancant contre son ennemi la lance baissée. Il tient son arme de la main droite et lui donne un autre point d'appui en la serrant au pli de la saignée. Il y avait une autre manière d'assurer la lance en la plaçant sous l'aisselle, et c'est la seule que Joinville indique, soit pour la lance proprement dite, soit pour l'espié que
M. Quicherat définit « une lance courte, armée d'un ter en forme de « flèche. » Il n'est question qu'une fois de cette arme dans Joinville, c'est quand il raconte que Geoffroi de Sargines, pour défendre le roi, prenait son espié, qu'il avait mis entre lui et l'arçon de sa selle, et le mettait sous son aisselle, puis courait sus aux Sarrasins. Ce passage seul suffit pour montrer que Y espié était une espèce de lance, puisqu'il s'employait de la même manière que cette arme. Il est donc probable que l'on pouvait aussi s'en servir en guise de javelot, puisque la lance même devenait, au besoin, une arme de trait. L'arme tenue par Arthur, comte de Bretagne, peut donner l'idée d'un espié; car le manche en est trop court pour convenir à une lance (figure 19); mais le gonfanon dont il est orné n'aurait pas permis de le lancer comme un javelot.
Ville-Hardouin emploie une seule fois le mot dards à l'occasion de la mêlée qui s'engagea dans les rues de Zara entre les croisés et les Vénitiens. « Il y eut peu de rues où il n'y eût grand combat d'épées et de lances et « d'arbalètes et de dards (§ 88). » En admettant qu'il n'y ait pas ici une erreur de copiste, et qu'il ne faille pas lire et d'ar^ (c"est-à-dire et d'arcs) au lieu de et de dar\, il reste à savoir si dar\ doit s'entendre de javelots lancés à la main ou de flèches tirées avec l'arc. Il est question dans Joinville d'une arme de trait qui pouvait, si je ne me trompe, servir de l'une et de l'autre manière, c'est \apile ou \epilet. M. Quicherat pense que c'était « un javelot à fer massif en forme de fuseau. » Joinville parle une fois de pilets que les Sarrasins avaient lancés en assez grande quantité pour cacher la terre. Là il s'agit bien de pilets lancés à la main; mais, dans d'autres passages, ce n'est pas le verbe lancer, c'est le verbe traire, équivalent de notre verbe tirer, qui est employé par Joinville. Dans un de ces passages les pilets, tirés vers les nues, ont une force de projection assez grande pour traverser le fleuve et retomber verticalement sur les chrétiens, derrière les châteaux de bois qui les cachent aux regards des Sarrasins. Il semble qu'il a fallu se servir de l'arc pour obtenir un effet aussi puissant. Si donc on maintient la leçon dai'^ comme exacte, rien n'empêche d'entendre par là des traits susceptibles d'être, suivant les circonstances, lancés à la main ou tirés avec l'arc.
Quant aux mots saiette et carreau, ils ont un sens parfaitement déterminé. M. Quicherat définit la saiette « une flèche d'arc à fer barbelé, » et le carreau « une flèche armée d'un fer ayant la forme d'une pyramide à « quatre pans ; » c'était le trait propre à l'arbalète. La saiette était plus légère que le carreau, parce que l'arc avait moins de puissance que l'ar-
balète, qui était « un arc monté sur un arbre à coulisse et garni a son « sommet d'un anneau de fer ou étrier, dans lequel on passait le pied « pour bander l'arme. Les arbalètes à tour étaient bandées au moyen « d'un mécanisme adapté à l'arbre, mécanisme dont l'organe principal « était une rouelle (§ 206 et 547). » L'arbalète à étrier tenait le milieu pour la puissance entre l'arc et l'arbalète à tour, qui elle-même était de beaucoup inférieure aux engins proprement dits. Ville-Hardouin parle d'arbalétriers à cheval (§ 458), dont les armes devaient se bander plus facilement et par des moyens plus simples : aussi devaient-elles avoir une portée moins grande. Les archers et les arbalétriers se plaçaient à l'avant-garde dans les batailles (§ 147 et 178); on les employait aussi dans les sièges (§ 674), et Henri de Valenciennes nous apprend que d'habiles frondeurs pouvaient lancer leurs pierres assez loin pour leur faire beaucoup de mal (§ 677).
Si les croisés n'avaient eu à leur disposition que les armes dont j'ai parlé jusqu'ici, ils auraient pu remporter des victoires en rase campagne, mais tous leurs efforts auraient échoué devant les remparts de Constantinople. En fait, ils n'ont pas livré de grandes batailles, et ce qui assura le succès de leur expédition, c'est qu'à deux reprises différentes, combattant à peine un contre dix, ils enlevèrent d'assaut une ville dont les fortifications avaient, trop de développement pour qu'ils pussent même tenter de la bloquer. Quelle que soit, dans un tel résultat, la part des incidents imprévus et du courage des combattants, il en faut aussi faire une à leur prévoyance et à leur habileté.
Quand la flotte quitta le port de Venise, elle emportait ce que nous appellerions aujourd'hui un matériel de guerre considérable, des pierriers et des mangonneaux au nombre de plus de trois cents, et tous les engins qui servent à prendre une ville, en grande quantité (§ 76). Ce n'est pas un simple chroniqueur qui parle ainsi, c'est un homme de guerre, qui juge en connaissance de cause que tout avait été préparé pour le succès. Ces pierriers et ces mangonneaux étaient les engins les plus puissants dont on se servît alors dans les sièges pour démolir des remparts (§ 442). Seize pierriers dressés par Johannis contre les murs du Dimot y ouvrirent quatre brèches qui rendaient l'assaut praticable (§ 425 et 428). Ce fut un grand danger pour Andrinople que d'être attaquée par trente-trois de ces engins, et l'empereur Henri jugea qu'il devait à tout prix marcher au secours de la ville (§ 471 et 462). Il résulte de ces deux exemples que trois cents engins de cette nature cons-
tituaient un moyen d'attaque formidable. Aussi la ville de Zara, comprenant qu'elle ne pourrait tenir contre les engins de Venise, se rendit-elle au bout de cinq jours (§ 85).
Le récit de Ville-Hardouin et celui de Robert de Clari s'accordent à prouver que la flotte joua dans les deux assauts un rôle décisif. Dans le premier, les Vénitiens réussirent à s'emparer de vingt-cinq tours alors que les autres croisés ne l'avaient emporté un instant que sur un point d'où les Grecs avaient fini parles repousser victorieusement (§ 171 et 175). L'honneur de la journée fut sans partage pour le doge de Venise et pour les siens. Au second siège, l'attaque par terre eut un meilleur résultat, quatre tours prises et trois portes forcées (§ 243); mais ce qui détermina cet élan, ce fut l'assaut d'une première tour où les combattants de deux nefs étaient montés par escalade et avaient réussi à se maintenir. En combinant le récit de Robert de Clari avec celui de Ville-Hardouin, on peut se faire une idée assez exacte des moyens qui furent employés dans cette lutte extraordinaire.
Instruits par le résultat du premier assaut, et secondés par l'hiver, qui avait obligé de différer la nouvelle attaque, les Grecs avaient ajouté deux ou trois étages en bois aux tours qui dominaient de distance en distance l'enceinte fortifiée de la ville (§ 233). Prévoyant que l'ennemi tenterait d'incendier ces tours, ils les avaient recouvertes de cuirs, et Robert de Clari affirme que, grâce à cette précaution, elles furent préservées des atteintes du feu grégeois, dont les croisés se seraient servis en vain. En outre, les assiégés pouvaient diriger des carreaux énormes qui mettaient en pièces les engins installés au pied des murs pour protéger les mineurs, ou lancer, à l'aide de soixante pierriers, des pierres si lourdes qu'un homme n'aurait pu les soulever. Ce fut alors que les croisés échouèrent dans une première attaque, qui était peut-être mal combinée, et que du haut de leurs remparts les Grecs célébrèrent leur succès par de grossières insultes (Robert de Clari, 118 b cd).
Pendant ce temps un conseil de guerre se tenait, et les Vénitiens insistaient pour que l'attaque fût renouvelée au plus tôt et au même endroit. Il fut décidé en outre que par une nouvelle tactique on attaquerait chaque tour avec deux nefs à la fois, qui seraient liées ensemble et qui ayant chacune leur échelle d'assaut pourraient ainsi, en tentant l'escalade sur deux points différents, lutter avec plus d'avantage contre les défenseurs de la tour (§ 240). En parlant des préparatifs faits pour l'attaque qui venait d'échouer, Ville-Hardouin avait dit que les échelles des
antennes avaient été dressées sur le haut des mats des nefs, et qu'elles étaient merveilleusement hautes (§ 2?2). Puis quand il s'agit d'expliquer la manière dont la tour tut prise, il raconte que les nefs ayant été poussées par le vent plus près du rivage, l'échelle d'une nef joignit la tour, si bien qu'un Vénitien et André d'Urboise purent y entrer, et après eux plusieurs autres (§ 242).
Robert de Clari au contraire ne parle pas de ces échelles que Ville- Hardouin signale comme le principal moyen d'attaque, mais il décrit longuement l'établissement de ponts suspendus à une grande hauteur où trois chevaliers pouvaient marcher de front. « Le doge de Venise, « dit-il , fit faire des engins merveilleux et bien beaux; car il fit prendre « les antennes qui portent les voiles des nefs qui avaient bien trente « toises de long ou plus , et les fit très bien lier et attacher avec de « bonnes cordes aux mâts, et fit faire de bons ponts par-dessus (Robert « de Clari, 1 1 1 d). » Ces ponts, garnis sur les côtés de vieux vêtements et de toiles où s'amortissaient les traits des assiégés, débordaient en saillie le corps de la nef pour se rapprocher d'autant plus des tours; ils étaient élevés de quarante toises au-dessus de terre [Ib., 1 12 a). Le Vénitien qui entra le premier dans la tour était sur un de ces ponts avec deux chevaliers, et c'est de là qu'en s'aidant des pieds et des mains, il put pénétrer dans l'étage auquel le pont même lui donnait accès. C'est là qu'il fut taillé en pièces; c'est là aussi qu'André d'Urboise pénétra de la même façon quand la nef, poussée par un nouveau mouvement des flots, vint toucher une seconde fois à la tour.
Ces ponts suspendus, dont Ville- Hardouin ne parle pas, semblent cependant nécessaires pour expliquer son récit; sans cela on serait amené à croire que les échelles d'assaut reposaient sur le pont même de la nef, et on ne saurait pas pourquoi il les appelle échelles des antennes; tandis que Robert de Clari nous apprend qu'elles devaient reposer à leur base sur les antennes, principal élément de ces ponts suspendus où les assiégeants pouvaient attaquer de plain-pied un des étages de la tour. Mais il y a un point sur lequel les deux récits ne sont pas d'accord. Selon Ville-Hardouin, c'est l'étage supérieur qui a été escaladé. André d'Urboise n'était pas sur le pont suspendu ; il était monté au haut de l'échelle, malgré sa pesante armure, et il attendait là qu'un balancement de la nef le rapprochât de la tour et lui permit de s'y élancer. Selon Robert de Clari, c'est un étage intermédiaire, de niveau ou à peu près avec le pont suspendu, qui a été envahi; c'est à l'extrémité de ce pont qu'André
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d'Urboise guettait le moment favorable pour pénétrer par une étroite ouverture dont il était tour à tour éloigné ou rapproché par les mouvements de la nef.
Peu importe que l'on adopte Tune ou l'autre de ces versions, dont les différences s'expliquent facilement, puisque Ville-Hardouin et Robert de Clari, qui combattaient sur terre, n'ont pu connaître que par le témoignage d'autrui les diverses circonstances de cet épisode. Ce qui résulte de l'une et de l'autre relation, c'est qu'on mit autant d'habileté à préparer cette attaque que de hardiesse à l'exécuter. Lorsque André d'Urboise eut échappé a une mort presque certaine et qu'un petit nombre de croisés l'eurent rejoint, « ils prirent de bonnes cordes, dit Robert de Clari, et « lièrent solidement la nef à la tour, et quand ils l'eurent liée, assez de « gens y entrèrent. Et quand la mer reportait la nef en arrière, la tour « branlait si fort qu'il semblait bien que la nef dût la jeter en bas, si « bien que par force et par peur il leur fallut délier la nef (119 b). » Mais alors l'épouvante avait chassé les Grecs de la tour, et pendant ce temps-là une brèche donnait entrée aux troupes de terre : pour la seconde lois Constantinople tombait au pouvoir des croisés.
VII. DU VETEMENT
suandon lit le livre de la Conquête de Constantinople, il est difficile de se figurer Ville-Hardouin autrement qu'armé en guerre et tout prêt à combattre. Il en est de même de ses personnages : on en voit qui s'acquittent d'un message l'épée au côté (§ 21 1), ou qui délibèrent à cheval au milieu des champs (§ 147). Partout ce sont les habitudes guerrières qui dominent, et la vie civile n'apparaît pour ainsi dire nulle part. S'il est question de riches étoffes, de fourrures et de vêtements, c'est surtout à l'occasion du butin qui a été gagné (§ 226 et 25o), et ce n'est guère qu'à l'occasion du couronnement de Baudouin que les rudes compagnons du nouvel empereur échangèrent un instant leur costume de guerre pour des vêtements d'apparat.
Au lieu de s'arrêter à décrire ces magnificences, Ville-Hardouin, selon son usage, se contente d'un mot jeté en passant : « Or vous pouvez « savoir, dit-il, qu'il y eut mainte riche robe faite pour le couronne- « ment; et ils avaient bien de quoi (§ 261 ). » Ce mot l'obe est un de
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ceux qui ont perdu leur ancienne signification. Dans la langue ctu moyen âge, « c'est l'ensemble des pièces apparentes qui composaient l'habille- « ment du corps : cotte, surcot, manteau, ou chape, ou housse. >> Ainsi quand Joinville raconte que des sergents avaient enlevé à un clerc toute sa robe, il faut entendre qu'ils lui avaient enlevé tous ses habits. Il ajoute, en effet, que le clerc rentra chez lui, n'ayant plus que sa chemise, « en pure sa chemise. »
La chemise était « la première pièce de l'habillement des gens aisés. « Elle se portait sur la peau et était de fil. Je ne me souviens pas, dit « M. Quicherat, de l'avoir vue représentée : sa forme devait être celle « d'une tunique. » Joinville parle en deux circonstances différentes de coupables qui subirent en chemise la punition publique qui leur était infligée. Mais il n'est pas bien certain qu'il faille prendre une telle expression à la lettre, et entendre que ces coupables ou même le clerc dont il a été question plus haut portassent une chemise de fil, qui a été pendant longtemps un objet de luxe. Quand il voulut accomplir un pèlerinage en costume de pénitent, le jour où il quittait son château en partant pour la croisade, Joinville portait, au lieu d'une chemise de fil, des langes, <t vêtement de dessous, équivalent de la chemise, mais d'une « étoffe de laine. Les tisserands de lange, à Paris, étaient les tisseurs « de drap et de serge, tandis que les tisserands proprement dits s'appe- « laient tisserands de linge. » Robert de Clari , qui décrit en détail la cérémonie du sacre, nous apprend que Baudouin, ce jour-là, ne portait ni chemise ni langes, puisqu'il se trouva tout nu jusqu'à la ceinture quand on lui eut déboutonné sa cotte pour lui faire les onctions (124 c); mais il est possible qu'il eût été obligé de quitter d'avance ce vêtement pour faciliter l'accomplissement du cérémonial. Ce qui est plus certain , c'est que les personnes mêmes qui portaient des chemises, femmes ou hommes, avaient l'habitude, jusqu'à la fin du quatorzième siècle , de les quitter pour se mettre au lit. Cette observation de M. Viollet-le-Duc, consignée dans son Dictionnaire raisonné du mobilier français (t. III, p. ij3 , est justifiée par une miniature du quatorzième siècle , où Marguerite de Provence , femme de saint Louis , est représentée dans le lit nuptial avec la poitrine et les épaules entièrement nues.
Qu'ils eussent ou non des chemises, les hommes portaient des braies, ou « caleçon flottant qui s'attachaient sur les flancs par une ceinture ap- « pelée braier ». Robert de Clari raconte, en employant des expressions impossibles à répéter, que le jour où l'attaque des croisés fut repoussée,
les Grecs enivrés de leur victoire montèrent sur les murailles de Constantinople et que, pour insulter à leurs ennemis, ils se montraient à eux le dos tourné et les braies baissées (118 b).
Les chausses ou « habillement des jambes, les bas du français mo- « derne, » se quittaient aussi en signe de pénitence et de punition. Quand elles étaient garnies de semelles ou sémelées , elles remplaçaient à la fois les bas et ce que nous appelons la chaussure. La seule chaussure dont il soit question dans Ville-Hardouin sont les lieuses ou bottes vermeilles, qui à cause de leur couleur étaient un des insignes de la dignité impériale (§ 222 et 309).
La cotte était « une tunique de dessous toujours garnie de manches « étroites. » Elle n'a que le nom de commun avec la cotte d'armes qui se portait par-dessus le haubert, qui n'avait pas de manches et qui était fendue jusqu'à la ceinture. Elle était d'ailleurs à l'usage des femmes comme des hommes. Le sceau de Marie de Champagne (figure 2) laisse apercevoir la manche droite de sa cotte, serrant le bras et descendant jusqu'au poignet.
Parmi les pardessus, il n'y en avait pas qui fût d'un usage plus général que le surcot, « tunique que l'on mettait par-dessus la cotte : il y « avait des surcots sans manches, d'autres avec des manches longues ou « des demi-manches, d'autres avec des fausses manches ou ailes. » Celui de Marie de Champagne est remarquable par l'ampleur et la longueur des manches. Il est serré par une ceinture un peu au-dessus des hanches. Au surcot on pouvait superposer ou la housse « pardessus « fendu de haut en bas sur les côtés, et qui ressemblait assez à la dalma- « tique actuelle des diacres; » ou la chape, « manteau droit qui se posait « sur les épaules, et s'attachait sur la poitrine par une bride ou par une « agrafe; » ou le manteau proprement dit, c'est-à-dire « le manteau à « l'antique que l'on agrafait sur l'épaule droite et qu'on relevait sur « le bras gauche. »
Si Ville-Hardouin ne décrit pas les riches robes qui furent faites poulie couronnement de l'empereur, on peut penser qu'elles ressemblaient à celles qu'il énumère à l'occasion du butin fait à Constantinople (§ 25o). Aux étoffes de soie en général et au samit en particulier qui désigne, selon M. Quicherat, du satin d'un tissu croisé plutôt que du velours, se joignait la fourrure d'hermine qui est bien connue, puis celle de vair qui est fournie par le ventre de l'écureuil du nord, et le gris qui est fourni par le dos du même animal. A défaut de Joinville, qui n'eût pas dédai-
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gné, comme Ville-Hardouin, de raconter en détail cette cérémonie, écoutons le récit de Robert de Clari, qui ne fut ni le moins curieux ni le moins ému des assistants.
« Quand l'empereur fut élu, les évéques le prennent ainsi que tous « les hauts barons et les Français qui en furent bien joyeux; et ils l'em- « mènent au palais de Bouchelion, en bien grande joie et en bien « grande fête. Et quand les hauts hommes y furent tous, ils prirent jour « pour couronner l'empereur; et quand ce jour fut venu, ils montèrent « à cheval, et les évéques et les abbés et tous les hauts barons, et les « Vénitiens et les Français, et s'en allèrent au palais de Bouchelion. Alors « ils emmenèrent l'empereur à l'église de Sainte-Sophie, et quand ils « furent arrivés à l'église, on mena l'empereur en un détour de l'église « dans une chambre. Là on lui ôta ses habits et on le déchaussa, et on « lui chaussa des chausses vermeilles de satin, et on lui chaussa des « souliers tout chargés de riches pierres par-dessus. Puis on le vêtit d'une « cotte bien riche qui était toute garnie de boutons d'or par devant, et « par derrière les épaules jusqu'à la ceinture. Et puis on le vêtit du ■< poêle1, espèce d'affublement qui battait sur le cou-de-pied par devant, « et qui était si long par derrière qu'il s'en ceignait, et puis il le rejetait « en arrière par-dessus le bras gauche, tout comme un fanon. Et ce « poêle était bien riche et bien noble et tout chargé de pierres précieuses. «. Après, on l'affubla par-dessus d'un bien riche manteau qui était « tout chargé de riches pierres précieuses; et les aigles qui étaient au « dehors étaient faites de pierres précieuses, et resplendissaient si ce fort qu'il semblait que le manteau fût allumé. Quand il fut si noblece ment vêtu, on l'amena devant l'autel; et comme on le menait devant « l'autel, le comte Louis lui portait son gonfalon impérial, et le comte « de Saint-Paul lui portait son épée, et le marquis lui portait sa « couronne, et deux évéques soutenaient les deux bras du marquis ce qui portait la couronne, et deux autres évéques se tenaient à la « droite de l'empereur. Et les barons étaient tous bien richement vêee tus, et il n'y avait Français ni Vénitien qui n'eût robe ou de satin ce ou d'étoffe de soie. Et quand l'empereur vint devant l'autel, il s'ageec nouilla; et puis on lui ôta le manteau, et puis le poêle. Il resta
1 Robert de Clari emploie le mot palle, en latin palla. Au moyen âge pallium s'employait souvent comme synonyme de palla, et se traduisait quelquefois par poêle. Ce dernier mot m'a paru répondre à l'idée d'une étoffe assez ample pour être drapée autour du corps à la façon des manteaux.
« ainsi rien qu'avec sa cotte ; et on lui détacha les boutons d'or de .1 sa cotte par devant et par derrière, si bien qu'il fut tout nu à par- « tir de la ceinture jusqu'en haut: et puis on l'oignit. Quand il fut « oint, on lui rattacha les boutons d'or de sa cotte, et puis on le revêtit « du poêle, et puis on lui agrafa le manteau sur l'épaule. Et puis quand ci il fut ainsi vêtu et que deux évéques tenaient la couronne sur l'autel, « tous les évéques allèrent et prirent la couronne tous ensemble et la « bénirent, et y rirent le signe de la croix et la mirent sur sa tête. Et « puis après on lui pendit au cou au lieu d'agrafe, une bien grande et « riche pierre que l'empereur Manuel acheta soixante-deux mille marcs. « Quand ils l'eurent couronné, ils l'assirent sur une haute chaire, et il « fut là tout le temps qu'on chanta la messe; et il tenait en sa main son >< sceptre, et de l'autre main une pomme d'or avec une petite croix par- « dessus; et les atours qu'il avait sur lui valaient plus que ne vaut le « trésor d'un riche roi. Et quand il eut ouï la messe on lui amena un « cheval blanc où il monta, et les barons le remmenèrent en son palais « de Bouchelion. et on le rit asseoir sur la chaire de Constantin. Alors <i quand il fut assis sur la chaire de Constantin, tous le tinrent pour « empereur: et tous les Grecs qui étaient là l'adoraient tout comme « saint empereur. Et puis les tables furent mises, et l'empereur mangea, « et tous les barons avec lui dans le palais. Quand on eut mangé, les s barons partirent et s'en allèrent tous à leurs hôtels, et l'empereur <c resta en son palais ^124 a — 124 c). »
Je n'ai pas besoin de faire ressortir l'intérêt d'un tel récit, qui nous fait assister au spectacle du couronnement en nous associant à l'émotion de celui qui en a retracé le tableau. Ce que je veux surtout faire remarquer, c'est qu'une bulle d'or de Baudouin II, conservée aux Archives nationales, montre avec quelle exactitude Robert de Clari observait ce qui se passait sous ses yeux. Cette bulle d'or, qui doit être à beaucoup d'égards l'équivalent de celle de Baudouin I" perdue depuis longtemps, a été reproduite par Du Cange dans son édition de l'Histoire de Constantinople (p. 320). Si l'illustre éditeur avait été guidé par le récit qui précède, il n'aurait point hésité à reconnaître sur le bras gauche de l'empereur l'extrémité du poêle qui se rejetait en arrière comme un fanon; mais trompé par l'aspect peu ordinaire de cette draperie, il v a vu un baudrier traversant la robe impériale (p. ?22). On trouve donc dans le récit de Robert de Clari la véritable interprétation de la bulle, et dans la bulle la confirmation entière du récit.
Épée de Louis, fils de Philippe-Auguste
VILLE-HARPOrlN, 111, — 03
S'il avait dépendu de moi, j'aurais appliqué à la langue de Ville- Hardouin la méthode que j'ai suivie pour celle de Joinville, et je l'aurais étudiée dans des chartes françaises émanées de sa chancellerie ; mais les actes qui restent de lui sont rédigés en latin selon l'usage qui régnait au commencement du treizième siècle, dans les provinces situées au nord de la Loire. Quoique privé d'un tel secours, je n'ai pas cru que ma tâche, comme éditeur, se bornât à reproduire servilement le texte de notre vieil historien, avec les fautes que les copistes y avaient pu introduire. Je me suis attaché au contraire à corriger toutes celles qui offensaient les règles, aujourd'hui bien connues, de la grammaire du treizième siècle, règles qui ne pouvaient pas être moins fidèlement appliquées du temps de Ville-Hardouin que du temps de Joinville. Je puis ajouter qu'une telle revision est justifiée par les manuscrits de la Conquête de Constantinople, où ces règles ont laissé des traces beaucoup plus nombreuses que celles qui subsistent dans les manuscrits de l'Histoire de saint Louis. Il est donc certain que la grammaire dont je vais exposer les principes ne diffère pas de celle que Ville-Hardouin dut observer dans son ouvrage.
Il y a bien des points par lesquels la langue du treizième siècle ressemble à la nôtre; mais il y en a aussi par lesquels, tout en paraissant lui ressembler, elle en diffère essentiellement. On y trouve, comme dans le français moderne, un nombre considérable de mots qui prennent ou perdent alternativement Ys finale; mais si l'on en concluait que Y s finale fût alors comme aujourd'hui le signe constant et caractéristique du pluriel, on tomberait dans une grande erreur. Cela n'était vrai que des substantifs et des adjectifs féminins dont la dernière syllabe était muette; au contraire, quand ces mêmes mots étaient terminés par un son plein, ou quand il s'agissait de substantifs et d'adjectifs masculins, l'addition de Ys finale était déterminée par une autre règle qui est complètement tombée en désuétude. C'est là un fait singulier et longtemps méconnu, dont il faut se rendre un compte exact si l'on veut comprendre la principale différence qui existe entre la grammaire du treizième siècle et la nôtre.
Disons d'abord que si les substantifs et les adjectifs modifiaient leur désinence par l'addition d'une 5 finale, c'était en souvenir de la déclinaison latine. Pour le bien comprendre, il n'est pas nécessaire de savoir le
latin. De même que nos verbes, en modifiant leur désinence, expriment des différences de personnes, de nombres, de temps et de modes; de même en latin les noms, les adjectifs et les pronoms modifiaient leur désinence pour exprimer la différence qui existe entre le sujet et le régime, puis entre une espèce de régime et une autre, enfin entre le singulier et le pluriel. De là, ce qu'on appelle les cas de la déclinaison latine. Deux de ces cas ont exercé une influence décisive sur la langue du treizième siècle, le nominatif ou sujet, et l'accusatif ou régime direct.
A l'égard des substantifs masculins, la règle ordinaire est qu'ils ont deux formes, l'une pour le sujet singulier et le régime pluriel (murs), l'autre pour le régime singulier et le sujet pluriel (mur). La forme murs dérive, d'une part, du nominatif singulier munis, et de l'autre, de l'accusatif pluriel muros, qui avaient pour caractère commun de se terminer par une s. La forme mur a aussi une double origine : l'accusatif singulier murum et le nominatif pluriel mûri, qui étaient dépourvus l'un et l'autre de Ys finale. On appliquait même cette règle à certains substantifs qui suivaient en latin une déclinaison tout à fait différente, puisqu'ils n'avaient pas Ys finale au nominatif singulier, et qu'ils la prenaient au contraire au nominatif pluriel. C'est ainsi, par exemple, qu'on écrivait pères au sujet singulier avec une s dont le latin pater était dépourvu, et père au sujet pluriel sans Ys qui existait dans le latin patres.
A côté de ces substantifs qui se présentaient sous deux formes seulement (murs et mur, pères et père), il s'en rencontrait d'autres, moins nombreux, qui en avaient trois : l'une était propre au sujet singulier et différait sensiblement des deux autres; la seconde servait pour le régime pluriel; la troisième, suivant l'usage ordinaire, était commune au régime singulier et au sujet pluriel. Je me bornerai à citer nos substantifs comte, homme et seigneur, qui faisaient au sujet singulier cuens, hom, sires (en latin cornes, homo, senior); au régime pluriel, contes, homes, seignors (en latin, comités, homines, seniores) ; au régime singulier et au sujet pluriel, conte, home, seignor (en latin comitem et comités, hominem et homines, seniorem et seniores). La forme du sujet singulier sires prouve que, conformément à la règle ordinaire, ce mot pouvait prendre une s finale quoique le nominatif latin senior en fût dépourvu; mais à cause de l'étymologie latine, on pouvait aussi, sans ajouter cette s, écrire sire. Au contraire, le sujet pluriel restait toujours dépourvu de cette finale, malgré la forme des nominatifs pluriels comités, homines, seniores,
En résumé, la déclinaison latine avait produit pour nos substantifs masculins deux ou trois formes distinctes. La confusion entre le sujet et le régime d'un même nombre n'était pas possible. Ce qui pouvait se confondre, c'était le régime singulier avec le sujet pluriel, et le sujet singulier avec le régime pluriel, excepté quand il s'agissait de certains sujets singuliers tels que sire, qui avec ou sans Y s finale restaient distincts du régime singulier seignor, tout comme du régime pluriel seignors. Par exception, quelques substantifs échappaient à ces règles, parce que la consonne finale de leur radical les rendait invariables comme ceux qui se terminent dans le français moderne par s, x ou ç : les mots pris, palais, secors, sont de ce nombre.
Les substantifs féminins terminés par un e muet se comportaient comme aujourd'hui, n'ayant que deux formes, l'une affectée au singulier, l'autre au pluriel, sans distinction du sujet et du régime. Au singulier, notre mot femme (qu'on trouve écrit dans Ville- Yiàràomn feme o\x famé) représente à la fois le nominatif/e>HZH« et l'ace xxsaXiî feminam; le pluriel femmes est dérivé de l'accusatif feminas, et il représente aussi, sans en être dérivé, le nominatif f émince. Les substantifs féminins terminés par un son plein n'ont aussi qu'une forme au pluriel; mais ils suivent au singulier la règle ordinaire des substantifs masculins, prenant au sujet Ys finale et la perdant au régime. Il résulte de là que dolor ne s'employait qu'au régime singulier, tandis que dolors pouvait être au singulier comme sujet, ou au pluriel soit comme sujet, soit comme régime. On n'oubliera pas qu'il y avait aussi quelques substantifs féminins que la consonne finale de leur radical rendait invariables, comme pais ou pai\.
Il y en a d'autres qui dans certains textes, notamment dans Joinville, se présentent au singulier sous une seule forme, quoique leur radical ne les empêchât pas d'en avoir deux : ainsi gent et riens restaient souvent invariables au singulier, quoiqu'il fût plus conforme à l'étymologie de mettre gens au sujet singulier et rien au régime. Il est probable que dans les textes les plus anciens, c'était l'étymologie qui réglait absolument l'orthographe de ces deux mots, et l'on peut croire aussi que cette influence, oubliée au temps de Joinville, s'exerçait encore jusqu'à un certain point au temps de Ville-Hardouin. C'est ainsi qu'à côté du régime irrégulier riens, on trouve quelquefois, dans le manuscrit A, la forme régulière rien. Quant au mot gens, il suivait (alors qu'il était féminin) la règle des substantifs féminins terminés par un son plein, c'est-à-dire que. dans la langue de Ville-Hardouin, gent s'employait au régime singulier
seulement, tandis que gens ou gen\ pouvait être au singulier comme sujet, ou au pluriel soit comme sujet, soit comme régime. En tant que masculin (car ce mot, féminin d'origine, pouvait, comme aujourd'hui, être transformé en masculin par l'idée hommes qu'il exprime), ce substantif était employé au pluriel seulement, avec la forme gent pour le sujet, et la forme gens ou gen\ pour le régime.
Pour s'expliquer de telles variations, il suffit de faire observer qu'il n'y avait pas alors d'orthographe officielle qui fût fixée par des corps savants, par des dictionnaires et par la pratique journalière de l'imprimerie. C'était l'étymologie latine, l'analogie et la prononciation qui exerçaient sur les habitudes des clercs une influence souvent contradictoire. L'étymologie conseillait, par exemple, d'écrire au sujet singulier sire et cmperere à cause des nominatifs latins senior et imperator ; mais l'analogie engageait à soumettre tous les sujets singuliers masculins à une règle uniforme, et à les écrire avec ïs finale, comme s'ils avaient eu en latin un nominatif en us. De là vient que dans Ville-Hardouin on rencontre sire et sires, emperere et empereres : j'ai cru que de telles variations devaient être conservées, et qu'il eût été arbitraire d'exclure l'une ou l'autre de ces orthographes. Ce sont là d'ailleurs des exceptions bien rares, qui laissent une large place à l'application des règles générales.
Cette déclinaison de l'ancien français semble bien incomplète quand on la compare à la déclinaison latine; mais il n'en est plus de même quand on la compare à ce qui en subsiste dans la langue actuelle. J'ajoute que pour s'en faire une idée plus exacte, il faut considérer avec les modifications des substantifs celles que subissaient l'article, les adjectifs et les pronoms.
Notre article masculin parait avoir trois formes différentes au singulier et trois autres au pluriel; mais en réalité du et des, au et aux ne sont que les articles le et les combinés avec les prépositions de et à. Dans l'ancien français, indépendamment du régime singulier le, lo ou lou, et du régime pluriel les, il y avait un sujet li qui servait tant pour le singulier que pour le pluriel. Il est facile de voir que, par l'addition de l'article, on rendait impossible toute confusion entre le régime singulier et le sujet pluriel des substantifs masculins, comme entre le sujet singulier et le régime pluriel : mur précédé de le était nécessairement au régime singulier, et précédé de li au sujet pluriel ; par la même raison, li murs ne pouvait être qu'un sujet singulier et les murs qu'un régime pluriel. Le combiné avec de, à et en produisait les formes del ou don, al ou au et
enfin el dont je n'ai pas rencontré l'équivalent ou dans le manuscrit A. Au pluriel les formes correspondantes (des, als, as ou ans et es) étaient communes aux deux genres, parce que les, qui concourait à leur formation, était un article des deux genres. Il y avait toutefois cette différence qu'au masculin les servait seulement pour le régime, tandis qu'au féminin il servait aussi pour le sujet.
Les adjectifs, aussi bien que les participes passés et les participes présents, se comportaient comme les substantifs du genre auquel ils appartenaient. Mais il faut savoir que, contrairement à l'usage moderne, il y avait des adjectifs qui ne se terminaient point au féminin par un e muet, ayant en français comme en latin une forme unique pour les deux genres. Ainsi, comme grandis en latin, gran\ en français pouvait se joindre aussi bien à un féminin jplente\ (§ 49), qu'à un masculin pardons (§ 2). Ces sortes d'adjectifs suivaient au masculin la règle ordinaire, et au féminin la règle propre aux substantifs féminins terminés par un son plein, c'est-à-dire qu'ils avaient au singulier deux formes, l'une pour le sujet [gran\ ou gratis), l'autre pour le régime (grant), et au pluriel féminin une forme unique (gran^ ou grans) qui servait indistinctement pour le sujet et pour le régime.
Parmi les mots qui pouvaient, comme l'article, en se joignant aux substantifs, aider à la distinction des sujets et des régimes, je citerai d'abord les adjectifs possessifs. Les formes mes, tes, ses, au masculin, représentaient à la fois le sujet singuler et le régime pluriel. On trouve aussi dans Ville-Hardouin mis, mais au sujet singulier seulement. On employait mon, ton, son pour le régime singulier masculin, et mi, ti, si pour le sujet pluriel masculin. Au féminin on disait, sans distinction de sujet ou de régime ma, ta, sa pour le singulier et mes, tes, ses pour le pluriel. L'a dans ma ta, sa devait s'élider comme dans l'article la (t'ost, s' autorité au lieu de ta ost , sa autorité). Au sujet singulier masculin, nostre et vostre pouvaient s'employer sans Vs finale à cause de l'étymologie latine [noster, vester). Ils ne prenaient jamais Y s au sujet pluriel masculin (nostre etvostre), mais seulement au régime pluriel (nostres et vostres). Outre nostre et vostre, il y avait des monosyllabes pour lesquels aucune règle bien fixe ne parait avoir été suivie. Au singulier, vos se rencontre pour le sujet masculin et no pour le régime féminin. Au pluriel, la forme no^ servait pour le sujet masculin, et les formes no\ ou nos pour le régime des deux genres; on trouve aussi vos ou vo% pour le régime pluriel féminin. Toute irrégularité cesserait si on supposait qu'au sujet
pluriel masculin no^ doit se corriger en no. Quant à notre adjectif possessif leur, qui s'écrivait aussi lor dans la langue de Ville-Hardouin , il était invariable, parce que l'étymologie latine illorum empêchait d'y ajouter Vs finale.
Les pronoms possessifs mien et sien ou suen suivaient la règle ordinaire des substantifs masculins. Au féminin on trouve moie, soe ou sue. Les pronoms nostre, vostre et lor ou lour sont communs aux deux genres; au régime pluriel on disait les nostres et les vostres, plutôt que les nos. Tous ces pronoms pouvaient se joindre à un substantif : un suen cardonal (§ 2), la soe maisnie (§ 160).
Deux sortes d'adjectifs démonstratifs pouvaient se joindre aux substantifs. Le premier faisait cil et icil au masculin pour le sujet singulier et le sujet pluriel; il faisait au régime singulier cel, celui ou icel , et au régime pluriel cels , celx , ce\, ces, eaux. On pouvait employer cels avec le sens de ceux-ci ou ceux-là : « par l'eslecion de cels (§ 234); de cels « si fu chevetaines Pierres de Braiecuel (§ 3o5). » Au féminin, sans distinction de sujet ni de régime, on trouve au singulier celé ou icele (plus celi pour le régime), et au pluriel celés ou iceles. L'autre adjectif démonstratif se présente au masculin sous les formes suivantes : sujet singulier, cist ou cis-, sujet pluriel, cist; régime singulier, cest , cestui; régime pluriel, ces. Au féminin, la forme du singulier est ceste (plus cesti au régime seulement), et celle du pluriel ces ou ices. Quand ces adjectifs démonstratifs s'employaient comme pronoms, ils suivaient les mêmes règles.
Parmi les adjectifs et les pronoms indéfinis, il y en avait qui se déclinaient suivant la règle ordinaire, comme un, aucun, chascun, autre, nul. Néanmoins, à cause du nominatif latin alter, on écrivait quelquefois autre au sujet sans Vs finale; en outre la forme al pouvait remplacer au, dans la première syllabe du mot. Je dois signaler aussi, à côté des régimes habituels autre et nul, certains régimes particuliers (altrui, nelui et nullui) qui ne s'employaient que comme pronoms. La forme nuls, au sujet singulier masculin, pouvait se changer en nus. Je n'ai pas remarqué nul au pluriel dans Ville-Hardouin. Notre mot tel, qui rentrait dans la classe des adjectifs ayant une seule forme pour les deux genres, faisait au sujet singulier tels, teus , telx, tiels et tielx; les mêmes formes servaient soit pour le régime pluriel masculin, soit pour le pluriel féminin sujet ou régime. La forme tel s'employait, d'une part, pour le sujet pluriel masculin, d'autre part pour le régime singulier masculin ou
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féminin : je n'ai pas maintenu la désinence féminine tele, parce qu'elle devait être une rare exception, sinon une faute de copiste. Notre mot tout , en tant que masculin, faisait au sujet pluriel tuit , au sujet singulier et au régime pluriel to^, au régime singulier tôt, rarement tout. Le féminin faisait au singulier tote , et au pluriel totes.
Il y avait alors, comme aujourd'hui, deux pronoms relatifs lequel et qui. Dans le premier, l'article est combiné avec le mot quel sans rien perdre de la liberté de ses flexions, c'est-à-dire qu'il se décline exactement de même que s'il était joint à un substantif. Quant au mot quel, il suit généralement les règles qui viennent d'être exposées pour tel , parce qu'il rentre, aussi bien que tel, dans la classe des adjectifs ayant une seule forme pour les deux genres. Je dois dire néanmoins que la combinaison de l'article avec le mot quel est très rare dans Ville-Hardouin, qui emploie de préférence le relatif qui. Cela n'empêche pas qu'il ne se serve de l'adjectif indéterminé quel. Comme exception à ce qui vient d'être dit pour tel , je signalerai au féminin quele et queles alternant avec quel et quels : ce mélange n'est pas sans exemple dans les chartes de Joinville. Le second pronom relatif servait généralement pour les deux genres et pour les deux nombres , faisant au sujet qui et au régime que. A ce régime il faut en ajouter un autre, qu'on peut considérer comme équivalent de notre mot qui précédé d'une préposition, puis de notre mot que; c'est-à-dire qu'on écrivait, d'une part, à cui , de cui, pour cui, au lieu de à qui, de qui, pour qui; de l'autre, cui nos cslirons (§ 260), cui il avoit asseure^ (§ 420), au lieu de que nous élirons, qu'il avait assurés. On rencontre aussi cui Diex donra (§ 258) , pour à qui Dieu donnera. Le même mot s'employait pour signifier de qui : dans ces passages par cui conseil (§ 277), de cui terre et de cui pais il estoient (§370), il faut traduire : « par le conseil de qui, de la terre de qui et du pays de qui « ils étaient. »
Les pronoms personnels avaient à peu près les mêmes formes qu'aujourd'hui. Au sujet singulier de la première personne on trouve je et par exception ge; au régime, me ou moi. Ville-Hardouin, en certains cas, met je où nous mettrions moi, parce qu'il n'employait moi qu'au régime, tandis que nous l'employons quelquefois au sujet : « Nus ne « vos saurait si governer com ge (§ 65). » Pour la seconde personne, il se servait de tu au sujet, de te et de toi au régime. Au pluriel, sans distinction de sujet ni de régime, il disait pour la première personne nos, et pour la seconde personne vos. Il lui est arrivé plus d'une fois d'em-
ployer, comme équivalents, dans un même discours, les pronoms tu et vos; toutefois c'est par exception qu'il recourait à la forme du tutoiement.
//, sujet singulier masculin de la troisième personne, fait au régime : 1 " le, /' et lo, 2° lui ou li, 3" se ou soi. Ville-Hardouin préférait toujours il à lui comme sujet : « et il et les autres gens (§ i 5 : il meismes (§ 179)," il ses cors (§93)». Li et lui prenaient sans doute le sens réfléchi, comme dans Joinville, mais- je n'en ai pas noté d'exemple. Le sujet masculin pluriel est toujours /'/ et jamais ils. De même qu'au sujet singulier on disait il meismes au lieu de lui-même, on le disait au pluriel (§ 3j3 au lieu de eux-mêmes. Les régimes sont : i° les; 2" els, elx. als, alx, ans, as; 3° lor, plus fréquent que leur. Als se présente (§ 233) avec le sens réfléchi, puisqu'il pourrait se traduire par soi aussi bien que par eux. On trouve § 106 , contrairement à l'usage moderne, lor précédé d'une préposition : « que vos à lor commandoiz. » Les exemples analogues sont fréquents dans les chartes de Joinville.
Le pronom féminin faisait elle ou ele au sujet singulier: la, /', lui et // au régime; elles ou eles au sujet pluriel; les, au régime; les exemples de lor font défaut; mais les formes réfléchies se, s' et soi ne sont pas rares. Je dois signaler aussi ses pour si les (§ 217), forme contracte analogue à nés, qui se présente pour ne les au masculin (§ 26 et 465).
Avant de parler du verbe, il faut revenir en arrière pour montrer qu'il subsiste dans la langue de Ville-Hardouin des traces certaines du genre neutre. En ce qui concerne la langue de Joinville, la démonstration de ce fait ne laisse place à aucun doute. En relevant dans les chartes émanées de sa chancellerie tous les passages auxquels pouvaient s'appliquer les règles de la déclinaison qui ont été exposées plus haut, il a été constaté qu'elles étaient à peine violées une fois sur deux cents, sauf quand il s'agissait de certains participes, qui, tout en étant au sujet singulier, s'écrivaient uniformément sans Y s finale. Or il s'est trouvé que ces participes répondaient à des participes latins neutres qui font leur sujet singulier en um, et non en us : donc l'étymologie latine ne permettait pas que de tels sujets singuliers se terminassent en français par la finale s, qui représente la désinence masculine us. De là, cette conséquence rigoureuse que de tels participes restaient au neutre en français comme ils étaient au neutre en latin. Il en est ainsi dans les passages suivants du manuscrit A : « ensi com il fu devisé si fu fait (§ 87]; lors fu crié que « (§ 252); ce ère avenu $412 : est-il aeostumé (§ 214'. » Si les parti-
cipes devisé, fait, crié, avenu, acostumé, n'ont pas la finale 5 quoiqu'ils soient au sujet singulier, c'est parce qu'ils représentent des participes latins neutres terminés en um et non en us. Cet exemple suffit pour montrer que l'influence du neutre latin s'exerçait dans la langue de Ville- Hardouin comme dans celle de Joinville.
Mais puisque les participes que je viens de citer étaient au neutre en français, on en doit conclure que les pronoms il et ce, auxquels ces participes se rapportent étaient aussi au neutre; car, en pareil cas, ce sont les pronoms qui, relativement aux participes, jouent le rôle .principal. Ces pronoms il et ce n'ont que l'apparence du masculin : ils sont virtuellement neutres, parce que ne représentant pas un substantif exprimé auparavant, ils ne peuvent se prendre que dans un sens indéterminé. A l'exemple des pronoms neutres latins dont ils étaient l'équivalent, ils réagissaient sur les participes qui leur étaient subordonnés et en déterminaient le genre.
Les chartes de Joinville fournissent aussi la preuve directe que les pronoms tout, tel et mien pouvaient s'employer au neutre; car on les trouve , au sujet singulier, dépourvus de Y s finale qu'ils auraient dû avoir si, au lieu d'être pris dans un sens indéterminé, ils avaient été en rapport avec un substantif masculin. De là on peut conclure, en thèse générale, qu'en l'absence de preuve contraire, tout pronom pris dans un sens indéterminé, et sans relation avec un substantif précédent, était au neutre dans l'ancien français comme il aurait été au neutre en latin. J'en citerai quelques exemples tirés de Ville-Hardouin, et je rappelle que c'est le sens indéterminé de ces pronoms qui oblige de les considérer comme ayant conservé en français le genre neutre qu'ils avaient en latin :
quanque (tout ce que) il nos ont paie nos /' avons tôt gaaignié (§ 62 ; « quant que (tout ce que) il pot (§ 442); se Diex le vuelt soffrir (§18); « ce qui remaint dou mien (§ 122); li avoit doné del suen (§ 54); li « donerent tant dou lor (§ 123); vos avez mis le vostre (§ 93); il orent « ( ils. eurent) bien de quoi (§ 261). » La preuve directe fournie par les chartes de Joinville à l'égard des pronoms mien et tout écrits sans Ys finale au sujet singulier, conduit par induction à reconnaître des neutres dans ces mots employés au régime , et par conséquent aussi dans les mots quanque ou quant que, le, ce, mien, sien, lor, vostre, quoi, qui sont exactement dans les mêmes conditions grammaticales.
Au contraire, le genre neutre tendait à s'effacer dans le pronom relatif employé au sujet singulier. Le neutre latin quod avait pour équivalent en
français que, et Ville-Hardouin a employé cet équivalent comme sujet dans la phrase suivante : « Or dites ce que vos plaira (§ 142). » Mais ailleurs il emploie qui, équivalent du masculin latin qui, dans une phrase où le neutre quod eût été nécessairement préféré en latin : « ce « qui remaint (§ 122). » Or il n'y a pas là de faute de copiste à corriger; car les mêmes variations existent dans les chartes de Joinville, où l'on trouve alternativement pour le sujet neutre que à cause de l'étymologie latine, et qui à cause du travail déjà ancien qui tendait à éliminer le neutre de notre langue.
Pour les substantifs, on peut dire quece travail était achevé au treizième siècle et qu'il n'y avait plus que des substantifs masculins ou féminins; car les exceptions qu'on peut signaler sont si peu nombreuses qu'on doit les considérer comme tout à fait accidentelles. A l'égard des adjectifs, il n'est pas certain que le changement fût tout à fait accompli. Ville-Hardouin, comme Joinville, fournit sur ce point des exemples contradictoires. L'adjectif voirs (vrai) y est écrit avec une s finale, comme un masculin, dans une phrase où il se rapporte à un pronom neutre : « ce soit voirs * (§ 175); » mais l'adjectif bel est écrit sans Y s finale dans une phrase où il répond au neutre latin bellum : « mult lor ert bel (§ 214). » Ainsi donc de deux adjectifs employés dans un sens indéterminé et sans relation avec un substantif précédent, l'un prenait, l'autre ne prenait pas Y s finale; autrement dit, l'un était considéré comme un sujet masculin et l'autre comme un sujet neutre.
Si les changements en matière de langage étaient réglés par la logique, l'orthographe du neutre aurait dû se maintenir pour tous les adjectifs qui étaient neutres en latin à cause de leur sens indéterminé. Au fond, de tels adjectifs sont essentiellement neutres, et l'addition de Ys finale, au sujet singulier, pouvait seule en faire abusivement des masculins; mais ils doivent être reconnus pour neutres, soit qu'étant au sujet ils échappent à l'application de cette mauvaise orthographe, soit qu'étant au régime ils n'aient point à la subir. C'est l'équivalent du neutre firmum qu'il faut reconnaître dans ce passage : « et tenront fer m ce que vos ferez (§ 16). » De même dans les locutions « al mains (§ 21), al pis « (§106), devers le mielx (§ 23i), y on retrouve les neutres latins minus, pejus , melius. Il est à remarquer que les mots pis et mielx, répondant aux accusatifs pejus et melius, sont remplacés par pej or et meillor dans une phrase où on se serait servi en latin des ablatifs pejore et meliore (§ 199). Ce n'est là qu'une exception , mais dont il faut tenir
compte, parce qu'elle prouve combien était grande encore, dans certains cas, l'influence du latin sur la langue du treizième siècle.
Cette influence était bien plus sensible encore dans les verbes; carie système de la conjugaison a survécu tel à peu près qu'il était au temps de Joinville. Je n'hésiterai donc pas à suppléer par des exemples tirés de sa langue à ceux qui manquent dans le texte de Ville-Hardouin , afin de rendre plus complètes des observations qui (à part un petit nombre de cas dont j'aurai soin d'avertir), leur sont réellement communes, ainsi qu'à tous les écrivains du treizième siècle. D'ailleurs, pour éviter toute confusion, je renverrai aux numéros des paragraphes pour les citations tirées de Ville-Hardouin.
Infinitifs. Les quatre désinences de nos infinitifs actuels [er, ir, oir, re) existaient déjà, saris être pour tous les verbes ce qu'elles sont aujourd'hui : à cause de l'étymologie latine, on disait querre et corre (§ 42 et 445) au lieu de quérir et courir. Il en était de même par conséquent des composés de ces verbes, tels que conquerre et secorre. A côté de l'infinitif haïr (§ 3p3 ) , on rencontre les formes héent (§ 195 ) au lieu de haïssent, et haioient (§ 3 10) au lieu de haïssoient, qui dérivent d'un autre infinitif tombé en désuétude. L'imparfait paroient (§ 241) suppose l'infinitif paroir et non notre infinitif paroitre. Il serait difficile aussi de rattacher à nos infinitifs coudre et choisir les prétérits cousierent (§ 68) et choisierent (§ i3q); mais j'ai considéré comme des fautes ces leçons que les autres manuscrits rectifient.
Indicatif présent. A la première personne du singulier, il y avait tendance à terminer par une consonne des verbes qui se terminent aujourd'hui par un e muet : Ville-Hardouin, comme Joinville, aurait dit j'aim, plutôt que j'aime, puisqu'il a dit Je daim (§ 122). A plus forte raison aurait-il dit je commant plutôt que Je commande. Dans commant le t n'était qu'un équivalent du d, qui subissait toujours cette transformation à la fin des mots. Ville-Hardouin, qui a A'itferm (§ 16), aurait pu dire Je conferm, quoique les chartes de Joinville conservent l'e final dans Je cou ferme. On terminait par une s la première personne du singulier quand cette consonne appartenait au radical du verbe, et qu'elle devait par ce motif reparaître au pluriel avant la désinence ons : c'està-dire qu'on écrivait Je comtois et Je fais , à cause de connaissons et faisons, tandis qu'on écrivait Je cousant et je promet avec un t, à cause de consantons et prometons. Il y avait des exceptions à cette règle : par exemple, Je di et nous disons , je puis et nos poons; mais di se justifie
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par le latin dico et puis par possum '. A la troisième personne du singulier on écrivait aime et commande , parce que la désinence de cette troisième personne en latin at] , comparée à celle de la première (o), avait laissé plus de traces dans la prononciation. Dans des textes plus anciens, cette désinence at est représentée par et plutôt que par un simple e muet : on avait commencé par écrire il commandet avant d'écrire il commande. Il v avait, pour la troisième personne du singulier du verbe aller, deux formes différentes, s'en va{% 72) et s'en vait{% 32b): la dernière n'existe plus dans la conjugaison moderne, quoiqu'on ait conservé à la première personneyV vais avec je vas. On trouve quelquefois dans Ville-Hardouin, à la première personne du pluriel , la finale ornes au lieu de ons , et à la seconde 0/7 au lieu de e~. Ces formes archaïques, qui se rencontrent surtout au futur, auraient pu être employées au présent de l'indicatif puisque les désinences de ces deux temps sont réglées par la même loi.
Imparfait et conditionnel. Dans ces deux temps, la première personne du singulier se terminait par oie, la seconde par oies, et la première personne du pluriel par iens : « je paieroie '§ iq5), tu voloies (§ 325), « nous porriens (§ i3o). « Pour le verbe être, il faut signaler à la troisième personne du singulier de l'imparfait l'emploi simultané de la forme estait (§ 3q), empruntée à l'imparfait latin d'un autre verbe (stabat), et dune forme plus ancienne ert , ère ou iere (§2, 5i et 3y6) qui n'a pas survécu , quoiqu'elle dérivât régulièrement du tvpe latin crat. Sauf cette forme archaïque . qui s'employait aussi au pluriel, erent '§ 3), il existait alors comme aujourd'hui tout un imparfait emprunté, ainsi que les participes estant et esté, au verbe latin stare (en français ester) : Ville- Hardouin, qui employait le mot estoit comme synonyme de ère à l'imparfait du verbe être, aurait pu l'employer aussi, à l'exemple de Joinville, comme imparfait du verbe ester signifiant 5e tenir debout. C'est en ce sens qu'il s'est servi du gérondif en estant § 129).
Prétérit défini. Les désinences de la première conjugaison étaient déjà fixées comme elles le sont aujourd'hui , mais il n'en était pas de même pour les trois autres. La désinence i était plus ordinaire que is à la première personne du singulier : je menti, j'entendi. J'emprunte ces deux exemples à Joinville, parce que je n'ai pas rencontré dans Ville-Hardouin un seul prétérit en i à la première personne du singulier. En revanche, on en trouve beaucoup dont la troisième personne se termine
1 On trouve alternativement dans Ville-Hardouin je fuis cl je put.
par i au lieu de it, comme il menti (§ 120), il chai (§ 307), il defendi {§ 3 60) ; et bien des exemples prouvent que quand la désinence i existait à la troisième personne du singulier, elle existait aussi à la première, et entraînait pour le pluriel des formes imes, ites et irent. Au contraire , la désinence is de la première personne du singulier caractérise généralement des verbes qui faisaient la troisième personne du singulier en ist, et les trois personnes du pluriel en ismes, isteset istrent, comme je mis, ilmist, nous meismes, vous meistes, il mistrent. Le radical du verbe ne se maintient pas intact dans ces sortes de prétérits; il se modifie plus ou moins en se combinant avec Vs qui les distingue des prétérits dont j'ai parlé plus haut. On en rencontre dans Ville-Hardouin à la troisième personne du singulier et du pluriel. Plusieurs dérivent de prétérits latins de forme semblable ou analogue, comme requist (§ 264) de requisiit, mistrent (§ i3) de miserunt, ou bien retraist (§ 424) de retraxit, et distrent (§ i5)de dixerunt, où l'articulation de l'x a été remplacée par celle de Vs. Mais d'autres, comme sist (§ 33 1 ) et pristrent {% 11), ne peuvent venir des prétérits sedit et prehenderunt : ils sembleraient plutôt formés des participes sessus et prehensus , qui auraient donné naissance à nos mots sis et pris, servant à la fois pour le prétérit et pour le participe1. Dans la conjugaison moderne, ces prétérits n'ont conservé Vs de leur radical qu'à la première personne du singulier. Je dois signaler ensuite dans Ville-Hardouin, à côté de prétérits qui font la troisième personne du singulier en ut et la troisième du pluriel en tirent, comme morut § 37 ), esmut (§ 272 , corut (§ 1 23 ) , jurent (de gésir, § 440) , d'autres prétérits, qui ont aujourd'hui ces mêmes désinences, mais qui alors se terminaient en ot et en orent comme pot, sot, plot (§ 61, iS3, 223), porent , orent, sorent- (§11, 3q, 174). Ville-Hardouin employait aussi, au prétérit du verbe venir, deux formes qui sont tombées en désuétude, venimes (§ 146) et vindrent (§ 14) : de l'emploi de venimes on peut conclure que venites était en usage. L'analogie autorise à croire
1 J'entends par là que le prétérit se serait développé à côté du participe sis, par analogie avec le participe et le prétérit du verbe mettre. Mais on ne voit pas que le prétérit latin submonui, ni le participe submonitus aient pu conduire aux formes semoust ($ 4P), semonstrent (§ 371, et semostrent (§ IQ71- On ne s'explique pas davantage comment Ville-Hardouin a pu employer ar.ii (§ 2 171. à la troisième personne singulièredu prétérit, quand il emploie ailleurs art [S 400), et surtout arst (§ 432) qui était formé régulièrement du prétérit latin arsit.
- II est certain que trois de ces prétérits faisaient leur première personne du singulier en 01; car on trouve dans Joinville^'c; poi et je soy. puis dans Ville-Hardouin comme dans Joinvillc je oi.
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que le prétérit de tenir se conjuguait de la même manière. Il me reste maintenant a indiquer quelques exceptions. Dans la classe des prétérits en /on trouve ott et respondit (§ i i5 et 17) à côté de oï et de respondi' (§ 179 et 96): dans celle des prétérits en is , on trouve dissent et quisent (§ 428 et Soi) à côté de distrait et de quistrent (§ 1 5 et 85); dans celle des prétérits en ut. mont (§ 223) à côté de morut (§ 37); dans celle des prétérits en ot, eurent (§ 434) à côté de orent (§ 34) ; enfin à côté de vindrent (§ 14) se présente la forme plus moderne vinrent
Futur et conditionnel. Nos futurs ne sont pas nés du futur latin; ils sont formés de l'infinitif combiné avec l'indicatif présent du verbe avoir. C'est par une exception unique qu'on employait autrefois, concurremment avec sera, à la troisième personne du singulier, la forme archaïque er?(§ 198) ou iert (§ 21), dérivant directement du latin erit. Partout ailleurs les désinences étaient celles du présent de l'indicatif. Toutefois à la première personne du pluriel on trouve encore quelques exemples d'une désinence ancienne, ironies (§ 60) , feromes (§ 21), metromes (§23), prendrorn.es (§86), parmi les exemples plus nombreux de la désinence moderne, aurons (§ 23), porons (§ 1 15), etc. A la seconde personne du pluriel la désinence moderne est au contraire la moins fréquente : au lieu de e^ qui parait dans saure\ (§ 1 q ) et dans are^ (§225), on voit oi\ dans conseillerai^ (§ 20), devroi^ (§ 146), porroi^ (§ 20), troveroi^ (§ 24), vendroi^ (§ 34), verroi^ (§96), volroi^ (§ 327). Quant au conditionnel, qui s'est formé de la soudure de l'infinitif avec l'imparfait de l'indicatif, il avait, comme je l'ai dit plus haut, les désinences de ce dernier temps dans l'ancienne conjugaison. Cette combinaison de l'infinitif avec le présent et l'imparfait de l'indicatif a produit des résultats qui ne sont pas toujours les mêmes dans Ville-Hardouin que dans Joinville. Des exemples fournis par les chartes de Joinville et par son Histoire prouvent que plusieurs verbes de la première conjugaison perdaient, en se contractant, le de nos infinitifs en er répondant à l'a des infinitifs latins en are ; et que. par un effet contraire, plusieurs verbes de la seconde
1 On trouve aussi dans Ville-Hardouin ;'.' rit C 56). De telles exceptions ne doivent pas surprendre, puisque en latin ces troisièmes personnes du prétérit singulier se terminaient en :'/. Ce qui est extraordinaire, c'est de voir concourir dans Joinville. d'une part, les formes je vi. il vit. nous veimes, dont on peut se rendre raison par les formes latines, vidi, l'iJit, vidimus, et de l'autre, je vis, il vist, nous veismes, qu'on serait tenté de rattacher au prétérit du verbe visere [visi, visit, visimus), qui aurait été détourné de son sens réel pour fournir comme un second prétérit au verbe voir.
et de la troisième conjugaison conservaient, à cause des infinitifs latins en ère d'où ils dérivent, un e qui a disparu de nos futurs et nos conditionnels. De là, d'une part, je donrai, vous comparrc{, il menroit, au lieu de je donnerai, vous comparerez il mènerait; de l'autre, meteroit, perdera , venderont , au lieu de mettrait , perdra, vendront. Ces formes sont plus rares dans l'Histoire, mais dans les chartes on en trouve de nombreux exemples, même pour le verbe avoir, soit au futur, soit au conditionnel (avérons, averoit, averiens, etc.). Dans Ville-Hardouin on trouve un seul exemple de dnrra (§ 2?) au lieu de durera, mais on n'y voit point paraître l'e des infinitifs latins en ère, et en ce qui concerne le verbe avoir, au lieu de avérons, averoit, etc., on ne rencontre que aurons, aroit, etc. Des infinitifs assaillir et défaillir Joinville forme assaura et def auraient , tandis que Ville-Hardouin de saillir et de recueillir forme saldroient (§ 177) et recueildroient (§ 154). Tous deux s'accordent pour le futur archaïque fenvoierqi (§ 92), de même que pour l'emploi alternatif des formes revenront et revendrons (§ 408 et 324), tenroient et tendrai (§ 1 1 5 et 327). On peut aussi rapprocher de volroi^ (§ 327) et de voldroit (§ 143) dans Ville-Hardouin, vourroit et voudrait dans Joinville. Au contraire, le d du verbe prendre , conservé dans les futurs et les conditionnels de Ville-Hardouin, disparaît presque toujours chez Joinville (penrons, panroit, etc.).
Impératif. Un des caractères de ce mode était comme aujourd'hui de supprimer les pronoms, à la première et à la seconde personne, ordenons (§ 429), escolte^ (§ 41). Si Ville-Hardouin a dit, saches tu (§ 2i3), c'est pour appuyer davantage, comme nous pourrions le faire en disant sache toi. C'est probablement par exception qu'il a mis à la fin de sache une s qui devait être généralement supprimée à la seconde personne du singulier de l'impératif de toutes les conjugaisons, comme elle l'est en latin. Mais cette exception s'explique en ce que saches dérive certainement du subjonctif latin sapias. Dans la conjugaison moderne l'impératif du verbe savoir, comme ceux des verbes être et avoir, est tiré tout entier du subjonctif, tandis qu'en thèse générale la seconde personne du singulier dérive de l'impératif latin. Or, de même que nous écrivons aime sans .s-, nous devrions écrire fini, recoi, met : c'est ce que l'on faisait au treizième siècle, parce que tous ces impératifs étaient dépourvus en latin de ïs finale que l'orthographe moderne y a mal à propos ajoutée. On remarquera que la désinence ornes est employée par exception au lieu de ans dans atomes f§ i3i). Quant à la seconde personne du plu-
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riel, on y avait déjà introduit les finales m ou e^, qui sont contraires à l'étymologie latine : dites i; r6), en latin dicite; vée\ (§ 29), en latin vïdete; escolte\ (§ 41 ), en latin auscultate; destruie\ (§ 276 , en latin destruite. On a fini par écrire détruise^, en faisant subir à ce verbe une altération qui s'étend à plusieurs parties de la conjugaison, comme détruisons, détruisais, etc., en sorte que les formes dérivées régulièrement de l'infinitif réel détruire, sont mêlées à d'autres qui sembleraient supposer l'existence de l'infinitif détruiser.
Subjonctif présent. Il est probable que dans la langue de Ville-Hardouin, comme dans celle de Joinville, l'e muet final caractérisait la première personne du singulier. Par exception cette voyelle se supprimait à la troisième personne du singulier dans certains verbes de la première conjugaison, tels que doint (§ 258), gart (§ 92), otroit (§ 20). Au pluriel, à côté de désinences qui appartiennent au subjonctif (ions ou iens et ief), on en rencontre d'autres qui sont celles du présent de l'indicatif (ons et e- ou oi\). Dans ce dernier cas il arrivait tantôt que ces verbes, tout en conservant les désinences de l'indicatif, prenaient une forme qui les rattachait au subjonctif, comme poissons (§ 159); tantôt qu'ils se confondaient entièrement avec des indicatifs, comme asseure^ (§ 188), commandoi\ (§ 109). Cependant il est certain que ces mots, tout en conservant l'apparence de l'indicatif, devaient avoir la même valeur que des subjonctifs réguliers, puisque Joinville les employait tour à tour et indistinctement dans une même phrase : « Et vous commandons que « vous en ralen vers vostre signour, et dedens quinzainne vous soies ci- « ariere, et apporte^ au roy, » etc. On ne doit pas s'étonner de l'existence de ces formes flottantes et indécises, quand on voit qu'aujourd'hui même notre présent du subjonctif se confond trop souvent au singulier avec le présent de l'indicatif, et au pluriel avec l'imparfait. Parmi les subjonctifs de forme indécise je citerai tu asseures (§ 187), vos asseure^ (§ 188), il honissent (§ n5). Quant aux subjonctifs caractérisés, ils sont plus nombreux : tu preignes, tu sequeures (§ 38); il place pour plaise § 3 5g)'r puisse (§ 189 , reçoive (§ 43 , ait (§ 247 , soit § 22), nosfaciens (§ 372), aions qu'il faudrait peut-être corriger en aiens (§ 63 j, vos taignoi~x (§214), veigne-x (§ 66;. revegnie\-(§ 144), voillie\ (§ 27 , aie\ § 17), soie\ (§ 144), il toillent (§ 1 15), facent (§ 214), aient pour aident § 63), aient de avoir (§71), soient (§ 16), puissent (§ 18), etc.
Imparfait du subjonctif. C'est seulement par certains détails que l'orthographe ancienne s'écartait de l'usage actuel. La désinence régulière
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de la première personne du pluriel était iens au lieu de ions, chaissiens ^ 2- . défaillirions § 5o . L'a de nos désinences assions, assie\ et tf.s- .ven/ se changeait quelquefois en c ou en ei : demandesie\ § --), detnoressie\ (§ 1 9 5 ~ . leveissiens % 17 : dans Joinville, on le trouve changé en i alissiens, esveillissicns, amissie^, seingnissent). On peut citer comme archaïsmes les formes tenist § 100X mcintenisscnt (§ 402), venissent % 10?'. Dans plusieurs verbes de la troisième et de la quatrième conjugaison, les désinences ordinaires de l'imparfait du subjonctif étaient précédées d"un e aujourd'hui disparu, qui représentait une vovelle du radical latin que la chute d'une consonne avait fortement modifié. J'en cite quelques exemples, en séparant cet e de la désinence, et en indiquant ensuite le mot latin correspondant : pe-ust % 3g de po/uissjt. ve-issent (§ 68) de vinssent, fe-issiens (§ 38) de fecissemus , de-issent (§ 210) de di.vissent. Des formes plus anciennes encore subsistent dans Henri de Valenciennes, par exemple desissent § 6gi),fesist (§ 55 2 , fesissent § 52Q . Je dois faire observer aussi que la finale ient remplace quelquefois eut à la troisième personne du pluriel : aussient §448. fussient j; nu . fuissient § 383).
Participes. Les participes étant, dans l'ancienne langue, de véritables adjectifs, il en résulte que le participe présent ne restait pas invariable : sean\ en deus chaieres (§ 212'. Quant au participe passé joint au verbe être, il s'accordait toujours avec le sujet, même quand il était pris dans le sens réfléchi : on écrivait donc : « s'estoient démené § 253 : se furent « horde (§467 . " sans Ys finale, parce que démené et horde étaient considérés comme des sujets pluriels; et « s'en fu tornez § 1 58 . - avec un ^, parce que torne\ était considéré comme un sujet singulier. Il y a plus : un grammairien du treizième siècle ' constate qu'il était loisible d'écrire, je me teing por paies aussi bien que par paie; c'est-à-dire que l'usage autorisait à donner la désinence du sujet à un participe qui était un véritable régime, probablement parce que l'on considérait surtout la relation qui existe entre ce participe et le sujet principal je. L'usage autorisait deux sortes d'orthographe pour le participe joint au verbe avoir : on pouvait ne pas le taire accorder avec le régime direct, ou au contraire le faire accorder, soit que le régime précédât ou suivit le verbe. Cette tolérance était peut-être préférable à la complication de nos règles modernes Parmi les formes de participes qui s'éloignent de l'usage actuel, je si-
1 Raymond Vidal. Voyez la deuxième édition des Grammaires provençales, publiées par !■". Gucssard, p. 78.
langue et grammaire de yille-hardouin.
gnalerai : 1" les participes féminins de la première conjugaison qui se terminent en ie au lieu de iée, comme logie (§ 112 , brisies (§ 453 1, ehargies (§ 75 , répondant a logée, brisées, chargées; 2" esli\ (§ 53 répondant à c'/;;. quoique /eues se rencontre ailleurs (§ 141) pour lues; 3° in' couvent (§ i<)5 répondant à ai convenu, dans le sens de ai promis; 4" trois participes tombes en désuétude, reniés (§ 79), revoi^ (§ 255), semoule (§ 268), et signifiant rc.s/c. convaincu, convoquée par semonce.
Prépositions et adverbes. Les mots dedans cl dehors autrefois de/ors), qui ne s'emploient plus aujourd'hui que comme adverbes, s'employaient aussi comme prépositions : « dedenz la quinzaine § 102), delors la porte « (§ 216). » C'est par exception que dans l'usage actuel on conserve cette double valeur aux mots dessus et dessous. Nous ne nous servons plus de la préposition atot, qui pour le sens ne se distinguait pas d'avec : elle se composait de la préposition à soudée au mot tôt, qu'on pouvait cependant en séparer, mais en le faisant accorder avec le substantif suivant : « à totes lor armes (§ 1 35 ) ; à tote sa famé (§ 3oo), » ce qu'il faut traduire simplement par avec, sans tenir compte de l'adjectif tôt, qui n'a plus de signification distincte alors même qu'il est séparé de la préposition à. Nos adverbes terminés en ment sont formés d'un adjectif qui est au féminin parce que cette finale ment représente un substantif latin du même genre, par exemple bonnement, qui équivaut à bona mente. Mais tandis que nous disons grandement, Ville-Hardouin disait grantment (§408), parce que L'adjectif grant était un de ceux qui servaient pour les deux genres. Notre langue moderne a conservé la trace de cet usage dans les adverbes dérivés des adjectifs qui ont pour désinence ant ou ent : c'est parce que ces désinences masculines servaient pour le féminin qu'on en a formé une classe considérable d'adverbes, tels que patiemment . prudemment, vaillamment, dont l'orthographe étymologique serait patientment, prudentment, vaillantmcnt; Ville-Hardouin a employé pesament ^§408;, qui serait plus régulièrement écrit, pesantment. Comme il y a d'anciens exemples du féminin présente, c'est sur ce féminin que s'est formé par exception l'adverbe présentement. Par la même raison les adjectifs en al et en el, pour lesquels on a fait de bonne heure des infractions à l'usage ancien, ont produit des adverbes de forme féminine, comme spécialement et perpétuellement. Dans Ville-Hardouin les adverbes de cette catégorie n'ont pas encore perdu la forme masculine : « comunelment (§ 234), desloialment (§ 272), loialment (§ io5). mortelment (§ 499). » Cependant il eût cer-
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tainement écrit dolcement, puisqu'il a employé le féminin dolce, dont la chanson de Roland fournit déjà des exemples, quoique ditlcis fût des deux genres en latin, On pourra remarquer l'emploi des deux adverbes delivréement (§ 1 56) et delivrement (§ 172) : l'un dérive du participe delivrée, l'autre de l'adjectif délivre. On doit rapprocher de cet exemple celui des adverbes honoréement et honorablement (§ io,3 et 223).
Conjonctions. Il est bon d'avertir que dans Ville-Hardouin, comme dans Joinville, notre conjonction conditionnelle .vz'est écrite se, et que l'orthographe si est employée exclusivement pour l'adverbe si, dérivant du latin sic. Les exceptions à cette règle sont si rares qu'on les doit considérer comme des fautes de copie. L7 de si et l'e de se pouvaient s'élider. Quoique ces deux particules aient aujourd'hui la même orthographe, il ne faudrait pas les confondre comme on l'a fait dans le Dictionnaire de l'Académie, puisqu'elles diffèrent à la fois de signification et d etymologie.
Régimes indirects. Grâce à la déclinaison, la langue latine pouvait souvent, par un simple changement de désinence et sans recourir à l'emploi d'une préposition, exprimer qu'un mot était régi par un autre. Notre ancienne langue avait conservé en partie cette faculté. Au lieu de dire, comme aujourd'hui, « ainsi qu'il plaît à Dieu. » on était parfaitement compris en disant « ensi con Dieu plaist(§ 3q), » c'est-à-dire en reproduisant par un calque fidèle la phrase latine, « sicut Deo placet. >> La préposition à est nécessaire aujourd'hui pour donner la valeur de régime au mot Dieu, qui s'emploie aussi comme sujet; elle pouvait s'omettre autrefois parce que le mot Dieu, même sans préposition, était nécessairement un régime. On ne pouvait pas dire, comme aujourd'hui, « si « Dieu le veut souffrir; » il fallait au lieu du régime Dieu employer le sujet Diex, et dire « se Diex le vuelt soffrir (§ 18). »
Avec un verbe neutre comme plaire, qui ne peut avoir qu'un régime indirect, la suppression de la préposition à ne causait aucune obscurité : on était sur que le régime Dieu signifiait à Dieu. Il en était de même après le verbe être : au lieu de dire « qui était (qui appartenait) au « Vernas, » on se faisait parfaitement comprendre en disant « qui ère le « Vernas (§413). s C'est par la même raison qu'après un verbe passif, qui ne peut pas non plus avoir de régime direct, on n'était pas obligé d'exprimer la préposition à comme nous le taisons dans cette phrase : « ainsi « que ce palais fut rendu au marquis Boniface , » on pouvait dire, « au- '< tressi cum cil palais fu renduz le marchis Boniface (§ 2 5o). » Cette sup-
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pression pouvait encore avoir lieu après un verbe actif dont le régime direct se distinguait suffisamment du régime indirect par le sens général de la phrase. J'en cite quelques exemples, en employant des caractères italiques pour le régime devant lequel nous serions obligés d'exprimer la préposition à; « et tendi ses letres le marchis (§ 141); envoia les > dras emperials /'empereor (§ 309); et la dona Joffroi (§ 33o); puis les « rendirent le roi (§ 345). » Enfin, quoique ce fût plus rare, on supprimait la préposition à devant le régime indirect d'un verbe actif dont le régime direct n'était pas exprimé : « et donerent lor chevals à mengier « (§ 3j3). » Cette phrase, qui signifierait nécessairement aujourd'hui « donnèrent leurs chevaux pour les manger, » pouvait signifier autrefois « donnèrent à manger à leurs chevaux », et l'on n'hésitait pas à choisir cette dernière interprétation qui présentait le sens le plus raisonnable.
On pouvait également supprimer la préposition de lorsque le sens permettait de la suppléer sans peine : « conquerre la terre sa famé (§ 33); « par la proiere le duc de Venise (•§ 283); et dist le message son seignor « et les autres barons (§ 292). » Les deux premiers exemples ne présentent pas d'équivoque, tandis que dans le troisième on pourrait suppléer à aussi bien que de-, mais le sens du récit où figure cette phrase oblige à traduire « le message de son seigneur et des autres barons. » Il subsiste dans la langue moderne un petit nombre de locutions analogues comme Hôtel-Dieu, Dieu merci, pour hôtel de Dieu, merci de Dieu; il y a surtout des noms de lieux composés du mot Villeneuve et d'un régime devant lequel la préposition reste supprimée, comme « Villeneuve /'Abbé, « Villeneuve la Comtesse, Villeneuve le Roi, Villeneuve les Chanoines, » etc. Mais ce sont là de rares exceptions, et qui sont réellement contraires à la pratique moderne de la langue.
Il est conforme au contraire à l'usage moderne de supprimer dans certains cas la préposition à devant nos pronoms personnels, parce qu'ils ont (saufnoî(5et vous) une forme particulière pour le régime : nous disons donc « elle lui est ôtée. » Mais nous sommes obligés de l'exprimer quand le régime est placé après le verbe, « elle est ôtée à lui et à son père ; » tandis qu'autrefois on pouvait dire, « ele est tolue lui et son père (§72). » Cependant lorsque le verbe est à l'impératif, l'usage veut que les pronoms personnels au régime indirect se placent après l'impératif sans préposition, « ôtez-lui. »
Une chose est encore à noter pour le régime indirect, c'est que dans tous les cas où nous sommes obligés d'exprimer les prépositions à et de,
l'ancienne langue pouvait les exprimer aussi, quoiqu'elle les supprimât quelquefois. On disait donc « ne plot à Dieu (§ 38q), lu renduz a Henri « § 25o); par le conseil ans autres barons (§ 144), tîls rfe son frère « (§ 144 , la proiere del conte (§283), » tout comme on pouvait dire, « ne plot Deu (§ 223), fu renduz le marchis(§ 25o,) par le conseil le « duc (§ 144), filz le conte (§48), la merci son nevou (§ 144). »
Inversions. Quoique dans la langue moderne le verbe soit habituellement précède du sujet et suivi du régime, le contraire a cependant lieu quelquefois, par exemple dans les phrases interrogatives. Mais on peut dire que ces inversions, devenues rares aujourd'hui, ne l'étaient pas dans l'ancienne langue, parce que la distinction qui existait souvent entre le sujet et le régime permettait d'en varier davantage la position, sans nuire à la clarté du discours. Voici une phrase où l'ordre assigné au verbe et aux sujets est tout différent de celui qu'on devrait observer aujourd'hui, parce que les sujets avaient une désinence qui permettait de les reconnaître : « Cel jor faisoit Henris li frères le conte Baudoin de Flandres « et de Hennaut l'agait as engins devant la porte de Blaquerne, et Mais, hins de Vaslaincourt et Baudoins de Belveoir (§ 177). » Deux autres exemples suffiront pour faire comprendre que des inversions, qui sont impossibles aujourd'hui, se faisaient sans inconvénient dans l'ancienne langue : « conseil prist /;' marchis 1 § 298) ; une autre partie commanda « li cuensde son avoir à retenir (§ 36). »
Constructions diverses. Il y avait dans l'arrangement des mots certains détails qui se réglaient autrement qu'aujourd'hui. On pouvait séparer le sujet du verbe par un adverbe ou même par un régime composé de plusieurs mots : « qui bien ère trois jornées loing d'iqui § 366 ; que « vos onqnes oïssiez (§70); ne soiez si hardiz que vos plus, i revegniez « (§ 144); tant cum il plus porent (§ 2b3); se il ces deus abatoit « (§ 422) ; que vos por Dieu voilliez (§ 27 ) ; ne que on si pou que on « avoit de la crcstienté meist en aventure (§ 426).» Les mots accessoires que nous plaçons entre le sujet et le verbe se succédaient dans un ordre différent, le régime direct étant placé avant le régime indirect et en avant y : « et le te ferons jurer (§ 38) ; et si le vos prions (§ 82); « et vostre gent le m'ont tolu (§ 83) ; se il mal vos voloit faire î; 1 43 ) ; « si con vos le nos avez juré (§ 197) ' ; et là en i ot assez de noies (§ 161);
1 Dans tous les exemples qui précèdent, nous intervertirions aujourd'hui l'ordre des pronoms pour donner le premier rang au régime indirect. Cependant nous commençons comme autrefois par le régime direct quand les deux régimes sont exprimés par un pronom personnel de la
« dont il en i avoit mult (§ 2o3); il n'en i ot mie cinq (§ 464). » Voici cependant une phrase où par exception i précède en : « et ce que il i en h pot traire de la soe gent fors (§ 179). » Plusieurs exemples prouvent que les participes combinés avec les verbes auxiliaires pouvaient, contrairement à l'usage moderne, ou les précéder ou en être séparés : « qui 0 croisié estoient (§ 33); destruite fust la crestientés (§ 289); perdue « avoit la vue (§ 67); cil qui aie s'en estoient (§ 346 ) ; et li fu Salenique, a rendue (§ 299); ainz ot ses nés et ses vissiers et ses vaissiaus ordene^ « d'un front ; § 172). » Cette dernière phrase doit se traduire « mais il « eut ordené ses nefs, » etc., comme s'il y avait « ot ordené ses nés, » etc. Au contraire, il n'y a pas de prétérit antérieur dans les deux phrases suivantes : (> et enqui ot Guillaumes de Chanlite brisié le bras d'une « pierre (§ 167); et plus ot arses maisons (§ 247); » il faut traduire eut le bras brise, et il y eut plus de maisons brûlées.
Verbes accouplés. Indépendamment des auxiliaires proprement dits, il v a des verbes qui, en s'accouplant avec d'autres verbes, amènent, pour la construction de certains mots, des combinaisons qui n'étaient pas autrefois celles que l'on préfère aujourd'hui. On disait « il /'estoient « venu querre (§ 297 ) ; notre gent les alerent ferir ( § 149 ) ; vos vos en de- « vez râler (§ 1 9 5 ) ; les comença à refermer (§ 454' ; si ne s'en sorent « à cui prendre (§ 2o5); li Gré ne s'osèrent venir ferir en lor estai « (§ 180); vos la m'aideriez à conquerre (§ 83). » Aujourd'hui l'usage le plus habituel est de rapprocher le pronom de l'infinitif dont il est le régime; cependant la construction ancienne serait encore permise pour les trois premiers exemples qui viennent d'être cités, tandis qu'elle ne le serait pas pour les quatre derniers. Quand le régime n'était pas un pronom, il pouvait se placer entre les deux verbes accouplés quels qu'ils fussent : « les galies n'osoient terre prendre (§ 172); ne vos puet to% « les noms raconter li livres (§409); si fist le fil que il avoit en prison « deus foiz ou trois enpoisonner (§ 223); qui avoient aidié la mellée à " faire (§ 294); s'il voloit à la merci son nevou venir ( 144); quant il « voloit ses gen^ d'Andrenople aler secore (§472). » Les mots « il en ot « un chevalier blasmer (§ 484), » ne se diraient que d'un chevalier exprimant un blâme, tandis qu'ils pouvaient s'appliquer à un chevalier contre lequel un blâme était exprimé. Mais un tel régime aurait pu aussi se placer après les deux verbes : « ensi me voelentcil de là dedens rendre
troisième personne. Nous conserverions donc la construction suivante : « et que il /<.• li feroit mult volentiers 1" 26 \).
« la c/te'(§82), » de même qu'il pouvait indifféremment les séparer ou les précéder : « qui voloit l'ost depecier (§ 81 et 95); qui l'ost votaient depecier (§ 85 ). » Toutefois les règles de la construction moderne devaient être habituellement suivies quand le premier des verbes accouplés était un impératif; dans ce cas le régime aurait passé au second rang (venez les querre), mais il aurait pu prendre le premier devant un second impératif, comme dans le vers de Boileau :
Polissez-/? sans cesse et le repolissez.
Verbes composés. Presque toutes les particules qui entrent aujourd'hui dans la composition des verbes font corps avec eux et ne peuvent s'en détacher. Cependant l'usage autorise encore à dire : « Il s'en est « allé, il s'en est venu, allez-vous-e/z, venez- vous-ew. » Mais nous ne dirions plus : « et en lairoient l'ost aler (§ 1 13); il s'en comencierent à « venir (§ 462). » La soudure de cette particule en, qui est devenue définitive dans nos verbes emmener, emporter, enfuir, ne l'était pas au temps de Ville-Hardouin : « s'il nos en vuelent mener (§ 60); ce que il en porent « mener (§ 109); ce que il en pot porter(§ i82);ete/i fu portez en litière « (§ 396); et après lui s'enfui qui fuir en pot (§ 246); s'en ère fuiz « ( § 182); s'en fust fuiz ( § 248 ) . ■» L'usage moderne ne nous permettrait ni de placer la même particule après un prétérit, « et torna s'en li marchis « arrière (§ 287), » ni découper en deux le mot bienvenu, « et l'empereres « respondi que £/en fust il venuz(§ 270). » Je dois noter aussi la combinaison du verbe être avec la particule par qui s'ajoutait autrefois à bien des mots pour en augmenter la force : « mult parère de grant cuer (§ 67). » La particule re, qui ne se combine plus aujourd'hui avec le verbe avoir qu'à l'infinitif, se combinait aussi avec d'autres temps de ce verbe (ravoit, ravoient, rot, rorent). Elle se joignait aussi au verbe être pour former r estoit, refit, refurent, et avec plusieurs verbes, dont quelques-uns forment encore aujourd'hui les mêmes combinaisons. Cette particule conservait une certaine mobilité, puisque l'on pouvait dire « rot assemblées ses gens « (§ 45 1), » au lieu de « ot rassemblées ses gens. » Ce qu'il faut noter surtout, c'est qu'elle exprimait souvent une idée de réciprocité : « et l'en « chaïrent as piez mult plorant, et il lor rechiet as piez (§43 ) ; li Grieu « alerent encontre lor amis, et li pèlerin râlèrent encontre les lor (§ 207); « il cuiderent que cil fuissient Grieu. et cil recuiderent altressi d'aus « (§ 383). » Ces verbes rechiet, raierait, recuiderent, au lieu de signi-
fier (a pour la seconde fois il tombe, ils allèrent, ils pensèrent, » signifient « réciproquement il tombe, » etc. Par conséquent lorsque, après les mots « la cité de Visoi qui mult ère fors et bien garnie de Griex, » on trouve « la cité de Naples qui mult restoit bien garnie de Griex (§ 390) , » il faut traduire restoit par était aussi, et ne pas prendre pour l'imparfait de notre verbe rester l'imparfait estoit combiné avec la particule re. Enfin il y a des cas où cette particule semble purement explétive , en sorte qu'il est difficile de traduire « lors revint une novelle en l'ost (§ io3) , » autrement que s'il y avait « lors vint une novelle en l'ost. »
Temps des verbes. Il y a dans Ville-Hardouin plusieurs passages qui prouvent qu'il n'existait pas de distinction bien nette entre l'imparfait et le prétérit défini : « Cil Grieus avoit à non Morchuflex (§ 221 ); un chastel « qui ot a nom Cristople (§ 280) ; li chevetaines qui ère apelez Reniers
I de Mons (§3oo): et fu apelez Beghes de Fransures (§ 292); à celé fois « ne furent mie venu tuit li baron, car encore n'ere mie venuz li mar- « chis de Monferrat (§ 79). » Les prétérits ot, fit et furent seraient nécessairement remplacés aujourd'hui par des imparfaits, qu'on pouvait employer aussi du temps de Ville-Hardouin, mais sans qu'on fût obligé de le faire. Dans le dernier exemple, il n'est pas rigoureusement exact de dire que le prétérit défini furent alterne avec l'imparfait ère; il s'agit en réalité du prétérit antérieur furent venu et du plus-que-parfait ère veitu^.
II y a encore d'autres exemples du prétérit antérieur employé au lieu de notre plus-que-parfait : «. Les noveles li furent venues (§ 289); une mé- <n saventure lor fu avenue (§ 290). >■ Quant au prétérit fu mor$, il se présente tantôt avec le sens passif de fut tué (§ 160), tantôt avec le sens neutre de mourut (§ 290); on peut voir aussi au paragraphe 476 le prétérit antérieur de mourir , employé avec le sens actif au lieu de notre plus-que-parfait, « et li orent mor% (et lui avaient tué) de ses hommes « assez. » Ce qui est surtout fréquent, c'est l'imparfait du subjonctif employé avec la valeur du plus-que-parfait, c'est-à-dire avec la valeur du temps latin d'où il dérive : « De cest eschange se soffrissent mult bien li « perelin se Diex volsist (§ 46); là veissie\ mainte lerme plorer (§ 371). » Cela n'empêchait pas de se servir aussi de l'imparfait du subjonctif avec son acception moderne : « Ne n'orent nul pooir que plus assemblassent « en l'ost (§ 34). »
Comme l'influence du latin était encore puissante au commencement du treizième siècle et que la conjugaison latine ne possédait pas tous les temps passés que l'emploi des verbes auxiliaires a permis de former dans
la nôtre, il en résultait naturellement que l'on confondait quelquefois des nuances qu'on n'avait pas encore appris à discerner bien exactement. Mais ce n'est pas là ce qui peut expliquer que dans une même phrase on employât tour à tour le présent de l'indicatif et le prétérit défini, c'est-à-dire deux temps dont la différence est trop grande pour n'être pas saisie : « Nostre « gent vienent de totes parz, et les mistrent enz mult laidement (§ 161 ); « et vont devant la vile, et nus de la cité n'issi fors encontre als (§ i63); « si se tînt chascuns à honi , et vont à la terre tuit (§ 1 74) ; et quant li em- « pereres Alexis vit que il furent ensi entré dedenz la vile, si comence ses « gens à envoier... (§ 176). » On se permettrait aujourd'hui de passer du prétérit au présent dans le cours d'un récit, mais on ne le ferait pas dans une même phrase et sans motif apparent.
Modes des verbes. Les règles pour l'emploi de l'indicatif et du subjonctif différaient quelquefois de celles que nous suivons aujourd'hui. Il était rare, mais non sans exemple, qu'on employât le premier mode au lieu du second : « Nos ne somes mie tent de gent que par nos passages « paier poons les lor attendre (§ 5oJ; trosque adonc que Diex les nos « laira conquerre ensemble (§ 63); se vos cuidiez que mielz sera " (§ 9->)- " C'est par exception aussi que, dans la première partie de la phrase suivante, deux conditionnels remplacent des imparfaits du subjonctif, qui auraient pu y être préférés comme dans la seconde : « Ensi « fu la fins de lor conseil : que li dus de Venise s'en riroit en l'ost et « conforterait sa gent; et que chascuns fust armez de ses armes et se « tcnist coi 'en sa héberge et en son paveillon (§ 365). » Ce n'était pas non plus l'usage le plus général de mettre l'indicatif après sembler et faire semblant : « il lor sembla que il navoient (§ 1 1 ); et fist grant semblant que « lui pesoit (§ 223). » Joinville en pareil cas a dit au contraire : « il li « sembloit que toute sa chambre fust pleinne de Sarrazins. » Ce qui est très fréquent dans Ville-Hardouin, et en même temps conforme aux règles de notre ancienne langue, c'est de mettre le subjonctif après le verbe cnidcr (penser), alors même que ce verbe n'est pas accompagné d'une négation : « Lors cuiderent il bien que li os fust faillie et de- « peçast (§61); lors cuiderent il bien que tote la conqueste que il avoient « faite fust perdue (§ 282); et cuiderent que jamais li Franc n'aussent « force (§ 3gq); et cuiderent bien que li remananz fust toz perdus « (§ 368); il cuidoient que ce fussent li Grieu (§ 370). » Il faut surtout remarquer les deux derniers exemples, où les subjonctifs fust et fussent s'appliquent, non à un fait à venir et incertain (comme dans les exemples
précédents), mais à un fait accompli, en sorte que la grammaire moderne obligerait d'y substituer des imparfaits de l'indicatif. Elle préférerait d'autres tournures à celles où Ville-Hardouin, en obéissant à son insu au génie de la langue latine, a pu faire entrer les subjonctifs suivants : « Ne jà, par pooir que nos aions, recovrée ne sera (§63); je ne « voi pas comment elle puisse estre ferme (§ 189); et plus ot arses « maisons qu'il nait es trois plus granz citez del roialme de France « (§ 247). » C'était également l'influence persistante du latin qui amenait souvent à supprimer la conjonction que devant le subjonctif : « Por Deu « si mette chascuns de son avoir (§ 59); mais soit chascuns confés et « commeniez (§ 429); mais (liassent en la terre de Surie (§ 97); et se « il le voloit faire preissent le, et s'il nel voloit faire desfiassent le « (§ 210). »
Emplois divers de l'infinitif. L'infinitif pris substantivement ne peut plus aujourd'hui avoir de régime direct : on dit bien le boire, le manger, on ne dirait pas le boire son vin, le manger son pain. Il en était tout autrement au temps de Joinville, qui a donné des régimes directs à plusieurs de ces infinitifs : « à l'esmouvoir l'ost; au tourner que je « fiz ma teste-, au penre congié que il fesoit à aus. » A défaut de régimes directs que je n'ai pas notés dans Ville-Hardouin, je puis citer différents passages où des infinitifs pris substantivement se combinent soit avec un régime indirect, « li alers de Andrenople (§ 478), » soit avec un adverbe, « à Ven\ mètre (§ 168), par son bien faire (332), ■» soit avec un adjectif, « sanz nul recovrer (§ 3-i). » Contrairement à l'usage actuel on pouvait faire suivre la préposition en de l'infinitif : « Cil qui tel murtre « faisoit, n'avoit droit en terre tenir (§ 224). » Quoique nous mettions quelquefois l'infinitif après la préposition par, nous ne pourrions pas dire : « Nos ne somes mie tant de gent que par nos passages paier, « poons, etc. (§ 59); » nous serions obligés de mettre en paiant nos passages. Maison pouvait aussi, après la préposition par, mettre autre chose que l'infinitif; et de même que l'on trouve dans Joinville par la pais faisant , au lieu de par la pais faire, il n'est pas douteux que Ville- Hardouin aurait pu dire par nos passages paiant , au lieu de par nos passages paier. Je puis citer un passage équivalent de Henri de Valenciennes : « par treuage donnant (§ 579). » Or ces mots faisant et donnant ne sont pas des participes présents; ils n'en ont que l'apparence : ils dérivent d'un participe latin qui a la forme du gérondif, celui qui est appelé dans le rudiment participe en dus, da, dum. En effet, de même
que nos gérondifs français, en faisant, en donnant, répondent aux gérondifs latins in faciendo , in donando , et non aux participes présents in faciente , in douante , de même dans les locutions citées plus haut les mots faisant et donnant répondent aux participes passifs faciendam et donandum des locutions latines : « per pacem faciendam, pcr tributum « donandum. » C'est un de ces participes que Joinville combine avec le verbe faire quand, au lieu défirent ou fit entendre, il dit : « firent « entendant, fist entendant. » J'en trouve la preuve dans un passage de Henri de Valenciennes où ce même participe est précédé de la préposition à : « on me fait à entendant (§ 547), » ce qui représente évidemment les mots latins ad intendendum. Quand on rapproche de cette locution celle de faire à savoir dont les exemples sont si fréquents, et dont Ville-Hardouin s'est servi (§ 175), on y voit un nouvel exemple de l'emploi simultané dans notre ancienne langue de l'infinitif et des participes qui tiraient leur désinence ant des participes latins en dus, da , dum. Nos mots ordinand , révérend (devant être ordonné, devant être révéré), sont au nombre de ces participes; tel est aussi le mot créant (devant être cru ) par lequel Ville-Hardouin désigne un messager digne de foi (§ 299 i. Les infinitifs qui peuvent être considérés comme représentant les participes latins dont je viens de parler, sont tous précédés d'une préposition (telle que à, de, par) qui les régit, par exemple à la ville prendre (§ 396) , locution qui s'exprimerait en latin par ad villam prehcndendam, et que nous exprimerions aujourd'hui par à prendre la ville, en nous contentant de changer l'ordre des mots. Mais il arrivait souvent que la préposition se soudait avec l'article , en sorte que pour ramener les locutions de Ville-Hardouin à nos locutions modernes, il faut commencer par isoler la préposition qui régit le verbe de l'article qui est l'annexe du substantif. Ainsi les passages suivants, « as lances « baissier(§ 157) , al bore prendre (§ 392) , pensons del remanant garir « (§ 36q) , si pristrent conseil del Dimot secoure (§ 426), » ne pourraient être ramenés à notre construction moderne que par la décomposition des mots as, al , del, en à les, à le, de le. Ce serait en isolant les prépositions et les articles que nous dirions : ci à baisser /«lances, à « prendre le bourg, de garantir le reste, de secourir le Dimot. »
Ellipses. La plus simple des ellipses, comme la plus fréquente, consiste à supprimer le pronom qui sert de sujet au verbe. Nous ne le faisons qu'à l'impératif; mais Ville-Hardouin le faisait parfois à l'indicatif et au subjonctif : « Ne sai par cui conseil (§ 277); et si fu mult liez de
« sa venue (§ 35); la moitié en aurons (§ 23); seignor, acompaignié « estes à la meilor gent dou monde (§ 65) ; demoressiez trosque al marc « (§ 195). » La même ellipse avait lieu pour le pronom il des verbes impersonnels : « mais ne plot à Dieu (§ 384) ; poi i ot des rues (§ 88) ; mult « i ot genz navrez et morz (§ 88 ) ; là ot parlé en maint endroit (§ 95 ); « une aventure dont mult pesa à cels de l'ost (§ 109J. » Lorsque deux membres de phrases séparés par la conjonction et exprimaient deux idées corrélatives, Ville-Hardouin pouvait, comme nous le faisons aujourd'hui, sous-entendre dans le second membre un verbe déjà énoncé dans le premier, quoique ce verbe ne fût pas au même nombre ou à la même personne : « Si en prendromes la moitié et vos l'autre (§ 86); ensi fu la convenance « faite et les chartes baillies ( § 99); mult le tindrent bien li troi et li « quarz malvaisement (§ 106). » Dans la locution /aire que saiges, il y a une double ellipse qui porte d'abord sur le pronom ce, antécédent du relatif que, ensuite sur le verbe /ait dont saiges est le sujet : « si fait « ce que saiges_/<7*ï qui se tient devers le mielx (§23i). » Notre locution « à qui mieux mieux » est elliptique; on l'employait déjà du temps de Ville-Hardouin, mais sans la préposition à : « et il comencent à saillir « des galies, qui ainz ainz, qui mielz mielz (§ 243). »
Il y a deux espèces d'ellipse employées par Ville-Hardouin comme par Joinville, qui semblent exiger des compléments analogues à ceux que j'ajoute en italiques. Voici la première : « Onques uns n'en eschapa « dont il s'en /allât qu'il ne fussent ou mort ou pris (§ 23 1 ) ; de toz « les six vins chevaliers n'en eschamperent mie plus de dix dont il s'en « /allût que tuit ne fussent mort ou pris (§409). » Nous aimerions
« mieux dire aujourd'hui : « il n'y en eut pas un il n'y en eut pas
dix qui ne.... » C'est aussi la tournure que Ville-Hardouin emploie « ailleurs : « il n'en i ot mie cinq qui ne fuisent navré (464). » La seconde espèce d'ellipse n'est pas moins fréquente : « Encore est-il mielx « que nos metons toz nos avoirs ci que ne seroit ce que nos perdis- « siens ce que nos i avons mis (§ 59); mielx voluns nos tôt nostre avoir « mètre et aler povre en l'ost que nous ne voudrions ce que elle se de- « partist ne faillist (§ 60). » Il faut suppléer il s'en /al lut dans la locution suivante : « et il s'en/allut par poi que l'os ne fu tote perdue (§ 89); « si que il s'en/allut por poi que li uns ne néoit l'autre (§ 41 5). » Ville-Hardouin supprimait aussi quelquefois après l'impératif sachiez un complément que nous exprimerions par le ou par que : « et sachiez « le (ou que) nos ne venimes mie por vos mal faire (§ 146); sachiez le,
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0 se vos me laissiez, li Gré me héent por vos (§ 195); et sachiez vos de «. voir que je n'irai mie avec vos (§ 277). » Dans d'autres cas au contraire il répète surabondamment que : « Et sachiez que en celé ost où « l'empereres ala que tuit Grieu vindrent à lui (§ 202); et chaï de si « hait que quant il vint à terre que il m toz esmiez 1 § 3o-). » L'emploi de notre conjonction sinon entraînait comme aujourd'hui une ellipse, et de plus la séparation des deux éléments dont elle se compose : « on n'i puet « passer se par un pont de pierre non (§ i63); ne pooient dormir ne a mengier s'arme non (§ 168). »
Observations diverses. Il serait trop long de signaler tout ce qui diffère de notre langue moderne dans la langue de Ville-Hardouin; j'en citerai pourtant quelques exemples. Un verbe pouvait se mettre au pluriel quand il avait pour sujet un nom collectif : « Il voloit que la gen^ la « veissent (§ 68). » Un pronom masculin pouvait se rapporter à un substantif féminin exprimant une collection d'hommes : « Les batailles se
1 comencent à rengier si com il dévoient (§ 07). » Un verbe pouvait être qualifié par deux adverbes qu'aucune conjonction ne séparait : « Cle- « rement fu seu prochainement (§ 224). » Le mot en\ signifiant dedans pouvait précéder les articles contractes el et es, bien qu'ils contiennent la préposition en; on disait donc : « en\ el port (§ 47) ; en^ es paveillons « (§ 33 r); » ce qui doit se traduire littéralement « dedans en le port, « dedans en les paveillons ■ . » Voici d'autres exemples où je rétablis entre parenthèses la locution que nous devrions préférer aujourd'hui : « et distrent que ausi (autant) feraient il d'Andrenople (§ 422); il en « ferait autretel com (autant que) il avoit fait des autres (§ 424); il ses « cors (lui de sa personne) ira (§93); et li Grifon orent mis de (des) « Danois à totes les haches à la porte (§ 1 85) ; il perdi mult del (de-) sanc « (§ 499); qui plus l'avoit des (que les) autres servi (§ 209); celé colone « dont (d'où) - il chaï aval (§ 3o8) ; cil qui à la lor (à leur) partie se te- « noient (§ 84); lequel (ce) que il voldroient des trois (§ 393); mandent « à vos que vos à lor (à eux ou leur) commandoiz vostre comandement « (§ 106) ; et l'endemain ala parler à l'empereor et lui (le) veoir (§ 275); « se Johanis venoit mais (encore, § 356); totes les genz parmi (parla)
1 Cicéron employait la môme locution quand il disait <■ intus in mundo, intus in corpore. » S D'où est le sens primitif de notre mot dont, qui renferme deux éle'ments iJe ont ou d'ont répondant au latin de unde). La soudure était faite au temps de Ville-Hardouin, et dont s'employait à la fois avec le sens primitif d'où idontilchafi et avec le sens moderne duquel, desquels: le Dimot dont il ère saisiz (Z 299); c''-«- dont Pierres de Braiecuel et Paiens d'Orliens erent <. clievetaine I § 3 m
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« où il passa (§ 272); cil prodom aust si (très) grant ochoison de reniait noir (§ 67); si (tellement) que uns venz les mena el port (§ 377). »
Il n*est pas sans intérêt de faire remarquer que Ville-Hardouin , après un comparatif d'inégalité, exprimait le mot ne quand la proposition principale était affirmative, et le supprimait quand elle était négative; en d'autres termes, il observait très exactement une distinction fort délicate du grammairien Beauzée. Il disait donc, d'une part, « cil de la vile les « dotèrent mains que il ne tirent premiers ( § 241 ) ', « et de l'autre, « on- « ques sur mer ne s'aidèrent genz mielz que li Venisien firent (§218). » J'aurais dû suivre son exemple dans ma traduction, mais j'avoue que j'ai eu le tort d'y introduire la négation ne, parce que je ne connaissais pas la règle de Beauzée; et je dois dire à ma décharge que de bons écrivains l'ont ignorée comme moi.
On ne manque pas non plus d'autorités pour faire suivre avant que de la négation ne; mais les meilleurs écrivains du dix-septième siècle n'emploient pas de négation en pareil cas. Tel était aussi l'usage de Ville-Hardouin : « ainz que li estors partinast (§ 168); ançois que l'empereres « partist (§ 269) ; devant ce que la granz messe commançast (§ 64). » Il se conformait en cela au latin où la conjonction avant que n'était suivie d'aucune négation ; il s'y conformait aussi en mettant ne après les verbes qui expriment l'idée de défense ou de crainte, quoique la proposition subordonnée à ces verbes soit réellement affirmative. Il disait donc, comme on le fait aujourd'hui sous l'influence du latin : « Je vos deffent « que vos ne assailliez ceste cité (§83); si dota (craignit) que il ne le « rendissent à Johannisse (§ 400 -. » Mais il ne se conformait ni à l'usage du latin ni à celui du français moderne quand il remplaçait et par ne (avec l'acception de ni3) dans les phrases suivantes : « Se vos iestes « povre ne diseteus (§ 143 ) ; mult se merveille por quoi ne à quoi vos « iestes venu (§ 143) ; ainz pristrent lor avoirs que il en porent traire « del feu ne eschamper (§ 2o5); ne plus n'en pooient avoir (§ 99). »
Dialecte. La langue de Ville-Hardouin constitue-t-elle un dialecte relativement à celle de l'Ile-de-France? Pour résoudre cette question, il faudrait connaître ces deux langues dans leurs moindres détails. Je me conten-
1 On trouvera des exemples analogues dans les paragraphes 242. 247, 33o et 35i.
2 Pour s'assurer que la négation ne n'empêche pas de telles propositions d'être affirmatives, il suffit d'en modifier la tournure en disant : « Je vous défends d'assaillir cette cité , — il craignit <■ d'être livré à Johannis. >»
3 Le non et le ne des Latins sont représentés par ne dans le français moderne, et leur née par ni ; mais le ne de Ville-Hardouin réunissait les trois acceptions.
terai de dire que jusqu'à présent je n'ai pas eu occasion d'y observer de différence caractéristique. C'est un simple fait que j'énonce , et non un jugement que j'entende porter, même à titre provisoire.
Bien que la langue de Henri de Valenciennes fût soumise aux mêmes règles que celle de Villc-Hardouin, elle en diffère néanmoins par un certain nombre de traits tout à fait caractéristiques. Pour éviter d'inutiles redites sur la déclinaison et la conjugaison, je me bornerai à signaler ce qui distingue essentiellement ces deux dialectes. Mais avant tout je dois expliquer en quoi consistent les corrections que j'ai introduites dans le texte de Henri de Valenciennes.
En étudiant l'orthographe du manuscrit D (n° i22o3 du fonds français) , qui est incontestablement plus ancien et plus correct que les trois autres, je me suis assuré que le copiste n'avait pas été conséquent avec lui-même, et que des mots tout à fait usuels, tels que l'article féminin et la conjonction que, n'y étaient pas toujours écrits de la même manière. Ainsi les substantifs féminins feme et desraisons , employés au sujet singulier, sont précédés, l'un de l'article la (§ 502), l'autre de l'article li (§ 586). Les substantifs larghece et desconfiture, employés au régime, sont précédés, l'un de l'article la (§ 5o2), l'autre de l'article le (§ 5oi). Enfin dans une seule et même ligne (§ 5o2) notre conjonction que est écrite alternativement que et ke (que quant Nostre Sires voit ke). En poursuivant cet examen, j'avais reconnu que ces variations se reproduisaient dans toute l'étendue de ce manuscrit , et que le copiste, en s'acquittant de sa tâche, n'avait pas cessé d'obéir à deux influences contraires, dont l'une l'entraînait à s'écarter de l'orthographe qui nous est la plus familière pour l'article féminin et la conjonction que, tandis que l'autre le ramenait fréquemment à l'orthographe qu'il venait d'abandonner.
Après avoir comparé le manuscrit D avec lui-même, je l'ai comparé successivement avec le manuscrite (n° 12204 du fonds français), avec le manuscrit E ( n° 24210) et avec le manuscrit F(n° i5ioo). J'ai acquis alors la certitude que dans ce dernier manuscrit tout est conforme à l'orthographe ordinaire, mais que dans les deux autres il existe de nombreuses variations qui sont analogues à celles du manuscrit D. J'ai cons-
taté en même temps que ces variations, en ce qui concerne l'article la et la conjonction que , ne se produisent pas toujours au même endroit dans les trois manuscrits, et que l'orthographe ordinaire pouvait être abandonnée dans l'un tout en étant observée dans les deux autres. De là résultait cette conséquence que s'il y avait quelque motif qui obligeât à considérer ces exceptions à l'orthographe ordinaire comme dérivant du texte original, il fallait introduire dans le texte du manuscrit D toutes les variantes de cette nature que fournissaient les deux autres manuscrits. Si au contraire il fallait voir dans ces exceptions des fautes qui eussent été introduites par les copistes, on devait s'attacher à les faire disparaître.
Entre ces deux alternatives le choix ne pouvait être douteux. Puisque l'auteur par son surnom même appartient à la province de Hainaut, puisque d'ailleurs il parle de cette province (§ 5o6^ et de la ville de Valenciennes (§ 676) de manière à justifier cette présomption, les exceptions dont je parlais tout à l'heure ne sont pas des fautes, mais des leçons parfaitement régulières qui caractérisent le dialecte du nord de la France. Je ne devais donc pas songer à faire disparaître de telles leçons, mais à les rétablir partout où elles avaient pu exister dans le texte original.
Quelques personnes penseront que j'aurais dû me contenter de faire entrer dans le texte D celles de ces leçons qui pouvaient m'étre fournies par les deux autres manuscrits. Si je ne me suis pas arrêté à ce moven terme, c'est parce que c'eût été un remède bien incomplet; car tout en augmentant le nombre des variantes conformes au dialecte de l'auteur, j'en aurais laissé subsister un grand nombre qui lui sont évidemment étrangères. Le manuscrit D, qui est le plus ancien de tous , ne peut remonter, selon l'opinion la plus favorable, qu'au milieu du treizième siècle. Or il n'est pas douteux que la langue de l'Ile-de-France exerçait dès lors une grande influence , et que les copistes de manuscrits étaient, plus que d'autres, exposés à la subir. Occupés à transcrire des ouvrages en vers ou en prose, qui n'étaient pas du dialecte de leur province, ils ne pouvaient pas s'empêcher de mêler à leur orthographe locale quelques habitudes empruntées à cette langue centrale, qui, étant en contact avec chacun des dialectes provinciaux, tendait sans cesse à se les assimiler. Les provinces d'ailleurs envoyaient à l'université de Paris des étudiants qui revenaient, au bout de quelques années, capables de parler plus ou moins bien le langage de la capitale, et d'écrire l'orthographe qu'ils y avaient étudiée. Delà, dans la plupart des manuscrits, un mélange d'éléments contradictoires qui ne représentent exactement aucun dialecte,
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mais qui sont un compromis entre les habitudes du copiste et le texte original.
Tels sont les motifs qui m'ont décidé à chercher dans un recueil de chartes appartenant au nord de la France les règles que je devais appliquer à la correction du texte de Henri de Valenciennes. On m'objectera peut-être que la ville d'Aire en Artois n'est pas du Hainaut, et qu'on pouvait y parler un dialecte qui ne fût pas celui de Valenciennes. Je répondrai d'abord que, de l'avis des critiques les plus compétents, le dialecte picard ou flamand s'étendait bien au delà des limites de la Picardie et de la Flandre française; car on en retrouve les caractères principaux jusque dans le nord de la Normandie. J'ajouterai que je n'ai rien emprunté aux chartes d'Aire qui ne fût dans les manuscrits eux-mêmes. Ainsi, pour me borner à ce qui concerne l'article féminin et la conjonction que, j'ai retrouvé dans les chartes d'Aire ces mots écrits comme dans certains passages des manuscrits de Henri de Valenciennes, et j'en ai conclu qu'en me modelant sur ces chartes pour ce détail orthographique, je ne risquais pas d'introduire un seul élément qui fût étranger au dialecte de l'auteur. J'ai opéré de même pour le reste, commençant par constater qu'il y avait identité entre le système orthographique des chartes et certaines leçons des manuscrits, pour être sûr de n'opérer aucune correction qui ne fût justifiée par l'analogie la plus rigoureuse. Il me reste maintenant à indiquer avec précision les changements à l'aide desquels j'ai essayé de rétablir dans le texte de Henri de Valenciennes une orthographe plus exacte et plus uniforme.
Comme ce sont les chartes d'Aire qui m'ont servi de règle pour modifier le texte du manuscrit D, il est naturel que j'expose ici en quoi le système orthographique de ces actes diffère de celui qui règne dans le texte de Ville-Hardouin '.
Un des caractères distinctifs de la langue des chartes d'Aire, c'est que l'article féminin singulier fait au sujet li comme le masculin. Dans les chartes de Joinville on trouve quelques rares exemples de li au lieu de la; dans les chartes d'Aire, la ne paraît pas, même à titre d'exception, et li s'y présente trente-trois fois; un copiste y a substitué trois fois, par erreur, la forme le, ce qui donne en tout trente-six passages où l'article
i J'ai publié dans le tome XXXI de la Bibliothèque de l'École des chartes le texte de ces actes, et dans le tome XXXII les observations grammaticales dont je vais reproduire ici la partie essentielle. Depuis lors, mon travail a été inséré dans la 2" partie du tome XXV1I1 de? Me'moires de l'Académie des Inscriptions.
féminin singulier est employé au sujet sans que la forme la se produise une seule fois. Elle ne se rencontre pas davantage au régime ; car on ne doit pas tenir compte d'une erreur commise dans un passage où la se trouve combiné avec le relatif quele. Partout ailleurs le est la forme constante de l'article féminin singulier employé au régime : j'en ai noté deux cent quatre-vingt-un exemples. Ce double résultat prouve que j'étais autorisé à rétablir dans le texte de Henri de Valenciennes ces deux formes de l'article féminin singulier.
Quoique la forme le soit commune à l'article masculin et au féminin, il existe cependant entre l'un et l'autre deux différences; la première, c'est que le, article féminin, pouvait ne pas s'élider devant une voyelle, quoique les cas d'élision fussent beaucoup plus fréquents que les cas contraires; la seconde, c'est qu'il ne se contracte pas avec les prépositions de, à et en. Puisque l'article féminin le ne se contractait pas avec les prépositions de, à et en, on en peut conclure qu'il avait un son moins sourd que l'article masculin le, qui s'effaçait plus ou moins dans les formes contractes du, del, au , el et ou. Au pluriel, l'article féminin rentrait dans la règle ordinaire.
J'ai noté dans les chartes d'Aire quatorze exemples du pronom personnel je, et quarante-cinq de la forme JOM, qui est également fréquente dans le manuscrit D : l'équivalent ju se présente une seule fois dans les chartes de Joinville. Je n'ai pas observé que Ye de je s'élidàt devant une voyelle dans les chartes d'Aire; j'ai même remarqué que dans les cas où cette élision aurait pu se faire, la forme joit s'employait plutôt que l'autre. D'où l'on peut conclure que le son du pronom personnel était assez sensible. Je crois encore, sans pouvoir l'affirmer, qu'on préférait la forme jou quand il v avait lieu d'appuyer davantage sur la prononciation. Ainsi jou se rencontre dix-sept fois devant des noms de personnes qui sont parties principales dans les actes, « jou Jehans, jou Bauduins, jou Bea- « tris, » etc., tandis que je n'est employé que quatre fois dans des cas analogues. J'ai rencontré une fois « je et mes oirs » ou, comme nous dirions aujourd'hui, « moi et mon héritier; » mais, à côté de cet exemple unique, j'ai noté seize fois jou au lieu de je dans des phrases où nous mettrions plutôt moi, afin d'attirer davantage l'attention sur le pronom. C'est seulement lorsque le pronom est immédiatement réuni au verbe dont il est sujet qu'on emploie indifféremment je ou jou dans les chartes d'Aire.
Au régime , le pronom de la première personne se présente sous deux
formes, me et mi. Comme dans la langue actuelle, me est un régime tantôt direct, tantôt indirect, toujours placé avant le verbe. J'ai noté seize fois mi sans rencontrer une seule fois moi , tandis que moi se présente à l'exclusion de mi dans le manuscrit D et dans les autres. Je me suis donc abstenu d'y introduire la forme mi; au pluriel j'ai laissé subsister l'emploi alternatif de nos et de nous, qui sont de véritables équivalents. J'avertis toutefois que dans les chartes la forme nous est employée à l'exclusion de l'autre.
Je n'ai pas non plus introduit dans le texte de Henri de Valenciennes les régimes men et sert, bien que les chartes les emploient plus souvent que les régimes ordinaires mon et son. Il était plus sûr d'en agir ainsi, parce que le manuscrit emploie exclusivement mon et son, formes dont la régularité est suffisamment prouvée par ces chartes. Je n'ai point hésité au contraire à remplacer partout ma, ta, sa, parwze, te, se. Ici l'usage des chartes est constant , et il est attesté par près de soixante exemples pour les pronoms me et se (te n'y paraissant pas). En outre notre pronom personnel la, au régime , y est écrit le, en sorte que le remplacement de l'a par l'edans l'article féminin le, dans le pronom personnel le, et dans les pronoms possessifs me et se a été évidemment réglé par une seule et même loi. Or si les exemples de cette orthographe manquent dans le manuscrit D pour les pronoms se et te, on en trouve, comme on l'a déjà vu, pour l'article le et de plus pour le pronom personnel le, ainsi que pour le pronom possessif me. Rétablir pour tous ces mots l'uniformité d'orthographe, c'était donc suivre les indications les plus certaines que puisse fournir l'analogie grammaticale.
Dans les chartes d'Aire, c'est la forme féminine quele qui domine, tandis que c'est la forme masculine tel qui est seule employée au régime féminin : j'ai vérifié que les manuscrits fournissaient sur ces deux mots des indications à peu près semblables; j'ai donc préféré pour le premier la forme féminine, et pour le second la forme masculine. La forme tuit , qui est le sujet pluriel masculin du pronom tout dans Ville-Hardouin comme dans Joinville, ne paraît pas dans les chartes d'Aire : elle y est remplacée par la forme tout , qui se retrouve également dans les manuscrits C, D et E; c'est un rapport de plus entre la langue des chartes d'Aire et celle de ces manuscrits.
J'ai noté aussi dans la conjugaison plus d'un point de ressemblance, notamment la terminaison iemes, qui remplace fréquemment la terminaison iens à la première personne du pluriel de l'imparfait et du con-
ditionnel. De part et d'autre IV se redouble quelquefois au futur du verbe être [serrunt dans les chartes, serra dans Henri de Valenciennes); l'ede certains infinitifs latins de la seconde et de la troisième conjugaison ne disparait pas toujours au futur et au conditionnel {viverai au lieu de vivrai, renderiemes au lieu de rendriemes dans les chartes; deveront au lieu de devront, renderoient au lieu de rendroient dans Henri de Valenciennes). Le subjonctif/Te/zne est remplacé dans les deux textes par prenge. Mais je n'insiste pas sur ces détails, dont plusieurs se retrouvent dans des textes qui n'appartiennent pas au dialecte picard : je me contente de dire que je n'ai pas eu à modifier la conjugaison telle qu'elle se présente dans le manuscrit D, parce qu'elle est généralement d'accord avec celle des chartes d'Aire. J'arrive maintenant à d'autres formes orthographiques qui n'affectent pas les désinences de la déclinaison et de la conjugaison.
Je signalerai d'abord l'emploi de la lettre k, non seulement dans notre conjonction que, mais encore dans les pronoms relatifs que et qui. Comme j'ai trouvé une seule fois dans les chartes qui au lieu de ki et qu'cle au lieu de k'ele, comme d'ailleurs ces mêmes mots sont écrits plus d'une fois par un A" dans les manuscrits C, D et E, je n'ai point hésité à rétablir sur ce point dans le texte de Henri de Valenciennes une orthographe que justifiaient de si nombreux exemples. Il ne faut pas considérer comme des exceptions deux passages des chartes où on lit c'on pour qu'on; car on n'y trouve pas un seul exemple de la combinaison du k avec l'o, et l'usage le plus ordinaire était aussi de ne pas le combiner avec l'a et l'a ; en d'autres termes, le k se combinait de préférence avec les voyelles e et i devant lesquelles le c devient une sifflante. J'ai donc laissé subsister dans Henri de Valenciennes la leçon c'on (§ 58o) et d'autres semblables, sans cependant rien changer aux passages où le k paraît devant un a ( § 5 1 8 et 53o).
La combinaison du k avec l'e et 1'/, tout en étant constante pour les mots ke et ki, subit pour d'autres mots dans les chartes un certain nombre d'exceptions. Les lettres étymologiques qu y sont toujours préférées pour aquerre, requeste, aquis, requis, requier, requist, requisist, quinze, quinsainne, et dans les nombreux exemples du pronom relatif quel combiné avec l'article. Je me suis donc abstenu de rien changer à l'orthographe du manuscrit partout où j'y ai rencontré des mots semblables ou analogues. Quant aux syllabes muettes que et ques, elles s'y présentent sous deux formes différentes dans des mots tels que Paskes et
Pasques, quankes et quanques, avoekes et avoeques : il n'y avait donc pas de règle absolue, mais l'usage le plus général était l'emploi du A-.
Par la même raison qu'on pouvait écrire c'on au lieu de qu'on, l'on écrivait aussi coi au lieu de quoi; mais en pareil cas l'orthographe seule était changée, et la prononciation restait sans doute la même. Il ne devait pas en être ainsi quand on remplaçait ch par c dans des mots tels que capclain, cascun. Cette permutation de lettres qui est très fréquente dans les chartes, était sans aucun doute un des caractères du dialecte picard; je l'ai donc généralisée dans le texte de Henri de Valenciennes, comme j'y étais autorisé par de nombreuses leçons des manuscrits C, D et E, parmi lesquelles je citerai ces mêmes mots capelain et cascun, puis cans pour champs (§ 519), cantoient, coisis, etc.
La permutation du c avec ch avait lieu aussi devant les voyelles eet i : on trouve par exemple dans le manuscrit D sace et cierement au lieu de sache et chierement. Je suis porté à croire que dans ce cas le c avait l'articulation du ch; mais ce qui n'est pas douteux, c'est que ces variantes orthographiques (qu'elles fussent ou non sans influence sur la prononciation) étaient un des caractères du dialecte picard, et que les manuscrits s'accordent avec les chartes pour en fournir des exemples. Il en est de même d'une autre permutation qui consistait à remplacer le c par ch, par exemple dans pieche,justiche, serviche, et dans les différentes formes des pronoms démonstratifs che, chil, chist, cheste, etc. Comme l'usage des chartes n'est pas constant pour ce genre de permutation, je n'ai pas voulu introduire sur ce point l'uniformité d'orthographe dans le texte de Henri de Valenciennes : je me suis attaché plutôt à recueillir les exemples que fournissent les différents manuscrits.
Il arrive aussi fréquemment que dans les chartes comme dans les manuscrits le c est remplacé par ch : ainsi on trouve l'adverbe de lieu ca et les prétérits annonça, commença, reçurent, écrits cha, annoncha, commencha, rechurent. Ici il n'est pas douteux que l'A n'eût pour objet d'adoucir le son guttural du c devant les voyelles a et il; mais cet adoucissement pouvait se produire ou bien en donnant au c l'articulation d'une s, ou bien en lui conservant l'articulation intermédiaire qui nous est représentée aujourd'hui par sa combinaison avec Yh. Cette dernière hypothèse est celle qui se concilie le mieux avec l'ensemble des exemples cités plus haut.
Il résulte des observations recueillies dans les chartes de Joinville, qu'il était d'usage autrefois d'introduire dans l'orthographe de certains
mots un i surnuméraire ou parasite qui s'employait après les lettres ch et après le g, comme dans marchier et mangier, puis après les consonnes d, r, s, t, \, quand ces consonnes étaient immédiatement précédées d'un autre i. Les mêmes faits se trouvent constatés dans plusieurs passages du texte de Henri de Valenciennes, et les mots Mikicl , markié, tonkier, tirés des chartes d'Aire, prouvent de plus que Vi parasite s'employait aussi après le k lorsque cette consonne tenait lieu des lettres ch. Mais ce que je veux surtout signaler ici, ce sont des combinaisons de 17 parasite dont les chartes de Joinville ne fournissent pas d'exemple, et d'où l'on peut conclure que cette voyelle se plaçait dans le dialecte picard après la plupart des consonnes : « Robiers, gracie, iestre, fiestes, « moliesté, apielé, priés, siet (pour sept), tiesmoingnage, viertu. » A ces exemples tirés des chartes d'Aire j'en pourrais ajouter beaucoup d'autres, fournis par le texte de Henri de Valenciennes. C'est là un des indices de l'affinité qui existe entre ce texte et celui des chartes d'Aire. Un emploi aussi fréquent de 17 parasite devait être la conséquence de certaines habitudes de prononciation; mais comme cette voyelle était parfois supprimée dans plusieurs des mots qui précèdent, on doit croire qu'elle avait un son peu distinct, qui se confondait plus ou moins avec celui de la voyelle suivante.
Il y a dans les chartes d'Aire un autre emploi de Vi qui mérite d'être noté, c'est le redoublement de cette voyelle dans l'intérieur d'un mot. Ainsi, en même temps qu'on écrivait « seel, seaus, seals, saiel, seiel, « saiaus , » formes qui se retrouvent dans les chartes de Joinville, on écrivait aussi saiiaus, ou bien encore « doiien, otroiié, paiié, paiis, « priiere, proiiere, » etc. C'est parce que le texte de Henri de Valenciennes représente le même dialecte qu'on y trouve « cumeniiés, grâce ciiés, otriier, solaciier. »
En résumé, il résulte des observations précédentes que les chartes d'Aire offrent avec l'Histoire de Henri de Valenciennes des rapports de grammaire et d'orthographe nombreux et caractéristiques, qui appartiennent à un seul et même dialecte. Trouvant dans les chartes un type plus pur de ce dialecte, j'étais autorisé à y chercher des règles, soit pour corriger les fautes que les copistes avaient introduites dans les manuscrits, soit pour rétablir l'uniformité d'orthographe lorsque l'usage constant des chartes m'autorisait à le faire. J'espère ainsi avoir amélioré ce texte sans le dénaturer, et n'y avoir introduit que des éléments propres au dialecte dans lequel il a été primitivement écrit.
X. EXTRAITS TEXTUELS DES MANUSCRITS
ie complément nécessaire d'une édition critique où l'on a essayé de ramener le texte des manuscrits à une forme plus régulière, consiste à reproduire littéralement quelques passages de ces manuscrits, afin que le lecteur puisse se rendre compte des modifications qu'a entraînées le système adopté par l'éditeur. J'ai eu soin de comprendre dans les extraits suivants les différentes familles de manuscrits ' par lesquelles nous sont parvenus le texte de Ville-Hardouin et celui de Henri de Valenciennes; mais comme la troisième famille se compose de trois manuscrits, il a suffi de choisir pour la représenter celui qui est à la fois le plus ancien et le plus correct. Le lecteur aura donc sous les yeux quatre textes pour Ville- Hardouin (A, B, D et F), et deux seulement pour Henri de Valenciennes, qui n'est pas reproduit dans les manuscrits des deux premières familles. Les personnes qui prendront la peine de collationner la leçon tirée du manuscrit F pour le paragraphe 65, auront un exemple des altérations que les remaniements des copistes ou des jongleurs ont tait subir au texte de Ville-Hardouin.
TEXTE DU MANUSCRIT A
i. Sachiez que M. et C. et quatre vinz anz après l'incarnation Nostre Sengnor Jesu Crist, al tens Innocent apostoille de Rome, et Phelipe roi de France, et Ricchartroid'Engleterre, et un saint home en France qui ot nom Folques de Nuilli icil Nuillis si est entre Ligni sor Marne e Parisi; et il ère prestres, et tenoit la parroiche de la ville. Et cil Folques dont je vos di, comença à parler de Deu par France et par les autres terres entor ; et Nostre Sires fist maintes miracles por lui.
2. Sachiez que la renomée de cel saint home ala tant qu'ele vint à l'apostoille
TEXTE DU MANUSCRIT B
i . Seigneur, sachiez que mil anz et quatre vinz et XVII anz après l'incarnation Ihesu-Crist au tans Innocent apostele de Ronme, et Phelippe rov de France, et Richart roy d'Engleterre ot i. saint home qui ot à non Forques de Mielli ice Nuelli siet entre Laigni sus .Marne et Parisi ; et il iert prestres et tenoit la parroisse de la vile. Et cil Fourques dont je vous di, comença à parler de Dieu par France et par les autres païs d'entour ; et sachiez que Nostres Sires fist maintes miracles pour lui.
2. Sachiez que la renonmée de cel saint home ala tant que ele vint à l'a-
i J'ai fait connaître, dans la Notice sur la présente édition ip. xi et suivantes), les motifs qui ont déterminé le classement de ces manuscrits en quatre familles.
EXTRAITS DE YILLE-HARDOUIN
de Rome Innocent; et l'apostoille envoya en France et manda al prodome que il penchast des croiz par s'autorité. Et après i envoia un suen chardonal , maistre Perron deChappes, croisié: et manda par lui le pardon tel con je vos dirai : Tuit cil qui se croisseroient et feroient le servise Deu un an en l'ost, seroient quites de toz les péchiez que il avoient faiz dont il seroient confés. Por ce que cil pardons fu issi granz, si s'en esmurent mult li cuefs des genz ; et mult s'encroisierent por ce que li pardons ère si granz.
3. En l'autre an après que cil preudon Folques parla ensi de Deu , ot un tornoi en la Campaigne, à un chastel qui ot nom Aicris; et par la grâce de Deu si avint que Tibauz, quens de Campaigne et de Brie, prist la croiz, et li quens Loevs de Blois et de Chatein : et ce fu à l'entrée des Avenz. Or sachiez que cil quens Thibauz ère jones hom, et n'avoit pas plus de xxii. anz ; ne li quens Loeys n'avoit pas plus de xxvii. anz. Cil dui conte erent nevou le roi de France et si cousin germain, et nevou le roi d'Engleterre
de l'autre part
65. Devant ce que la grant messe commençast, et li dux de Venise, qui avoit nom Henris Dandole. monta el leteril , et parla al pueple et lor dist : Seignor,aeompaignié estes alla meilor gent dou monde et por le plus hait afaire, que onques genz entreprissent: et je sui vialz hom et febles, et auroie mestier de repos, et maaigniez sui de mon cors : mes je voi que nus ne vos saurcit si governer et si maistrer com ge, qui vostre sire sui. Se vos voliez otroier que je preisse le signe de la croiz por vos garder et por vos enseigner, et mes filz remansist en mon leu et gardast la terre, je iroie vivre ou morir avec vos et avec les pèlerins. »
postelc de Rome Innocent : et Faposteles envoia en France et manda au preudome que il preeschast de la croiz par s'autorité. Et après y envoia i. sien cardenal, mestre Perron de Chapes, croisié: et manda par li le preudome ce que je vous dire : Tuit cil qui se croiseraient et feroient le servise Dieu i. an en l'ost, seroient quite de touz leur péchiez que il auraient t'ez dont il seroient confés. Pour ce que ce pardon fu si grant, si s'en esmurent mult les cuers des genz; et mult s'encroisierent pour ce que le pardon estoit si grant.
3. En l'autre an après que ce preudome Fourques parla ainsi de Dieu, ot i. tornoi en Champaigne, à i. chastel qui ot non Eris ; et parla grâce de Dieu si avint que Thibaut, quens de Champaigne et de Brie , prist la croiz, et li quens Loeis de Blois et de Chartain ; et ce fu à l'entrée des Avanz. Et sachiez que cil quens Thibauz estoit juenes hom , et n'avoit pas plus de xxii. anz; ne li quens Loys n'avoit pas plus de xxvii. anz. Cil dui conte estoient neveu le roy de France et ses cosins germains , et neveuz le roy d'Engleterre de l'autre part
65. Devant que la messe commençast, li dus deVenice.qui avoit non Henri Dandoille, monta au leteri, et parla au pueple et leur dist : « Seigneur, « acompaignié estes à la meilleur gent « dou monde et pour le plus grant afere « que gent entreprissent; et je sui viel « home et feble, et auroie mestier de « repos , et mehaigniez sui de mon cors ; « mes je voi que nus ne vous saurait si « gouverner ne si mestroier conme je, « qui vostre sires sui. Se vous voliez que « je preisse le signe de la croiz pour « vous garder et pour vous enseignier- « et mon filz demorast en mon leu et « gardast la terre, je iroie vivre ou « morir avec vous et avec les pèlerins. »
TEXTE H" MANUSCRIT D
i . Segneur. sachiés que mil et cent quatre vint et dis set ans apriès l'incarnation Ihesu Crit. au tans Innocent l'apostole de Rome, et Phelippon roi de France, et Richart roi d'Engleterre , ot un saint home en France qui ot non Fouques de Nuelly (cil Nuellys siet entre Nuelly sour Marne et Paris); et il estoit priestres , et tenoit la perroche de la ville. Et ichil Fouques dont je vous di commencha à parler de Diu par France et par les autres pais entour ; et sachiés que Nostre Sires fist maintes bieles miracles pour lui.
2. Et tant que la renommée de cel saint home ala tant qu'ele vint à l'apostole de Rome Innocent : et l'apostoles manda en France au saint home que il preechast des crois par s'auctorité. Et apriès ienvoia un sien cardonnal.maistre Pieron de Capes, croisié; et manda par lui le pardon tel com je vous dirai : Tout chil qui se croiseroient et feroient le siervice Diu un an en l'ost seroient quite de toz lor pechiés qu'il auraient fais dont il seroient confiés. Pour chou que chius pardons m si grans. si s'en esmurent molt li cuer des gens, et molt s'encroisierent pour chou que li pardons estoit si grans.
3. En l'autre an apriès que chil preudom Fouques parla de Diu^ ot un tornoi en Champaigne, à un castiel qui a non Aicri ; et par la grâce de Diu si avint ke Thiebaus, quens de Champaigne et de Brie . prist la crois , et li cuens Looys de Bloys et de Chartaing ; et che fu à l'entrée des Avens. Et chil cuens Thiebaus estoit jouenes hom et n'avoit pas plus de vint deus ans ; ne li cuens Loovs n'avoit pas plus de vint set ans. Chil doi conte ierent neveu le roi de France et cousin germain, et neveu le roi d'Engleterre de l'autre part
TEXTE DU MANUSCRIT F
i . Sachiez que mil et cent et nu. XX et xvu anzemprez l'incarnation Ihesu Crist, au tenz Innocent l'apostole de Rome, Phelippe le roi de France , et Richart le roi d'Engleterre. ot i. saint home en France qui ot non Fouquez de Nulli cil Nullis siet entre Laigni seur Marne et Pariz ; il estoit prestre de Nulli et tenoit la paroisce. Cil Fouques commença à palier de Nostre Seigneur et par les autres pais d'entor: sachiez tout certainement que Nostre Sire fist maint espert miracle pour lui.
2. La renommée de ce saint home ala tant qu'ele vint à l'apostole Innocent; dont li manda l'apostoiles Innocent qu'il sarmonast de la croiz , et l'en donna le pooir. Et emprez li envoia i. chardonal. qui ert apelez mestre Peron de Capez ; et manda par lui le pardon tel corne je vos dirai : Il manda que tuit cil qui se croiseroient por qu'il servissent i. an en l'ost Nostre Seigneur seroient quitez de touz les péchiez qu'il auraient fez pour tant qu'il fussent confez. Et por ce que cil pardonz fu si granz , s'ezmurent maint cuer de preudome , si que maint s'encroisierent par le monde.
3. En l'an aprez que cil preudon ot commencié à parler en tel manière , ot i. tornoiement en Champaigne, tout droit à i. chastel que l'en apele Ecri; si avint , si corne il plot à Nostre Seigneur, que li quenz Tibauz de Champaigne et de Brie prist la croiz , et li quenz Looys de Blois et de Chartain la prist autresi ; et ce fu à une entrée des Avcnz. Et sachiez que cil quenz Tibauz estoit jennez hom si corne de Liage de xxn.
anz : et li quenz Looys n'en avoit mie plus de xxvn. Cil dui conte estoient cousin germain et neveu le roi de France, et neveu le roi d'Engleterre
65. Ains que la grans messe commenchast, li dus. de Venisse, qui avoit non Henris Dandole, monta el letrinet parla au pueple et lor dist : « Segnor, « acompaignié iestes à la melleur gent « dou monde, et ont entrepris le plus « grant afaire c'onques gens euussent; " je sui viex hom et foibles et mehaigniés « de mon cors; mais je voi que nus ne " vous saroit mius gouvrener ne mas- « troier comme jou, ki vostre sires sui. « Se vos voliés otroier que je presisse le « signe de la crois por vous garder et « ensegnier, et mes fiex remansist en « mon Iiu et gardast la terre , je iroie « vivre u morir avocques vous et avoec « les pèlerins. »
65. Et devant ce que l'en commensast à chanter la grant messe, li dux de Venise monta en haut , et leur dist :
Seigneur, il est einsint que nos pour la plus haute chose qui soit somes acompaignié à la plus haute gent du monde ne qui orendroit soit en vie en < la crestienté ; et je sui mes i. vielz hom et foibles de corz et mehaigniez; si i auroie des ore en avant mestier de reposer ; mes il est ainsint que je ne voi orendroit nul home en nostre comun qui avant moi vous seust conduire ne guerroier. Se vos voliez otroier que mes filz demorast en la terre en mon leu pour garder la et gouverner, je prendroient meintenant la croiz et iroie avec vos vivre ou mourir, lequel que Dex m'aura destiné.»
TEXTE DU MANUSCRIT D
632. Et nostre gens ont tant fait, par la divine soufrance, que bien ont retenu le moitié de lor anemis. Et Mahius Bliaus a pris Rauoul lecastelain de Cristople, et si l'a fait loier sor un povre tonci , les pies loiés par desous le ventre , au plus viument k'il peut. Et bien lu drois que gueredons li fust rendus de le grant honte et de le grant vilonnie que il fist à son segnor, quant il son casriel frema contre lui. Que vaut chou?
Il l'emmainent en prison tout plaie et ensanglanté , et molt esbahi de la grant honte que il atent , dont il jamais ne se verra descargié.
633. Molt se prouvèrent bien nostre gent à celé desconfiture , et grant hounour firent à lor contrée et à toz chiaus dont il estoient estrait. Que vaut chou? I.ombart i furent desconfit, pris et loié,
TEXTE DU MANUSCRIT F
632. Et la nostre gent ont tant fet, par l'aide de Nostre Segneur, que bien ont retenu de lor anemis jusques à xx. Et Mahis Bliaus a pris le chastelains Raoul de Cristople , dont le fist lier deseur i. povre roncin, les pies desouz le ventre, au plus vilainement qu'il porent. Et bien fu drois que guerredons li soit rendus de la grant honte et de la vilenie qu'il fist à son seigneur, quant il son chastel ferma encontre lui et tint. Que vau ce ? Il le menèrent en prison tout plaie et ensenglanté, et durement esbahi de la grant honte qu'il atent , dont jamés ne se verra deschargiez.
633. Moût se proverent bien nostre gent à celé desconfiture, et grant aneur firent à lor contrées et à tous ces dont il estoient estrés. Que vaut ce? Lombart furent pris et desconfit et lié, si
ensi comme vous avés oï. Jehans de Genlaing, qui fu frères Svmon de Genlaing , Jaquemes Bliaus , ki fu nés deviers Blavegnies, et tout li autre i firent si bien lor hounour comme aparant fu ; cascuns i fu ou liu d'Olivier et de Rollant. Molt en i ot de pris, et chil qui fuir porent s'enfuirent viers les montaignes por lor vies garantir; et Grifon lor saillirent, si les prisent toz et les ocisent.
corne vos avés 01. Jaquemes de Bliaus qui fu frères
et Jehen de Galeing ,
Symon de Galeing, et tuit li autre i firent si bien lor aneurs à l'aide Deu, come aparant fu; et chascuns fu eleu (el leu) de Rollant et d'Olivier. Moût en i ot de pris , et cil qui foïr porent se mistrent vers 1 (les) montaignes por.elz garantir; et Grifon lor saillirent, silles ( si les) ocistrent tous et pristrent.
D'après une miniature de l'Histoire des Croisades de Guillaume de Tvr.
manuscrit de la première moitié du xin" siècle.
(Bibl. de M. Ambr. Firmin-Didot.'
AVERTISSEMENT
pour l'usage du vocabulaire.
Les leçons du texte sont en romain, et les explications ou tracductions en italique. — Les leçons placées entre parenthèses sont des fautes ou des variantes qui ne figurent pas dans le texte. Les manuscrits ont fourni souvent pour le même mot une leçon correcte, qui est reproduite dans le texte, et d'autres leçons qui n'y figurent pas. L'éditeur s'est contenté de renvoyer à un passage pour chaque espèce de leçon. — Le vocabulaire renvoie aux numéros des paragraphes, non à la pagination. Les paragraphes i à 5oo appartiennent au texte de Ville-Hardouin, et les paragraphes suivants à celui de Henri de Valenciennes. — Toute leçon qui n'est pas accompagnée d'une lettre alphabétique désignant le manuscrit qui l'a fournie . est tirée du manuscrit A quand elle appartient au texte de Ville-Hardouin, et du manuscrit D quand elle appartient au texte de Henri de Valenciennes. — Les noms de nombre suivis de l'indication {abrév.) sont ceux qu'on n'a pas trouvés écrits en toutes lettres dans le texte.
LISTE DES ABREVIATIONS.
abrév.
abréviation.
act.
actif.
adj.
adjectif.
aJv.
adverbe, adverbiale.
art.
article.
Cf.
confer.
conj.
conjonction, conjonctive
dém.
démonstratif.
féminin.
tut.
futur.
ge'r.
gérondif.
imparf.
imparfait.
imper.
impératif.
impers.
impersonnel.
ind.
indicatif.
loc. adv.
locution adverbiale.
loc. conj
locution conjonctive.
masculin.
neutre.
n. pr. r.
nom propre régime.
p. pr. s.
nom propre sujet.
pluriel.
part
participe.
pers.
personnel.
poss.
possessif.
pr-
propre.
pr. n.
pronom neutre.
prép.
préposition.
prés.
présent.
prêt.
prétérit.
pron.
pronom.
régime neutre.
régime pluriel féminin.
régime pluriel masculin.
régime singulier féminin.
régime singulier masculin
rel.
relatif.
singulier, sujet.
sujet neutre.
sujet pluriel féminin.
sujet pluriel masculin.
sujet singulier féminin.
sujet singulier masculin.
subj.
subjonctif.
voc.
vocatif.
voy.
voyez.
VOCABULAIRE
^<<Pj>£0Sj0fc>*
K,prép., vint à, 2 ; se traistrentà une pan, 117: à trois lieues, 127 ; — atauchent la croizà,44 ;
— ot un tornoi à un chastel, 3 ; à Bruges, S ; assemblèrent à un palais, 259; ère àostel, 25g; à l'entrée, 3 ; à parlement, 11; — d'ui à huit jorz, 19 ; à cel jor, 36;à undimanche, 64; à celé loiz, 79; à mie nuit, 217; à cler jor, 220; à l'issue de, io3; — comença à parler, 1 ; comanda à retenir, 36; jura à tenir, 3i ; — il béent à, 19; aidicr à recovrer, 72 ; tournent à repentanche , 5o2 ; porter à, 61; parla à, 62; penser à, 19; respondreà,37Q;
— fait assavoir, 175; — à bone foi, 3i ; à tel tort, 71; à force, 23S; à desroi, 355; à son escient, 120; à grant joie, 56;— à grant travail, Sg; à grant plcnté, 53; à pou de gent, 498 ;
— à genoilz, 6S; à pié, 21; à cheval, 642;
— estoient à venir, 126 ; furent à ceste ouvre faire, ii4;quiontmestieràvileprendre, 76 vuissiers à passer chevaus, 21; — lez à lez 2 12 ; coste à coste, 236; rez à rez, 146; — travers, 204; à la reonde, 12S ; à terre, 78 à lor piez, 28; à plain del mur, 243; — à ma merci, 82 ; à ma volonté, 83 ; — avons pris à conseil, 20; avoit à nom, 70; avoit à famé, 70; — corz à riche prince, 212; — ardoir à feu, 2o3; — veoirà oil, 120; véist à l'oil, 128;
— à une voiz, 66 ; — à ancre, 238 ; — se tint à pou que , 216; — à ce que, 104. — Nota Bene. .4 est remplacé par ad , i° dans quelques passages du manuscrit E, appartenant à huit paragraphes de Ville-Hardouin et à
six paragraphes de Henri de Valencicnncs ( § 100 à 25g et 538 à 643) ; 20 dans d'autres passages du manuscrit Fapparlenant à vingthuit paragraphes de Ville-Hardouin (§ 38 à 2y5).
Aage,r. s. m. 3j.
Aaisier, 557. — Cf. Aise.
Aalars. Voy. Alars.
Aancrer; — aancrèrent, 78; se ancreèrent,i36;
— furent aancré (aancrez), 470. — Cf. Ancre. Abaïe, s.s.f. 164; abbeye, 573; — abaie, r.
43 ; abbale , 127; abbeîe , 691. — Cf. Abbes.
Abaissicr, 2o3 ; — abaissent, 628 ; — fust abaissie, s. s.f. 57 d, 5So (abassie 57 a).
Abandon, r. s. m. 532 c (habandon, d).
Abandoner; — s'abandonnoient, 676; — abandona, 327; — s'abandonnèrent, 5.jo.
Abatre, 10S ; — abatent, 539 ; — abatoit, 422 ; il abati, 473, 655; abatti, 442 ; — abatirent, 419, 655; — ont abattu, r. m, 428; avoit abatue, r. f. 456; —ce que Johanis en ot abatu , r. n. 442; — ère abatuz , s. s. m. 455 ;
— iert abatue, s. s.f. 329 ; — abatues, s. p.f. 4S9.
Abaubi, part. s. p. m. 692.
Abbes, s. s. m. S3 d ; abes, 83 a ; — abbé, s. p. 97 ; abé, 44 ; — abbés, r.p. 45 d ; abez, 45 b.
— Cf. Abaîe.
Abrahan , r. 537 (Abraham, c ; Abreham, e ;
Habraham, f ).
Absolu, adj. ou part. r. s. m. 647. — Cf. Aso-
dre.
Acesmer, préparer, parer, 674; — acesmées, r.
ACHARS — ALEK
Achars , ». pr. s. 34? (Acars , c, e ; Arc'nars, f ; Chars, a).
Acochier; — s"acocha, 46; acoucha, 100 b ; — furent acolchié, s. p. m. 290.
Acointance, r.s.f. 55ç).
Acointement, r.s. m, 279.
Acompaingnier, associer, 325 ; — acompaignié estes, 65. — Cf. Compaignier.
Acomplie, part. r. s.f. 647.
Aconduire, 666.
Acorde, r. s.f. 606.
Acorder, 11, 5gi; — vos acordez , 41; — s'acordent, 583 ; — s'i acordoit, 601; — s'acorda, 224 ; — s'i accordèrent , 42 ; s'i acordèrent, 623 ; — s'acorderoit, 55o ; — s'i accorderaient, 95 ; — estacordés, 6SS; — fu acordez, 14; — nos somes acordé, 260; — furent acordé, 679.
Acorre ; — acorrut, 307.
Acort, r. s. m. 27.
Acostumer; —n'est il mie acostumé, s. u. 214.
Acoucher. Yoy. Acochier.
Acraventer, écraser, 677.
Acreu.. r. s. 640 (acreut, c].
Acroissanche. r. s.f. (acroissance), 559.
Acroistre , 601; — acrut, 670; — vous iestes acreu, 676.
Acrossement, r. s. m. 544.
Ad. Yoy. A.
Adamagier; — furent adamagié, 658; —sera adamagiés, s. s. m. 577.
Adan, n. pr. r. 53j (Aden, f).
Adès, toujours, 226; adiès, 5o5.
Adcvâles, r. p.f. incidents, 619.
Adonc, alors, 17 ; adont, 5o5.
Adrecier, 2S5; — s'adrecha, 509 ;■ — s'est adrechiés, s. s. vi. 63o c (adreciés, d).
Aesmer, estimer; — aesmèrent, 429.
Afaitier, arranger, i63 ; — fu afaitiez, s. s. m. i63.
Afeblir ; — fu afeblie, s. s.f. 291. — Cf. Afoiblier.
Afermer; affirmer ; — il aferme, 53 1.
Affaires, s. s. m. 12S ; afaires, 184, 618. — affaire, r. s. m. i5; afaire, 19, 604 — afaires, r. p. m. 253.
Ail'erir, appartenir; — aferoit, 140;— il afferi, 87.
Afichier; — s'afiça, se promit, 670 c (s'aficha, d).
Afoiblier; — afoibloioit, 545. — Cf. Afeblir.
Afuir; — i estoient afui, 420 d.
Agait, r. s. m. guet, 167; embuscade, 227.
Agenoiller; — s'agcnoillent, 28; — s'age-
noilla, 3i; s'ajenoilla, 669.
Agesir, accoucher; — la dame ajut d'une file,
prêt. 3i7 Agnès, n. pr. s. 4SS (Annics, d; Agniès, e);
— Agnès, r. 496.
Agraver; — agrava, 200 b.
Agus, adj. s. s. m. 689; — agus , r. p. m.
Ahatir, exciter} il s'ahatist, scjlatte, 672 ; — s'ahatissoient, 571, 637. — Cf. Enhastir.
Aidans, adj. s. s. m. 653.
Aide, r. s.f. 493, 5o5.
Aidier, 404, 566; — aidons, 84; —aida, 3u, 653; — aidièrent, 665; s'aidèrent, 21S; s'aidièrent, 655; — aidera, 6SS; — aiderons, 72; — aideroit, 270; — aideriez, 83; — il aïst, subj. 602 ; ait, 6S5 ; — aidiés, 6i5 ; — aient, 63; — aidast, 507; — avoient aidié, r s. m. 71 ; avoient aidié, r. 11. 294; — aidant, s. p. m. 260
Aie, r. s.f. aide, 32, 507; ayue, 5o5.
Aighe, s. s.f. eau, 659; — aiguë, r. s.f. 23g, 642 c; aighe, 566; —aiguës, r.p.f. 5:4.
Aillours, adv. 621 ; aillors, 660.
Aimeris. Yoy. Haimmeris.
Aine. jamais, 120; aine mais, 26.— Cf. Onques.
Ainz, adv. avant, 144; qui ainz ainz, 174; — prép. ains, 5 10; — ainz que, [II
Air, r. s. m. colère, 65o.
Aise, r. s.f. 323, 432 ; — aises, r. p.f. 56g.
— Cf. Aaisier.
Aisi, adv. ainsi, 3i. — Cf. Ensi, Issi.
Ajoindre, 693.
Ajornée, r. s.f. point du jour, 369.
Ajorner, faire jour, 184.
Al. Yoy. Li.
Alars, n. pr, s. 12; Aalars, 652 ; — Aalart, r. 53o (Allart, e; Alart, c).
Alas. Yoy. Halas.
Alcontes, r. p. m. archontes, 672.
Aleman, s. p. m. i53 (Alemant, b).
Aler, 40, 556; en lairoient l'ost aler, n3; — aler s'en voldrent, 182; — il va, 63i;vait, 5i3;s'enva, 72; s'en vait, 326;— alons, i3o; alommes, 5S6; — alez, 92; aies, 53o;
— vont, 71, 5o2; s'en vont, 24; — aloit, 564; en aloit, 33; s'en aloit, 33 ; — aliemes, 537; — aloient, 542 (haloient, 2"o ; s'en aloient, 5i ; — jou i alai, 5i3; — ala, 2, 5u; s'en ala, 54; — alèrent, 38; s'en alèrent, 32, 596: — irai, 122, 61 5 ; — ira, g3, 534; — iromes, 60; irons, 60, 6i3; —
ALERS
ANSIAUS
irés, 690; iront, 646; — je iroie, 65; — iroit, 3o, 61 5 (ieroit, 283) ; — iroient, 3o d, 5o5; — alez, impér. 35g; aies, 53o; vous en aies, 645; — alons, n5;alomes, i3i, 276; — il voist, subj, 681 ; — vous en aies, 649; — alast, 23g, 56o; — alassent, 53, 574; alaissent, 622; (hailassent, i3]; — sont aie, s. p. m. 643 ; — estoit aies, s. s. m. 5 1 1 ; — estoient aie, 67; — s'en fu alez, 324; — del termine ot ja tant aie, r. 11. 69; — en seroit alée, s. s.f. 1 1 3 ; — avoir aie, r. n., 573.
Alers, s. s. m. 47S.
Aleure, r. s.f. allure, 362 b (alehure, a). Alexis, «. pr. s. 70 (Alixis, b; Alexi, 143) ; —
Alexi, r. 144 (Alexis, 146).
Alier; — s'allèrent, 170 b; — s'iert aloiie's,
Alixandres, n. pr. s. 74 (Alixandre, b). Allart. Voy. Alars.
Allumer; alumer, 247; — alluma, 217.
Aloes, s.p.f. alouettes, 540.
Alonge, s. s.f. 556; — alonges, r. p.f. 56o. Alongemens, s. s. m. 532.
Alongier; — alongeroie, 195.
Alquant, s. p. m. quelques-uns, 161.
Als. Voy. Li.
Alsi, Altant. Voy. Ausi, Autant.
Alte. Voy. Halz.
Altels, Altres, Altresi, Altretel, Altrui. Voy.
Autels, Autres, etc.
Altesce. Voy. Haltesce.
Amasser; — amassa, 328.
Arhbes, r. p. m. ambes as, double as, 597. —
Cf. Andui.
Amender, 439; — amendera, 565; — estre
amendées, s.p.f. 679.
Amener; — il amaine, 666; — amenoit, 619; en amenoit, 275; — amena, 3o6; — amenèrent, 458, 666 (anmenèrent, 440); — amenrai, 276; — avoit amenés, r. p. m. 44 d (amené, a); en avoit amenée, r. s.f. 266; — avoient amené, r. s. m. 3o6; altant cum en avoient amené, r. s. n. 35 1 ; — fu amenez, 5. 5. m. 414.
Amenuisier, diminuer; — en amenuissant,
Amer, 253, 559; — >' aime, 601 ; — aiment, 194, 608; — amoit, 549; — amoient, 619; — ama, 327; — ameroit, 496; — il aim, subj. 636; — amast, 104; — il ère amez, s. s. m. 286; — fu amés, 37; — amez, r. p. m.
JOO.
Ames, n. pr. s. 670 (Annez, f J.
Amirals, s. s. m. 476; amiraus (ammiraus),
Amis, s. s. m. 327; — biaus amis, voc. s. 646; — ami, r. s. m. 214; — ami, s. p. m. (amis). 488; amie, 58 1; — amis, r. p. m. 47. Amisté, r. s.f. 574.
Amoliier, amollir, 693; — s'amolia, 667. Amonester; — il amonieste, 517; — amon-
nestés, r. p. m. 517.
Amont, adv. 614.
Amor, r. s.f. 23, 555; amour, 5g6; — par
amours, 636.
An, r. s. m. 2 ; — anz, r. p. 1 ; ans, 567. Anchiaus. Voy. Ansiaus.
Anciaumes, n. pr. s. 624 (Anthiaumes, f). Ancienement, adv. (ancienemente), 454.
Anciiens, adj. r. p. m. 534.
Ançois, adv. avant, i56; — ançois que, 269; anchois (ançois) ke, 557; — anchois, conj. mais, 5o2.
Ancone, r. s.f. bannière, 228; — ancones,
Ancore. Voy. Encor.
Ancre.r. s.f. 238; — ancres, r. p.f. i33. —
Cf. Aancrer.
Andemain. Voy. Endemain.
Andrius, n.pr. s. 409 (Andro, 242 a; Andrier, b; Andrieis, c; Andriz, f; Andrui, 409 b; Andrieus, e) ; — Andriu, r. 407 (Andri, b, f; Andrieu, c, e). Andui, s. p. m. 25S; ambedui,458; — andeus, r. p. m. 459, 5n; ambedeus, 258; ambes deus, 608, 690; — andeus, r. p.f 324; ambedeus, 90, 287; ambes deus, 536. — Cf. Ambes.
Anelet, r. s. m. 610.
Anemis, s. s. m. 109; — anemi, r. s. m. 2g4, 5o6; — anemi, s. p. m. 408, 526; — anemis, r. p. m. 218, 524.
Anfanz. Voy. Enfes.
Angelier. Voy. Engclier, Anglois. Voy. Englois.
Angoisse, r. s.f. 220.
Anious, adj. s. p. m. dangereux, 563. — Cf.
Anuier.
An niés. Voy. Agnès.
Anonchier; — anoncha, 524.
Anor. Voy. Honors.
Anquins. Voy. Henris.
Ansiaus, n. pr. s. g; Ansials, 322; Ansols 484, 485 (Ansieaus, c; Anchiaus, e; Anceaus, 14g f; Hansiaus, 462 c; Anssiaus, 43o f ; Anssiax, 478 f; Anselet, 322 b; Ans-
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sel, 667 f ); — Ansiau, r. 453; Ansel, 4o3
c; Ansiel, 618 (Anseel, 618 c; Ansials, 493;
Anser, 403 a; Encé, b; Anchiau, 453 e;
Anssiau, 6a5 f; Anssel, 493 f).
Antaines, r. p.f. 232.
Antliiaumes. Voy. Anciaumes.
Anuier; — anoia, 680; — anuiiérent, 61 5 ;
— anuiast, 567. — Cf. Anious.
Anuis, s. 5. m. ennui, 564; — anui, r. s. m. 5o3 ; — anuis, r. p. m. 647.
Anuit, adv. cette nuit, 6S1.
Anuilier, faire nuit; — il seroit anuitié , s. s. ii. 620.
Anz. Voy. An.
Aost, r. s. m. août, 441; auoust, 525; august, ig3.
Aournées, part. r. p.f. ornées, 692.
Apaisicr; — apaisa, 226; — fust apaisie, s. s. f.
Aparant, part. s. s. n. 633. — Cf. Apparisant.
Aparellier; — s'aparelloit, 686; — s'aparelloient, 627; — nous nos aparellons, subj. 585. — orent appareil lié, r. s. m. 56; — sont aparellié, s. p. m. 539; — estoient apareillié, 469;— fu apareilliés, 5 1 9 ; — fussent appareillé, 596; — estre appareillié, s. p. m. 3o; — appareilliez, s. s. m. 276; appareillés, 5î5; — aparelliés, r. p. m. 611.
Aparfongié, s. p. m. profonds, 642.
Apartenances, r. p.f. 423; apertenanches, 599 c (apertenances, d).
Apeler; apieler, 570; — il apelle, 123; apele, 123; apiele, 549; appelle, 392; appelé, 3io;
— apeloit, 2S0; apieloit, 654; — apela, 27 r ; apiela, 529 (apela 53o); — ère appelez, s. s. m. 109; estoit apieiés, 522; ère apelée, s. s./. 337; ert appelée, 417; — apelé furent, i. p. m. 259.
ApenJre; — il apent, 584.
Apertement, adv. 5o2.
Apiert, adj. r. s. m. 543.
Aporter, 252, 577; — il aporte, 584; — aportent, 663; — aportoit, 290; — aporta, 253;
— aportèrent, 3 18; — aportast, 568; — fu aportés, s. s. m. 647; — furent aportées, s. p.f. 3i ; — seroit aportez, 234,
Apostoiles, s. s. m. pape , 2 (apostoille, 2 a; aposteles, b; apostoles, c); — apostoile , r. s. m. 3l (apostoille, 1); apostole, 538.
Apostres, r. p. m. 262 b.
Apparisant, s. s. n. 2 13. — Cf. Aparant.
Après, adv. 43; apriès, 56 1 ; (après), 634; — après, prèp, 1; apriès, 593, (après), 504.
Apresser; — avoit appressés, r.'p. m. 3 1 1 ; — apriessant, gér. 63i.
Aprochier, 172; aprocier, 620 e (aprochier, 526); — s'aprocent, 536; — aprocha, 22S (aproça, 69 a; aproucha, b; aproiça, 263 a); — aprochièrent, 242; aprocièrent, 662 (s'aprochièrent, 533); — avoit aprochié, r. s. n. 43i; — ère aprochié, s. s. f. 47$; — fu aproichiez, s. s. m. 355; — refurent aprochies, s. p.f. 237.
Aprocier, r. s. m. 509 e (aprochier d).
Aquerre; — estre aquise, s. s.f. 198.
Aquiter, 201 c, 555 (aquirer, 201 a).
Arbalestées, r. p. f. portées d'arbalète, [65 ; arbalestrées, 172.
Arbalestre, r. s.f. 172; — arbalestres, r. p.f.
Arbalestrier, s. p. m. 653; arbalestier, 1 56 ; — arbalestriers, r. p. m. 674; arbalestiers ,
Archevesques, s. s. m. 673; — archevesque, r. 5. m. 401 d (arcivesque, a); — archevesque, s. p. m. 594.
Archie, r. s.f. portée d'arc, 567.
Archier, s. p. m. 1 56, 677; — archiers, r. p. m. 147, 5i8.
Ardiz. Voy. Hardiz.
Ardoir brûler, 20'}, 529 (hardoir, 401); — il ardi, prêt. 247; art, 400; arst, 432; — artrent, 470; arsent, 621, 674; — arsist, subj. itnparf. 217; — fu arse, s. s.f. 220; — fust ars, s. 5. m. 220; — totes ardanz, r. p.f. 218 b; — ars, r. p. m. 204; — arses, r. p.f. 247 d (ars, a); — ardant, gér. 204, 218,
Arester, 239; — s'arriestent, 629; — s'arestèrent, 33g; s'arriestèrent, 655; — orent arestés, r. p. m. 5i5.
Argent, r. s. m. 3i, 547.
Ariere, adv. 42 ; ariers, 180; arriers, 7S (arriés, 399); arrière, 61, 552; arriéres, 81.
Ariere garde, 5. 5. f. 227; — ariere garde, r. s. f. i53, 5o6; arrière garde (varde) ,
Ariver; — il arive, 1 56 ; — ariva, 1 56 ; — ère arivez, 5. s. m. io3; ère arrivez, 112.
Armer, 145, 5 16; — s'arment, 665; — s'arma, i63, 524; — armèrent, 477; s'armèrent, 123; — s'armast , 65i; — fu armez, s. s. m. 168; fu armés, 519; — furent armé, 1 55 ; — furent armées, 1 55 ; — fust armée, i65; — armée, r. s. /. 48; — armez, r. p. m. 25i ; armés, 5o6; — armées, r. p.f. 23. Armes, r. p. f. -ji, 5.J1.
ARNOUS — ATORNER
Arnous, n. pr. s. 655 ; Ernous, 654 ; Hernous, 652 (Ernaus, Ernouls, 655 e; Hernol, Hernox, f; Hiernous, 652 e).
Arouter; — s'aroutent, se mettent en roule, 653; — s'erent aroutées, s. p.f. uo.
Arrengier, 674 e (arrenghier, ci); — furent arengié, s. p. m. 236.
Ars, r. p. m. arcs, 363.
Ars, part. Voy. Ardoir.
As. r. p. m. 597.
As, aux. Voy. Li.
Asodre, absoudre; — je assoil, 538; — il asolt, 107 (asol, a; asost.b) ;— assaurrons, 594. — Cf. Absolu.
Asprement, adv. 5oj.
Assaillie, r. s. /. attaque, 160; — assaillies, r. p. f. 164 (assailliez, 472).
Assaillir, 170, 525; — il assaut, 635; — assailloit, 241; — assailloient, 664; — il assailli, 417; — assaillirent, loi, 675 (assaillierent, 464); — assailiront, Si (asaudront, b; assaurront, d) ; — assauroit, 673; — asauroient, 162; assauroient, 162; assaudroient, 395 ; — il assaille, subj. 569; — vos assailliez, 83; — assaillist, 416; — assaillissent, 247, 677; — avoit assailli, r. s. n. 240 ;
— avoient assaillis, r. p. m. 5i5.
Assals, s. s. m. 236; asais, 85; assaus, 241,
676; assauz, 171 (assauls, 170; assaut, 465);
— assaut, r. s. m. 675; asaut, 170, 338; assalt, 353 (assault, 164); — assaus, r. p. m.
Assambler, r. s. m. 628. — Cf. Assembler.
Assegier, 164; asseja, 324; — assegièrent, 621; — a assegiés, r. p. m. 660; — avoit assigie, r. s. f. 285; — fu assegie ; s. s. f. 78; — furent asscgié (assegiez), 5. p. m. i65 : — assigié, r. s. m. 439.
Assemble'e, s. s.f. 3S4; — assemblée, r. s.f. 140; — assemblées, r. p. f. 454.
Assembler, 17S; asembler, 47; assambler, 552; — assemblent, 539; s'assemblent, 498; — assembla ensemble, 25; asambla, 490; assambla, 5oS ; — assemblèrent, 01; assamb!èrent, 540; assanblèrent, 593 ; s'asemblèrent, 147; s'asenblèrent, 338; — assembleroient, 48; — assemblast, 226; — assemblassent, 1 1 ; — rot assemblées, r. p.f. 45i ; i ot assemblé, r. s. n. 463; — fu assemblés, s. s. m. 359; — furent assemblé, s. p. m. 64; furentassamblé, i83, 5o4(asamblé, c) ; se furent assemblé, 49S; furent assamblées, 504; — fust assemblez, s. s. m. 25a ; — assemb'é. r. s. m. 3-j.
Assener, atteindre à, 3o3.
Assentement, r. s. m. 577.
Assentir, 668; — assentons , 590; — s'i assentoit, 604; — s'assentoient , 600; — m'assentirai, 6o3 ; — assentirons, 5S9; — s'i assentesist, 600.
Asseoir, assiéger, asseoir, 437, 673; — assist, 392; asist, 281; — asistrent, 182; assirent, 35o b; — aserroient, 349; — avoit asis, r. p. m. 2S2 ; avoit assis, 461 d (assist, a) ; avoit assise, r.s.f. 289; — sont assis, 465;
— ère assise, s. s.f. 463; — fu assis, 346; 6i5 — asise, s. s.f. 125.
Asseur, adj. s. p. m. 374, 5i 1 ; — [asseur pour à seur, 6i5 d). Voy, Seur.
Asseurer, 94; aseurer, 24; — asseura, 189; — asseurèrent, 9S, 545 ; — aseurerai, 295 ; — tu asseures, subj. 187 d; — vos asseurez, 188; aseurez, 293; — asseurast, 184; — aaseurée, r. s.f. 18S b ; ot asseurez, r. p. m. 401 ; — avoit asseurées, r. p. f. 189; avoit asseuré, r. s. «. 288; — il erca?seuré, s. s.n. 252; — estoient asseuré, 5. p. m. 6; — fu asseurez, s. s. m. 450; fu asseurée, s. s.f. 235 ; — furent asseuré, s. p. m. 343.
Assez, adv. il, 525; — assez plus, 229.
Assovir, achever, 195; — fu assovie, s. s /.
Ataindre, 479 b, 554 (atendre, 479 a) ; — ataignent, subj. 629.
Atauchier, attacher; — atauchent, 44.
Atel. Voy. Autels.
Atendre, attendre, observer, 126, 5io; attendre, 59; — il.atent, 632; — atendons, 198, 5g2; — atendent, 529; — atendoit, i56; attendoit (attendroit), 347; — atendoient, 467, 614; — il atendi, 504; — atendirent, 78; attendirent, 18; — attendroit, 210; — alendroient, 356; attendroient, 110; — atendons, impèr. 535; — atendés, 6i3; — attendis!, 264; — orenl attendues, r. p. f. 57;
— seroit atendue, s. s.f. 195.
Atierer, terrasser, 629.
Atiranche, s. s. /. arrangement, 58i c (atirance, d); — atiranches, r. p.f. (atirances), 56o.
Atirement, r. s. m. 577.
Atirier, arranger; — atirons, subj. 56i.
Atorner, préparer, disposer, 44; — il atourne, 641; s'atourne, 637; — s'atornent, 502 ; —
— atorna, 322; — atornèrent , 108; s'atronèrent, 46; — atornast, 44; — a atourr.é, r. s. n. 645 ; — avoit atorné, r. s. n. 177; — ère atornée, s. s. f. 78 ; — fu atornez, s. s. m.
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170: fu atorné, s. s. n. 122 b, 440 c; — furent atornées, s. p. f. i55.
Atot, avec, 411; atout, 543; otout, 625. — Cf. Toz.
Atretel. Voy. Autretels.
Au. Voy. Avoir et Li.
Aubretins, n. pr. s. 5-jl (Aubertins, c, e, f);
— Aubretin, r. 372 (Aubertin, c, e, f). Aucube, r. î. m. tente, pavillon, 590.
Aucuns, s. s. m. 56i ; — aucun, r. s. m. 5o3;
— aucuns, r. p. m. 565; — aucune, r, s.f. 5oi.
August. Voy. Aost.
Auques, adv. presque, un peu, 307, 507.
Aus. Voy. II et Li.
Ausi, adv. 422, 553: aussi, 540; alsi, 188 (alsis, 38).
Autant, adv. i5: altant, 35 1.
Autel, r. s. m. 68.
Autels, pron. tel; — autel, r. s. m. 5 1 2 ; — atel, r. s.f. 378; — altelx, r. p. f. 184; — auté, r. 5. h. ou tftiv. 52?.
Autorisier; — est autorisiés, 5. 5. m. 5oi.
Autorité, r. s. /. 2.
Autrefoiz, adv. 1 13 ; altrefoiz, i3o.
Autrement, adv. 106, 5S4.
Autres, /ron. s. s. m. 52, 5 10; autre, 3o3; — autre, r. s. m. 3, 5i2;altre, S9; — autre, s. p. m. 28, 5i4; altre, 10 (haulre, 6 ; — autres, r. p. m. 27, 507 ; altres, 60 : — autre, s. s. f. 3i, 549; altre, 101; — autre, r.s.f. 3, 509; altre, 417; —autres, s. p. f. i5, 540; altres, 201 (hautres, 5}; — autres, r. p./. 1. 543; altres, 208. — Cf. Autrui et El.
Autresi, adv. <>ussi, 3y ; autressi, 25o; altressi,
Autretant, adv. autant, 11. ,
Autretels, pron. tel; — atretel, r. s. m. 85 ; — autretel, r. s.f. 541 ; altretel, 3g; — autretel, r. s. n. 424.
Autrui, pron. r. s. m. 525; altrui, 214. ' Avaine, s. s.f. 5 14.
Aval, adv. 4b ; — a\a],prép. 3o8, 65i.
Avaler, descendre ; — avala, 68.
Avangarde, s. s.f. 147; — avangarde, r. s.f. i58, 533; avantgarde, 5o6.
Avant, adv. 42, 5o5 ; en avant, 1 17, ?; ,.
Avec, adv. 3og ; — avec, prép. 4; avoec, 526. venir, 299; — avienent, 34; — avint, 3, 504; — avenra , 6S2; — il aviegrçe , subj. 257; — avenist, 89, 5i2. — est avenuz, s. 5. m. 38; est avenu, s. s. n. 621 ; — ère avenu, s. s.n. 412, 4§5; — fu avenue, s. s.f. 290.
Aventure, s. s. f. 109; — r.s.f. 74, 56i ; — aventures, S. p. f. 34; — r. p.f. 70.
Avenz, r. p. m. avent, 3.
Avérer; — fu avérée, s. s.f. 3o8.
Aviers, f rép. er. comparaison de, 636.
Avis, s. s. m. 294, 5 18.
Avoez, s. s. 7?!. S; — avoué, r s. 771. 610.
Avoir, 18, 523; — ai, 16, 5i3; — as, 425; — a, 188, 517; ha, 187; —avons, 16, 5t2; avommts, 583, 587; — avez, I4;avés, Su; — ont, 18, 5i5; — tu avoies, 577; — avoit, 3, 5o5; — aviez, 83; — avoient, 2, 5i5; — je oi, prêt. 601 ; oc, 636; — il ot, 1, 5oS; eut, 577 (oir, 38i); — orent, 34, 5io; eurent, 434; — il aura, i3i, 57S; ara, 187, 563; — aurons, 23; arons, 592; — arez, 225; ares, 555;— aront, i32, 65o; — j'auroie, 65; aroie , 195; — aroit, 17, 527; — aricz, 195; — aroient, 116; —aies, impér. 5i6; aiiés, 537; — il ait, subj. 247, 5oi; — aions, 63; — aiez, 17; aiiés, 523; — aient, 71, 539; — j'eusse, 529;— tu eusses, 577; — il evust, 5o8; aust, 46; eust, 8S, 519; — evussent, 507; aussient, 448; aussent, 52; eussent, 420; — il a eus, r. p. m, 576; — vous avés eu, r. s. n. 523; — avoient eu, 495. — Locutions à l'impers. il i a isles, i3i;ilaentre vous, 527; il n'i avoit, 5ig; dont il i avoit tant, 12S; il en i avoit mult, 227; mult i fvoit [il estoit) bon chevalier de cors, 246; n'i ot celui qui, 216; ot un tournoi, 3 ; maint conseil i ot pris, 1 1 ; mult i ot de cels qui, 36; en i ot mult poi de croisiez, 68; de couardie n'i aroit pensé, 527; il n'aust de genz, 56; avoit au, il y avait eu, 454.
Avoirs, 5. s. m. 57; — avoir, r. s. 771. 22 ; —
avoirs, r. p. m. 244, 634.
Avresaire, adversaires, s. f. m.(avrcsaircs', 52o. Avril, r. s. m. 473.
Ayue. Voy. Aïe.
Bacons, r. p. m. salaison, i65.
Baiart, 71. pr. r. 533; Bayart, 541. — Cf.
Bayart, adj. Baignier; — estoient baignié, s. p. m. 642. Bailles, r. p. f. palissades, 437.
Baillie, r. s.f. régence, ôio; ballie, 6o5. Baillier, 38; — bailla, 1 1 1; — baillièrent, G91;
baillèrent, i5; bailèrent, 32; — bailleraient,
i3; — bailiez, impér. 197.
BAILIJR BOGRE
Baillir, traiter; — nos sommes mal bailli,
Baillius, S. s. m. bailli, 6S7 ; — bail 1 iu, r. s. m.
619; — bailli, s. p. m. 336.
Baing, s. p. m. bains, 452; — bainz, r. p. m.
Baisier; — baisa, 5+6.
Baissier, 167; — baissie, r. s.f. 539; — bais-
sies, r.p.f. 629.
Balduins. Voy. Baudoins.
Bals, s. s. m. régent, 395 ; balz, 391; baus, 385; bauz, 386 (bail, 402; bauls, 441); — bal, r. s. m. 39S (balt, 411).
Banières, s.p.f. 75, 525 ; — r. p. f. 628. Banir; — iestre banis, s. s. m. 534.
Baptezier; — estoient baptezié, s. p. m. 352. Baptiste, n. pr. r. 127 (Bauptiste, 43o d). Barat, r. 5. m. tromperie, 604.
Barbacane, r. s.f. avant-mur, 171.
Barge, r. s, f. barque, 121 ; — barges, r. p. f.
Baron. Voy. Ber.
Barres, r. p. f. barrières, 166.
Bas, adj. s. s. m. 244; — r. 5. m. 363. Bas, adv. i83.
Bastir; — il basti , prêt. 572; — avoit basti,
Baston, r. 5. m. 597.
Bataille, s. s.f. bataille, corps de troupes, 170, 225, 519 ; — bataille, r. s.f. 148, 520 ; bataile, 244; battaille, i53; — batailles, s.p.f.iiy, 525; battailles, 219; —batailles, r. p. f. 139, 526; batalles, 5a5 (baulle, 522 d); balailes, ?23.
Batel, r. s. m. i~i ; — batiaus, r. p. m. 175. Batre, 371; — bâtant, %ér. en courant, 465,
Baudoins, n. pr. s. S; Bauduins, 6S1 ; Baldoins, 226; Balduins, 40 (Baudouinz, S, f , Baudouyns,40 b; Baudewins, 40, ci ; —Baudoin, r. 4S (Bauduyn, 48 b; Baudewin, c; Baudun, 3o6 c; Baudoyn, 343 b'.
Bauptiste. Voy. Baptiste.
Baus. Voy. Bals.
Bayart, adj. r. s. m. bai, 5ig. — Cf. Baiart, nom
propre.
Béer, désirer; — jou bé (bée), 616; — il bée,
569; — béent, 19.
Bègues, n. pr. s. 292 f (Geghes, 292, a; Beges, 413 a; Buerges, b; Beghes, c; Berghes, 414 a).
Bel. Voy. Biax.
Ber, s. s. m. 46; bers, 45o; — baron, s. p. m. 4, 56o; — barons, r. p. iS, 5oi.
Bergoignon. Voy. Borgueignon.
Bernarz, n. pr. s. 7 (Bierniers, 7 d; Bernaus,
Bertous, n. pr. s. 74 d ; Biertouz, 669 d ; Bier-
toz. 634 d (Beltous, 74 a; Bierthous, 279
d; Berthos, e; Bertouls, 669 e) ; — Biertoul
r. 600 (Bertoul, c; Bertol, f ).
Besans, r. p. m. 53o.
Bescuil, adj. r. s. m. biscuit, 514.
Besoigne, s. s.f. 198; — r s.f. 140, 5 1 8. Besoins, 5. s. m. 533; — Besoing, r. s. m
378, Si 1 ; — besoins, r. p. m. 585. Bestance, r. s.f. dispute, 147.
Beste. Voy. Bieste.
Bestorner, retourner; — bestorna, 134.
Beubant, r. s. m. vanité, 5o8.
Bialtez, s. s.f. beauté, 127.
Biax, adj. s. s. m. 18; biais, 33b; biaus, 519;
bels, 56; biels, i56; — biax, 10c. 325;
biaus, 529; bel, 144; biels, 142; — bel,
r. s. m. 56; biel, 2i5, 53 1 ; — bel, s. p. m.
96; — biau, voc.p. m. 523 ; — biax, r. p. m.
134; biais, 259; biaus, 67, 588; bels, 432;
— bêle, s. s.f. 3y, biele, 555; — biele, voc. 558; — bêle, r. s.f. 25; belle, 56; — bêles, s.p.f. 182; — belles, r. p. f. 3o; bieles, 517; — bel, s. 5. n. 214; biel, 576.
Biel, adv. 372, 5oi.
Bien, adv. 19, 5oi, Biens, s. s. m. 5o2 ; — bien, r s. m. 122,534;
— biens, r. p. m. 86, 544.
Bierfrois, r. p. m. beffrois, 678.
Bierser, lancer des traits, 507; — biersoient,
5oS.
Biertouz. Voy. Bertous. Bieste, s. s. f. 568 ; — bestes, r. p. f. 445 Blanc, adj. s. p. m. 44.
Blanche, m. pr. s. 3y (Blance, 37, c). Blas, 5. s. m. Valaque, 202 d (Blaque, a) ; —
Blac, s. p. 406, 5 1 5 ; Blascois, 504 (Brac,
363; Blas, 4ç5; Blaquois, 304, e); — Blas,
Blasme, r. s. m. 62 (plasme, 367).
Blasmer, 484; — blasmoit, 209; — blasme-
roit, 542; — est blasmëe, 5. s.f. 558; —
furent blasmé, s. p. m. 36 ; — serai blasmés ,
s. s. m. 5io; — soiesmes blasmé, 5. p. m.
Blecier; — blechoient, 675 c (bleçoient, d) ; —
bleciez, r. p. m. 168.
Blés, s. s. m. 5i_4; — blé, r. s. m. 492; — blez,
Boche. Voy. Bouche Bogre. Voy. Bougre.
CEUS
Boins, r. p. m. ce gui plaît, 579. — Cf. Bons.
Boire; — burent, 181.
Boire, r. s. m. nom d'un vent, 241 (Boure, f;
Bourre, c; Bysed).
Bois, r. s. m. 227, 573.
Bonifaces, n. pr. s. 41 (Bonifaesez, 123 c;
Bonifasses, 1 53 c; Bonifases, 245 d); —
Boniface, r. 72 (Bonifaesse , 43 c; Bonifa-
che, 141 c; Bonifasse, iS3 c).
Bons, adj. s. s. m. 29; — bon, r. 5. m. 25;
boin, 527; — bon, s. p. m. io5; boin, 538;
— bons, r. p. m. 36; — bone, 5. s. f. 37;
— bone, r.s.f. 3i; boine, 58i : — bones, s. p. f. 5 ; — r. p. f. i3 ; boines, 517 ; — boin, 5. s. n. 667. — Cf. Boins.
Bore, r. s. m. 392; bourc, 620; bourch, 620;
— bors, r. p. m. 400.
Eorgueignon, s. p. m. 167 (Bergoignon, b; Bourgeignon, c; Bourguignon, e); — Bor goignons, r. p. 170 (Bergoingnons, b; Bourçhegnons, d).
Bort, s. p. m. bords, i32, d ; — borz, r. p. m.
Boter, pousser, — bota, 242 ; — bottèrent, 470 ;
— fu botez, s. s. m. 307.
Bouche, s. s. f. 563; — bouche, r. s. f. 71
b, 563; boche, 125 c (bouque, 71 a; bo-
que, 125 a).
Bougre, s. p. m. Bulgares, 498, b (Bougres,
a); — Bogres, r. p. 352; Bougres, 459 iBo-
ghres, 389).
Bourc. Voy. Bore. Boure. Voy. Boire.
Bozines, r. p. f. trompettes, 1 56.
Brac. Voy, Blas.
Braz, s. s. m. 12? ; — r. s. m. 125; bras, 63 1,
braiz, 127.
Bregiers, r. p. m. bergers, 585.
Brisier; — brisent, 63o; — ot brisies, r. p.f.
453 ; — furent brisié, s. p. m. 666 ; — brisié,
Brochier, èperonner ; — broçoient, 542.
Bruliier, s. p. m.cperviers bâtards, 520 c (bru-
hiers, d'.
Bruiere, r. s.f. 526.
Bruis, s. s. m. 2 16; — bruit, r. s. m. 28. Bues, r. ;•. m. bœufs, 445, 492.
Bulies, r. /\ m. 445, 492.
Buttées, part. r. p.f. scellées d'une bulle, 189. Buriles, n. pr. s. 52b; Burilles, 5o6; — Bu-
rile, r. 5oi ; Burille, 5o5.
Buymont, it.fr. r. 23o (Buiemont, d, f; Buia-
mont, c, e; Biaumont, b'.
Byse. Voy. Boire.
Çà, adv. 41 ; cha, 5io; — de çà, 463; de chà,
Cachier. Voy Chacier.
Çaiens, adv. céans, i87;chaiens, 577 c (caiens,
Çaintes, part. r. p.f. 211.
Çainture, r.s.f. i56.
Caïr. Voy. Chaoir.
Calles. Voy. Charles.
Campaigne, s. s.f. 179; — r. s.f. i-7(cham-
paigne, 178). Cancelier. Voy. Chancelier.
Candelor. Voy. Chandelor.
Cankes. Voy. Quanque.
Cans. Voy. Champs.
Canter;— cantoient, 53 1 e (chantoient, d|. Capelains, s. 5. m. 522 c (chapelains, d); —
capelain, r s. m. 524 c (chapelain, d); —
capelain, s. p . m. 524 c (chapelain, d). Capielés, r. p. m. Capelets, 665 (Chapelés,
Capitiel, n. pr. r. 654 (Capitel, e, f). Capitre. Voy. Chapitre.
Car, conj. 35, 507; quar, 60 (qar, 106). Car, chair. Voy. Chars.
Cardonials, s. s. m. 377; cardonax, 107; car-
donaus ichardonaus), 427; — cardonal,
r. s. m. 2 (chardonal, a ; cardcnal, b). Cargier. Voy. Chargier.
Cariier, charier (chariierj, 566.
Carpentiers, r. p. m. 678.
Cartre. Voy. Charte.
Casai, r. s. m. village. 3Si, 528; — casiaus,
r. p. m. 624; casaus, 627.
Cascuns. Voy. Chascuns.
Cassist. Voy. Chaloir.
Castelains. Voy. Chastelains.
Castiaus. Voy. Chastiaus.
Cat, r. s. m. engin de siège, 674, Caut. Voy. Chaloir.
Ce. Voy. Cis.
Cel, celé. Voy. Cil.
Célébrer; — célébrèrent, 524.
Celer; — estre celez, s. s. m 224.
Cendres, r.p.f. 8.
Cent, 1 (abrév), 53o; — cens, multiple, 5 \o;
cenz, 21 {ab?-év.).
Cerchier, parcourir ; — cerchièrent, i38. Certes, adv. 19, 591; ciertes, 5 1 3.
César, n. pr. s. et r. 570 (Chesar, e). Cest, ceste. Voy. Cis.
Cens, cez. Voy. Cil.
CHEVAUCHIER
Chà. Voy. Cà.
Chace, s. s.f. déroute, 363 ; — r. s.f. 362.
Chacier, poursuivre ; cachier, 567 c, e (chacier, d); — cachent, 6o3 c (chacent, d); — chaçoient, 363; — chaça, 49S; cacha, 666;
— chacièrent, 338, 355, 479; — avoient chacié, r. s. m. 3i3 b (cacié, a); — caçant, gér. 542 e (chaçant, d).
Chaiene, s. s.f, chaîne, 159; — r. s.f. i5g;
chaene, 401; chaaine, 78.
Chaiens. Voy. Çaiens.
Chaiere, r. s.f. tronc, 144 ; — chaieres,r. p.f.
Chaitif, adj. s. p. m. captifs, 446; — chaitis,
r. p. m. 44H — chailives, 5. p. f. 446; —
Chaloir: — que nous caut? que nous importe?
535; — chaloit, 199; — il caut, subj. prés.
616; — chausist, 23g b (cassist, a).
Chambre, r.s.f. iS.
Champaigne, campagne. Voy. Campaigne.
Champenois, r. p. m. 170 (Champeignoiz, c;
Champegnois, e).
Champs, 5. s. m. champ; cans, 519; — champ,
r.s. m. 36o (camp, 359); — champs, r.p. m.
1 35, 394; cans (chans), 390.
Chanceliers, 5. s. m. 290, 600 [canceliere,
io5) ; — chancelier, r. s. m. tS6, b Chandelor, r. s.f. 228 f (Candelor, a). Changans, adj. s. s.f. 558.
Chanter. Voy. Canter.
Chaoir, choir, 117; caîr, 546 c (chair, d) ; —
il chiet, 125; — ciéent, 539 e (chiéent, d);
chaoit, 3o8 d; — il chaî, prêt. 3oj; caî
(chaf), 5og; — chaïrent, 43; chéirent, 116;
— cheons. imper. Ii5 b; — chaîssiens, 27;
— ot esté chaus, s. s. m. 359.
Chapelain Voy. Capelain.
Chapele, r s.f. 25.
Chapelés. Voy. Capielés.
Chapiaus, s. s. m. — chapel, r. s. m. 68.
Chapitre, r. 5. m. 45 b (capitre, a
Chapuisier, charpenter, 353.
Ehargier; — charja, 322; carga, 349; — chargièrent, 39 d (cargièrent, 39 a; charchièrent, 39 b, 492 a); — chargerait,, 446; — ère chargiez, 5. 5. m. 463; — fu chargiez, 160;
— furent chargié, 5. p. m. 460; furent chargies, s. p. f. 75; —chargiez, r. p. m. (cargiez), 448; — chargies, r.p.f. 48 (chargiées, b; cargies, d).
Chariier. Voy. Cariier.
Charles, n. pr. s. 40S (Karles, cj Chalon, f; Galles, 409, c, d, e; Chattes, f).
Charretes, r. p.f .^46 b.
Chars, r. p. m. 446 (char 3Si).
Chars, s. s. f. chair, 128 d (car, a) ; — char, r. s.f. i65.
Charte, j. s.f. 18g; — chartre, r. s.f. 577; — Chartres, s. p. f. gg; — r. p. f. 3o; chartes, 18S (cartres, i3 a).
Chartre, r. s. f. prison, 222.
Chascuns, s. s. m. 34 (cascuns, 44): cascuns, 5i6; — chascun, r. s. m. 87 (cascun, 101): cascun, 5o2; — chascune, s. s. f. i56; cascune, 58i ; — cascune, r. s.f. 543.
Chastelains, s. s. m. 48; châtelains, 8; (chastellains, 7); castelains, 568 (chastelains, 612); — castelains, voc. s. m. 636 e (chastelains, d); — castelain, r. s. m. 538.
Chastiaus, s. s. m. 162 (chaustiaus, 320); chastials, 33o; castiaus, 55 1 ; — chastel, r. s. m. 3 (caste), 164); castiel, 523; castel, 54g; — chastel. s. p. m. 326; castiel, 6i5;
— chastiaus, r.p. m. 282; chastiaux, 391; chastials, i3? (chaldeals, 75); chastiax,4ig; castiaus, 545.
Chauch, r. s.f chaux, 55o; chauc, 665.
Chaucier, chausser; — chauça, 222.
Chaut, adj. s. p. m. chauds, 452.
Che. Voy. Cis.
Chemin, r. s. m. 611; — s. p. m. 3o2 ; — chemins, r. p. m. 5i.
Chevalerie, s. s.f. i36.
Chevaliers, s. s. m. 46, 5o8 ; — chevalier, r. s. m. 1 12, 541 ; — chevalier, s. p. m. 102, 5i5; — chevaliers, r.p. m. 23i (chevalier,
Chevaucheures, r. p.f. montures, 255.
Chevauchie, r. s.f. 226; chevaucie, 643 ; — chevauchies, r. p. f. 207 (chevauchiez, 4g5); chevauchiées, 397.
Chevauchier, i58 d (chevachier, a); chevaucher, 180; chevaucier (chevauchier), 533;
— il chevauche, i58; chevauce , 54! e (chevauche, d); — chevauchent (chevaucent), 177; chevaucent, 52 1 (chevauchent, 536) ; — chevauçoient, 542 ; — chevaucha, 35 (chevauça, 249); chevalcha, 35 (chevalça, 371); chevauça, 573 e (chevaucha, 5o5); — chevauchiérent, 14; chevauchèrent, 53; chevalchièrcnt, 328; chevalchèrent, 387; chevaucièrent (chevauchiérent), 564; — chevaucera (chevauchera), 56o; — chevaucheroit, 35; — chevalcheroient, 435; — chevauche, impe'r. 399; — chevauçast, 52S e (chevauchast, 5o6): — avoient chevauchie, r.s. n. 373.
CHEVAUS COMANDEMENT
Chevaus, s. s. m. 5 1 1 ; — cheval, r. s. m. 21, 5oç>; achevai, 642 ; — cheval, s. p. m. 372 ;
— chevaus, r. p. m. 21, 523; cheval, 1 ? 7 ; chevas, 243 ; chevals, 355.
Chevetaines, s. s. m. chef, 103; cheveleines, 332; chevelaignes (chevetaigne), 4S (chievetains, 4S d) ; — chevetaine, r. s. m. 289; — chevetaigne, s. p. m. 196; chevetaine, 3 19; — chevetains, r. p. m. 1 14 b.
Chevillier; — chevillies, s. p./. 678.
Chi. l'or. Ci.
Chienaille, r. s.f. canaille, 5 16.
Chiers, <m!j. r. p. m. chers, 25o. — C/. Cierement.
Chiés, s. s. m. 455; — chief, r. s. M.40, 541 ; venir à chief, à bout, 563.
Chil.Vqr. Cil.
Chitez. l'or. Citez.
Choisir, apercevoir ; — il choisi, prêt, (choisis!), 437; — choisirent, i39 b (choisierent, a); — ont coisis, r. p. m. 5i 5.
Chose, s. s.f. 3o; cose (chose), 5i3; — chose, r. s.f. 19; cose, 5t2 (chose, 5oi); — choses, r.p.f. 147; coses (choses), 646.
Ci, adv. 22; chi, 5i2 ; ci près, i3i ; de ci, l3l.
Cials. Voy. Cil.
Ciel, r. s. m. 3oi.
Cierement, adv. 636.— Cf. Chiers.
Ciertes. Voy. Certes.
Cil, pron. de'm. s. s. m. 1; chil, 5o5; chils. 601 ; chius, 568; icil, 70; ichil, 545; — cel r.s.m.n, 5 1 1 : celui, 216, 5o5; icel, 6S
— cil, s. p. m. 2 (ce!, 404) ; chil, 507; icil 378 ; — cels, r. p. m. 36, 507 ; chels, 566 celx, iSS; cez, 122; çaus, 409; chiaus Soi c (cels, d), 532 d; — celé. 5. s. f 26 icele, 81; — celé, r. s. f. II, 5n; celle 169; icele, 397; celi, 179, 570; — iceles r. p.f. 453.
Cinc. 21 {abrév.) ; cinq, 540.
Cinquante, 23 (abrév.), 543.
Cinquismes.s. s. m. 604;— cinquisme,r. s. m. 433, 604; cinquiesme, i63.
Cis, pron. dêm. s. s. m. 44; cist, 72; — che, r. s. m. 570; ice, 220 b; cest, 22, 527; cestui, 38, 535; icestui, 188; — as*, s. p. m. i5; chist, 5S3 c. e (cist, d) ; — ces, r. p. m. 4, 522; ches, 584; — ceste, s. s.f. 475, 542 ; — ceste, r. s- f. 24, 5o3 ; cheste, 5oS c ; cesti, 94; — ces, s. p. /. 538; ices, 493; — ces, r.p.f. 21 ; — ce, s. s. n. 3; c'ere, 196; c'est 539; che, 5o6; chou, 5o5; — ce, r. s. n. 146; che, 504.
Citez, s. s.f. I23;chités, 570 c (cités, d); —
cité, r. s. f. 70; chité (cité), 579; — citez, s. p.f. 386 ; — r. p. /. 63 ; chités, 5S5 c (cités, d).
Clamer, proclamer, réclamer; — je claim, 122; — clamoit, 3i3 b (chamoit, a).
Clarenbaus, n. pr. s. 5; Clarembaus, 114 d (Clarambaut, i5i f; Clarashauz, 114a).
Cierement, adv. 209, 53 1.
Clergiez, s. s. m. 154; clergiés, 673; — clergié, r. s. m. 235 b.
Clers, s. s. m. clerc (cliers), 290; — clers, r. p. m. io5.
Clers, adj. s. s. m. clair, 119; — cler, r. s. m.
Clés, r. p.f. clefs, 622.
Chiers, r. p. m. claies, 678 e.
Clore; — clooit, 454; — se closent (chosent), 3g5 a (s'enclosent, d) ; — ère close, s. s. f.
Coenes, ». pr. s. 8; Cuenes, 377 (Cuennes, 8 c; Quennes, b; Quannes, f; Quenes, 12 b; Canon, t; Quaines, 144 f; Quane^, 2i3 f; Queines, 26S f ); — Coenon, r. 496; Cuenon, 36S (Coenes, 286 a; Quennon, b, f; Quenon , 368 b; Queinon, f; Quenons, 584 e; Quienon, 593 e; Cuennon, 668 d).
Coi, pron. quoi. Voy. Qui.
Coi, adj. r. s. m. tranquille, 365; — coi, s. p. m. 664; quoi, 178, 363.
Coiement, adv. en secret, 3o6.
Coiffe, r.s.f. 63i.
Coisis. Voy. Choisir.
Coisoner, reprocher ; — coisona, 285.
Coitier, presser; — coitièrent, 655,
Col, r. s. m. 168.
Collèrent. Voy. Couler.
Colonne, r. s.f. 307 (colompne, columpne, 3o8).
Colpe, s. s.f. faute; — coupe, r. s.f 588; — colpes, r. p.f. 23 [.
Colper, couper, 394; — avoient colpé, r. s. m. i63; — colpée, r. s.f. 5oo (caupée, d).
Com. Voy. Con.
Comain, s. p. m. 363; Commain, 357 (Coumain, 357 f; Commein, 359 f; Comein, 386 f; Conmain , 419 bl ; — Comains . r. p. in. 404; Commains, 355; Cumains, 352 (Comeins, 352 f; Commeins, 355 f; Coumeins, 358 f; Conmanz, 3S9 b; Comans, 5o5 c).
Comandement, r. s. m. 106, 645 f; comandcmant, 202; commandement. 224, 504 — Cf. Commant.
COMANDER — CONSEILIER
Comander, commander, 568: — je commam, 538; — commandoit, 107; — comanda, 36; commanda, 36, 504; — comandèrent, 27;
— commanderai, 53o; — vos commandoiz, subj. 106; — avoitcommandé, r. 5. m. 112;
— lot commande', r. s. n. 514; — fu commandée, s. s.f. 4?o, 522; fu commandé, s. s. n. 542.
Combatre, i3o; — se combatoient, 171; — se combati, 570; — se combatirent, 23o;
— nos sommes combatu, s. p. m. 578.
Combien, adv. 429, 656. — Cf. Con.
Corne, adv. 27, 533; comme, i5, 5o6. —
Cf. Cornent, Con, Ensi.
Comencier, 32; — il comence, 61; commence, 237, 606 ; — commençommes, 587 ;
— comencent, 68; commencent, 358; — commenchoit, 620 e (conimençoit, d) ; — commenchai (commençai), 5o3 ; — comença, 1 ; commença, 3ot ; — commencha, 522 ;
— comencièrent, 47; commencièrent. Sa; commenchièrent (commencièrent), 526 ; — començast, 465 ; commençast, 65. — Cf.
Commencier.
Cornent, adv. iS; comment, 180, 5i3. — Cf. Corne, Con.
Commant, r. 5. m. 55o. — Cf. Comandement, Comander.
Comme. Voy. Corne.
Commençaille, r. s.f. commencement, 568.
Commenchement, r. s. m. 5o2.
Commencier, r. s. m. 535. — Cf. Comencier. »
Commenier; — estoitcumeniiés s. s. m. 527;
— furent commenié, s. p. m. 43o ; — soit commeniez, s. s. m. (commenié), 429.
Commun, adj. r. s. m. 193, 577; comun, 196. — Cf. Comuns.
Compaignie,s. s.f. 23 (compaigne, 74; chompaigne, i38; compainge, 383); — compaignie, r. s.f. 29, 5n (chompaignie, 367).
Compaigmer, prêter aide, concours, 27. — Cf. Acompaingnier.
Compains,s. s. m. 652; — compaignon, s. p. m. 542; — compaignons, r.p. m. 36,63g,
Comunalment, adv. i65 ; comunelment, 234; communément, 5oi.
Comunel, adj. s. p. m. 192, 2o5.
Comuns, 5. s. m. 256; — commun, r, 5. m. 20. — Cf. Commun.
Con, adv. comme. 2; corn, 182, 502; cum, 128 (co, m); — si cum, 1 58; — con, combien, 35. — Cf. Corne, Ensi.
Concorde, s. s.f. 199.
Conduire; — il conduis!, prêt. 373; — conduiroit (conduroit), 3g3 ; — conduiroient, 297 b (conduroient, a); — furent conduit, 5. p. m. i85.
Conduit, r. s. m. conduite, sauf-conduit , 1 13, 6S2.
Conestables, s. s. m. 402; connestables, 604;
— conestable, r. s. m. (conostablc), 40S. connestable, 648.
Confanon, s. p. m. gonfalons, i32; — conta-
nons, r. p. m. 35o. Cf. Gonlanon.
Confcrmer, 3i; — fu confremée, s. s. f.
Confès, s. s. m. 429; confiés, 523; — confès,
s. p. m. 2; confiés, 523.
Confiesser; — se confiessèrent , 524; — iestes,
confiessé, s. p. m. 538.
Confiessions, s. s. f. 523; — confiession,
Confors, s. s. m. 225; — confort, r. s. m. 53,
Conforter, 52; —conforteroit, 365; — avoit
conforté, r. s. n. 290; — furent conforté,
Confremée. Voy. Confermer.
Congié, r. s. m. 32,641.
Connissanches, r. p.f. armoiries, 525 c (con-
nissances, d).
Connoistre; — quenoisons, 9(quenoisiens, a;
connessons, b; connissons, d) ; — conos-
soient, 210; — conut, 264; — conurent,
196; connurent, 540; — avons queneu,
Conquerre, iS, 507; — conquist, prêt. 655 ;
— conquistrent, 171; conquisent, 654; — conquerriens ( conqueriens) , 325; — conquérons, impe'r. 327; — avons conquise, r. s.f. 86; avommes conquis, r. s. n.
587: — ont conquise, r. s. f. 562; — avoit conquis, r. s. n. 202; — avoient conquises, r. p. f. 176: — fu conquise, s. s.f. 257.
Conqueste, s. s. f. 2S2 ; — r. s.f. 1 1 5, 548 ;
— conquestes, r.p.f. 23.
Conquester; — avons conqueste, r. s. n.
Conreer, mettre en ordre) — estoit conreée, s. s.f. 507.
Conroi, r. 5. m. troupe en rang, 5i3; — conrois, r. p. m. 526; corroiz, 1 56.
Conseiller, 19; conseiller, 56o; — il conseille, 61; — conseillés, 548; — consella, 622; — conseillèrent, 24; — vos vos conseilleroiz, fut. 20, 214; — s'en conselle-
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roit, 602; — s'en conseilleraient, 378; — conseilliez , impér. 23; — conseillast, 25; se consellast, 607; — consellassent, 58o; — avoit esté conseilliez, 5. s. m. 296.
Conseils, s. s. m. 25; consels, 85; conselx, 139; consaus, 527; consaux, 14; — conseil, r. s. m. 17; consel, 5o5 ; consoil, 14; — consaus, r. p. tn. 5oi.
Consentement, r. s. tn. 222 b (consentiment, a).
Consentir, 59S; — consentent, 579; — consentant, s. p. m. 224; — avoit consentie, r. s.f. 673 ; — evust consenti, r. s. n. 553.
Consirer, se consoler, se passer de, 514.
Consivre, poursuivre; — il consivi, prêt. 5u.
Constantins, n. pr. s. 167 e; Costentins, 323 (Cofretins, 167 a; Costantins, b; Constentins, d ; Constantis, f; Coustantins, 323 f);
— Costentin, r. 322 (Constantin, c, e; Constentin.d).
Conte. Voy. Cuens, Contes.
Contenir, maintenir; — se contindrent, 472; se continrent, 656; — se contendroient, 234; — se contenist, 533.
Contenz, r. s. m. débat, 293.
Conter, 204, 596; — il conte, i83; — content, 184; — conta, 34, 624; — contèrent, 216, 565; — il contera (conterai), 129; — conteroie jou, 638; — je conte, subj. 662; — a conté, r. s. n. 664; — avons conté, r. s. ». 73 ; — ot contée, r. s. f. 35 ; — seroit contez, s. s. tn. (contenz), 62.
Contes, s. s. m. conte, 626; — conte, r. s. m. compte, 429, 5g6.
Contesse, s. s.f. 8; — r. s.f. 317.
Contraires, adj. s. s. m. 6S7.
Contralier , combattre; — fu contralicz, s. s. m. 63.
Contre, pre'p. 3o, 5o5.
Contredit, r. s. m. 514.
Contrée, s. s.f. i35; — r. s.f. i38, 523; — contrées, r.p.f. 2<>i->.
Contremont, adv. 127; — prep. 125, 243.
Contrester, résister, 528.
Contreval, adv. 122; — prep. 218.
Convenance, s. s.f. convention, 21 ; — r. s.f. 23; convenence, 626; — convenances, r. p.f. i3; convenences, 5g5.
Convenant, r. s. m. convention, 18S.
Convenir; — il convient, 37, 56 1 ; covient, [9; — convenoit, 472, 541 ; covenoit , t5q;
— convint, 56, 514; couvint, i07;covint, 493 (convit, 4S0); — convenra , 579; — re-
vendrait, i3o; — convenist, 525; — je le
vos ai convent, r. j. n. igb; — vos lor avez
convent, r.s. n. 2i3; — il lor avoit convent,
r. 5. n. 208; — il lor ot convent. r. 5. n. 394. Convent, r. s. m. convention, 49; co vent, 210,
601; avoit en convent, 599; — convenz,
Convine, r. s. m. état, disposition, i3o, 429,
Convoier; — convoia, 557; — ot convoie,
Convoitans, adj. s. s. m. 527. — Cf. Covotous. Cop. Voy. Cos.
Coranz, s. s. m. courant, 239; — corrant,
r. s. m. 218. — Cf. Courans.
Core. Voy. Corre.
Coreor, s. p. m. coureurs, 492 ; — coreors,
r. p. m. 492; correors (correor), 493.
Corone, r. s.f. 143 (chorone, 16 a; coronne,
b; couronne, c).
Coronement, r. s. m 261. Coroner; —Couronna, 6o5 ; — coronèrent,
222 ; — couronnerait, 6o5 ; — coroneroient,
441; — couronnast, 6o5 ; — coronez fu,
Corpus Domini, 524.
Corre, 445; core, 355; — il cort, 442; keurt
(ceurt), 63o; — corent, 160; corrent, 217;
keurent, 629 ; — courait, 545; — corut, 123 ;
corrut, 227; — corurent, 88; corrurent,
124; coururent, 624; — corror,s,/uf. 198 d
(corons, a); — orent coru, r. s. n. 3S6. Correr, couler, 122 a (couler, b, c, d, e). Corroiz. Voy. Conroi.
Corroucier. — Voy. Courechier.
Cors, s. s. m. corps, personne, 36o ; ses cors,
g3 ; — cors, r.s. m. 1 5, 5 1 1 ; — cors, r. p. m.
Cort, adj. r. s. m. court, 193; — corz, r. p. m.
Cortoisie, r. s. f. 5o8. — Cf. Courtois. Corz, s. s.f. cour (cort), 212; cours, 609; —
court, r. s.f. 571.
Cos. s. s. m. coup, 63 ï ; — cop, r. 5. tn.
90, 509 ; — cops, r. p. m. 16S.
Cose. Voy. Chose.
Cosin. Voy. Cousins.
Coste, r. s.f. coste à coste, 236.
Costé, r. s. m. 509; — costés, r.p. m. 5i 1 . Costement, r. s. m. coût, dépense, 195. Costentins. Voy, Constantins.
Costumes, r. p.f. coutumes, 280.
Cote, r. s.f. cotte, 541. Coton, r. 5. tn. 68.
COUARDIE
DAME
Couardie, r. s.f. 5oS.
Couart, adj. r. s. m. 317.
Couchier; — se coudèrent, 575.
Coudre; —cousirent, 6S b (cousièrent, a).
Couler (122 b, c, d, e ; Cf. correr); — coula,
63 1 ; — collèrent, 377, 379.
Coupe. Voy. Colpe.
Couper. Voy. Colper.
Courans, adj. s. s.f. 65q. — Cf. Coranz. Courechier; — fu corroucie's, s. .t. m. 332 f;
fu corrouchiés, 5?4; — courechiés, r.p. m.
Courous, p. s. m. 527.
Court. Voy. Corz.
Courtois, adj. s. p. m. 576; — courtoise, s. s.f.
Cf. Cortoisie
Courtoisement, adv. 6q3.
Cousins, s. s. m. 38 b, 5o5 ; cosins, 39 (cusin,
42); — cousin, s. p. m. 3; cosin, 3i5. Covenir. l'or. Convenir.
Covoitier, 6S9: — je covoite, 689.
Covoitise, s. s. f. 253, 3o3.
Covotous, adj. s. p. m. 253 (convoiteus, d). —
Cf. Convoitans.
Covretoirs, r. p. m. couvertures, 658.
Covrir; — estoient couviert, s. p. m. 642; —
furent covert, 5. p. m. i55; — fust coverte,
Créance, r. s. f. i5.
Créant, r. s. m. garantie, agrément, 187,260.
— Cf. Croire.
Créanter, promelrr?,— créanta, 299: — créantèrent, 25,623; — créantast, 209; — avoient créante, r. s. n. 114; — fu créantée, 5. s. f.
Cremir. craindre; — cremoient, 247, 629; — creméî, impe'r. 602 ; — cremons, subj. 587;
— seriesmes cremu, 5. p. m. 5i3.
Cremor, r.s.f. crainte, 146 e (tremor, a; cre-
mour, c, d; cremeur, b, f).
Crestiens, adj. s. s. m, 56; — crestien, r. 5. m. 194; — crestien, s. p. m. 143, 538; — crestiens, r. p. m. S3, 544.
Crestientez, s. s. f. 229 (crestientés 57 d); — crestienlé, r. s.f. 22.
Crever; — crevoit, 563.
Crier, 52, 65 1; — crient, 27; — crioient, 97;
— crie, impe'r. 71 d ; — crions, n5; — (criez, 71 a); — criast, 423; — fu crié, s. s. n.
Crist, n. pr. r. 1.
Criz, s. s. m. 161 ; — cri, r. s. m. 219. Croire, 128,657; — Je cr0'> 5ig; — créons, 535; — croient, 1S4; — crut, 327; — créis-
tes, 293 d (crestes, a); — crurent, 439; — créons, subj. 16; — créist, i5; — avoit creu, r. s. m. 680; — fussent creu, s. p. m. 691 ;
— créant, part. pass. devant être cru, 290. Crois, s. s.f. 524; — croiz, r. s.f. 3; crois,
536; — croz, r. p. f, 2.
Croisetes, r. p.f. 541.
Croisier, 68; — croisa, 5; croissa, 8; — crois-
sèrent, 4; — croisseroient, 2; — estoient
croisié, s. p. m. 11; — fu croisiez, s. s. m.
69; — croisié, r. s. m. 2 ; — croisiés, r. p. m.
Croistre; — croissoit, 5o5; — crut, 36; —
estoient creu, s. p. m. 642; — furent creu,
Cropes, r.p.f. 178.
Cros, r.p. m. crocs, 218.
Crualtez, r, p.f. 271.
Cruelment. adv. 5o8.
Crueus, adj. s. s. m. 536;— cruel, r. s. m. 5gj ;
— crueus, r. p. m. 628; — crueus, s. s. f. 53o; — cruel, r. s.f. 5o2.
Cuenes. Voy. Coenes.
Cuens, s. s. m. comte, 12, 570; quens, 3; —
cuens, voc. s. m. 577; — conte, r. s. m.
5, 574; — conte, s. p. m. 3; — conte-.
Cuers, s. s. m. cœur, 53S; — cuer, r. s. m. 67,
5o2; — cuer, s. p. m. (cuers), 2; — cuers.
Cui. Voy. Qui.
Cuidier, 128; — je quit, 53o, 6S2 ; — cuides
tu, 685; — il cuide, 562; — cuidiez, prés.
93; — cuidoit, 3oi, 622 ; — cuidoient, 14,
528; — cuida, 101 , 568; — cuidèrent,
61, 3S3; — cuideroient, 234; — quidas-
sent, 5 16.
Cuirier, garnir de cuir, 674.
Cuites. Voy. Quites.
Cum. Voy. Con.
Cumains. Voy. Comain.
Cumeniiés. Voy. Commenicr.
Cure, r. s.f. 5 10.
Daignier; — daignièrent, 635.
Dam, s. s. m. seigneur; 253; — 1-. s. m. 162,
Damages. Voy. Domaiges.
Dame, s. s.f. i85, 6o3; damme, 450; — dame, voc. 602; — r. s.f. 43, 596; damme, 410; — dames, s. p.f. 207 ; — r.p.f lSS.
DAM0IS1ELE DEPARTIR
Damoisiele, s. s.f. 555 ; — r. s. f. 549.
Danois, r.p. m. 171 (Denés, b).
Danquins. Voy. Henris.
Darraien, ctij. r. s. m. 493; — darraiens, r. p. m. 110.
Darz, r.p. m. dards, 88.
David, n. pr. s. 552; — David, r. 55 1 : Davit, 55i.
De, prêp. 1, 5io; d' 1, 5io (da, 459); — roi de France, i, — grâce de Deu, 3; — pooir de faire, 11 ; — prest de, 24; — parler de, 1 ; — maaigniez de mon cors, 65; — rachaté de prison, 70; quite de, 2; — Folques de Neuilli, 1 ; parti de, 76; — fermée de murs, 77; chargies de dras, 48; — contraliez de cels, 63; habitées de genz, l3l; — flori de nés, 127; — laborées de blez, 1 3i ; — s'acocha de maladie, 46; plorée de pitié, 47; liez de sa venue, 35 ; — vos laironsde cels, 5i ; — descendirent de lor chevaus, 116; — de l'autre part, 3; — de part l'empereor, 141 ; de par les barons, 18; — pou de gens, 45q; — plus de, 3 ; plus biel jour de celui, 53i; — de la saint Johan en un an, 3o; — aine n'i menti de mot, 120; — de halte hore, 226; — de fi, i32.
Dé, r. s. m. 597.
Deable, s. p. m. diables, 543.
Deboinaire, adj. s. s.f. 555.
Debonairement, aiv. 264; debonnairement, 258; deboinairement, 5i3.
Décevoir; dechevoir, 64S ; — déçoit, 63g; — soties decheu, s. p. m. 576; — decheus, r.p. m. 62S.
Dechaoir, tomber; — estaient dechau, s. p. m.
Dedenz, adv. 82; — dedenz, prép. 102; dedenz cel sejor, i38; dedens , 569; par dedenz, i63 b.
Déduit, r. s. m. divertissement, 569.
Defaillement, r. 5. m. faute, 582.
Défaillir; — défaillirent, 670; — (defaillist, subj. imp. 59 a) ; — defaillisiens , 59.
Defaute, r.s.f. 59, 56o.
Défendre, 81; deffendre, 146, 525; desfendre, 172; — je deffent, S3 ; — se deffendoit, 665
— se defiendoient, 675; — sedefendi, 36o
— se défendirent, 33S ; se desfandirent, 464 se desfendirent, 464; — deffendront, 635
— desfendroient, 481.
Deffense, s. s.f. 678; — r. s.f. 655.
Definer,_/fnir; — ot défi né, r. 5. m. 539 c. Defors, adv. dehors, 190; pardefors, 170; par
dehors, 25q b; — defors, prép. 216, 56g.
Degaster, dévaster; — estait degastés, s. s. m. 55o.
Déguerpir, laisser, quitter; — nosontdeguerpiz, r. p. m. 96.
Dehors. Voy. Defors.
Dejoste, prép. près, i85; dejouste, 526.
Del. Voy. Li.
Delez, adv. 112; — delez, prép.3j; delès,
Délit, r. s. m. délices, 25i ; — deliz, r. p. m.
Dehtables, adj. r.p. m. délicieux, 134.
Delivréement, adv. librement, 1 56 ; — delivrement, àfiison, 172. t
Délivrer, 6t5; — délivra, 489; — délivrés, subj. 649; — delivrast, 623; — fu délivrés, s. s. m. 4S9; fu délivrée, s. s.f. 189; — seroit délivrés, 5. s. m. 61g; — seroient délivré, 5. p. m. 634.
Demain, adv. 17, 24, 5o6, 5g2. — Cf. Endemain.
Dcmainement. Voy. Domaignement.
Demande, s. s.f. 601 ; — r. s.f. 5S3; — demandes, r.p.f. 5gt.
Demander, 552 ; — Demandent, 1 56, 5g3 ; — demandoit, 599; — demandoient, 59S: — demanda, 429, 555; — demandèrent, 429:
— demandast, i85, 602 ; — demandesiez, 77 (demandissiez, b).
Démener; — demenommes, 586; — démenèrent, 569; — s'estaient démené, s. p. m.
Demeure, r. s.f. 598.
Demi, adj. r. s. m. 542; — demie, r. s. /. 204, 406, 40S.
Demonstrer; — demonstra, 566.
Demorer, 2o5; demourer, 609; — demora, 207; demoura, 557; — demorèrent, 355:
demourèrent, 55o; — demourrons, 5Si;
— demorroient, 235 b (demoroient, a); — demourast, 552; — demoressiez, 195; — demorassent, 377, 6+S; — ot demouré, r. s. n. 599 ; — est demourés , S. s. m. 610 ;
— ierent demouré, 5. p. m. 614.
Denés. Voy. Danois.
Denier, r. s. m. 125 d, 567 (dener, 125 a, 448 a); — deniers, r. p. m. 63g.
Départir, partager, partir ; 36, 5 12; — se départent, 559; — il départi, 36; se départi, 102; — départirent, S9; se départirent, 266;
— départirons, 22 ; — departiroient, 234; — se departist, subj. imp. 63 (departesist, 60 d) -,
— vous vos testes départis, s. s. m. 5 12; — estaient départies, s. p.f. 462; — fu despar-
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tiz, s. s. m. 254; — furent départi, s. p. m. 87; furent départies, s.p.f.ji; — seroit departiz, 5. s. m. 234.
Départir, r. s. m. départ, 47, 559- Depecier, Si; — depeçast, 61; — sont depechie', s. p. m. 63o.
Deporler; — jou me déporte, Sttbj. 591.
Derrière, air. 114; derrer, 566; —par derrière, pn.;/.\ 178.
Derver, enrager; — diervoient, 598.
Des. Voy. Li.
Dès, pre'p. 22 b (de, 22 a) ; — dès chi, 384; dès ci que, i63 ; — dès enqui, 117; — dès hore en avant, 214;— dès lors, 556 ; — dès que, 247.
Desacointier, diviser, brouiller; — furent desacointié, 5. p. m. 2o5.
Desarmer, 514; — se desarmèrent, 181; — desarmez, s. s. m. 498 ; — desarmé, s. p. m.
Descargié, part. r. s. m. 632.
Descendre, 493, 653; — il descendi, 179, 553; — descendirent, 78, 691; — estoient descendu, s. p. m. 23S; — fu descendus, s. s. m. descendit de cheval, 35g.
Deschauz, adj. r. p. m. 394.
Descolper, disculper, — se descolpa, 285.
Desconfire, 359, 535 ; — se desconfisent, 242 ; se desconfissent, 271; — se desconfissent, prêt. 338, 4i5; se desconfirent, 320, 543; — desconfirons, 520; — estre desconfiz, r. p. m. 493; — fu desconfiz, s. s. m. 228; fu desconfis, 545; — furent desconfit, s. p. m, 408, 544.
Desconfiture, s. s. /. 542; — r. s./. 368, 5oi.
Desconforter, 499; — estoient desconforté, s. p. m. Su; — furent desconforté, 162.
Desconforz, s. s. m. 40; desconfors, 520.
Desconnissanches, r. p./. (desconnissances), armoiries, 541.
Desconreer, disperser; — desconrea, 5t 1.
Desconsiliez, part. r. p. m. déconcertés, 61; desconselliés, 684.
Descorde , s. s./. 256 d (discorde, a); — descorde, r. s.f. 60, 434 (discorde, 97].
Descroissemens, s. s. m. diminution, 55 d (descroisement, a); — descroissement, r. s. m.
Descroistre; — fussent descreu, s. p. m. 65-j.
Desdaignier; — il desdaigne, 558.
Deserité. Vqy. Deshireter.
Deservir, mériter; — avés desiervi, r. s. n. 626; — avoit desiervi, r. s. m. 643 ; — ariez vos deservi, r. s. m. 189. — Cf. Desierte.
Deseur. Voy. Desor.
Desfaire; — ont desfait, r. s. m, 84; —
avoient desfait, r. s. m. 65 1.
Desfiance, r. s.f. défi, 2 1 5.
Desfiement, r. s. m. désaveu, 604.
Desfier, 2i5; — desfiassent, 210; — aussent
desfié, r. s. m. 214.
Deshaitié, part. r. s. m. dé/ait, abattu, 35 d
(deshaitiés, a).
Deshireter, 6o3; — iestes deserité, s. p. m.
71 ; — sont déshérité , 92. — Cf. Desirete- -
ment.
Deshonnour, r. s.f. 689.
Deshonorer; — fussiemesdeshouneré, s. p. m.
Desierte, r. s. f. récompense, 502.
Desirans, adj. s. s. m. 527; desirrans, 517;
— désirant, s. p. m. 692.
Désirer; — il désire, 556; — désirent, 663;
— desiroient, 3 18 b, 62S; — .avoient désiré r. s. m. 490; — ot désiré, r. s. n. 53 1 ; — désirant, gér. 542. — Cf. Desirrier.
Desiretement, r. s. m. 6o3. — Cf. Deshireter. Desirrier, r.s. m. désir, 5o6. —Cf. Désirer. Desjeuner; — s'est desjeunés, s. s. m. 514. Deslier, 107.
Deslogier; — se desloja, 87; se desloga, 524;
— se deslogièrent, 470; — se fu deslogiez, s. s. m. 479.
Desloial, adj. s. p. m. 332.
Desloiaument, 146 b (disloiaumenl, a); des-
loialment, 272.
Desloiauté, r. s.f. 592.
Desor, adv. 42 1 ; desore, 169; desus, 147, 570;
al desore, i83; au desseure, 208; — desor,
prêp. i36; deseur, 559; desus, 169,325; par
desor, i63; par desus, 674.
Desoz, adv.;a\ desoz (a, al desor; c. d. e. f.
au desou^), 421; —pre'p. 172,499,689; desous, 573 ; par desoz, 528.
Despense, r. s.f. g3.
Despit, r.s. m. 194, 593.
Desplaire; — il desplaist, 616; — despieust,
Desploîes, part. r. p.f. 628.
Despondre, exposer; — ont despondu, r. s. m.
Desraisons, î. s. /■ 586.
Desrengier; — se desrenge, subj. sorte des
rangs, attaque, 53o.
Desroi, r. s. m. désordre, 355.
Dessaisir; — avoit dessaisi, r, s. m. 646. Dessegier, débloquer, 280; — fu dessegie,
DESSEURE
DOLOROLS
Desseure. Voy. Desor.
Dessevrer, séparer, 89; — avoient dessevré,
Desîendre; — fussent deslendu, 5. p. m. 65 1 . Destorber, empêcher, 5 26.
Destorner, 84 b; — il destorne, 53o ; — (des-
torné l'ont, r. s. n. S4 a).
Destourbier, r. s. m empêchement, 55o.
Destraindre, 63o; — destraing, impér. 588;
destraigniés, impèr. 582; — destraignant,
ge'r. 525.
Destre, ad/, r. s. m. 102 ; diestre, 63 1. Destrece, r. 5. /". 352 ; destresce, 400; destre-
che, 563 c (destrece, d).
Destrier, r. s. m. 78 (destrer, 112); — destriers,
Destroit, r. s. m. 594 ; — destroiz, r. p. m. 48,
Destroiz, adj. s. s. m. serré, embarrassé, S3,
462; —destroit, r.s. m, (destroiz), 472; —
destroit, s. p. m. 283.
Destruiement, r.s, m. 442.
Destruire, 3o, 627; — destruistrent, 451; —
destruiez, imper. 276 . — destruisons, sa*;.
ont destruite, r. s.f. 293; — avoient
destruit, r. s. m. 444; — estre destruite,
s. s. f. 191 ; — erent destruit, s. p. m.
420; — sera destruite, 5. 5. f. 5Sy.
Desus. Voy. Desor.
Détenir; — fu détenus, s. s. m, 654.
Detriier, retarder, allonger, 604.
Deu. Voy. Diex.
Deus. Voy. Dielx et Dui.
Devant, adv. 22 ; par devant, 1 14 ; — devant ,
prèp. 17, 5 1 5 : au devant, 687; par devant,
i33, 537; — devant ce que, 46; devant elle
ke, 53o.
Devenir; — devint, 20S, 546.
Devers, prép. 85; deviers, 571; par devers,
162, 52 1 ; par deviers, 520.
Devin, adj. r. s. m. 5o2; — divine, r. s. /.
Devise, r. s.f, testament, 36; — différence ,
Deviser, dire, expliquer, régler, 147; — devisons, 22 ; — devisoient, 668; — devisa, 372, 552; — devisèrent, 349, 522; — devisera, 680; — deviserunt, 71 ; — deviseroient, 234; — ont devisées, r. p. f. igi; — avoient devisé, r. s. n. 667; — ère devisée, s. s.f. 453; — fu devisez, s. s. m. 1 55 ; fu devisé, s. s. n. 3o; — furent devisé, s. p. m. 268 ; furent devisées, s. p.f. 3o; — devisant, gér.
Devoir; — ie doi, 689; — il doit, i34, 5oi ; — devons, 257, 5S5 ; — devez, 92 ; devés, 60S ,
— doivent, 63, 599 ; — devoit, 36, 545 ; — dévoient, 3o, 539; — dut, 37, 622; — durent, 140, 643; — vos devroiz,/uf. 146; — deveront, 649; — deveroit, 5oS; — devroient, 271 ; — il doive, subj. 634; — doions, 592 ;
— je deusse, 5i3; — deust, 120, 564; — deussiez, 2i3; deussiés, 583; — deussent, 43 1
Dévotement, adv. 524.
Dicta. Voy. Ditier.
Dielx, s. s. m. deuil, 46; diels, 200; duels,
(duel), 3iS; dials, 332 (deus, 46 d;does, 46
c); — duel, r. s. m. 37, 593.
Diemenche, r. s. m. 441 ; dimenche, 240. Diervoient. Voy. Derver.
Diestre. Voy. Destre.
Diex, s. s. m. 1 S ; Dex, 5o2 ; — Dex, voc. 529 ;
— Deu, r. s. m. 1 ; Dieu, 18 ; Diu, 5i2 (Dio, 90).
Dire, 17, 5oi ; — je di, 1, 546; di jou, 656;
— il dit, 43 ; il dist, 5oi ; — disons, 225 ; — vos dites, 72, 57S; — dient, 84,562; — disoit, 210, 545; — disoient, 256, 567 (dissoient, 60 a); — je dis, prêt. 669; — il dist, 24, 5lo; — distrent, i5; dissent, 428; disent, 5oS; — dirai, 2, 5t2; — dirons, 17, 6i3; — direz, 16; dires, 690; — diront, 58 1 ;
— diroie jou, 517; — diroient, 604; — dites, impér. 16, 574; — il die, subj. 680; — il desist, 585; deist, 6S4; — desissent, 691; deissent, 210; — j'ai dit, r. s. n. 5i3 ; — avez dit, r.s. n. 144; — furent dites, s. p.f. 20;
— fust dis, s. s. m. 5g5; — dites, r. p.f. 189; — disant, gèr. 527.
Discrecion, r. s.f. 5o3.
Discrés, adj. r. p. m. 5oi.
Diseteus, adj. s. p. m. i3o (disetels, 143; di-
serteus, 492).
Disner, r. s. m. îij.
Ditier; — dita, 2iS;dicta, 120 b.
Divierses, adj. r. p.f. 525.
Divine. Voy. Devin.
Dix, 2 5 (abrèv.)- Dixisme, adj. num. r. s. m. 642.
Doi. Voy. Dui.
Dois, r. s. m. dais, 65o.
Doit, r. s. m. doigt, 610; — s. p. m. 563. Dolenz, adj. s. s. m. 317; dolans, 55 1 ; dolens,
593;— dolent, î. p. m. y3, 567; dolant,
Dolorous, adj. r. î. m. 409, 5oo; — dole-
reuse, s. s.f. 36i b; dolorouse, 411 ; — do-
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lorose, r. s.f. 371 ; — doloreuses, r. p. f.
Dolors, s. s.f. 89; — dolor, r. s. /. 369;
dolour, 643; — dolors, r. p.f. 409.
Dolz, adj. s. s. m. 119; — dous, voc. s. m. 55g;
— douche, s. s.f. 558; — dolce, r. s.f. S20.
— Cf. Douchour.
bomaiges, s. S- m. 34; domages, 35; damages, 167, 5o6; — domage, r. s. m. 38; damage, 204, 566; — domages, r. p. m. 409.
Domaignement, adv. même, 1S2; demainement, 222.
Domaines, adj. s. s. m. même, 228.
Donc, adv. 162. — Cf. Dont.
Doner, iSS b; donner, S 1 1 : — je doins, 54S
— il done, 93; donne, 637; — donoit 180
— dona, 107; — donèrent, 123; donnèrent 675; — donraifÔ93; — donra, 21 ; — don< roie, 195 ; — donroit, 609 ; — donroient, 1 1
— il doint, subj. a58; doinst, 535; — doingniés, 547; donnés, 547 ; — doinsent, 56o
— donast, 144; donnast, 524; — donisiez 41 ; — donassent, 423 ; — avoit donnée r.s.f. 68l! avoit doné, r. s. n. 54; — ot donce, r.s.f. 190; — doné, r. s. m. 11; — donnant, part. pass. devant être donné,
Dons, r.p. m. 679.
Dont, adv. 5o, 379, 5o2 ; don, 46; dunt, itii ;
— dont, rel. 1, 5i, 5oi; don, 242; (dom, 227). — Cf. Donc.
Dormir, 16S; — dormoit, 222;— je dormi, 681; — dormirent, 5o6; — dormira, 683 ; —
— orent dormi, r. s. n. 467.
Dos, r. s. m. 5o8; — r.p. m. 140.
Dole, r. s. /. 339; doute. Su. — Cf. Dou-
tance.
Dou. Voy. Lî.
Doubles, adj. r.p. m. 58o.
Douchour, r. s.f. 53i.
Dous. Voy. Dolz.
Doulance, r. s. f. 146; doutanche, S 16 c
(doutance, d;. — Cf. Dote.
Douter, redouter, 668; — dotoient, 339; dou-
toient, 564; se doutoient, 624; — dota,
400; — doutèrent, 49; dotèrent, 241; —
doteroient, 191.
Doutoses, adj. r.p.f. redoutables, 154.
Doze, 258 ; douse, 514.
Dras, r. p. m. draps, 48.
Drecier, 232; drechier, 674 c (drecier, d); —
drecent, 1 36 ; — dreça, 3g3 ; se dreca, 83 ; —
drecièrent, 85; — furent drecies, s. p. f.
i32 ; — fussient dreciées, s. p.J'. 162.
Dreus, Drius, Droins. Voy. Drues.
Droit, adv. 32, 525.
Droitement, adv. 570.
Droiturier, adj. r. s. m. 546.
Droiz, adj. s. s. m. — droit, r. s. m. 146, 571;
— droite, s. s.f. 225; — r. s.f. 225, 529. Droiz, s. s. m. 46; drois, 542; — droit,
r. s. m. 92, 56o; — drois, r. p. m. 58o. Drues, n. pr. s. 332; Druis, 109; Drius, 8
(Dreus, 434 b; Drieus, 8 c; Druce, 7 a;
Drisins, 7 b; Droins, 109 f ; Andri, 434 f). Druguement, r. s. m. truchement, 186 b
(druguemans, a).
Duc. Voy. Dux.
Duchée, r. s.f. duché, 304.
Duels. Voy. Dielx.
Dui, s. p. m. 3, 1S4; doi, 691 : — deus, r. p. m.
286, 509; — doi, s. p.f. 656, 667 ; — deu<,
Durement, adv. 117,508.
Durer, 5i6; — il dure, 195, 543; — duroit,
172; — dura, 85; — durra/u/.23; — durast,
Durs, adj. s. s. m. 171 ; — dure, s. s.f. 1 13. Duskes, pre'p. jusques (dusques), 553.
Dux, s. s. m. i5 (dus, 20 b); — duc, r. s. m.
Effbrciement, et autres mots. Voy. Esf, Eglyse, s. s.f. 681; — iglyse, r. s. f. 44;
iglise, 64; yglise, 200; eglyse,6Si ; esgli^e,
544 c; — yglises, r. p.f. 12S.
Kinsint. Voy. Ensinque.
El, dans le. Voy. Li. El, pron. r. s. n. autre, 598,688.
Elle. Voy. II.
Eloquens, adj. s. s. m. 144.
Els, yeux. Voy. Ialz.
Els, Elx, eux. Voy. II.
Em. Voy. En, Om.
Embatre, jeter;— vous vous embatés, 5 12 ;
— s'embati , 5i3; — s'estoient embatu ,
Embler, 424; — s'en embla, se déroba, 101,
379; — s'en emblèrent, 101 ; — fu emblez,
s. 5. m. fut volé, 255; lu emblé, 5. 5. n.
(enblez), 254.
Embler, r. s. m. vol, 255 d (enbrer, a). Embraser; — est embrasés, s. 5. m. 556; —
embrasé, r. s. m. 5 10.
Emmener. Voy. En mener.
EMPENSER ENGERRANS
Empenser , méditer; — avoit empensée , r. s.f. 640.
mperere, s. s. m. 137 ; empereres, 176, 504; empenere, 1S2; emperieres, 1 56 : enperere, 270; enpereres, 177; enperiere, 179 (inperere, 1S6); — empereor, r. 5. vi. 70,5S(5; enpereor, 260; empereour, 5oi (inpereor, 1 1 1 ; impereor, 1S6; empereur, 5îi); — empereeur, s. p. m. 280 (empereur, a; empereour, d) ; — empereors, r. p. m. (empereres), 193.
Empereris, 5. s.f. 249, 607; emperreis, 595;
— empereris, r. s.f. 1S6; empereriz, iS5; enpereris, 4i3; emperreis, 598.
Emperial, adj. r. s. m. (impérial), 22S; — emperials, r. p. m. 3oq (imperials, a; emperiaus, b, d, f) ; — emperial, r. s.f. 525.
Emperialment, adv. 182, c, d, f (imperialment, a).
Empire, ?•. s. m. 74, 5oi ; enpire, 93.
Empirier; — empirièrent, 472, 670; — avoient empirie, r. s.f. 491 ; — fu empirie, s. s.f
Emplir; — emplirent, 217.
Emploier; — serroit emploie, s. s. n. 36; — soit emploie, s. s.f. 563.
Empointe, r. s.f. choc, attaque, 53g.
Emporter; — il enporte , 261 ; — enportent, 261; — emportèrent, 182; — emporterés, 590; — en fu portez, s. s. m. 396.
Emprendre, entreprendre; — enprist, prêt. 462, 490; emprist, 5o8; — avoient enpris, r.s. «.49; — ot enpris, r. s. n. 279; ot empris, 482; — fu enpris, s. s. m. 128.
Emprise, r. s.f. entreprise, 5o8.
Emprisonner; — ont emprisonné, r. s. m.
Emprunter; enprunter, 61; — empruntèrent, 32.
En, adv. 493, 504 ; ent, 556, 583 ; — en, rel. 2, 5oi ; em, 3o6, 565.
En, prép. en France, 1 ; aloit en, 33 ; en Constantinople, 2o3; — en tel manière, 18; — en escrit, 45; — se leva en pie.!, 144; — en quatre batailles, 139; — en mon leu, 65;
— en la merci, 86; — en voie, 239; — ne en rai ne en sum, 58; — en la fin, 208; en cel termine, 206 ; — de respit en respit, 20S ;
— en grant péril, 211; — seanz en deus chaières, 212; — en murtre, 223; — droit en terre tenir, 224; — en un mois, 244.
En, pron. on. Yov. Orn.
boisier, tromper; — enboiseroient, 6i5.
çainte, r. s.f. grosse, 317.
Encaus, s. s. m. poursuite, 5^3. — Cf. En-
chaucier.
Encé. Voy. Ansiaus.
Enchargier, donner en charge; — encarga
(encharga), 595.
Encharlrer, emprisonner, 626 Enchaucier, poursuivre; encaucier, 52 1 (en-
chauchier, c ; enchaucier, d) ; — encaucent,
543 e (enchauchent, d) ; — enchaucièrent,
140, b. — Cf. Encaus.
Encliner, saluer, faire la révérence, 671 ; —
enclina, 572. -
Encombriers, 5. 5. m. encotnbre, 564; — en-
combrier, r. s. m. 566.
Encomencier; — encomencièrent, 47.
Encontre, adv. 112; —encontre, prép. 43, 507. Encontre, r. s.f. 565.
Encontrer; — encontra, 33, 555 ; — encontrè-
rent, 121.
Encor, adv. 52; encore, 507; ancore, 444. Encoroner, couronner; — seroit encoronez,
Encoste, adv. à côté, i36 b.
Encroisier; — s'encroisa (s'encroisia) , 10; —
s'encroisièrent, 2; s'encroissèrent, 4.
Endemain, r. s. m. 24, 524; andemain, 3S4.
— Cf Demain.
Endementiers que, conj. pendant que, Si;
endementiers ke, 528; endementres (que)
ke, 5iS f.
Endroit, adv. en cet endroit; enqui endroit,
3ll; iqui endroit, 455; — endroit, prép.
endroit hore de, vers l'heure de, 88; endroit
soi, en son endroit, 87; endroit lui, 5i6;
endroit als, 233.
Endurer, 89; — avommes endurées, r. p. f.
585; — ara enduré, r. s. m. 563.
Enfermer, 323.
Enfermelé, r. s.f. 229 b (enfermité, a). Enfes, s. s. m. 577; — anfant, r. s. m. 496;
enfant, 53o; — anfanz, r. p. m. 2o5 ; en-
fanz, 38o.
Enfin, adv. 427.
Enfuir; —s'enfuient (s'en furent), 173; —
s'enfuioit, 3o6; — s'enfuioient, 415; — s'en-
fui, prêt. 70, 5io; — s'enfuirent, 445, 343 ;
— enluissons, subj. imp. 588; —s'en ère fuiz, s. s. m. 182 ; s'en ère fuis, 266; — s'en estoient fui, s. p. m. 416 ; — s'en fust fuiz , s. s. m. 248.
Engelier, n. pr. r. 612 (Angelier, f).
Engerrans, n. pr. s. 7 c; Engelranz, 109 (En-
gerraz, 7 a; Enjorran, b; Engherrans, d;
Engerans, e; Enjerren, f).
ENG1ELCR ENTROCIRE
Engieler; geler; — engieloit, 563; — engieloient, 563; — fust engielés.s. s. m. 567;
— engielée, r. s.f. 566.
Engigneus, adj. s. s. m. avisé, 33i b (ougi-
gneus, a).
Engignier, tromper, 623: — avoir engignié,
r. s. m. 641 ; — est engigniés, s. s. m. 623 ;
— furent engignié, s. p. m. 595.
Engin, r. s. m. 25 ; enging, 217; engien, 579;
— engins, r. p. m. 76.
Englois, r.p m. 171 (Angloies, b).
Erigriés, adj. r. p. m. acharnes, 628.
Enh.istir; — il s'enhasti, se hâta, 2S9. Enjornée, r. s.f. point du jour, 3jt, 405. —
Cf. Ajome'e.
Enjorran. Voy. Engerrans.
Enmener; nosen volent mener, 60; en porent mener, 109; en fist mener, 414.; — il emmaine, 626; — enmament, 44, 632; — enmenoit, 444; — enmenoient, 628; — enmena, 186, 556; — enmenèrent, 328, 625;
— enmenra, 237: — enmenront, 664; — enmenroit, 239; — enmenast , 239; — enmenassent, 664; — en fu menez, s. s. m.
Enmi, prép. au milieu de, 112, 307.
Enorgueillir; — s'enorgueilli, 208.
Enparlez, 5, s. m. 2i3, 292.
Enperere, et autres mots. Voy. Emp.
Enpoisoner, 223.
Enprès, pre'p. 171.
Enquerre; — enquiercent, subj. 58 1 ; — auront enquises, r. p.f. (encuises), 58i.
Enqui, adv. là, 10,391 (enki, 2S:enchi, 275).
Enruhir, égarer? — a enruhis, r. p. m. 535.
Ensamble, adv. 23 c, 557; ensemble, 24; aroit son conseil ensemble, 17 (assamblé, b, c, d, e, f); — ensenble, 63; ensembre, \jo.
Ensanglenté, part . r. 5. m. 5li.
Ensegne, r. s.f. 525,6i2 ; — ensegnes, r.p.f.
Enseignier, 65 ; — ot enseigme, r. s.f. 447 ; — fu enseigniez, s. s. m. 3o6; — ensegniés, s. s. m. 610.
Enseler, seller, — furent enselé , s. p. m.
Enserir; — il seroit enseri, s. s. n. le soir serait venu, 640.
Enserrer, enfermer; — fu enserrez, s. s. m.
Ensevelir, 223 b (ensepellir, a).
Ensi, adv. ainsi, 3, 517; ensi con, 474; ensi corne, Su; ensi comme, 5i5. — Cf. Aisi, lssi.
Ensinque, adv. ainsi, 19S; ensique, 212; ensinques, 473; einsint, iS5 b.
Ensivir, suivre, 657; — il ensiuce, subj, prés. 5oi .
Ensorquetot, adv. surtout, 480.
Ent. Voy. En.
Entalenter; — estoient entalenté, s. p. m. étaient disposés, 5i5.
Entechier; — est entechie, s. s.f. est marquée, 555.
Entendre; — il entent, 5i3: — entendons, 72; — entendes, 55S; — entendoient, 5 18;
— il entendi, 556; — entendes, imper. 601 ;
— ai jou entendu, r. s. n. 6S1 ; — entendant, part. pass. devant être entendu, 60S, 6S9; on me fait à entendant, 547.
Entention, r. 5. f. 225 b (ententiun, a).
Enterrer; — enterrez fu, s. s. m. 3j.
Entièrement, adv. i3; entirement, 583.
Entiers, adj. s. s. m. 65 1 ; — entir, r. s. m.
Entor, adv. 1, 425; tôt entor, 128; — entor, prép. 47; entour, 653.
Entraidier; — s'entraidoient, 48S.
Entraprocier; — s'entraprocièrent, 532.
Entre, prép. 1, 525; entr'aus, 14; entr'cls, 5i (între als, 495).
Entrebaisier; — s'entrebaisent, 559.
Entrecontrer; — s'entrecontrèrent, 319.
Entreferir, entre-frapper ; — s'entrefierent , 63o; — s'entreferoient, 172.
Entreguerroier ; — nous nos entreguerrions, 5S6; — s'entreguerrioient, 545.
Entremetre; — s'entremet, 5oi.
Entrepardonner; — soit entrepardonné, s. s. n. 527.
Entreprendre; — entreprissent, subj. imp. 65 (entreprissent, i3o); — avez entrepris, r. 5. m. t3o.
Entrer, 139, 572: — tu entres, 277;— il entre, 466; — entrent, 175, 579; — entroit, 4.54; —entroient, 218; — entra, 459, 597; s'en entra, 1S6; — entrèrent, iS, 5g6; —enterra, 616; — enterraient, 597; — tu entres, subj. 277 b; — entrast, 673; — est entrés, s. s. m. 673; — sont entré, s. p. m. 144; — estoient entré, 504; — furent entrées, s. p. f. 125; — entrant, r. s. m. 193; — entrez, s. s. m. 86.
Entrevenir; — s'entrevienent, s'approchent,
Entreveoir; — s'entrevoient, 536.
Entrocire, entretuer; — entrochions, 588 c (entrocions, d).
ESLIRE
Entroublier; — orem entroublié, r. s. s. 5gy;
— evust entroubliés, r. p. m. 5i6.
EnvaTc, r. s. f. attaque, 5o6.
Envaïr, attaquer, 3 39 b; — envalroient, 5o5.
Envie, r. s./. 257.
Enviers, prcp. 562.
Envious, a.^;'. r.f. m. 256.
Environ, /•re/'. 73, 542.
Envis; — à envis, /oc. adv. à reqret, 629.
Envoier, 17?; — il envoie, 91; — envéoient, imp. 20S, 292; — envoia, 2, 543: — envolèrent, 11, 5i8; — envoierai, 92 ; — envoiera, g3; — envoierons, 72; — envoieroient, 52 b (envoleront, a); — envoie, impér. 3on; — tu envoies, subj, 617 ; — envoies, 666; — envoiast, n 3, 637; — en* voiassent, 210: — ont envoiez, r. p. m. 27 ;
— avoit envoie, r. s. m. 64S; avoit envoies , r. p. m. 571 ; — avoient envoie, r. s. n. 624;
— rot envoie, r. s. n. 3 12 ; — fu envoiez, s. s. m. 42; fu envoies, 652; fu envoiiés, 679; — furent envoie', s. p. m. 72.
Envoisiement, adv. joyeusement, 53 1.
Enz, adv. dedans, 53 1 : — prép. enz el port,
47 ; enzel cuer, 216; enz es paveillqns, 33 1. Ermine. Voy. Hermin.
Ernous. Voy. Arnous.
Erramment,a,ii\ aussitôt, 504; — erraument
que, loe. conj. 219.
Errant, adv. aussitôt, 5i5.
Errer, marcher, 564; — erra, 5o5 ; — ont erré,
Errour, r. s.f. 5o2.
Es, en les. Voy. Li.
Es vous, voici, yoilà, 5 18, 619.
Esbahir; — furent esbalii, s. p. m. 604; — fust
esbaliis, s. s. m. 639; — esbahî, s. p. m.
182 ; — esbahis, r. p. m. 684.
Esbaudir; — s'esbaudirent.sVn/icirjirt'nr, 404;
— furent esbaudi,s. p. m. 241.
Escarir, délaisser; — escari, r. s. m. 683. Eschange, r. s. m. 264 (escange,46).
Eschaper, 71; eschamper (escamper), 2o5
(scamper, 36i); escaper, 309 c (eschaper, d) ; — eschapa, 70; eschampa, 23o; escapa, 624 c (eschapa, d); — eschapèrent, 161 (escapèrent, 335); eschampèrent, 409 {escampèrent, 409); s'eschampèrent, 375 ; — escapera, 534 c (eschapera, d); — estoit escapés, s. s. m. 553 c (eschapés, d); — estoient eschapé, s. p. m. 38 1 (erent escapé, 384); crcnt eschampé (escampé), 216; estoient eschampé (escampé), 375.
Eschaugaitier, garder, 160*
Eschiele, s. s. f. échelle, troupe rangée, 242;
— eschiele, r. s. f. 240; esciele, 540 (eschiele, 527 d) ; — eschieles, s. p. f. 162; escieles, 532 e (eschieles, d); — eschieles, r. p. f. S5 (eschiles, 171); escieles, 678 (eschieles, 676).
Eschiver, 67, 6S0; — eschiva, 23i ; — eschivèrent, 5o.
Escient, r. s. m. 120, 2 5o.
Esclairier, 646.
Esclas, n.pr. s. 545 (Esclass, 546 ) ; — Esclas, r. 548.
Escolter, écouter; — escoltez, impér. 41.
Escomencier; — s'escomencent, 359; — s'escomencièrent, 499.
Escommenié, s. p. m. excommunié, 235.
Escomuniemenz, 5. s. m. 252.
Escondire; — s'escondisent , se refusèrent, 58o.
Escorchier, 401.
Escrever; — s'escrevèrent, se crevèrent, éclatèrent, 28 d, e.
Escrier; — escrioit , 173 d; — s'escrièrent , 28; — en escriant, 539.
Escripture, r. s.f. 5o2.
Escrire; — escristrent (cristrent) , 288 ; — furent escrites,s. p.f. 42.
Escrit, r. s. m. 45.
Escuier, s. p. m. 178, 564;— escuiers, r.p.m.
Escus, î. s. m. 629; — cscu, r. s. m. 168, 659
— escu, s. p. m. j5 ; — escuz, r.p . m. i32; escus, 523.
Esforciement, adv. avec effort, 463; erTorcie
ment, 629.
Esforcier, devenir plus fort ; — esforça, 36. Esformier,^/bnrmi7/er, 466.
Esfreer, effrayer, 359; — furent esfreé,
s. p. m. 363 ; furent elfreé, 628.
Esfroiz, s. s. m. 41 5; — effroi, r. s. m. 6S2. Esgarder, regarder, 134, 662; — esgarda, 471,
528; — esgardèrent, 128, 522; — furent es-
gardé, s. p. m. 26.
Esgart. r. s. m. avis, 196 d.
Esjoïr, réjouir ; — s'en esjolssoient, 120. Eslavemens, s. î. m. ce qui lave, 523. Eslections, s. î. /. 260; — eslecion , r. s. f.
234, 259 (eslection, 259 b).
Eslire; — il eslit, 257; — eslistrent, io5 a (es-
lurent, b; esliurent, d) ; — eslirons, 260,
58i; — eslirés, 645; — esliroient, 234; —
eslisiés, impér. 681; — ont eslis, r.p. m
27; —fu esliz, s. 5. m. 53; — furent eslit,
s. p. m. 42 ; furent esleu, 377.
ESLOCIER — ESTRE
Eslocier, disloquer; — esloça, 63 1 (eslossa,
d; eslocha, e).
Eslongier, quitter, s'éloigner; — eslongast ,
529; — orent eslongie, r. s. f. 406.
Esloru'nier, quitter, s'éloigner, 180; — ère
eslongniez, s. s. m. 266.
Esmaier, troubler, 499 ; — s'esmaie , 641 ; —
ne vous esmaiés, impér. 527; — s'esmaias-
sent, 375; — fu esmaiés, s. s. m. 552; — furent esmaié, s. p. m. Si.
Esmervellier; — s'esmervelloit, 564.
Esmier, fracasser; — fu esmiez, s. s. m. 307. Esmovoir; — s'esmut, 272, 5o5; — esmeu-
rent, 2.
Espandre, répandre, 499; — furent espandu,
Espardre, disperser; — esparst, se répandit,
684; — s'esparsent. 540, 624; — estoient
espars, s. p. m. 460.
Espargnier; — fu espargniés, s. s. m. 55o; —
espargnant, gér. 63i.
Espaule, r. s./. 44 (espaules, 499).
Espée, s. s. f. <i3t ; — r. s. f. 5oS ; — espées
Esperanche, r. s.f. 5i6c (espérance, d). Esperit, r. s. m. 25, 524.
Esperon. Voy. Espouron.
Espe's, adj. r. s. n. épais, 204.
Espesse, r. s.f. épaisseur, 5C7.
Espessement, adv. 675.
Espies, r. p. f. espions, 624.
Esploit, r. s. m. besogne, 5o.
Esploitier, opérer, agir; — esploita, 680; —
avoient esploitié, r. s. n. 34.
Espoentcr; — sont espo'enté, s. p. m. 535 ; —
— fu espoentée, s. s.f. 507.
Espoir, loc. adv. peut-être, 71.
Espouron, r. s. m. 542 ; — espérons, r. p. m.
509; espourons, 539.
Espouronner; — avoit esté espouronnés,
s. s. vi. 5 1 1.
Espouser, 557; — espousa, 262; esposa, 458;
— espouseroit, 549; — avoit espouséc, r. s.f. 33 ; — ait espouse'e, 556.
Esprendre, prendre, 247; — esprendroie,
Espreviers, r. p. m. 540.
Esprises, r.p.f. copeaux, allumettes, 217. Esrachier, arracher; — a esrachié, r. s. m.
Es-auchement, r. s. m. exaltation, 544 c (es-
saucement, d).
Essaucier, exaucer; — avoitessauciez, r.p.vi.
Essil, r. s. m. ruine, 190. 419.
Essillier, ruiner, 421.
Essoignes, s. s. m. empêchement, 577.
Estage, r. s. m. logement, 400 ; — estages , r. p. m. étages, 233.
Estagier, s, p. m. habitants, locataires, 2o3.
Estai, r. s. m. arrêt, 180; rendirent estai, s'arrêtèrent, 629.
Estandart, r. s. m. 5l2.
Estât, r.s. m. 198.
Esté, r. s.f. 195.
Esteindre, 2o3 b (estandre, a); — fu estains, s. s. m. 65o; — estre estainz, s. s. m. 204.
Estendre; — il estent, 5o2.
Estenes, n. pr. s. 10 (Estievenes, c. d, e ; Estienne, b; Estienes, f); — Estcne , r. 3i6 (Estievenon, c, d, e; Estevenon, f).
Ester, se tenir debout; — estoit sor le pont, 659 ; — se dreça en estant, 129.
Estoires, s. s. m. flotte, uns estoires, 48; li estoires, io3; nostre estoires, 198: — estoire, s. s. f. celé estoire, 49; — r. s. m. ou f. 18; — r. s.f. 48, 121.
Estopes, r. p. f. étoupes, 217.
Estore, s. s.f. histoire; — ystoire, r. 5. f. 484; — estores, r.p.f. 534.
Estorer, créer; — fu estorez, s. s. m. 128.
Estors, s. s. m. combat, 140; estorz, 16S; estours, 536 ; — estor, r. s. m. 89.
Estovoir, falloir ; — il estuet, 029; — il esteust, subj. imp. (esseust), 320.
Estovoir, r. s. m. nécessité, 325, 463, 472.
Estraindre, rassembler; — estrainst , prêt. 583 ; — estraigniés, impér. 582.
Estraire; — vous iestes estraite, s. s.f. 559;
— estoient estrait, s. p. m. 633.
Estrange, adj. r. s.f. ij3, 523.
Estrangler; — estrangla, 223 b (strangla, a) ;
— ot estranglé, r. s. m. 223 b (stranglé, a). Estre, 3o, 545 ; iestre, 534 ; — je sui, 65, 547 ;
— est, 19, 5oi (esta 372) ; cornent il nos est, 372;— somes, 18; sommes, 1 15, 55g ; — estes, 64, 523 ; iestes, 71, 372, 5i2 ; — sont 16, 5o2; sunt, 54; — estoit, 39, 5o5 ; ère, 2 (erel, 399); iere, 376; ert, 5i, 504; iert, 5o8 (era, 112); — estiez, 143; — estoient, 11, 504; erent, 3; ierent, 5i8; — il fu, 2, 5o5 (fo, 355; fut, 34); — fumes, 537 <= (fusmes, d) ; — furent, 1 1, 5oi ; — serai, 5 10;
— sera, 63, 562; serra 523, 577, 659; ert, 198, 536; iert, 21; — serommes, 586; — serés, 53o; — seront, 586; — je seroie, 195;
— seroit, 44, 564; serroit, 36; — seriesmes, 5i3 ; — seriez, 260; sénés, 582 ; — seroient,
ESTRIF
FEKRIS
2 (seroint, 270); — soies, impér. 537; soiiés, 558; — il soit, subj. 22, 520; — soiesmes, 53+; — soiez, 1+4; soies, 523; — soient, 16, 523 ; — tu fusses, 577; — fust, 26, 507; — fussiens (feissiens), 178; fussiemes, 5i2; — fussiez, 143 ; fussie's, 5 12 ; — fussent, io5, 507; fussient, 162; fuissient, 3S3; fuisent, 464; — i ai esté, r. s. ». i3o; — avoient esté u3.
Estrif, r. s. m. débat, 6o5.
Estroites, adj. r. p.f. 659.
Estrumens, r. p. m. 683.
Esturions, n. pr. s. 479 (Estrurions, 476 a; Esturins, c, e; Estourmis, d; Sturions, f; Escuruins, 479 b ; Esturmis, d).
Et, conj, 1, 5oi (e, 289).
Eur, r. s. m. augure (eure), 6S2.
Eure. Voy. Ilore.
Eus. Voy. II.
Eustaiches, n. pr. s. 281; Eustaices, 462; Wistasses, 571 (Eustasses, 446 d; Huitaces, b, f ; Eustases, 462 c; Eutaices, 282; Euthaices, 5) ; — Eustaice, r. 493 ; Wistasse, 549 (Euslase, 493 c; Eustasse, d, e; Eurtaices, 453; Euthaice, 273 a; Huitace, S b, f; Huistace, 273 f; Huitaice, 282 f).
Evain, n. pr. r. 537 (Evein, f).
Evesque, r. 5. m. 260, 648; vesque, 637; — evesque, s. p. m. 154, 594; — evesques, r. p. m. 1 16.
Evrarz, n. p. s. 5 (Evraz, a; Evrars, d, e; Everaers, c; Evrart, b, f].
Faille, r.s.f. tromperie, 5oS.
Faillir; — faut, 571; — failloit, 202; faloit, 504; — il failli, 5o; poi s'en failli, 63 1 ; — je faille, subj. 6ot ; — il faille, 638; — faillist, 60; — est faillie, s. s.f. 59; — sera failie, s. s. f. 11 5.
Fain, r. s.f. 568.
Faindre; —se faindra, 535.
Faire, 11, 5 13 ; — il fait, 5, 5i6; — faisons, 5S7; — faites, i3o, 589; — font, 19, 540; — faisoit, 193, 525; fassoit, 273; il ne faisoit à tenir, 471 ; — faisiez, 294; — faisoient, 271; faissoient, 166,339; feissoient, 167; fasoient, 269; — fist, 2, 5oi ; — feistes, 53S; fesistes, 636; — firent, 25, 504; fistrent, 110, 338; Usent, 125, 514; fissent, 160, 428; — ferai, 54S: — feras, 71, 577; — fera, 43, 534; — ferons, 21 ; feromes, 21 ; ferommes, 591 ; —
ferez, 16; ferés, 587; feroiz, 146; —feront, 645 f; — feroie, 5gi ; — feroies, 425; — feroit, 24, 55 1 ; — fenesmes, 592; — fériés, 602 ; — feroient, 2, 562 ; — fai, impér. 577;
— faisons, i3l d; — faites (fêtes), ig5 b; — jou face, subj. 574; — tu faces, 277; — il face, 565; — faciens, 372; faciemes, 583; faisons, 5(88; — façoiz, 66; fachiés, 5S6 c (faciès, d); — facent, 214, 584; — feist, 3g; fesist, 552; — feissiens, 38; — feissent, 97, 56o; fesissent, 529; — avons faite, r. s.f. 548; — ont fais, r. p. m. 647; — avoit tait, r. s. m. 5o8; avoit faites, r. p. f. 184; — avoient faiz, r.p. m. 2; avoient faite, r. s.f. 25; avoient fait, r. s. n. 6o3; — orent faites, r. p. f. 5g 1 ; — auraient fait, r. s. m. 102;
— estoit fais, s. s. m. 65g; — f u faiz, s. s. m. 37 ; fu faite, s. s.f. 542 ; fu fait, 5. s. n. 87;
— furent faites, s. p. f. 3o ; — seroit fait, s. s. n. 623; — soit faite savoir, 668; — fust faite, s. s. f. 26; — estre fais, s. s. m. 107; — fait, r. s. n. i5; — faisant, ge'r. 5 18.
Faire, r.s. m. 24, 5i6; par son bien faire, 332.
Fait, r. s. m. 5 10; — fais, r. p. m. 5oi.
Famé. Voy. Feme.
Famine, r. s.f. 529.
Faucons, s. s. m. 5 20.
Faus, adj. s. s. m. 6Sg.
Fausser; — avés faussée, r. s. f. 626; — ot fausées, r. p.f. 453.
Fealté, r. s.f. fidélité, III, 4g6; feuté, 56o.
Feblement, adv. 417.
Febles, adj. s. s. in. 65, 471.
Felenessement, adv. traîtreusement, 53g.
Felippe. Voy. Phelippes.
Felonnie, s. s.f. 688; — félonie, r. s.f. 332; felonnie, 636.
Fels, adj. s. s. m. violent, 536.
Feme, s. s. /. 8; famé, 212; — feme, r. s.f. 555 ; famé, 33 ; — famés, r. p. f. 204, 672.
Ferir, frapper, i3g; —il fiert, i63, 62g; — feroit, 5g7; — il feri, 5og; se feri, 5o8 ; — se ferirent, 4i5; — se ferroit (ferroient), ■77 b ; — lu feruz, s. s. m. go, 3g2, 396.
Ferme, adj. s. s. f. 189; — r. s. /. i3o, 606;
— ferm. r. 5. «. i3.
Fermer, 161; fremer, 573; — fermoit, i5q;
— ferma, 455; frema, 632; — fermèrent, 166; — avoient fermé, r. s. m. 480; — estoit fermez, s. s. m. 464; cre fermée, s. s.f. 233 b ; — fermée, r. s. f. 77 b.
Fermeté. Voy. Fremeté.
Ferrant, adj. r. s. m. gris, 65g.
Ferns, n. pr. s. 36i (Fierris, e).
FERS — FROMENT
Fers, s. s. m. fer: fiers, 509; — fer, r. s. m.
68: fier, 63 1 ; — fiers, r.p. m. 532. Fés, r.p. m. faix, 167.
Feste, s. s.f. 64; fieste, 571 : — feste, r. s./.
Feus, s. s. m. 176; — feu, r. s. m. 176. Feuté, Voy. Fealté.
Fèves, r.p.f. i65 d.
Fi, adj. r.s. n. sûr; de fi, i32.
Fiance, r. s. /. confiance, 49; fianche, 5i6 c
(fiance, d).
Fianchier, promettre ;— ilfianche, 63 1 c (fiance,
d); — ont fianchie, r. s. f. 66S c (fiancie,
çief. Voy. Fiez.
Fier, 6o3: — se fioit, 228, 529.
Fierris. Voy. Ferris.
Fiers, fer. Voy. Fers.
Fiers, adj. s. s. m. 237; — fiere, s. s.f. SS;
— fiere, r. s.f. 453.
Fiever, pourvoir d'un fief; — estoit fievés,
Fièvre, r. s. f. 245.
Fiez, s. s. m. fief; — fief, r. s m. 670; —
fiez, r. p. m. 234; fiés. 670.
File, s. s.f. fille, 33; — fille, voc. 558; — file.
r. s.f. iSS; fille, 496, 547.
Filliete, r. s.f.3-/.
Fils, s. s.m. 6; filz, 48; — fil, r. s. m. 37,
56o; fill, 59S; — filz, r.p. m. 107.
Fin, adj. r. s. m. 658; — fine, r. s.f. 4S0. Finer,_/înir ; — fina, 3o.
Fins, s. s.f. 20; —fin, r. 5./. 37, 565. Fis, siir. Voy. Fi.
Flori.ftfrf. r.s. m. 127; — florie, s. s./. 534;
Flumaire, s. p. m. fleuves, 563.
Fluns, s s. m. fleuve, 567; — fium, r. s. m.
163; Hun, 566; — Hun, s. p. m. 579: —
Huns, r. p. m. 553.
Foi, r. s. /. 3i, 546.
Foiries, r. p. f. fériés (foiriez), 355 (foirez,
Foisons, 5. s. f. 43 ; — foison, r. s.f. 68. Foiz, r. s./, à celé foiz, 1 1 ; fois, 5i2 ; — foiz,
Foie, r. s. /. foule, 483.
Folement, adv. 355, 5 1 1 .
Folie, r. s./. 356, 609.
Folques, n. ^r. 5. 1 (Forques, Fourques, b;
Foukes, c; Fouques, d, f; Foucques, e). Fols. adj. s. s. m. 610; — fol, r. s. m. 5o8; —
fol. s. p. m. 661.
Fondes, r. p. f. frondes, 677.
Fondre, 2o3 ; — il fondi, 442; — fondist, 28;
— estoit fondus, s. s. m. 55o; — erent fondu,
Fontaine, r. s.f. 55j.
Force, s. s.f. forche, 592 c (force, d); — force,
r. s. /. 77; forche, 5o3 c (force, d) ; — forces, r. p.f. 194.
Forer./ounvtg-er, 351,395,482; forrer (forre),
Cf. Furrer
Forfaire./iiire du mal, 216; — forfist, prêt.
Forfait, dégât, r. s. m. 405.
Forier,s./j. m. fourrier (foriers), i38; — fou-
riers, r.p. m. 5i5; fourriers, 5i5.
Forme, r. s. f. 21. 669.
Forme'e, part. s. s. f. figurée, 22S.
Fors, adv. îbj, 374; — prép. 10S d, 5i2 (for,
10S a); — fors que, loc. conj. 3oi; fors ke,
Forteresce, r. s. y.454; fortereche, 657 c
(forterece, d] ; — forteresces, 5. p.f. 4S9. Forz, adj. s. s. m. 171 ; fors, 2J7, 554; — fort,
r. s. m. 279, 592; — fort, s. p. m. 166; —
forz, r. p. m. 2.(4 ; — forz, s. s. f. 78 ; — fort ,
r. s. f. 77 ; — forz, s. p. f. 3qi ; — forz ,
Fossé, r. s. m. 519; fosset, 677; — fossez,
r. p. m. 454 ; fossés, 674.
Foukes, Fouques. Voy. Folques.
Fourclore, 627 ; — fourclosent, prêt. 565; —
orent fourclos, r. p. m. 5i5;— est fourclos, s. s. m. 586.
Fourrier. Voy. Forier. Franc, s. p. m.2o5; François, S7, 628; (Francq,
323 e; Franchois, 162 c; Francés, 333 a;
Fransçois, c); — Frans, r.p. m. 221;
Franz, 3 1 3 : François, 5o, 549 (Franchois,
5oc).
François, n. pr.s. 8 (Franchois, c).
Françoise, adj, r. s. f. 236; — françoises,
Franques, n. pr. s. 676 (Francques, e). Fremer. Voy. Fermer.
Fremeté, r. s.f. forteresse, rempart, 5i2. Frémir, — fremist, subj. imp. 12S (fremesist,
i2Sd).
Frères, s. s. m. 5, 571 ; — frère, r. s. m. 70,
5o6 ; — frère, î. p. m. 527.
Froidure, r. s.f. 643; — froidours, r. p. f.
Frois, adj. s. s. m. froid, 55 4.; — s. p. m. frais,
372; — fresche, r. s.f. i65.
Froit, r. 5. m. froid, 564.
Froment, r. s. m. 492.
FRONZ — GESIR
Fronz, 5. s. m. 172 b; frons, 204; — front, r. s. m. 164.
Fuerre, r. s. m. fourrage, 5l5.
Fuie, r. s. f. fuite, 271 b (fuies, 271 a).
Fuir, 246, 529; — fuioient, 363 b, 629; — il fui, prêt. 270; — foirent, 491 : — fuiroit, 36o; — je fuie, subj. 359; — estoient fuies, s.p.f. 249; — fuianz, r. p. m. 3Ô2 b; — fuiant, gér. 101, 243, 335, 36 1, 541. — Cf. Enfuir.
Fuir, r. 5. m. 540.
Fuite, r. s.f. 541. — Cf. Fuie.
Furnir, 592 ; — soit furnis, s. s. m. 534.
Fiirrer, r. s. m. 5iS d (fourer, c). — Cf. Foret.
Fust, r. s. m. bois, 233.
Gaaignicr, 244, 492; gaaigner, 658; gai gnier, 391; — gaaignoient, 397; — gaaigna, 656; — gaaignièrent, 25o, 338, 454, 4q2; gaaingnièrent, 445 ; gaaignèrent, 140; gaignèrent, 1 58, 405; — avons gaaignié, r. s. H. 62 ; — avoient gaaigniez, r. p. m. 175; avoient gaaignié (gaainié) r. s. n. 492;
— orent gaaingnié, r. s. n. 474; orent gaignié, 410; — fu gaigniez, 5. s. m. 162; fu gaaignié (gaainié), s. s. n. 25o; — gaegnie's, r. p. m. 620.
Gaainz, s. s. m. 234; gaains, 254; li gaicnz, 255 (la gaienz, 323); gaaienz (gaaiez), 25o;
— gaain, r. s. m. 451 ; gaing, 140; gaieng, 226; —gaainz (gaanz), r. p. m. 451 ; gaains, 227; gaienz, 227; gaaienz, 474; gaaiens, 445, 451, 454 (gaaing, 454).
Gaber, railler; — soiesmes gabé, 5. p. m. 53+.
Gadous, h. pr. s. 652 (GaMui, f); _ Gadoul, r. 53o (Gador, f ).
Gaires, adv. 102; gaire, 408; guaires, 109 (gueres, 332 f).
Gaitcr, guetter; — gaitent, 64S ; — se gaitoit, 33i.
Galie, s. s.f. galère, 1 56 ; — r. s.f. x-3, 6S2;
— galies, s. p.f. 78, 664; — r. p. f. 56; galées, 23.
Galion, r. s. m. 466.
Gamboison, r. s. m. veste rembourrée, 108.
Garant, r. s. m. Sot,
Garantir, 633.
Garde, r. s.f. Si, 3Si; — gardes, r. ;•. /.
Garder, 65, 5i2 ; — gardoît, 362 ; — gardoient, 3oo, 596 ; — garda, 170; — gardèrent, 5 1 5 ;
— jou m'en garderai, 5i3; — garderont, 93 ; — tu garderoies, 425 ; — garderoit, 299, 533; — garderaient, 170; — gardes, impér. 523 ; <— il gart, subj. 92, 5ï2 ; — fu gardés, s. s. m, 674.
Gardien, 5.^, m. 56o.
Garir, guérir, préserver, 364; — il gari, 396;
— se gariront, 663; — ère gariz, s. s. m. 26S ; — furent gari, s. p. m. 79.
Garison, r. s.f. sûreté, 451, 541.
Garniers, n. pr. s. 5 (Gerniers, 5 d).
Garnir, 415, 554; — il garnist, ind. prés. 637;
— garnissent, 175 ; — il garni, prêt. a5o, 606;
— garnirent, 3l2 ; — garnirait, 402 ; — garnissent, subj. imp. 341 (garnesissent , c, d) ;
— avés garnis, r. p. m. 608; — avoit garniz, i'. p. m. 326 ; — aient garnie, r. s. /. 645 f;
— est garnie, s. s.f. S6; — estoient garnies, s.p.f. 421 ; — fu garniz, s. s. m. 171 ;
— fust garnis, s. s. m. 517 ; —garni, r. s. m. 353; — garnie, r. s.f. 267.
Garnison, r.s.f. 402, 5u.
Gaster, 425, 627; — ot gastc, r. s. m. 424; ot gasté, r. 5. n. 3g8.
Gasygan, r. s. m. veste rembourrée, 5 11.
Gautiers, «. pr. s. 167 (Gontier, b); — Gautier, r. 11 3.
Ge. Voy. Je.
Gelfrois. Voy. Joffrois.
Gelée, Geler. Voy. Giclée, etc.
Genoilz, r.p. m. 68 a (genoillons, b ; jenellons, d); génois, 3 14.
Gentill. Voy. Jcntill.
Genz, s. s. f. nule genz, 18 ; gens, 554 (gent, 170; jenz, 3.(4) ; — gent, r. s. f. 24, 5o6 (genz, 63; jent, 97); mult de bone gent, 291 ; grant planté de bone gent armée, 48 ;
— gent, s. p. m. vostre gent, 83 ; nostre gent, 160, 52 1 ; — • genz, s. p. f. 45 ; gens, 538; totes ces genz, i5i ; unes mult bones genz, 54; ses genz estoient départies, 462; les genz qui estoient parti, 3S2 ; — genz, r.p.f. 56 (gent, 26).
Geoffrois. Voy. Joffrois.
Gerars. Voy. Girarz.
Germains, adj. s. s. m. 291, 5o5 ; — germain
Gerous, n. pr. s. 652 (Girons, c, f).
Gervaises, n. pr. s. 6 (Gervese, b ; Giervais,
Gésir, coucher, 636; jesir, 65i ; — ilgist, 5o2
— gisoit, 2 p; — jut. 56q, 5/3; se jut, 6S1;
GEUS GUILLAUMES
gut, 564; — jurent, 440 ; — girons, 590 ; —
girés, 590; — avoir geu, r. s. H, 334; —
avoient geu, 369.
Geus, s. s. m. jeu, 53o.
Gielée, r. s.f. 636; — gielées, s. p.f. 579. Gieler ; — gieloit, 563; — il estoit gicle, s. s. n.
Giles, n. pr. s. 54; Gilles, 652 (Grailes, 3|5 f;
Galies, 464 f 1 ; — Gile, r. 267.
Girarz, n. pr. s. i38 (Gerars, d; Graus, c;
Gras, e; Cras, a, f; Grars, 36y c, e; Girart,
8; Girar, 291).
Gistes, r. p. m. 564. Giter, 157, 172; jeter, 271, 674; — getoit,
167; jetoit, 541; — getoient, 238, 461; je-
toient, 665; — giuérent, 222 : gitèrent, 472;
jetèrent, G'/S; — fu gitez, 5. 5. m. 124; —
estre gitez, s. s. m. 3o8 ; — jetant, gér.
Glaive, r. s. m. lance, 160, 498; — glaives,
Glatissant, gér. en hurlant, 5 18.
Glore, r. s.f. gloire, 534.
Godefroi, n. pr. r. 257.
Gofre, r. s. m. golphe, 3 12, 460; goffre, 460. Gonfanon, r. s. m. 173 ; confanon, 173; —
gonphanons, r. p, m. 6o5. Cf. Confanon. Gontier. Voy. Gautiers.
Gossiaus, n. pr. s. 65a ; Gossuins, 655 (Gas-
siaus, 653 c; Gosaus, e; Goissiaus, e, f;
Goissiax, f ) ; — Gossiel, r. 53o (Gosiel, c;
Gossel, e; Gossé, f).
Gote, r. s.f. goutte, maladie, 314; — gote,
ne'g. 67; goûte, 3 14 d.
Governer, 65; gouvrener, 5 12.
Grâce, r. s.f. 3, 5oi ; — grâces, r. p.f. 553. Gracier, remercier; — il gracie, 549; grassie,
641 ; — est graciiés, s. s. m. 5oi.
Craindre, adj. comparatif, plus grand; —
greignors, r. p. m. 200; graignors, 409; —
graindre, s. s. f. 179, 279; — graindre,
r. s. f. 60 ; greignor, 432 ; — greignors,
r. p.f. 70; graignors, 409.
Grains, s. s. m. 538.
Grantment, adv. grandement, 408.
Granz, adj. s. s. m. 2; grans, 5o6; — grant,
r. s. m. 18, 5o6; — grant, s. p. m. 42, 579 ;
— granz, r. ^J. m. 93;— granz, s. s.f. 49;
grans, 526; — grant, r. s.f. 14, 5o8 (grande, 643); — granz, r. p.f. 425; grans, 514
(grandes, 643).
Grars, Gras. Voy. Girarz.
Gré, r. s. m. io5, 55o.
Grever, 497; — gre voient, 677; — greva, 33 1;
-greveroient, 240 b, —estoit grevée, s. s.f.
Criés, adj. s. s.f. pénible, 476 d (grief, a).
Criex, s. s. m. 3oi ; Gricux, 3oi ; Grieus, 403 (Grec, 3oi b; Grius, 403 d, f) ; — Greu, r. s. m. 279; Grieu, 326 (Grec, 326 b; Griu, d; Grifon, f); — Grec, s. p. m. 2o5 ; Gré, 1S0; Grié, 490; Greu, 157; Grieu, 139; Greiu, 219; Griu, 663; Grifon, i85, 567; Griphon, 620 (Grex, 176, Griex, 194 f; Griés, 140 e; Grieus, 179 e; Grigois, 192 d; Grezois, 166 f; Griffon, 567); — Grés, r. p. m. 146; Grez, 193; Grex, 167; Griés, 32 1 ; Griex, 322; Grieus, 2o3; Grieux, 38o; Grius, 139; Grejois, 320; Grifons, 244, 54.3 (Griux, iSod; Grigois, 191 c, d, e; Griffons, 549 e; Gifrons, 191 f).
Gris, adj. r. p. m. 573 ; — grises, r. p.f. en petit gris, 2 5o.
Gros, adj. s. s. m. 538; — grosse, s. s. f. 666 ; enceinte, 3j, 496 ; — grosses, r. p. f. grosses paroles, 2q5.
Gros, r. s. m. le gros del braz, 499.
Cuaires. Voy. Gaires.
Guenchir, tourner; — guenchirent, 53; — erent guenchies, s. p. f. 125.
Gueredons, 5. 5. m. récompense, 632 ; — guerredon, r. s. m. 220 b; gueredon, 5o8.
Gueres. Voy. Gaire*.
Guerpir, laisser, quitter, 179, 656; — guerpissent, 175, 536; — il guerpi , prêt. 109, 345, 474, 485, 675 (guerpit, 101) ; — guerpirent, 336, 5io; — guerpist, suhj. imp. 340; — guerpissent, 341 (guerpesissent, c, d); — ont guerpie, r. s.f. 665 ; ont guerpi, r. s. n. 29; — avoient guerpi, r. s. m. 399; avoient guerpie, r. s.f. 337.
Guerre, s. s.f. 216 , 606; — r. s.f. 2 3o, 445 , 5o5 (guère, 453, 48S) ; —guerres, r. p. f. (guerre), 48S.
Cuerroier, 3oi , 639; — il guerroie, i3i; — guerreoit, 333 b (guerroit, a) ; guerrioit, 545; — guerreoient (gueroient) , 459; — guerroia, 459; — avoit guerroiez, r. p. m.
Guigues, n, pr.s. 45 (Guighes, 5oa; Ghuies, c; Guihes, e; Guiz, f; Hues, d; Guinches, 45 b).
Guillaumes, n. pr. s. ii^d,533;Guilermes, S (Guillelmes, 5; Guillielmes, 102; Guiilealmes, 42; Guillemes, 226; Guilelmcs, 169; Guillme;?, 201; Willelme, 463); — Guillaume, r. 33? d, 598 (Guillelme, 262; Guielmes, 337; Guiellel, 3n2).
DOO
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Guis, il. pr. s. i5i, 6Ô7 (Gui, 5 a ; Guiz, f). Guise, r.s.f. 2S5.
Ha, inlerj. 56.
Habaanz, part. r. p. m. aspirants, 256.
Habandon. Voy. Abandon.
Habit, r. s. m. 502.
Habiter; — sont habite'es, s.p.f. 53 1.
Habraham. Yoy. Abrahan.
Haches, r.p.f. 171.
Haimmeris, ». pr. s. (Hantimeris), 10; Ilainmeris, 3o2 (Aimeris, c; Aïmelis, e; Haymeris, d ; Haimeris, f; Envers, b).
Haimmes, ». pr. s. 45 (Haimines, 114 a; Haïmes, c, e; Haymes, d ; Heimes, f; Humes, i52 b)'.
Haine, r. s. f. 586.
Haïr, 3o3; — héent, 195; — haoient, 3io.
Haitié, ad), s. p. m. dispos, 497.
Halas, interj . 46; alas, 35.
Halcier, hausser, 233; — fust halcie, s. s. /. 57: fust alcie, 22g.
Hait, adv. 2 1 7 ; haut, 662 ; de si hait, 307.
Haltement, ad». 193.
Haltesce, r.s.f. 190; altesce, 254.
Halz, adj s. s. m. 101, 455; als, 392; hauz (haulz) 90; haus, 545; — hait, r. s. m. 19; haut, 5o5 ; — hait, s. p. m. 4; ait (alz), 2S4; haut.. 16, 54S; — halz, r. p. m. 77,393; hais, iS; hauz, iS5; haus, 5oi ; — halte, s. s. f. 94; — halte, r. s./. 226; alte, 29;
— haltes, s. p.f. 232, 45S; hautes, 67S; — haltes, r. p. f. 77; altes, 192; — en hait, r. s. ». 28.
Hanissemens, s. s. m. 526.
Hanquis. Yoy. Henris.
Hansiaus. Yoy. Ansiaus.
Hardement, r. s. m. hardiesse, 5o8.
Hardiement, adv. 53o.
Hardiz, adj. s. s. m. 144; hardis, 660; ardiz,
2i5; — hardi, r. s. m. 128; — hardi, s. p. m.
Hardoier, harceler, 407; — hardièrent, 363;
— furent hardoié, s. p. m. 397.
Hardoir. Yoy. Ardoir.
Harnois. Voy. Hernois.
Hastéement, ad», en hâte, 592.
Haster, 3Si ; — il liaste, 664; — vous hastés, impèr. 5S2; — se hastast, 38i ; — se fussent liasté, s. p. m. 656
Hastivement, adv. 465, 514.
Hauberz, r. p. m. 410 b (aubers, a).
Haut. Voy. Hait, Halz.
Heimes. Voy. Hyaumes.
Henris, n. pr. s. 504 (Henri, 170; Heris, 201, Anquins, i5 c ; Hanquis, 29 c ; Hauquis, e;
, Hanguis, f; Danquins, 16 e; Loenris, 6 b); — Henri, r. 168, 545 (Henris, 398; Henry, 423 e).
Herberge, r. s. f. 247; héberge, 365; — herberges, r.p.f. 181.
Herbergier, 87; hierbregier, 590; — se herberjoient, 191; — se herberja, 70, 445, 490; se herbeja, 269; se herbrega, 566; — se herbergièrent, 137 ; se erbergièrent, i35; hebergièrent, 383; se herbregiérent, 619 ; — se herbergeroient, 244, se hebergeroient, 1 59 ; — eusses h erbregié, r. 5. m. 577; — evust herbregiés, r. p. m. 575; — est hierbregiés, s. s. m. 582 ; — estoit herbergiez, 349; estoit herbregiés, 691; ère herbergiez, 383; ère hebergie, s. s.f. 219; ère erbergie. 1 36 ; — estoient hebergie, s. p. m 2o5 ; — fu herbergiez, s. s. m. 270; — furent herbergié, s. p. m. 88; — serés herbregié, î. p. m. 5go.
Herbiert, n. pr. r. 56i (Herbert, c, f; Hierbert, e).
Héritage, r. s. m. 93; — héritages, r. p. m.
Hermin, s. p. Arméniens, 3io d (Hemin, a; Hermine, b) ; — Hermins, r. p. 38i; Hermines, 322 (Hemins, 321 ; Ermines, 3Si b; Hiermines, 3S5 e).
Hermines, adj. r. p.f. en hermine, 25o.
Hernois, r. s. m. 329, 379; harnois, 554.
Hernous, Voy. Arnous.
Hervis, n. pr. s. 6 d; Hervius, 611 (Hervils, 6 a; Hervises, c; Hiervis, e; Hervi, b ; Hiervieus, 61 1 e).
Hom,s.s. m. 3, 496, 5oi ; — home, r. s. m. 1, 5o5; orne, 21, 557; oume, 674; — home, s. p. m. 4, 563; homme, 5oS; — homes, r. p. m. 25, 5oi ; oumes, 672.
Hom, pron. Voy. Om.
Homage, r.s. m. 202, 56o; houmage, 584; — homages, r. p. m. 576.
Honnir, 61 5; — honissent, subj. prés. n5; — somes honi, s. p. m. 84; — fusses honnis, s. s. m. 685 ; — honi, r. s. m. 174; — honnis, r. p. m. 592.
Honorablement, adv. 223.
Honoréement, adv. 193.
Honorer; — honora, i5; honnera, 6S1; — honorèrent, 186; onorèrent, 43; — non-
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nerés, impér. 558; — avoit honorez, r.p. m.
253; — ere honorée, s. 5. f. 3iS; — es-
loient honoré, s. p. m. 372; — fu honorez,
s! s. m. 42; — furent hounerc, s. p. m. 622;
— sera honnerés, s. s. m. 534.
Honors, s. s. f. hounours, 58o; ounours,
5oi; — honor, r. s. f. m, 25 1; hounor,
663; hounour, 524; onor, 29, 261 ; ounor,
558; ounour, 5 1 3 ; onnour, 601 (henor,
458 ; anor, 198) ; — honors, r. p f . 304. Honte, s. s.f. 110 (hontes, c, d); — hontes,
s. s. m} molt est grans hontes, 55S c, d;
582 c, d, e; — honte, r. s. f. 18; de le
grant honte, 632.
Horder; — horda, 455; — hordèrent, 329; —
fu hordez, 5. 5. m. 236 ; fu hordée , 5. s.f.
233 ; — se furent horde, s. p. m. 467. Hore, s. s. f. 160; — r. s. f. 8S; eure, 117,
5i6; — ores, r. p.f. 208; — d'ore en avant,
Hors, adv. 33g, 5S2 ; — hors de, prép. 5y3. Host, Hostel, Hostoier, Hôtes. Voy. Oz, Ostel, Ostoier, Othes.
Houces, r.p.f. i32 b (hosches, a).
Hue, n. pr. s. 3i6; Hues, 8, 674; Hugues,
392 (Hughes, 45 a; Huges, e) ; — Huon,
r. 645; Hugon, 392.
Huedes. Voy. Odes.
Huer, 358; — huant, gér. 5 18.
Hueses, r.p. f. bottes, 222, 3og.
Hui, adv. aujourd'hui, 41, 527; ui, 19; hui
mais, 536.
Huissier. Voy. Vuissier.
Huit Caire'».), 19. — Cf. Uitisme.
Huitaces. Voy. Eustaiches.
Huitaves. Voy. Octaves.
Humblement, adv. 26 b (hublement, a) ; hum-
lement, 539.
Hurter, 407; — il hurte , 539; — hurta, 509. Hustin, r. s. m. lutte, 655.
Huz, s. .s-, ni. cri, tumulte, 172; hus, 677; uz,
Hyaumes, s. s. m. heaume, 541; — hyaume,
r. s. m. 533; — hyaumes, r. p. m. 63o;
hialmes, 469; hielmes, 1 56 ; helmes, 1 55.
I, adv. y, 2, 507; y, 198.
I, pron. Voy. 11.
Ialz, s. s. m. œil; — oïl, r. s. m. 120, 12S, 307,
392; uel, 90; -- oel, s. p. m. 134; oeil, 5io;
— ialz, r. p. m. tS2, 3 1 3 ; els, 146; oels,
271 : ielx, 665 (iaulz, 678,70 a, 309 a; eulz, 67 b; ielx, d ; iex, 70 d).
Ice, Icel, lcestui, Ici?, etc. Voy. Cil, Cis.
Ici, adv. 73, 394; iqui, 321, 384 (iki, i3i); ichi, 53S; d'iqui, 390, 4t5, 445, 454 (de qui, 366, 417, 418; d'ichi, 444).
1er, adv. hier, 535.
Iestre. Voy. Estre.
Iglise. Voy. Eglise.
Il, s. s. m. 1, 5oi ; i, 283 (eIJi, 289; îlle, 409); il et les autres genz, i5; il meismes, 179; il ses cors, 93 ; — le, r. s. m. 67, 5oS, etc. ; lo, 260, 271, 359, 442; 1' 43, 5i3; nel, ne le, 63i; — li, r. s. m. 34, 504; l'en pour H en 16S, 309; lui, 1, 504; parla à lui, 296; lui, soi, 5i6 ; — se, 5, 5oi ; s' 3l, 5oi ; soi, 266, 520 ; mesler soi, 296 ; — il, s. p. m. II, 5o2 ; i, 3io, 356, 44S; il meismes. 373; — les, r. p. m. i5, 5 1 5 ; nés, «e les, 26, 465, 628; — lor, r.p. m. 11, etc. 5o6; à lor, ioû; leur, 446, 542 ; — els, r. p. m. 52, 5o8 ; elx, 98 ; eus, 5o8 ; als, 3o; alx, 145, 254; aus, 14, 5o2; as, iS3 (hais, 358); als, soî',233; — se, r. p. m. 2, 521 ; s' 24, 514; soi, 24; — elle, s. s. f. 60, 507; ele, 2, 556; — la, r. s.J. 3i8 (le tint, 144; le tendroient, 235); le, 524, 547, 556; 1', 45o; — li, r. s. f. 3 18, 602; l'en pour li en, 609; lui, 610; — se, r. s./. 60 ; s', 602; soi, 219; par soi, 240; — elles, s. p. f. 504; eles, 3o; — les, r. p. f. 218, 595 ; ses pour si les, 217; — se, r. p. f. 525; s', 532; — il, s. s. n. il sembla, 11; il avint, 504; il ert asseuré, 252; i tourt, il tourne, 5o3 ; — le, r. s. n. iS, 5i3; 1', 28, 5 16 ; nel, ne le, 77, 439.
llluec, adv. là, 5y, 67, 5oi,
lmpereor, Imperialment, Imperials. Voy. Empereres, etc.
Incarnation, r. s.f. 1.
Infier, r. s. m. enfer, 537.
Ingaus, adj. s. s. m. égal, 526.
Innocent, 5. p. m. 543.
Innocent, n. pr. r. 1 (Inocent, 36S e).
Iqui. Voy. Ici.
Ire, r. s.f. 5 10.
Iréement, adv. avec colère, 5io.
Irier, mettre cil colère; — fu iriez, s. s. m. S3 ; fu irie's, 626; — furent irié, s. p, m. 171.
Isle, s. s.f. ysle, 123; — isle, r. s.f. 56, 454; ysle, 47; ille, 584; — isles, r. p.f. i3i; ysles, 134.
Isnellement, adv. promptemer.t, 362; isnelcment, 370, 477.
lsniaus. adj s. s. in, promit, 658.
VU-LL-HAUDOUIN. — 7i
ISSI — KYRSAC
Jssi, adv. ainsi, 2, 89, 221, 473, 474 (insi, 461a). — C/.Aisi, Ensi.
Issir, sortir, 78, 462, 592 (cnsir, 394) ; — il ist, 673; — s'en issent, 243; — issoient, 166; — il issi, i38, etc., 668 (insi, 161); — issirenl, 80; — istroit, 323; — istroient, 356; s'en istroient, 348 (stroient, 354); — issist, 267; isist, 426; — s'en ississent, 504; — estoient issu, i. p. m. 227 ; — fu issuz, s. s. m. 207 ; — fust issus, 6S6.
Issue, r. s./. io3; isue, 3o2 (insue, 497).
Ive, ». pr. s. 10 (Yves, b, c, d, e; Yvez, f).
lver. Voy. Yverz.
Iverner ; — ivernoient, io3 ; — iverna, 456
Jà, adv. 34, 5i6.
Jaenise. Voy. Johanis.
Jakemes, n. pr. s. 633 c, e (Jaquemes, d). — J/. Jaques.
Jamais, adv. 96, 6o3(jamés, 359).
Jambe, r. s./. 332.
Janice. Voy. Johanis.
Jaques, ». pr. s. 1 14 (Jaqes, 345; Jaches, 160; Jakes, S a; Jakemes, c; Jaquemes, d; Jauques, 160 e).
Je, s. s. m. 1, je vos, 527; je vous, 546; ge, 65; jou, 5i2; jou vous, 682; jou meismes, 5io; j', 529; — me, r. s. m. 82, 5o3; moi, 1S9, 53o; m', 5i3.
Jehan. Voy. Johans.
Jehanices, Jehannins, Jehannis, Jehennices. Voy. Johanis.
Jentill, adj. r. s. m. 547; — gentill, r. s /.
Jesir. Voy. Gésir.
Jesu-Crist, r. s. m. 1 ; Jhesu Crist, 537.
Jeter. Voy. Giter.
Jocsdi, r. 5. 77i. 170, 542; joiedi, 368 (Johesdi, 236).
Joffrois, n. pr. s. 32, 528; Jofrois, 6; Geotfrois (Goffroi), 211 ; Geffrois (Geffroi), 184; Gefrois (Gefroi), 102 (Joffroi, 27 ; Jofroi, 5; Jofris, 10; Joifrois, 5 c; Josfroi, 27 b;Gifroiz, 27 f; Joinfrois, 38 e); — Joffroi, r 286, 583 ; Geffroi, 496 IJoffrois, 425 ; Joifroi. 369 e; Gifroi, f; Jofroi, 325 c).
Johanis, n. pr. s. 202; Johannis, 352; Johanisses, 5o6 ; Johannisses, 4i3; Johans, 3n (Jehannins, 202 b ; Jehanices, f; Jehannis, 3n c; Jehennices, f); — Johanis, r. 43 1 ; Johannis, 412; Johannise, 399; Johan-
nisse, 3g8; Jaenise, 35o; Johan, 273(Jeannise, 273 c; Johanisse; d; Janice, f; Jehennice, 276 f; Jehanice, 35o f).
Johans, n. pr. s. 5; Jehans, 7 d, 633 (Johan 6; Jehens, 388 f) ; — Johan, r. 107; Jehan, 127 b (Jehen, i32 f ). — Cf. Johanis.
Joianz, adj. s. s. m. (joiant), 496; joians, 6i5;
— joiant, s. p. m. 32g, 660.
Joie, s. s./. 1 S3 ; — r. s. /. 34, 529. Joindre: — se joinst, prêt. 242 c, d, 362 c, d
(se joint, 242 a, e, f, 362 a, e).
Joîr, 548.
Jones, adj. s. s. m. jeune, 3.
Jornée, r. s./. 279; — jornées, r. p. f. 14,
Jorz, s. s. m. 84; jors, 248, 526 ; jours, 5i8 ;
— jor, r. s. m. 374, 5o5; jour, 5o2 ; — jorz, r. p. 19; jors, 170, 572 ; — toz jorz, r. p. m. 229, 270 (torz jorz, 96 a ; toz jours, 96 d);
— jor, r. s./, tote jor, i63, 240, 374, 464; toute jor, 566.
Joster, ajouter; — furent josté, s. p. m, 229.
Jou. Voy. Ge.
Juer, r. s. m. jeu, 502.
Juerie, r. s.f.juiverie, 159.
Jugement, r. s. m. 5o2.
Jugier; — juga, 609; — ont jugié, r. s. n.
Juing, r. s. m. i32, 428; juignet, 490. Julius, ». pr. s. et r. 570 d, f (Julis, e; Jule,
Jules, c).
Jurent, prêt, de Gésir.
Jurer, 38, 621 ; — juroient, 597 ; — jura, 3 1,
546 ; — tu juras, 42 5; — jurèrent, 3i, 596;
— juerrai, 595 d (jueray, e; jurerai, c) ; — jurerons, 38 ; — jureroit, 36; — jureroient, 117, — avez juré, r. s. n. 197 ; — fu jurée, s. s. /. 235 : fu juré, s. s. a. 118
Jursac. Voy. Sursac.
Jus, adv. bas, 541.
Jusques, 27 b; juskes (jusques), 553.
Juste, adj. s. s./. 225.
Justise, s. s. /. 255;— r.s.f. 92, 307; jutise
(jueise), 173.
Jut, prêt, de Gésir.
Karles. Voy. Charles.
Ke, Ki. Voy. Que, Qui.
Keurent. Voy. Corre.
Kiconques, 5. 5. m. 5 10 c (quiconques, d).
Kyrsac. Voy. Sursac.
LA
Là, adv. 14, Soi ; là où, 5o: la ù, 549; là de-
Jenz, 216; là sus, 621 c (lassus, d); de là,
463; par de là, 504.
La, art. Voy. Li.
La, pron. Voy. II.
Laborer, travailler, labourer, i63: labourer,
585; — laborèrent (laborem), 233; — sont
laborées, s. p.f. i3i ; — ère laborée, s. s/.
Lac, r. s. m. 320.
Lach, s. p. m. lacets, 63o.
Lachier, lacer, 659; —lâcha, 533; — laciez,
Laide, adj. s.s.f. 586.
Laidement, adv. 161.
Laidengier, maltraiter de paroles; — ai laiden-
gié, r. s. m. 5i3.
Laie, adj. s. s.f. la laie genz, les hommes lais,
Laienz, adv. là dedans, 161, 323; laiens, 546.
Lais, r. s. m. legs, 36.
Laissier, 499; — il lait, 122 ; laist, 616 ; laisse, 626; — laissiez, 195; — laissent, 119; lassent, 61 5 : — laissoient, 166; — laissa, i5S, etc. 546; lassa, 273, 441, 553; — laissièrent, 366, 599; lassièrent, 56i; — laira, 63, 616;
— lairons, 5i, 5go; — lairoit, 277; — Iairoient, n3; — laissommes, imper. 5i3; — laissiés , 617; — je laise, subj. 359; je laisse, 593; — il laist, 543 ; — lassons, 5S9 ;
— laissiez, 276; lassiés, 558; — laissast, 273 (laissa, 480); laisast, 487; lassast, 660;
— laissassent, 42 5; — avoit laissie, r. s.f. 317 ; avoit laissiées, r. p.f. 245; avoit laissie, r. s. n. 281 ; — avoient laissié, r. s. m, 345, 368; avoient laissie, r. s.f. 3i5 (laissi, 445); — otlaissié (lassié), r. s. m. 452,
Lanche, r. s.f. 509 c (lance, d); — lances, r. p. f. S8 ; lanches, 629 c (lances, 628).
Lancier, lancer, 469.
Langage, r. s. m. 558.
Langhe, s. s.f. 563.
Languir; — avoit langui, rt s. «, 245.
Laniers, adj. s. s. m. poltron, 653.
Largement, adv. 265.
Larges, adj. r. p. m. 5oo; — large, s. s.f. i3o.
Larghece, r.s.f. 5o2.
Larrechin, r. s. m. (larrecin), 5o6.
Larron, r. s. m. 662.
Las, adj. s. p. m. 18t.
Lasser; — estoient lassé, s. p. m, î-jî; erenl lassé, 246; — furent lassé (laissé), 244,
Latin, s. p. m. 20? ; — Latins, r. p. m, 2o3.
Lavement, r. s. m. 5o2.
Le, art. Voy. Li.
Le, pron. Voy. II.
Lé, r. s. n. largeur, 128, 567.
Legier, adj. s. p. m. faciles, 535 ; — legiere, s. s. f. 567 ; — de legier, loc. adv. facilement, 676.
Legierement, adv. facilement, 408 ; ligierement,356.
Leialment. Voy. Loialment.
Lens, adj. s. s. m. lent, 658.
Lentement, adv. 677.
Lerme, s. s. f. larme, 47; — r. s, f 3i ; — lermes; r. p.f. 378.
Les. Voy. 11 et Li.
Leteril, r. s. m. lutrin, 65 ; leteri, 29 a (leterin, c; letrin, d).
Lettre, r. s.f. 612 ; — letres, s. p.f. i5: lettres, 691 ; — letres, r.p.f. i5; lettres, 637.
Leur. Voy. Il et Lor.
Leus, s. s. m. lieu, 134; lius, 6S9; — leu, r. s. m. i3; liu, 539 : — le"> s. p. m. 252;
— leus, r. p. m. (los), 35g; lius. 509. Lever, 242, 664; — il lieve, 217; — leva, 669
leva sus, 35 ; se leva, 144, 65o; — se levèrent, 564; — leveissiens, 27; — avoient levé, r. s. m. 6o3 ; — fu levez, y. s. m. 161 ; fu levés, 5o6 ; — levant, r. s. m. 1 56.
Lez à lez, adv. côte à côte, 212.
Li, art. s. s. m. 2, 5oi ; 1', 2 (il, 199) ; — le r. s. m. 2, 5o8, etc. ; lo, 234, 262, 296 ; lou, 210, 320,424; 1' 2, Soi; — del, 22, 5 16; dou, ti b, 5 16; de 1' 74, 5oi (de le, 299) ; — al,
1, 5SS; au, 18, 5o6; à 1', 2, 5oi ; — el, en le, 18, 5o2 (il, i3o); ou, 5o2 , — li, s. p. m.
2, 5i5; — les, r. p. m. 2, 5oi ; — des, 3, 5oi ; — aus, 26 b; as, 25, 539; aïs, 4S7; — es, en les, 534; — 'a> s- s- /• 2 Vh 56, 260); li aighe, 659; li atiranche, 58i ; li autre, 549; li cours, la cour, 609; li desraisons, 586; li emperreis, 601, etc.; 1', 227, 5oi ; — la, r. s. /. 1 (le fins, 42; le pais, 299); le chauch, 55o (la largheche, 5o2) ; I*, 1, 5o6:
— de la, 25 (de le parole, 42; de le estoirt, 229; dell' ost, 166); de le, 58i, 632; — à la (alla), 97; à l'obédience (à la obédience), 225; à l'enjornée, 371; à le desconfiture, 5oi ; — les, s. p.f. 15, 536; — les, r. p. f. 1, 679; — des, 2, 534; — aus, 472; as, 76, 532; — es, en les. 21, 537 (eIt> 376); — li, s. s. n. li plus, 64, 249,462; — le, r. s. n. le plus, 480; lo plus, 364.
Li, pron. Voy. 11.
MAINTENANT
Lices, r. p.f. barrières, 166, 395.
Lienars. Voy. Lyenars.
Lier, 107; loier, 632; — lieroient, 240; — fu liée, 5. 5. f. 1 56 ; — furent ioié, s. p. m. 633;
— loiés, r. p. m. 632.
Lieue, r. s.f. i36; liue, 140; leue, 177; —
lieues, r.p.f. 127; Hues, 164, 575.
Liez, adj. s. s. m. joyeux, 35; liés, 555;— lié,
s. p. m. 61, 586; — liées, s. p.f. 242 b. Liges, adj. s. s. m. 292, 685; — liges, r. p. m.
Ligierement. Voy. Legieremcnt.
Lignage, r. s. m. 37; linage, 641.
Lion, n. pr. r. 23o a, t (Limon, b; Licon,
c, d, e), Liquex, pr.rel. s. s. m. — lequel, r. 5. m. 558;
— liquel, s. p. m. 56 1 ; — lesquels, r. p. m. 648; — asquels, r. p. m. 542; — liquele, s. s.f. (laquele), 523; — laquele, r. s.f. 496; lequele (laquele), 5o3, 537, 58 1 , 664;
— lequel, r. s. n. 3g3.
Lire, 691; — furent leues, s. p.f 141, 691.
Lit, r. s. m. 222, 633.
Litière, r. s.f. 396; — littieres, r. p.f. (littio-
res), 290.
Liue. Voy. Lieue.
Lius. Voy. Leus.
Livre, s. s.f. — livres, r.p.f
Livrer, 69 b ; — il livre, 626; — livra, 3i ; —
evust livrés, r. p. m. 609. Livres, s. s. m. 5; — livre, r. s. m. 74 b; —
livres, r. p. m. 534.
Lo. Voy. Il et Li.
Loer, louer, conseiller, 19; — loons, 82; —
loent, 548; — looit, 602; — loèrent, 25,
5bo; s'en loèrent, 643; — je loernie, 41 ; —
il lot, subj. prés. 5q5; — fu loez, s. s. m.
Loeys, n.pr.s. 3; Loeis, 40 ; Loys, 12 (Looys,
3 d) ; —Loeys, r. 6 (Looiz, 6 f; Looys,
Loge, r. s.f. 636.
Logier, 85, 504; — se logent, 648 ; — se loja,
78; se loga, 689; — Iogièrent, 108; se lo-
gièrent, 47, 5o5 ; — ère logie, s. s.f. 112;
— avoiteslé logiez, s. s. m. i58; — avoient esté logié, s. p. m. 239.
Loialment, adv. io5; loiaument, 55 1 ; leial-
ment, 253.
Loiaus, adj. s. s. m. 520; — loial r. s. m.
574; — loiaus, r. p. m. 252.
Loiauté, r. s.f. 540.
Loier. Voy. Lier.
Loing, adv. 177.
Lombart, s. p. m. i53, 5ÔO; — Lombars,
Lonc, r. s. n. longueur, 128.
Longuement, adv. 70, 33o; longement, 242. Lons, adj. s. s. m. 19; — lonc, r. s. m. 3o8,
661; —Ions, r. p. m. 532; — longe, s. s.f.
Ii3; — longues, r. p.f. 659; — de lonc en
lonc, loc. adv. 195.
Lor. pr. pers. Voy. 11.
Lor. p r. poss. s. s. m. 14; leur, 386; — lor,
r.s. m. i3, 63S; le lor, 164; leur, 63o; —
lor, r. p. m. i5, 5i8; les lor, 3i ; leur, 524;
— lor, r.s.f. 44, 5o2; la lor, 84; le lor (la lor), 648; leur, 594; la leur, 6t; — lor, r. p. f. 14, 536; les lor, 3l, 57; — le lor, r. s. n. 210; dou lor, 123; le leur, 214 b.
Lors, adv. 32, 5o5; lor, 85, 602.
Lorske, conj. (lorsque), 620.
Los, r. s. m. avis, 649.
Lou. Voy. Li.
Loys. Voy. Loeys.
Lues ke, conj. dès que, 521.
Lui. Voy. II.
Lunedi, r. 5. m. 240; lundi, 241.
Lyenars, n. pr. s. 5o8 a (Lienars, c, e, f);
— Lyenart, r. 56i; Lienart, 5io.
Maaignier, maltraiter; — maaigniez sui ,
s. s. m. 65; — fust mehaigniés, 5 II. Machaires,n. pr. s. 5 (Makaires, 436; Maquai-
res, 1 5 1 b; Maucaires, f; Maukaires, 430 f ;
Macaires, 3 12 b; Macliaris, c; Macbarres,
421 c; Lachaires, 460 e); — Machaire, r.
342 (Mauquaire, 41 1 f).
Mâchons, r. p. m. maçons, 55o. ' Mahius, n.pr. s. i5i, 632; Mahuis, 347 (Mahé,
7; Mahiu, 38; Mahitis, 79; Mahuris, 91;
Mahis, 632 f; Mahieus, 38 c; Mahios, 3i2
c); — Mahiu, r. 618; Mahui, 342 (Mahi,
618 f;Mahieu,342 c).
Maicresdi, r. s. m. 355.— Cf. Merkedi.
Main. Voy. Demain, Endemain.
Main, r. s.f. 92, 5 10; de main tenant, 237;
— mains, s. p.f. 563; — mains, r. p.f, 28,
Mains, adv. moins, 21, 5i3; au mains, 58 2. Maint, adj. r. s. m. 11, 563; — maint, s. p. m.
6; — mains, r. p. m. 538; — mainte, s. s.f.
47; — r. s.f. 3i ; — maintes, s. p.f. 45; —
Maintenant, adv. 3i, 514 (mantenant, 28).
MAINTENIR
MASTROIER
Maintenir, 499, 519; — se maintint, 653; — maintendroit, 333; — meintenissent, 402;
— s'estoit maintenus, î. s. m. 55i.
Mais, conj. 20 (mes, 3+) ; — adv. nos ne poons
mais, 86; ne pot mais, 507; onques mais
(mes), 94; aine mais, 26; — mais kc, sinon
que, 585.
Maisnie, s. s./, suite, troupe, i6o;masnie, 407;
mesnie (mesnies) 438; — maisnie, r. s. f.
370, 652; masnie, 168.
Maison, r. s. f. 134; — maisons, r.p.f. 2.17. Maistre, s. s. m. io5, 290; — maistre, r. s. m.
2 ; — maistres, r. p. m. 14.
Maistre, adj. r. s. m. 65o; — maistre, r. s.f.
Maistrer, diriger, 65 (mastroier, d).
Maitin. Voy, Matin.
Majesté, r. s.f. 5o2.
Makaires. Voy. Machaires.
Mal, adv. 67.
Milades, adj. s. s. m. 79; — malade, r. s. m.
35; — malade, 5. p. m. 467; — malades,
Maladie, s. s.f. 36; — r. s.f. 46.
Malaise, r. s. /. 636; — malaises, r. p. f.
Malement, adv. 358.
Malisse, r. s. m. 568, 6o3.
Malmener; — malmenoient, 504.
Mais. adj. s. s, m. — mal, r. 5. m. io5, 526;
— maie, r.s.f. 5g6; — maies, r.p.f. 122, 56g.
Mais, s. s. m. 97 ; maus, 5o2 ; — mal, r. s. m.
S4, 574; — mais, r.p. m. 253.
Malvais, adj. r. s. m. 2i5; mauvais, 534; —
malvais, r.p. m. 253; — mauvaise, r. s.f.
55g; — malvaises, s. p.f 336.
Malvaisement, adv. 36; mauvaisement, 253,
674; mavaisement,4Qg.
Manachier, menacer; — il manache, 637 c
(manace , d); — manachent (manacent),
Manassiers, n. pr. s. i38; Manasiers, 5; Ma-
nessiers, 1 5 1 ; Maneisiers, 287 (Manesier,
5 b; Manessieaus, c; Menesiaus, e: Mene-
siers, i3S e; Manesieres, 26S e; Menessiers,
343 f); — Manassier, r. 283 (Manassiers, a ;
Manesier, b ; Manessier, c, d ; Manesieres, e). Mandemens, s. s. m. 528; — mandement,
r. s. m. 294, 623, Mander, 475, 622; — il mande, 143, 56o; —
mandent, 16, 649; — mandoit, 282, 623;
— mandiez, 41;— mandoient, 38i, 599;
— manda, 2, 52S; — mandèrent, io3, 5gç
(mandirent, 106) ; — manderait, io3;— ;e mange, sucj. 612; — mandast, io3; — a mandés, r. p. m. 690; a mandé, r. s. n. 55o;
— avoient mandé, r. s. m, 43, 5g8; — lu mandez, s. s. m. 194 b; — furent mandé, s. p. m. 98.
Mander, r. s. m. 599.
Mangier; mengier, 16S, 592; — menja, 400;
— mangiérent, 181 ; mengièrent, 357.
Mangier, r. s. m. 3g6; mengier, 465.
Mangonel, r. s. m. 3q6; — mangoniax,
r. p. m. 76; mangonials, 85, 442; mango-
niaus, 164; mangonniax, 3g3 b.
Manière, r. s.f. i3, 5i5; mainiere, 353; ma-
nere, 179; — manières, r.p.f. 423, 58o;
menieres, 214.
Manoir, demeurer; — manoit, 61g; — ma-
noient, 553.
Mant, r. s. m. nuindement, 6g3.
Mar, adv. mal àpropos, 616.
Marastre, s. s.f. 212.
Marbre, r. s. m. 307.
Marche, r. s.f. 3i2.
Marcheandes, adj. r. p.f, 2o3.
Marcheandise, s. s. f. ,"97; — r. s. f. 666;
marebaandise , 220; — mercheandises ,
Marcheanz, r. p. m. 119; mercheanz, 101. Marchics, s. s. m. 35i d (marchié, a); — mar-
chié, r. s. m. 86, 639 (mercié, 56 a). Marchis, 5. 5. m. 41, 576. — marchis, r. s. n.
43; marcis, 661 (markis, 2S6).
Mardis, î. s. m. (mardi) , 35o; — mardi,
Mareschaus, s. s. m. 5 (merescliaus, 38, 285 ;
marescaus, 362); mareschals, 392; ma-
rescaus, 52S e (mareschaus, d:; — mares-
chal, r. s. m. 2S6 (mareschaus, 325; marescaus, 299; merescha, 496) ; marescal, 583 e
(mareschal, d).
Mariages, s. s. m. 450 d; — mariage, r. s. m.
Marie, n. pr. s. 8.
Marine, r. s.f. rivage de la mer, 249; 397. Marinier, s. p. m. i33.
Maris, s. s. m. 55S ; — mari, r. s. m. 558. Mars, r. p. m. marcs, 21, 658.
Martin, n. pr. r. 77.
Martire, r. s. m. 89; martyre, 537.
Marz, r. s. m. mois de mars, 79. 198; marc.
Masnie. Voy. Maisnie.
Mastin, s. p. m. 590.
Mastroier. Voy. Maistrer.
MATERE — METRE
Matere, r. s.f. 5o3.
Matinée, r. s.f. 4o5, 572.
Matins, s. s. m. 1 56 ; — matin, r. s. m. 4J, 524; m. mm. 7S.
Maucaires. Voy. Machaires.
Maudire; — maudissoit, 643.
Maugré, prêp. 596.
Maus. Voy. Mais.
Mautalent, r. s. m. haine. 5 10.
Mauvais. Voy. Malvais.
Me, pr. pers. Voy. Je.
Me, pr. poss. Voy. Mes.
Megedux, s. s. m. grand duc, 139.
Mehaigniez. Voy. Maaigniez.
Meilleur. Voy. Mieldres.
Meismes, pr.s. s. m. 77, 5n; il meismes, 179, 642 ; jou meismes, 5io; — meismes, r. s. m. 199, 520; — meismes, s. p. m. 373; — meismes, r. p. m. 81, 537; — meismes, r. s.f. 406, 5i5 ; — meismes, r. p.f. 184;
— meismes, r. s. n. 81, 649.
Mellée. Voy. Meslée.
Membres, r. p. m. 621 c; menbres, 634.
Mener, 112, 628; — menoit , 209; — mena 182, 597; — menèrent, 116, 618; — menrai 616; — menra, 616; — menroit, 679: — me nast, 46; — avoient mené, r.s. m. 643 avoient mené, r. s. n. 492 ; — orent menez r. p. m. 45i ; — sommes mené, 5. p. m. 578
— erent menées, s. p. f. 420; — fu menés, s. s. m. 545 ; fu menée, s. s.f. 265 ; — furent mené, s. p. m. 171 d; — menant, gér. 528.
— Cf. Enmcner, Mengier. Voy. Mangier, Meniere. Voy. Manière.
Menour, adj. r. s.f. moindre, 543.
Mention, r. s.f. 5.
Mentir; — il menti, 120.
Menuz, adj. r. p. m. 39^ ; — menue, r. s. f. 329; — menues, r. p.f. loi, 541.
Mercheandise, etc. Voy. Marcheandise.
Merci, r. s.f. 27; mierchi, 586.
Mercier; — mierchia, 668.
Merkedi, r. s. m. 671 c (mj-quedi, d).
Mernens, r. p. m. merrain, 166; merrienz,
Mers, s. s.f. 172, 666 (mer, 454); — mer, r. s.f. i3, 642 (mère, 23).
Merveille, s. s. f. i63; merveile, 232; mervoille, 127; mervoile, 437; merveile, 507; miervelle, 678 ; — merveille , r. s. f. 3o-j; mervoille, 214; mervoile, 387; — merveilles, r. p.f. 70; — à mervelles, 567.
Merveiller; se merveUier, 514; — se mer-
veille, 143; — se merveillèrent, i5; —vos
merveilliez, inipe'r. 19.
Merveilleus, adj. s. s. m. 241; — merveillox.
r. s. m. 174; merveillos, 338.
Mervelles, adv. merveilleusement, 61 5.
Mervelleusement , adv. 549; miervelleuse-
ment, 554.
Mes, pr. s. s. m. 65, 548; mis, 44 (mi, 293); —
mon, r. s. m. 65, 5o3 ; — mes, r. p. m. 608 ;
— me, s. s.f. (ma), 616; — ma, r. s.f. 82; me, 646 (ma, 54S); m', 601 ; — mes, r. p.f. 195. — Cf. Miens.
Mes, s. s. m. messager, 465; — mes, s. p. m.
Mesaise, r.s.f. 290, 35o, 371 (messaise, 388) ;
— mesaises, r. p.f. 579.
Mesavenir; — mesavint, 396.
Mésaventure, s. s. f. 5o, 416 (misaventure,
200); — mésaventure, r.s.f. 5oo; — mésaventures, r. pf. 36o.
Meschaoir; — mescaoit, 5oS e (meschaoit, d);
— il lor fu mescheu, s. s. n. 23q, Meschief, r. s. m. désavantage, peine, 329,
464, 569 (meschiés, 3 19).
Mesfaire; — mesfont, 663; — avoit mesfait,
Mesfait, r. s. m. 594.
Mesire, 5. s. m. {au lieu de mes sire ou mis
sire), 58o.
Meslée, s. s. f. 88; mellée, 2o3, 482 ; — mellée, r. î. /. 90.
Mesléement, adv. en étant m-lés, 6jb.
Mesler; — mesler soi, se brouiller, 296; —
erent mellé, s. p. m. 221 ; — fussent mellé,
s. p. m. fussent engagés, 656.
Mesnie. Voy. Maisnie.
Mesprendre; — mesprenderont, 61 5; — mes-
presissent, 692; — avoient mespris, r. î. n.
Mesproisons, s. s.f .faute, 5S6.
Messages, s. s. m. messager, message; 141, 5i5 ;
— message, r. s. m. 53, 592, 619; messaje, 102 ; — message, s. p. m. 12, 5S4 ; messaige, 42; — messages, r.p. m. 1 1, 591, 616 ; messaiges, 184.
Messagiers, s. s. m. 187.
Messe, s. s. /*. 26; — r. s.f. 25, 575. Messoner; — estoient messoné, s. p. m. 1 35. Mestiers.s.s. m. besoin, service, 195,416,503;
— mestier, r. .t. m. 65, 3 10, 542.
Mesure, s. s.f. 21S; — r. s. f. 692.
Mètre, 20, 601; mettre, iS c; — je met, 92;
— il met, 63o; se met, 653; — metons, 587; — metés, 5i6; — metent, 171; se
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metent, 521, 6i3; — metoient, 218; — mist, 20, 5oS ; se mist, 680 ; — mistrent, 1 3 ; misent, 573; se misent, 540: — metra, 93, 578; — metromes, 23; meterons , 58 1 ; —
— meterés, 589; — meteroit, 56S; se metroit, 286; — meteroient, 6i3; — je me mete, subj. 293; — il mette, 5q; — metons, 59; — metez, 293; metés, 649; — meist, 41; mesist , 543; — meissent, 84; — amis, r. s. m. 5l7; — avons mis, r. s. n. 59; — ont mise, r. s. f. 293; — ot mis, r. s. m. 18, 553; ot mis, r. p. m. iS3; ot mises, r. p.f. 526; — fu mis, s. s. m. 199; fu mise, s. s.f. 199; — furent mis, s. p. m. 118; — se sont m is, S. p. m. 611.
Mi, adj- r. s. n. 58; — mie, r. s.f. 217, 470,
Michalis, n. pr. s. 328, 584(Lichalis, 328 b;
Mychalis, c; Micaelis, f; Mikaelis, 692 f) ;
— Michalis, r. 688 (Rycalis, e; Michaelis, f; Mikaelis, 694 f ).
Michel, n. pr. r. 117; Michiel, 19S (Miquiel,
Midi, r. î. m. 3j3.
Mie, nêg. 5, 5o2.
Mieldres, adj. s. s. m. 258; mialdres, 3g3 ;
(melleur, 258 b; mieudres, c; miudres, d);
— melleur, r.s. m. 548; — meillors, r. p .m. 71,320; — meillor, s. s. /■ 29, 143 (meilleur, 29 b; mellours, d); — meillor, r.s./. 364, 47S; meilor, 65 (meilleur, 65 b) ; — meillors, r.p.f. 2S0, 320, 401 (meillor, 167 a, meilleurs, b); —devers le mielx, r. s. n. 23i; de meillor, 199.
Mielz, adv. 3o; mielx, 466; miex, 36 b; mius, 541 (miexl, 60); la mielz fermée, 25i; qui mielz mielz, 174 ; mielz de lui, 36o.
Miens, pr. poss. s. s. m. — moie, s. s.f. 682;
— une moie, r. s. f. 693; — dou mien, r. s. n. 122.
Mil, 122, 25i, 53o; mille, 21, 376; mile, 22 ;
deus mile, 52i.
Miles, r. p. in. mesure itinéraire, 479, 648. Miles, n. pr. s. 5, 540 (Milles, 5 e, Mile, 12 b;
Milon, f); — Milon, r. 368, 533 (Miles, 368 b).
Mineors, r. p. m. mineurs, 353.
Miracle, r. s. m. 1 c, f; 543; — miracles,
r. p.f. 1 a, b, d, e, 182; — miracle,
r. s. m. ouf. 175, 432; — miracles, r. p. m.
ou /. 544- Moi. Voy. Je.
Moie. Voy. Miens.
Moies, s. p.f. meules, i35.
Moillier, r. s.f. e'pouse, 547.
Moillier, mouiller, 56y.
Moines, s. s. m. 109, 652; — moine, s. p. m. 97; — moines, r. p. m. 573.
Mois, r. s. m. 40 ; — r. p. m. 11.
Moissons, s. s.f. 126.
Moitiez, s. s. f. (moitié), 234; — moitié, r.s.f. 23, 632.
Molt. Voy. Mult.
Mon. Voy. Mes.
Monde. Voy. Monz.
Monder, purifier; — vous iestes mondé, s. p. m. 538.
Monstrer. Voy. Mostrer.
Montaigne, r. s. f i3p, 52 r ; — montaignes, r. p.f. 445, 633.
Montanche, r. s.f, montant, valeur, 635 c (montance, d).
Montant, r. s. m. 53o.
Monter, 157, 675; — il monte, 22; — montent, 216, 5qi ; — monta, 29, 509; — montèrent, 171, 614; — montast , 5 1 5 ; — sont monté, s. p. m. 536; — fu montez, s. s. m. 160; fu montés, 519; — monté, r. s. m. 167 b; — montés, r. p. m. 669.
Monz, s. s. m. monde, 128, 307; mons, 564;
— monde, r. s. m. 29 ; munde, 71.
Monz, s. s. m. mont; — mont, r. s. m. S 19;
— monz, r. p. m. 47.
MorchuHex, n. pr. s. 223; MorchuHés, 222 (Marchufiés, 266; Morcutiés, 222 f; Morchuflez, 267 f ) ; — MorchuHex, r. 243 ; MorchuHés, 271 (Morchuflé, 243 b; MorchuHez, f).
Mordre; — morsent, prêt. 537-
Moriaus, «. pr. s. 509; — Moriel, r. 509.
Monr, 65, 579; — morons, 586; — moroit. 582;— morut, 37, 262, 334; moru, 223 388, 56g (mori, 73, 3i8, 326); — morra 534; — morrons, 5S6 ; — morront (moront) 225; — morroient (moroient), 427; — mo rust, 223; — orent morz, r. p. m. eurent tués, 476; — estoient mort, s. p. m. 1 5g ; — fu morz, s. s. m. 200; — fust mors, 5 1 1 ;
— fussiemes mort, 5 12; — fussiés mors, s. s. m. 5 12 ; — i ot genz morz, r. p. m. 8S; mors, 563.
Mors, s. s.f. 53o; — mort, r. s.f. 40, 509.
Mors, r. s. m. morceau, 537.
Mortalité, r. s. f. 414.
Mortelment, adv. 499, 540.
Morleus, adj. s. s.f. 53o; — mortel, r. s.f.
Mortier, r. s. m. 55q.
NOSTRE
Mostier, r. s. m. église, 26,458, 480; moztier, 673; moustier, 597 (moutier, 455).
Mostrer, 1 14; — il monstre, 636 ; — mostrent, 194; — monstroient , 692 ; — montra , 41 ; moustra, 27; s'i monstra, 656; — mostrèrent, 146; — mostreroient, 145; — monstres, impér. 574; — avoit mostré, r. s. «. 253; — ot monstrée, r. s.f. $3g; -fumostrée, s. s.f. 94.
Mot, r. s. m. 120, 65o; — mos , r. p. m. 692.
Movoir, 11 ; — movoit, i5g ; — mut, 48, 564; se mut, 686; — murent, 14, 564; se murent, 525; — vous mouverés, 616; — movroient, 116; se movroient, 356 ; — est meus, s. s. m. 562; — nos somes meu, s. p. m. 34; — ère meuz (mouz), 470; fu meuz, 325,
Mules, r.p.f. 140, 658.
Muls, r.p. m. mulets, 140, 658.
Mult, 2 a (moult, 2 c; 25 b; moût, 2 e); molt, 5o4.
Murs, 5. 5. m. 171 ; — mur, r. s. m. 85, 676; — mur, s. p. m. 55o; — murs, r. p. m.
Murtres, s. s m. 224; — murlre, r. s. m.
Murtrir;— avoit murtri, r. s. m. 3o6.
Mychalis. Voy. Michalis.
Nachiele, r. s.f. 665.
Naistre, 176; — ère nez, s. s. m. 141; — fu
nés, 570; — ■ furent né, s. p. m. 676. Nativité, r. s.f. 3ig, 571.
Naturel, adj. r. s. m. 146.
Navies, s. s. m. 56; — navie, r. s- m. ou f.
18, 117; — navies, r. p. m. ou/. 217. — Cf.
Naviles.
Naviles, s. s. m. i63, 220 (navilles, 236 a; H
navies, 236 d ; la navie, b) ; — navile, r. s. m.
32, 108 (naville, 236 a; la navie, 32 d; lor
navie, 108 d ; navie, 236 d).
Navrer; — navrèrent, 355, 675 ; — fu navrez,
s. s. m. 332; fu navrés, 359, 509; — fuisent
navré, s. p. m. 464; — navrez, r. p. m. 88;
navrés, 539 (navrées, 471 a).
Ne, conj. 19, 5o2 (ni, 2o3).
Ne, nég. 5, 5o2 ; n', 5o6 (no, 168).
Néer. Voy. Noier.
Neges. Voy. Noif.
Negier; — negoit, 563 ; — il avoit negié, r.s. n.
642; — il estoit negié, s. S. n. 5-ji. Neis, adv. même, 5î6.
Nel. Voy. lle(Li.
Neporquant, adv. néanmoins, 54; nonpor-
quant, 5o2; nomporquant, 629.
Nequedent, adv. néanmoins, 596.
Nespowr ne les. Voy. II.
Nés, s. s. m. ne^, 563.
Nés, s. s.f. nef. 240, 665 ; — nef, r. s.f. 101,
664; — nés, s. p.f. 75 ; — nés, V. p. /. 48. Neuf. Voy. Nuef.
Neules,n.pr. 5. 7 b; Neveles (Nevelez), 388 b
(Nevelons, 7 a, c, d; Nevelonz, f; Nieu-
les, g); — Nevelon, r. 107.
Nicholes, n. pr. s. 9, 533; Nicholas, 141 (Ni-
chole, io3; Nicoles, 9 c; Nicollas, e; Ni-
cholles, 579 e); — Nicholon, r. 522 (Nico-
lon, c ; Nicole, f).
Niens. Voy. Noienz.
Niés, s. s. m. neveu, 5 b, c, d (niers, 5 a, 32 5
a); — nevou, r. s. m. 144 (nepou, 493) ;
— nevou, s. p. m. 3.
No. Voy. Nostre.
Noble, adj. s. s.f. 401.
Noces, s. p. f. 458; — nueces, r.p.f. 455. Noels, s. s. m. (Noël), 457 a (Noëus, 457 c);
— Noël, r. s. m. 404, 572.
Noienz, $. s. m. 208; niens, 539; — noiant,
r. s. ot. 77 ; noient, i85, 414, 520. Noier; — néoit (veoit), 415 ; — noioient,
642; — noièrent, 101; noiièrent, 553; —
noicz, r. p. m. 161.
Noif, r. s. f. 636 ; — neges, s. p.f. 579. Noise, 5. s.f. 29, 526; — r. s.f. 28, 5iS. Nom, r. s. m. 37; non, 102, 5o5; — nom,
s. p. m. 54; non, 45 ; — nons, r. p. m. 10. Nomer, 114; nommer, 583; noumer, 624;
— nomerai, 114 ; — nomerons, 260; — nommeroient, 604; — ai nommés, r. p. m.
600; — est nomez, s. s. m. 22; — fu noumés, 6S9 ; — furent nomé, s. p. m. 252 ; furent noumé, 622.
Non, adv. 545, 680; — se.... non, 63, 395, 412, 567.
None, r. s.f. 2jj.
Nonporquant. Voy. Neporquant.
Nos, pr. pers. s. p. m. 9, 5 12; nous, 502; — nos, r. p. .m. 16, 520; nous, 5i3.
Nostre, pr. poss. s. s. m. 62, 5oi ; nostres, 535; nos, 576; — nostre, r. s. m. 29, 517; no, 576; — nostre, s. p. m. 17, 620; noz, 177; no, 549; Ii nostre, 140, 532; li noz,
. 220 ; — nostres, r. p. m. (nostre), 159a; noz, 39; nos, 528; les nostres, 576; as noz, 218; — nostre, s. s. f. 23, 507; — nostre, r. s.f. 44, 5o6 ; no 524; la nostre, 171; le
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(la) nostre, 5o8, 389; — noz, r. p. f. 59; nos, 179 c, 543.
Novele, s. s.f. 5i; novelle, io3; nouviele, 6S4; —novele, r. s.f. 35; novelle, 3ri8; noviele, 539: nouviele, 557; — noveles, s.p.f. 276; novieles, 55 1 ; nouvieles, 504;
— noveles. r. ;\ /. 34; novelle!), 400; novieles, 687; nouvieles, 61 5.
Novelement, adv. 267, 491.
Noviaus, adj. s. s. m. 193; novials, 194; — noveI,s. p. m. (nouvel), 371 c ; — nouviaus, r. p. m. 6o5; — novieles, r. p. f. 6o5.
Nueces. Voy. Noces.
Nuef, nom de nombre (abrév.), 21 ; neuf, 543.
Nuire, iS3.
Nuiz, s. s.f. 366, 410; nuis, 575 (nuit. 470] ;
— nuit, r. s. /. 24, 5o6; mie nuit, 217, 470, 624; — nuiz, r. p. f. 479.
Nuls, pr. s. s. m. 128; nus, 29, 5oS; — nul, r. s. m. 14, 565; nelui, 366; nullui, 379, 663; — nule, s. s. /. 18; — nule, r. s. f. u5, 529; nulle, i65, 5S3.
Nuz, adj. r. p. m. 394.
O, adv. et conj. Voy. Ou.
O.prép. avec, 3yy, 382, 423, 5oi.
O tout. Voy. Atot
Obédience, r. s.f. g3.
Obéir, 571; — obéissiez, ind. près. 146; —
obéissoie, 6o3; — il obéi, prêt. 456; —
obéirent, 182; — obéiroient, 433, Oblier; — s'oblia, 404; — ai jou oubliée,
r.s.f. 636; — se fu obliés,s. s. m. 172. Occident, r. s. m. 202.
Ocboison, r. s.f. 67; ocoison, 537.
(Jcire, 338; occire, 401; occirre, 408; ochire,
684c (ocire, d); — ochient,53gc (ocient, d);
— ocioit, i65; — ocioient, 336; ochioient, 541 c (ocioient, d); — ocistrent, 101; ochisent, 565 c (ocisent, d); — ociront, 195 ; — Dciroient, 333; — ochesist, 53o c (ocesist, d); — avoit ochis, r. s. m. 5o6 c (ocis, d) ;
— ot ocis, r. p. m. 39S; — fu ocis, s. s. m. 36o; — furent occis, 5. p. m. 414; — fussent ochis, 629 c (ocis, d) ; — estre ochis, s. s. m. 683 c estre ocis, d); — ochis, r. p. m. (ocis), 53g d.
Ocision, r. s./. 244; occision, 3g 1, 417, 420. Octaves, r.p.f. 76 (huitaves, 76 d).
Octubre, r. s. m. ^.97.
Odes n pr. s. 114; Oedui, 4D ; Hueucs. 36t
(Odez, 45 f; Oede, 226 b; Hoedez, 8 f); — Oedon, r. 38.
Oel. Voy. Ialz.
Oes, r. s. m. intérêt, 582.
Oevre, r. s. /. 120, 5o3; ovr;, 174; ouvre, 114 a (œuvre, b) ; — cevres, r. p. f. 662.
Offre, r. s. m. ou/. 3g, 5So; — offres, r. p. m. 588.
Offrir; — offrons, 5SS; — offraient, 6tS; — offrirent, 5So; — fu offerte, s. s.f. 94.
Ogiers, n. pr. s. 5 a (Ogier, b; Ogierz, i5i f).
Oiance,i. s.f. audience, 3o.
Oil. Voy. Ialz.
OUI, affirm. oui, 5 12.
Oir, r. s. m. héritier, 146.
Oïr, ouir, 55, 536; — il ot, ind. prés. 6i5, 65o, 664; — oez, g7; — il oït, prêt. 11 5, 425 ; ot, 17g, etc. 5 16; — oîrent, 43, 635; — orés, 559 ; — oroient, 48 ; — oiez, impér. 70 ; oiiés, 620; — oïst, 356, 526; — oîssiez, 70; — oïssent, 25; — avésoîe, r. s.f. 647; avez oî, r. î. B. 14 ; avés 01, 5 1 1 ; — ot or, r. s. m. 219; — orent oie, r. s.f. 147; — fu oïe, s. s.f. io3.
Oire, adj. r. s.f. dorée, 246.
Oirre, r. s. m. marche, 479, 482.
Oiselon, s. p. m. petits oiseaux, 53 1.
Oliviers, «. pr. s. 6 d (Olivers, a) ; — Olivier, r. 633.
Oliviers, r. p. m. 6S9.
Olris. Voy. Oris.
Oltrage, r. s. m. ou/. 84. — Cf. Outrageus.
Oltre, adv. i56, 566; — oltre, prép. 453; outre, 565.
Oltremer, r. s. m. 18; outremer, 27.
Om, pr. inv., s. s. on. S; nom, 122, 3/0; on, 21, 533 ; em, 193; en i5, 32i (un, 167).
Ombrage, adj. s. s.f. cachée, 558.
Orne. Voy. Hom.
Oncles, s. s. m. 5o6 ; — oncle, r. s. m. 202.
Onor. Voy. Honors.
Onques, adv. 11; onkes (onques), 553; unques, 134; onc, 120; onques mais 128; onques puis, 35. — Cf. Aine.
Or, adv. 23, 5i2; ore, 520.
Or, r. s. m. 61, 541.
Ordenéement, adv. 431, 525.
Ordenement, r. s. m. 356.
Ordener, 177, 65 1 ; — ordenoit, 637; — ordena, 322; — ordenèrent, 139, 522; s'ordenèrent, 406; — ordenons, impér. 429; — avoit ordené, r. s. n. 6S3; — ot ordenez, r.p.m. 172 ; ot ordenées, r. p. f. 526; — ère ordenez, s. s. m. 236; — erent ordené, 5. p. m. i63 b; erent ordenées, s.p.f. i63; estoieut
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ordenées, 540; — fu ordenés, 5. s. m. 61S;
fu ordenée, s. s.f. 6i3; — ordenées, r.p.f.
357; — ordennnt, gêr. 523.
Ordre, r. s. m. 83.
Ordures, r. p.f. 538.
Ore. Voy. Hore. Or.
Orelle, r. s.f 666.
Orendroit, adv. maintenant, 5 12.
Orer, prier, 683 ; — ot oré, r.s. n. 683. Orges, s. s. m. 514.
Orguel, r. s. m. 5o8.
Orgueilleusement, û.ïr. 157.
Oriflambe, r. s.f. 541.
Oris, n. pr. s. 6; Olris, 74; Orris, 644; Our-
ris, 669 (Olis, 400; Horris, 74 cl.
Orisons, r. p. f. 6S1.
Orribles, adj. s. s. m. 2o3 ; — orrible, s. s. f.
Oser; — il ose, 662; — jou m'osoie fier, 6o3; — osoient, 114,380; — osa, 474; ossa, 270,432; — osèrent, 180, etc., 543; ossèrent, 2o5 ; ousèrent, 121; — osast, 434; ossast, 21 5.
Ospital, r. 5. m. 200.
Ostel, r. s. m. 61 ; hostel, 544; — ostel 5. p. m. 87 ; — hostiels, r. p. m. 363 ; osteus
Oster; — furent ostées, s. p.f. i32 b.
Ostoier, guerroyer, 195; hostoier, 497.
Ostoier, r. 5. m. guerre, 38g b.
Othes, n. pr. s. 2S4, 669 (Otes, i5i c; Octes, b; Othez, f; Othe, 284e; Hôtes, f; Oton , 669 f ) ; — Othon, r. 668 (Oton, f).
Otout. Voy. Atot.
Otroier, 65: otriier, 592; — j'otroi, 548; —il otrie, 5S4, otroie, 601; — otroions, 28; — otrioit, 56i ; — j'otriai, 601 ; — otroia, 265 ; otria, 602; — otroièrenf, 258; — j'otroie, subj. 594 c (otroi, d) ; — il otroit, 20; — otroiez, 66 ; — ariez otroié, r. s, n. 27 ; — estoit otroiée, s. s.f. 382; — fu otroiez, s. s. m. 63; fu otroïe,s. s.f. 147,423; fu otroiée, 4S9 ; fu otroié, s. s. n. 27.
Où, adv. 42 ; o, 270 ; ù, 4S, 5 1 1 .
Ou, conj. 496; o, 226, 449; u, 5og.
Ou, en le. Voy. Li.
Oubliée. Voy. Oblier.
Oume. Voy. Hom.
Ounor. Voy. Honors.
Ourris. Voy. Oris.
Outrageus, adj. s. s. m. 619. — Cf. Oltrage.
Ouvriers, r. p. m. 55o.
Ovre. Voy. Œvre.
Ovrer;— ouvroient, 5qS ; — ovra-t (duras!),
i3o a; — a ovré, r. s. n. 146; — ovrées, r. p.f. 3o7.
Ovrir, 157; — il ovri, i85; — ovrirent, 190.
Oz, s. s. m. armée, camp; li os (ost), 100, 197, 199; li hos, 180; — ost, r. s. m, un ost, 71; cel ost, io3; son ost, 647; par tôt l'ost, 265; — l'oz, s. s. f. i63, 245; li oz, s. s. /. 56; os (ost), 1 15 ; — ost, r. s.f. ceste ost, 84, 104; celé ost, 107; t'ost, 399; s'ost, 401; — hoz, r. p.f. à totes ses hoz, 3S6, 392; os, 504; — l'oz, s. s. m. ou f. 97; l'ouz, i84;lios, 5o5 ; — ost, r. s. m. ouf.
Page, r. s.f. 502.
Paiemenz, 5. 5. m. 208; — paiement, r. s. m. 61 ; — paiemenz, r. p. m. 208.
Paiens, n. pr. s. 6, 56i (Payens, 6 c; Paiiens d; Paien, 319); — Paien, r. 341 (Païens, 420 a; Paiien, c).
Paier, 5l, 666; — paièrent, 254; — paieroie, 195; — avoient paie, r. s. m. ig3; — orcnt paie, r, s. n. 58; — paies, r, p. m. (paie),
Paille, r. s.f. 53S.
Pain, r. s. m. 514.
Paine, s. s.f. 523; — r. s.f. 374, 537; — paines, r. p. f. 537; — à pailles, 5n,
Pais, s. s.f. paix, 90, 546; — r. s. f. 90, 5 1 5 ; -r.p.f. 58i.
Pais, s. s. m. pays, 3oi ; — r. s. m. 32, D47 ; — r. p. m. 53S.
Paisant, s. p. m. 101.
Paistre ; — il paist, 592.
Palais, s. s. 711. 134; — r. s. m. 18; — r. p. m.
Palefroiz, r. y. m. 140; palefrois, 536.
Paleter, lancer des traits, 507.
Palme, r. s.f. 371.
Palpas, r. p. m. papas, prêtres grecs, 672.
Panetiers, s. s. m. 676.
Paor, r. s.f. peur, 223; paour, 5 1 1 .
Par, pre'p. I, Soi (per,3g7) ; par une plaie, 67; par la defaute, 107; par mal, 27S; — par France, 1; par tote sa terre, 46; par mer et par terre, 23; par moitié, 254; par mi, 86, 234; — par un an, 22; par nuef jorz, 137 ; par tens, i32; — départirent par lor gent, 254; départies par les barons, 75; — par la Dieu grâce, 86; par l'aie de Dieu, 220; par
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s'autorité, 2 ; par vostre conseil, 82 ; pai soi, 236, 240; — par force, 77; — par pooir, 63 ; — par noz passages paier, 59 ; — de par son fil, 1S6; — par dehors, 25g; par là dcdenz, 216; — par là où, 23o.
Paradis, r.s.m. 534.
Paraler, aller; — il fust paralés, s. s. m. 5j3.
Parasommer, consommer; — parasommée, 5. s.f. Ô23.
Paravis, s. 5. m. parvis, 242.
Parçonier, s. p. m. participant, 224.
Pardoner;— pardonna, 5g6; — il pardoinst, subj. 576; — pardonnes, 5 1 3 ; — pardonast, 144; — pardonnissiés, 616.
Pardons, s. s. m. 2 ; — pardon, r. s. m. 2.
Pardre. Voy. Perdre.
Parent, s. p. m. 399 ; — parenz, r. p. m. 117.
Parestre, être; — parère, était, 67.
Parfin, r. s.f. 36o.
Parfiner, finir; — parfinast, 168.
Parfont, adj, s. s. m. 567 ; — parfont, î. p. m. 563; — parfonde, 5. s.f. 659.
Parfurnir,/oiiniiV, 63o.
Parjurer; — parjura, 106.
Parlemenz, s. s. m. 43; parlemens, 669; — parlement, r. s. m. 11, 671.
Parler, 1, 571; — il parole, S, 36 1 ; — parloient, 391, 528; — parla, 3, 607 ; — parlèrent, 24, 583^ — parlerons, 229; — parleront, 94; — parleroit, 24; — parleroient, 24; — parlés, imper. 587; — là ot parlé, r. s. n. g5 ; — n'i aroit parlé, 527.
Parmi, prép. parmi France, 4.2; parmi le vis, 160; parmi le val, 570; — parmi là où,
Paroir; — paroient, 241 ; — parut, 464, 509.
Parole, 5. s.f. 90; — parole, r. s. f. 260, 522 (parrole, 41); — paroles, r. p. f. 3o, 517 (parolles, 20).
Parroisse, r. s.f. 1 b (parroiche, 1 a).
Pars, s. s. f. part, 3oi; — part, r.s. f. 3, 509; — pars, s. p. f. 234 ; — parz, r. p. f. 88 ; pars, 526; — à une part, à part, 117;— de part Pempereor, 141.
Parte. Voy. Perte.
Partie, s. s. f. 33, 5Si; —r.s.fi 36, 5ig; parties, s. p.f. 667; — r.p.f. 100.
Partir, partager, 571; — partira, 571; — partirons, 86, 5Si; — partons, subj. 585; — orent parti, r. s. n. 254; — auroient parti, 48S; — seroient parties, s. p.f. 234; — tust partie, s. s.f. 543.
Partir, se séparer, s'en aller, 198; — se part, 642; — se partent, n 5, 575; — se partoit,
466; —parti, 76; se parti, 144, 557; —partirent, 76; se partirent, 32; — me partirai, 277; — s'en partira, 55o; — partez impér. 327; — partist, 269; s'en partesist, 557; — partissent, III, se partissent, 257; — est partiz, s. s. m. (partie), 188; — s'en sunt parti, 5. p. m. Ii5; — ère partie, s. s. f. g3.
Partir, r. s. m. départ, 498.
Partot, adv. 470; — tôt partot là où, 182
Parvenir; — fu parvenue, s. s.f. 5o5,
Pas, r. s. m. 179, 5n.
Pas, nèg. 3, 5i6.
Pasmer, 499.
Pasque, r. s. f. 47, 424; — pasques, r. p.f.
Passages, s. s. m. 52; — passage, r. s. m. 58;
— passages, r. p. m. 59.
Passer, 21, 542; — il passe, 485; — s'en passent, i33, 63o; — passoit, 290, 563; — passa, 1 1, 573 ; — passèrent, 79, 566 ; — passerait, 552; — passés, impér. 645; — passast, 356, pasast, 480; — ont passée, r. s.f. 645 f; — ot passé, r. s. m. 486; eut passé, 657; — iert passez, s. s. m. 3So b; estoit passés, 608; — fu passée, s. s.f. 228; fu passé, s. s. n. 108, 3o2; — fussent passé, s. p. m. 2o5.
Passieres, r. p.f. pas, entailles pour mettre le pied, 675.
Passion, r. s.f. 539.
Patrenostre, r. s. f. 544.
Pau. Voy. Pou.
Paveillon, r. s. m. 80; pavellon, 636; paveilon, 78; — paveillon, s. p. m. 164; — paveillons, r. p. m. 112, 486, 657.
Pechiés, 5. 5. m. 582; — pechié, r. s. m. 144, 5o2; — péchiez, r. p. m. 2 ; pechiés, 53S.
Peçoier, mettre en pièces; — pecoient, ind. prés. 243.
Pejor. Voy. Pis.
Pèlerin, s. p. m. 3o; perelin, 46; — peierins, r. p. m. 40.
Pèlerine, s. s.f. 242. .
Pendre; — il pendi, 255 ; — pendist, 662 ; — pendanz, r. p. f. i3; — penduz, r. p. m.
Pener; — vous vous penés, 555; — se penoient, 627.
Penitanche, r. s. /. (penitance), 538.
Pensé, r. s. m. 424, 579.
Pensée, r. s.f. 646.
Penser, 19; — il pense, 694; — pensoit, 564;
— pensoient, 598 ; — se pensèrent, 333 ; —
PENTECOSTE — PLAIRE
pensons, imper. 364; — pensassent, 5i6; — n'i aroit parlé ne pensé, r. s. n. 527.
Pentecoste, r. s.f. 47; Pentecouste, 504.
Percevoir. Voy. Pierchevoir.
Perdre, 89, 5oo; pardre, 257, 388; pierdre, 578; — il piert, 5l3; — se perdoit, 343 ; — ) erdoient, 166; — il perdi , 169; pardi, 22S; — perdirent, 125; pardirent, 238; pierdirent, 596; — pierderons, 587; — perdissiens, 5g (piergiesmes, 59 d) ; — perdissent, 216; — a perduz, r. p. m. 466; — perdu avons, r. s. m. 364; — perdue avoit, r. s.f. 67; — i ot perdu, r. s. n. 463; — aroit pierdue, r. s.f. 55 1 ; — aussent pardu, r. s. n. 220; — sommes pardu, s. p. m. 364; — estoient pardu, 472 ; — fu perduz,s. s. m. 36i ; fu perdue, s. s. f. 89; — furent perdu, s. p. m. 101; — sera pierdue, s. s.f. 587;
— soient pierdu, 5. p. m. 523 : — fust pierdus, s. s. m. 529; — estre pardue, s. s. f. 257; — pierdant, s. p. m. 582.
Père. Voy. Pierres.
Perecheusement, adv. paresseusement, 677 c
(pereceusement, d).
Perelin. Voy. Pèlerin.
Pères, s. s. m. 189, 577;— père, r. s. m. 37,
Perieres, s. p. f. pierriers, 42S ; — r. p.f. 76 ;
perneres, 85.
Perillos, adj. r. s. m. i3o; perileus, 34S; —
perillose, .«. s. f. Il3, 430, 454 (perilloses,
Perillosement, adv. i65,43i; perilleusement,
Périls, s. s. m. 170; — péril, r. s. m. 49, 5i2;
— périls, r. p. m. 43i.
Périr, 27S ; — périssons, impèr. 198.
Perpres, r. p. f. nom de monnaie, 63g. Persévérer ; — en persévérant, gér. 5o2. Perte, s. s. f. 36i b; — parte, r. s. f. (part),
S8: — pertes, r. p.f
Pesament, adv. 408.
Peser, 57S; — pesoit, 223; — pesa, 109, 391
(pensa, 291).
Pesme, adj, s. s. f. très-mauvaise, n3. — Cf.
Pis.
Petit, adv. peu, 140,345, 504; un petit, 514;
en si petit de terme, i83.
Petiz, adj. s. s. m. 3 1 ; — petit, r. s. m. 5o, 5 1 1 ;
— petit, s. p. m. 42 : — petiz, r. p. m. q'i ; — petite, s. s.f. 448; — petites, r. p.f. 541.
Peus, r. p. m. pieux, 677.
Phelippes, n. pr.s. 11 1 b, 570 (Plie lippe, 1 1 1 a;, Phelyppes, 522 f); — Phelippe, r. 70,
570; Phelipe, 1 (Phelippon, 1 d; Felippe,
Piaus, r. p. f. peaux, 640.
Pié, r. s. m. 21,549; à pie, 116; — pié,
s. p. m. 563 ; — piez, r. p. m. 27; pies, 53o;
en piez, 144.
Pieça, adv. il y a longtemps, g3, 496 ; piecha,
Pièce, r. s. /. 89; pieche, 55 1 c (pièce, di;
Srant piech'a, 608.
Pierchevoir; — pierchoivent (pierçoivent) ,
521 ; perchoivent, 659 e (perçoivent, d); —
pierchut, 5o8; — perchurent (perçurent),
Pierre, r. 5. f. i63; piere, 396; — pierres,
r.p.f. 167; pieres, 675.
Pierres, n. pr. s. 9; Pieres, 5i2 (Pierre, 369 a;
Pierrez, 6 f) ; — Père, r. 193; Piere, 525;
Pierre, 453; Peron , 476; Perron, 341;
Pierron, 461; Pieron, 522.
Pignon, r. s. m. 5 11.
Pis, adj. r. s. n. al pis, 106; de pejor, 199. —
Cf. Pesme.
Pisan, s. p. m. 468 (Pisant, b; Paisant, c, e,
Paissant, d); — Pisans, r. p. m. 466 (Pisains, b; Paisans, c,d, e; Puissiens, 220 a;
Pissans, e).
Pitiez, s. s.f. 364; — pitié, r. s. f. 18, 5oS ;
pité, 660 ; — pitiez, r. p. f. 409.
Pitosement, adv. 154; pitousement, i83.
Place, r.s.f. 241; plache, 656 c (place, d);
— places, r. p. f. unes places granz, 244. Plaider; — plaidant, gér. 53o.
Plaie, r. s.f. 67.
Plaier, blesser; — plaie, r. s. m. 632. Plaigne, r. s.f. plaine, 5 18.
Plaindre, 5o8; — se plaignent, 293; — se
plainst, 65i; —se plainstrent (se plaistrent),
283 a (plainsent, d; pleintrent, f); — fu
plainz, s. s. m. 262; — furent plaint,
Plains, adj. s. s. m. uni, 519.
Plains, adj. s. s. m. plein ; ■ — plain, r. s. m.
11, 620; — plaine, s. s.f. 220, 5oi ; — à
plain, r. s. n. virent tôt à plain, 127; à
plain del mur, 243; s'entrevoient tout de
plain, 536.
Plains, 5. s. m. plaine, 526; — plains, r.p. m.
Plaintes, r. p.f. 377.
Plaire; — plaisr, 17, 5i2; — plaisoit, 6o5; —
plot, 223, 384, 528; — plaira, 16; — il
place, subj.pr. 359; plache, 663 c(place, d);
plaise, 529.
PLAIS — PORPRENDRE
Plais, s. s. m. accord, procès, 63; plaiz, 63;
— plait, r. s. m. 62, 55a.
Plaisirs, s. s. in. 276; — plaisir, r. s. m. 128,
Plances, r. p.f. planches, 659.
Planieres, adj. s. p. f. 45s.
Plenteuros, adj. r. s. m. 56 (plenteureus, b;
plentiveus, d); plentereus, 402 ; — plcnteu-
roise, s. s.f. 1 13 ; planteurose, i35. Plentez, s. s. f. abondance, 49; — plenté,
r. s.f. 14, 557 ; — plentés, r. p. f. 544. Pleuvoir; — avoit pieu. r. s. n. 642.
Plorer, 2S ; — plorèrent, 117; — fu plorez,
s. s. m. 262 ; fu plorée.s. s.f. 47 ; — plorée,
r. s.f. 3i; — plorant gér, 28, 3i; plou-
rant, 5o2; en plouranl, 5 49.
Plors, r. p. m. pleurs, 3yy.
Plourer, r. s. m. 502.
Plovasse, s. p. m. pluies, 579.
Pluies, r. p.f. 554.
Plus, adv. 3, 5o2 (plu, 25 1); cum il plus purent, 263; plus de la moitié, 114; plijs biel
de celui, 53 1.
Plus, s. 5 m. ou «. 462; li plus des, 64, 249
(le plus de, 412, 462); — plus, r. .s. m.
ou n. lo plus de, 3o4; le plus de, 480; le
tierc d'un dé dou plus, 597.
Plusor, s. p. m. S; li plusor, i35, 363; plui-
sor, 5i5; pluiseur, 611 ; — plusors, r. p. m.
Poesleis adj. s. s. m. puissant, maître de, 404;
poeteis, 475; — poesteif 5. p. m. 27, 234
(poestez, poestei, a; poesteiz, posteif, b;
poestieu, poestis, c; poestiu, d; poestif,
e; posteif, f).
Poi. Voy. Pou.
Poince. Voy. Ponces.
Poindre, piquer, se lancer, 53g; — poignent,
628; — poinsent, prêt. 540; — poinderoit,
522 ; — poinderoient, 533 ; — poigniés, subj.
Poindres, 5. 5. m. pointe, attaque, élan, 53.\\
— poindre, r. s. m. 63o.
Poing, r. s. m. 102; puing, 5u.
Poingneours, r. p. m. combattants, 533.
Poins. Voy. Ponces.
Point, r.s.m. ig5,253, 5n.
Point, nég. i3i, 5o8.
Pointe, r. s.f. 5u.
Poissanche, r. s. f. puissance, 53S c (puissance, d).
Poiz, r. s.f. poix, 217.
Polis, adj. r. p. m. 692.
Polucronc, r. s. m. virât, 663, 672.
Pompéus, n. pr. s. 570 (Pomppéus, c; Pom-
peius, f).
Ponces, n.pr. s. 666; Poins, 679 (Poinz, 680
f; Poince, 666 e).
Ponz, s. s. m. pont, i63; pons, 654; — pont,
r. s. m. 1 63, 648; — ponz, r.p. m. i5j. Pooir, pouvoir; — je puis, 20, 593; pui, 168;
— il puet, i63, 55î; peut, 632; — poons, 20; — poez, 81 ; poés, 589; — puent, 62; — pooit, 52,509: — poiesmes, 592 ; poiemes, 693; — pooient, 58, 5o5; —pot, 61, 509;
— porent, il, 526;— porra, 198; pora, 565; — porons, Ii5; — porroiz, 20, 55, 327; pores, 536; — porront, 214; poront, 198; — porroie, 591 ; poroie, 195,685; — poroies, 685; — porroit, 77; poroit, 490, 557; — porriens, i3o ; — porriez, 143 b; — porroient, 17; poroient, il, 661; — jou puisse, subj. 574; — il puisse, 1S9; puist, 666; — poissons, 59; puissons, 529; — puissiés, 601; — puissent, 18, 5i6; — il peust, 39, 507; pevust, 573; porst, 128; — peussiez, 61; pevussiés, 672; — peussent, i34; pevussent, 507.
Pooir, r. s. m. 11, 5o8; — pooirs, r. p m.
Popelican, s. p. m. 399 (Popeliquant, b; Po-
plicant, c; Popelycant, d).
Popler; — ère poplée , s. s.f. 374 (popleet,
Por, pre'p. 1, 5io; pour, 599; — por Dieu,
1 1 5 ; — por lui, 1 ; — por les malvais, 253;
— por afaire, 79; por mal, 2o3; por la honte, 1 14 ; por le plait prendre, 82 ; — por quoi, 143 (por qoi, 81 a; por coi, b) ; — por ce, 48; por chou, 5oi ; por ce que 2 ; por chou ke, 5o3. — Por quant. Voy. Neporquant.
Porchacier;— porchaça, 404, 412 (porcaça, 322; porchacier, 257); se pourchaça, 137 d (porcaça), 137; — nos nos porchacerons, Go; — porchaceront, 214; — pourchaceroient, 210 b; — porchaçons, impér. 25S;
— porchaçassent, 1 65 (porcaçassent, a; pourchaçassent, b) ; — orent porchacié, r. s. n. 5S; — ère porchaciez, s. s. m. 459; — fu porchaciez, 58, 319.
Porparler ; — avoient pourparlée, r. s. /. 624; — estoit porparlée, s. s.f 682 ; — avoit esté porparlez, s. s. m. (porparlé), 450.
Porpensemenz. s. s. m. pensée, 240 d.
Porpenser, aviser; — se porpensèrent , 166.
Porprendre, embrasser; — porprist, 204; — ot porprise, r. s.f. 386.
PORQL'ERRE PROFETICIER
Porquerre, chercher; — porquerés, imper.
Porquoi, conj. 225 (porqoi, 81); porcoi ,
Porsevre, poursuivre, 358; — porsuirent ,
prêt. 358.
Porte, r. s.f. 161, 597; — portes, r.p.f. 83,
PortenJre, tendre autour; — furent portendu,
Porter, 36, 533 ; — il porte, 539; — portent,
173; — portoit, 541; — portoient, 532; —
porta, 174; — portèrent, 76; — porteront,
2 1 ; — je porteroie, 325 ; — portast, 524. —
Cf. Emporter.
Porveoir, — aura porveu, r. s. m. 577; aura
porveu, r. s. 11. i3i.
Porz, s. s. m. 78; — port, r. s. m. 14; — porz.
Possession, r. s.f. 646.
Pou, air. peu, 126; poi, 68, 535; po, 490;
pau, 601 ; — par poi que, 89.
Pou, s. p. m. 4S2; Il pou, 483.
Pour. Voy. Por.
Poverté, r. s.f. 191.
Povre, adj. r. s. m. 53g; — povre, s. p. m.
60; — povres, r. p. m, 208.
Povrement, adv. 442.
Praerie, r. s.f. 443.
Pré, r. s. m. 592 ; — pré, s. p. m. 642 ; — prez,
r. p. m. 432, 490; uns prés, 504.
Précieuses, adj. r. p. f. 25o.
Prédication, r.s.f. 527.
Preechier; — il preeche, 517; — preechoient
(preçoient), 90; — preescha, 427 (pencha,
a; preecha, d); — preeschast, 2 b (penchast,
2 a) ; — a preecié, r. s. n. 517 e (preechié,
Prcmerains, adj, s. s. m. 522; — premerain,
Premièrement, adv. g3, 523.
Premiers, adj. s. s. m. 179, 595 ; — premier,
r. 5. m. 1S8; — premier, 5. p. m. 10; —
première, r. s. f. 14; — premières, s. p. f,
78 b. — à premiers, d'abord, 241.
Premiers, adv. 542.
Prendre, 76, 532; prandre, 232; — je prent,
6S2 e (prenc, d) ; — il prent, 8, 5o2 ; prant,
175; — s'en prendent, 565 ; — prenoient, 58;
— prist, 3,653; — pristrent, 1 1 (pristent, 222); prisent, 5o5; — prendra, 71; prendera, 6Si;
— prendromes, 86; prenderons, 594; — prenderés, 58 1 ; — prenderont, 6S3 ; — prendrait, 41; — prendraient, 110; prende-
roient, 604; — pren, imper. 5S8; — prenez, 327; prenés, 576 ; — tu preignes, subj. 3S;
— il preigne, 27; prenge, 520; — preigneiz, 82 a (prengiés, d); — je preisse, 65; — il preist, 41; — preissent, 210; presissent, 640; — avons pris, r. s. «20; — avés pris, r. î. m. 55S ; — ot prise, r. s.f. 33 d ; — fu pris, s. s. m. 85; — fu prise, s. s.f. 524: — fu pris, s. s. n. 32o; — furent pris, s. p. m. 216; — evust esté pris, s. s. m. 5o8; — evussent esté pris, s. p. m. 553; — estre prise, s. s.f. 77 ; — pris, r. s. m. 161, 620.
Près, adv. 161; priés (près), 536, cl près, [3l;
— prèp. 71; priés, 521; (près), 645.
Presense, r. s.f. 599.
Présent, adj. r. s. n. en présent, 54S,
Présenter;— présenta, 54g.
Presenz, r. p. m. 394.
Presse. Voy. Priesse.
Prest, adj. s. p. m. 24; — prez, r. p. m. 34 b (prest, 34 ai ; — preste, s. s.f. 556.
Prester; — il prest, subj. prés. 5o3; — serra prestée, s. s.f. 523.
Prestres, s. s. m. 1.
Preudon, 5. s. m. 3; preudom, 5oS ; prodom, 41 ; — prodome, r. s. m. 5i3 ; — preudome, s. p. m. 40, 5oS: prodome, 7 ; — preudomes, r. p. m. 5oi.
Preus, s. s. m. profit; — preu, r. s. m. 52, 601 ; — preus, r. p. m. 576.
Preus, adj. Voy. Prouz.
Priesse, r. s. f. 597.
Primes, adv. 5o5.
Princes, s. s. m. 23o b; prinches, 5 19e (princes, d) ; — prince, r. s. m. i?4.
Pris, r. s. m. 160, 675.
Prise, r. s.f. io5.
Prisier, 63 1; — prisoient, 532; — presièrent, 34; — prisiés, s. s. m. 37g d (prisiees, 37g a); proisiez, 2gt (prosiez, 40g a); — prisiez, r. p. m. 200; proisiez, 41 ; proissiez,
Prison, r.s.f. 70, 5og.
Prison, r. s. m. prisonnier, 655 ; — prison, s. p. m. 48g, 5g2; — prisons, r. p. m. 226, 486, 634.
Privéement, adv. 1S6, 547.
Procession, r. s-f 263, 4go.
Prochainement, adv. 224.
Prodom. Voy. Preudon.
Proesce, r. 5. /. 6S ; proeche, 5i7 c (proece, d) ; — proeches, 517 c (proeces, d).
Profericier; — ère profet cié (profciticé),s. s.ti ?oS. — Cf. Prophecie.
PROFIT — QUI
Profit, r. s. m. 234.
Proie, s.s.f. — proies, s.p.f bestiaux, 449;
— proies, r. p. f. 226, 419, 627.
Proier, 38, 276, 296; — je proi, 277, 55q ; pri, 5i3; — il prie, 56o; — proions, 00; prions, 523 (prion, 82) ; — proient, 293; prient, 18;
— prioit, 107; — prioient, 208, 423; — proia, 191 ; pria, 102, 5So; — prièrent, 660;
— proieriens, 144; — proiast (proiassent), 191 a; — priassent, 25 b (pniassent, a).
Proiere, r. s.f. 44; — proieres, r. p. f. 661.
Proisier. Voy. Prisier.
Prologhe, r. s. m. 5o3.
Promettre. Voy. Proumetre.
Prophecie. s. s.f. 3oS. — Cf. Profeticier.
Proposement, r. s. m. 3i8.
Propre, adj. r. s.f. 5o3.
Proprement, adv. 507.
Proumetre, 6o3 ; — promistrent, 48; — avoit
promis, r. s. n. 36.
Prouvanche, r. s.f. (prouvance),/?rt*»i'<?, 606. Prouver; — se prova , 654; — se prouvèrent,
Prouz, adj. s. s. m. preux, |5; proz, 25;
preuz, 167; preus, 653; — preu, s. p. m. 34,
Pruec ke (que), conj. pourvu que, 523.
Pueples, s. s. m. 307; — pueple, r. s, m.
Puing. Voy. Poing.
Puis, adv. 25, 502; — puis après, 345. Puisier; — puisast, 557.
Puisque, conj. 25o; puiske (puisque), 5oi. Pume, r. s. f. pomme, 537.
Purs, adj. r. p. m. 5^3.
Quaines, Quanes, etc. Voy. Coenes.
Quanque, pr.r. s. n. tout ce que, 61 (qanque ,
340); quanqu'il, 267; quankes (quanques),
5S2; cankes (canques), 587; quant que,
Quant, adv. 11, 5o2 (qant, 249).
Quanz, adj. r. p. m. combien de, ne saïquanz
jorz, 271; quans, 53o; — quantes, r.p.f.
147; — quant que, r. s. n. tout ce que.
Voy. Quanque.
Quar, conj. Voy. Car. Quarante, 556 (abrév. 25).
Quaresmes, 5. s. m. 228, 459; — quaresme,
r. s. m. 46, 233; mi quaresme, 236, 323,
463 ; — quaresme, r. s.f. 8, 424.
Quarriaus, r. p. m. carreaux, traits, 172;
quariaus, 675.
Quartaine, adj. r. s.f. 245.
Quarz, adj. s. s. m. quatrième. 106; —quart,
r.s. m. 17,405, 563 (quar, 296) ; — quarte,
Quasser, estropier;— quassez, r. p. m. 171. Quatorze (abrév.\, 352.
Quatre, 53o (abrév. 61); quatre vinz, 1. Que, conj. I, etc. (qe, 16; che, 109) ; ke, 5o2
(que, 5oi ) ; qu', 2 ; k', 5o5 ; c'on, 58o; c-un,
491; — que, car, 34; ke (que), 527; qu',
Que, pr. rel. Voy. Qui.
Quelque, pr. r. s. m. i3; — quelque, r.s.f.
Quenoistre. Voy. Connoistre.
Quenon, Queinon, etc. Voy. Coenes.
Quens. Voy. Cuens.
Querre, 42, 67S; — il quiert, 578; — queroit, 209, 564; — queroient, 104; — quistrent, 85; quisent, 391; — querons, impèr. 62; — quesist, 541; — orent quis, r. s. n. 58.
Quex, pr. s. s. m. 229, 384; — quel, r. s. m. i5; — quelx, s. s. f. 187; quels, 260; — quel, r. s.f. II, 564, 669; quele, 3s, 55S ;
— quex, s.p.f. 203, 437; quels, 121 d; queles, 369 (que, 370); — quels, r. p. f. (quel), 147.
Qui, s. s. m. 5, etc. (chi, 359); k>« 522 (qui, 5o2); — cui, r. s. m. cui cosins il ère, 42; cui seror il avoit à famé, 264 ; par cui conseil, 277; de cui terre, 370; en le cui aide, 639; cil cui vos obéissiez, 146; celui cui Diex donra que, 258; celui cui il cuideroient, 234; celui cui nos eslirons, 260; por cui, 532; — que, r. s. m. 42; ke (que), 537; — qui, s. p. m. 2, etc. (ki, 35g); ki, 5oi (qui, 523); — cui, r. p. m. cui il avoit asseurez, 420 ; sor cui, 297 ; — que, r. p. m. g ; ke, 5u (que, 523); — qui, 5. s.f. 8, etc. (que, 387 ; ch', 335) ; ki (qui), 526 ; — que, r. s.f. 29; ke (que), 548; k' 547 c (que, d);
— qui, s.p.f. 20; ki, 521 c (qui, d) ; — que, r.p.f. i3; ke, 538 (que 5oi); — qui, s. s. n. ce qui remaint, 122 ; — que, s. s. n. ce que vos plaira, 142; ce que mestiers vos seroit, 195; ke (que), 682 ; — que, r. s. n. i3, 72; ke (que), 5o5; — que, es que; vosavezoïque nos avons dit, 214; — quoi, 5. s. n. je ne sai ke il en avenra ne coi non, 682; — quoi, r. s. n. por quoi ne à quoi, 143; il orent bien de. quoi, 261; les vassials en quoi, 2?S; cose par coi, 58o.
REFERMER
Quint, adj. r. s. m. 56j ; — quinte, r. s. f.
Quinzaine, r. s.f. 91.
Quinze, 543 [abrév. 117).
Quit. Voy. Cuidier.
Quitement. adv. 5g3.
Quites, adj. s. s. m. — quite, s p. m. (quites!,
2 ; — cuites, r. p. m. 661 ; — cuite, r. s. B.
Quoi, Voy. Coi et Qui.
Hacater, 539 c (rachater, d); — avoit rachaté,
r. 5. m. 70; — fumes racaté, s. p. m. (ra-
chaté), 537.
Racine, s. s. /. 253.
Raconter, 3o, 409, 656; reconter, 20; — il
raconte, 141 ; — raconteroit, 564.
Radement, adv. 567.
Raemplir; — furent raempli,i. p. m. 544. Rafuir; — s'en rafuirent, 565.
Ragenoiller; — se ragenoilla, 547.
Raier, couler; — raioit, 5 11.
Raisnable, adj. s.s.f. 646.
Raison, r. s. f. 144, 528; — raisons, r. p.f.
Râler, 32; — s'en râla, 144, 521; — râlèrent,
207 ; s'en râlèrent, 1 3 1 ; — s'en droit, 365 ;
— raies, impér. 5i3.
Ralier; — ot râliez, r.p.m. 180.
Ramener; — ramenèrent, 596.
Ramentevoir, remémorer ; — sont ramenteu,
s. p. m. 534; — sera ramenteus, s. s. m.
53+ Rancuner; — rancunant, gér. 586. Ranger. Voy. Rengier.
Raols, n. pr. s. 3i6; Raous, 652 (Raoul, f ) ;
— Raoul, voc. 636 (Raol, f ) ; — Raoul, r. 632 e (Raouls, c; Rauoul, d ).
Raparellier, réparer; — seront raparellié,
Rapeler; — rapeloit, 36o ; — lurent rapielé,
Rapenser; — se rapensèrent , s'avisèrent,
Rateindre; — rataignent, 6t3.
Ratorner, disposer, préparer ; — ratornêrent,
164, 479; — ratorneroient, 240.
Ravans, n. pr. s. 684 (Ravaus, 667 c; Rollans,
d; Renaus e; Raavans, 66S e); — Kavant, r.
6S2 (Renault, e; Ravan,f).
Ravenir; — ravint, 2o3.
Raviestir, revêtir; — fu ravieslus, 5. s. m. 6o5.
Ravoir, 610; — ravommes, 592; — ravoit, 249; — ravoient, 445; — rot, 3 12, 573; — rorent, 170; — je raie, subj. 617; — raiie's, 617; — reusse, 616.
Recet, r. s. m. retraite, 523.
Recevoir; rechevoir, 566; — reçut, 44; rechut, 539; — reçurent, 5o, 379; — rechurent, 524 (reçorent, 367); — recevront, 276; — recevroit, 36; — recevriens, 62; — il reçoive, 43; — a recheu, r. s. m. 687; — avés recheus, r. p. m. 5j6 ; — avoit recheues, r. p.f. 639; — orent receu, r. s. m. 493-, — tu receuz, s. s. m. mj — furent receu,
Recheoir; — il rechiet, 43.
Rechief, r.s.m. loc. adv. de rechief, — 482,547.
Recomencier; — recomençoit, 89; — recomencièrent, 233.
Reconfort, r. s. m. 520.
Reconforter; — se reconfortèrent, 171.
Reconnissanche, r. s. /. armoiries, 541 c (reconnissance,d).
Reconnoistre; — je reconnois, 601 ; — reconnut, 576.
Reconquerre, 18 b.
Reconter. Voy. Raconter.
Recorder; — recorderai, 399; — recordast, 599; — avés recordée, r. s./. 601.
Recorre, courir; — recuerent (recueroient), 358 a (rekeurent, c); — recorrurent, 167.
Recovrer , 72 ; — recouvroient , recommençaient, 653; — sera recovrée , s. s. /.
Recovrer, r. s. m. sans nul recovrer, sans ressource, 371.
Recroistre ; — recrurent, 35 1 d.
Recuellir, 584; — recuellent, 653; — se recoillirent, 409; recuillirent, 483 (recuillerent, 118,471; recuiellent, 362) ; — recueildroient, 154; — recuillons, impér. i3i; — aurons recuillies, r. p.f. i3i ; — eusses recuelli, r. s. m. 577; — furent recuillies, s. p.f. 236.
Recuider, penser; — recuidèrent, 3S3.
Rédemption, r. s.f. 524.
Redire; — redist, prêt. 58o.
Redoter; — fu redotée, s. s. /. (redotez), i5o.
Refaillir; — il refaili, 5o.
Refaire ; — refaisoit, 628 ; — refist, 6o5 ; — referont, 64.9.
Refermer, 4^9; refremer, 554; — referma,
REFRAICHIR — REPOINDRE
456; — refermèrent, 3i2; — avoit refermée, r. î. /. 495 ; — ot refermé, r. s. n. (refermer), 442; — fust refremés, s. s. m. 55 1 .
Refraichir, 112.
Refu, prét.fu, 161, 670; — refurent, 23?. — Cf. Restoit.
Refuser; — refusons, 96; — refusoient, 98; — refusa, 39; — refusera, 94; — refuseroient, 191; — avoient refusé, r, 5. m. 85; avoient refusé, r. s. n. 41.
Regarder, 127, 659; — regardoit, i32; — regardèrent, 565.
Regesir, résider, consister; — regist, ind. prés. 5o2.
Règne, r.s. m. 143.
Règne, r. s. /. rêne, 397 ; — règnes, r. p. f.
Kehauchier, rehausser ; — seront rehauchié, s. p. m. 55o.
Rehorder,/orri/îer, 233.
Reignarz.n. pr. s. 5; Reinarz , 54 (Kenart, 5 b; Renaus, c, d, e; Renauz, f).
Reimondis. Voy. Roimondins.
Rejurer; — rejurèrent, 199.
Relaissier; — relaira, 694.
Relever; — avoient relevé, r. s. m. 1S2; — fu relevée, s. s.f. 317.
Relever, r. s. m. 53g.
Remananz, 5. s. m. reste, 368; — remanant, r. s. m. 192, 5oo; remainant, 403,482.
Remander; — remanda, 571,
Remanoir, 67, 3So, 434, 526; — remaint, 5g, 536; — remanoit, i65; — remest, prêt. 29, 553; se remest, iSt j — remestreni, 182; — remanrai, 6o3; — remanra, 667; — remanront, 56i;— remanroit, 481, 56i (remanoit, 365); — remanroient, n3; — remeignez, subj. 617 f; — remaignent, 6t5; — remansist, 65, 5ig; — remansissent, 378; — est remés, s. s. n. 6o3; — ère remés, s. s. m. 7g; — estoient remés, s. p. m. 282, 5g7; — fu remés, s. s. m. 265, 3 14; fu remése, s, s. f. 4S5; — fust remés, s. s. m. 5i3.
Remetre; — remetoient (resmetoient), 166; — remistrent, 167; remisent, 655 ; se remisent, 622; — remetez, subj. g}; — furent remis,
Rémi, n. pr. r. 76.
Remonter; — remontèrent, 4§3; — fu remontez, s. s. m. 483.
Removoir; — remut, 456,
Remplir. Voy. Raemplir.
Remuer; — se remuent, 63o.
Renart. Voy. Reignarz, Reniers.
Renaus, n. pr. s. 23 1; Renauz, 4; Regnaus, 3i5 (Reniauz, i02;Reinaut, 352; Rcignaut, 3 1 5 ; Renaît, 36i; Renauls, 4 e; Renier, 36 1 c). — Cf. Reniers.
Rendre, 81, 608 ; — il rent, 6fo; — rendons, 5i2;— rendent, 274, 673; — rendoit, 144, 614; — il rendi, 193 d, 553; se rendi, 417;
— nos nos rendimes, 425; — rendirent, in, 625; se rendirent, 621; — rendra, 60, 5o2; — rendrons, 39g; — renderont , 673;
— rendrait, 299; renderoit, 614; — randroient, 80; renderoient , 635; se rendroient, 391 ; — il renge, subj. 612 ; — rendes, 608; — rengent, 56o; — rendist, 53o;
— rendissent, 400; — ot rendue, r. s. f. 4o3 d (ot rendu, a); — s'erent rendu, s. p. m. 398; — fu rendue, s. s. /. 86; — furent rendu, s. p. m. 3oo; — seroit rendus, s. s. m. 619; — fust renduz, 57.
Rengier, 157, 65i ; — se rengent, 17S; — rengièrent, i3g; — se renieraient, 356; — avoit rengies, r. p.f. 243.
Reniers, n. pr. s. 8, 5i5 (Renier, 400; Renart, 4 b; Régnier, f; Renauz, 2g6 f); — Renier, r. 404; Reignier, 289 (Reniers, 347).
— Cf. Renaus.
Renoier, renier; — renoions, subj. 588.
Renomée, s. s.f. 2; — renommée, r. s.f. 58i.
Renonc, r. s. m. renonciation, 648.
Rentes, r. p.f. 323.
Rentrer, 658; — s'en rentra, 207; — rentrèrent, 81.
Renvoier; — renvoia, 343; — renvoiérent , 6^7.
Reonde, r.s.f. 128.
Repaire, r. 5. m. retour, 529.
Repairier, s'en retourner; — repairoit, 555 c;
— repairoient, 121; — repaira, 471; s'er repaira, 2go, 490; — reparièrent, 389; s'en reparièrent, 101; repairèrent, 36g; repairierent, 102 d (repaièrent, a) ; s'en repainèrent, 55o; — reparieroit (reparieroient), 422; — repaireroient, 102 ; répareraient, 375; — estoit repariez, s. s. m. 407 ; — fu repairiez,
Reparoir , paraître ; — réparait, imparf.bw.
Repentanche, r. s. f. 5o2 c (rcpenlance , d).
Repentir; — se repentirent, 572.
Reperdre, 175; — reperdirent, 16g ; — reperdrai, 195; — reperderons, 586.
Repoindre, piquer, se lancer; — repoignent
VILLE HARDOl'IN. — Tj
REPONRE
REZ
Reponre, cacher; — se repont, 662.
Repopler. repeupler ; — avoit repoplée, r. 5./.
Repos, r. s. m. 65.
Reposser, 166, 168; —reposa, 246; se reposa, 681; repousa, 472; — se reposèrent, 246, 575 ; repousèrent, i32.
Repostailles, r. p. /.cachettes, repostaillesdes cuers, 5o2.
Repreechier; — repreechoient, 97.
Reprendre: — reprenderai, 610; — a repris, r. s. m. 63o; — reprcndant, gér. 5 1 3.
Reprier; — reprient, 660.
Reprochier; — reprochié fu, s. s. n. 3g3.
Reprover, reprocher, 210; — reprovent, 2i3; — reprovoit, 209; — est reprovée, 5. s.f. 379; — soit reprové, 5. s. n. 359.
Requerre, 210, 5o5; — je requier, 599; — requiert, 535; — requièrent , 591; — requeroit (requerroit), 17; — requeroient, 17; — requist, 264; — requistrent, 43; — requerroit (requeroitl, 1S4: — requièrent, subj. 535; — requeissent, 26; — ont requise, r. s.f. 19; ont requis, r. s. n. 29; — avoit requis, r. p. m. 543; — fu requis, s. s. m.
Requeste, r. s.f. 25, 585.
Fesachier, retirer; — resachent, i36.
Resavoir, 590; — reset, 558.
Resbaudir, réjouir; — furent resbaudi, s. p. m.
Rescore, délivrer, retirer, 143, 217; — rescooient, 218; — ot rescous, r. s. m. 448; ot rescous, r. p. m. 449 ; — ère rescous, s. s. m. 440; — fu rescous, 4S2, 5n ; — furent rescous, s. p. m. (rescols1, 332.
Rescosse, s. 5. f. (rescolse) 59 (rescousse, 59 b); rescouse, 44S; — rescosse, r. s.f. 1 1 5 (rescholsc, 29, rescolse, 436); rescousse, 5o8 (resconses, 436).
Resforcier; — se resforcièrent, 408.
Resoignier, redouter; — resoignoient, 62S ;
— resoignent, subj. 574.
Resortir; — furent resorti, 5. p. m. furent repousse dehors, 238.
Respit, r. s. m. 20S.
Respitier; — respiterons, 63; — fu respoitiez, s. 5. m. fut retarde', 478.
Respondre. 379, 5S2; — il respont, 16; — il respondi, 96, 270, 5i3; respondit, 17; — respondirent, 17, 527; — respondera, 590;
— respondrons, 19; — respondront, 24; responderont, 649; — respondroit, 294; res- Ponderoit, 602; — respondroient, 196; res-
ponderoient , 667; — respondant, gér.
Respons, r. s. m. 5ji ; — r. p. m. 5gi. Response, r. s.f. 579.
Restoit, était, 390. — Cf. Refu.
Restor, r. s. m. remplacement, 663.
Restorer, remplacer, compenser, 5i3.
Resvigourer, rendre delà vigueur; — a resvi-
gourés, r. p. m. 517.
Retenir, 36, 555; -- retenés, 5S6 c; — rete-
noit, 33 1 ; — retindrent, 171 ; retinrent, 655;
— reteignons, subj. 258; — ont retenu, r. s. n. 632; — avoit retenu, r. s. n, 255; — evussent retenue, r. s.f. 656; — fu retenue, s. s. f. 363 b; — furent retenu, s. p. m. 171 ; — evust esté retenus, s. s. m. 5o8.
Retenir, r. s. m. 157.
Reter, accuser; — sériés retés, s. s. m. 582
Retorner, 122, 627; — il retorne, 5ôo; retourne, 6S6; — s'en retornent, 521; — retornoit, 475 ; — retornoient, 370; — retorna, 279, 52i; s'en retorna, 180, 645: — retornèrent, 370, 640; s'en retornèrent, 635: — retornera , 647; — retornerons, 590; — retornés vousent, impér. 649; — jou retorne, subj. 5o3 ; — retornassent, 640; — furent retorne, s.f. m. 485.
Retorner, r. s. m. 2S7.
Retraire, retirer, retracer, 168; — retrait, 99; — se retraient, 521 e; — s'en retraist, prêt. 424; — se retraistrent, 176; — retraiiés, subj. 559; — sont retrait, s. p. m. 74 d ; — fu retraite, s. s.f. 196; — furent retraites, s. p. f. 20; — retraites, r. p. f. 1S9.
Retrait, r. s. m. 67S.
Révéler, révolter; — se reveloient, 336; — se révéla, 326; — nos nos révélâmes, 425-, — se révélèrent , 336, 486 ; — ère révélez , s. s. m. 202; — s'erent revellé, s. p. m. 422 , — furent révélé, 476; — estre révélée, s. s.f. 644; — révélée, r. s.f. 345.
Revenir, 227; — revenez, 144; — revienent, 591; s'en revienent, 557; — revenoit, 454;
— revint, io3, 549; — revindrent, 20; s'en revindrent, 493; revinrent, 649; s'en revinrent, 549; — revendrons, 324 Irevendron.
347) ; revenrons, 402 ; — revegniez, subj. 144; — furent revenu, s. p. m. 474.
Revider, revoir? 6i5.
Revoiz, part. s. s. m. convaincu, 255.
Revuidier , évacuer; — revuidièrent, 4S1 d
(revuidoient, a).
Rez à rez, prêp. 204; rez à rés, 146.
RICHARS SAVOIR
Richars, n. pr. s. 45 d (Richart, a: Ricliar, I ;
— Richart, r. 1 b (Ricchart, a).
Richement, adv. 144, 541.
Riches, adj. s. s. m. 18, 547 ; — riche, r. s. m. 78 (rich, 25o); — riche, s. p. m. iyS; — riches, r. p. m. 128 ; — riche, s. s./. 49, 573 ;
— riche, r. s.f. 77 ; — riches, r.p.f. 128. Richesce, r. s.f. 204; richece, 25 1 ; — richesces, r.p.f. 192.
Riens, 5. s. f. nule riens, 421 ; riens, r. s. /.
61, 384, 507; rien, 96, 535, 558; un denier
de rien qu'il aussient, 44S.
Rimes, r. p. f. rames, 467 a, d.
Rire, r.s.m. 5o2.
Rivage, r. s. m. \5y, 661 ; rivaje, 469. Rive, r. s.f. 137, 665.
Rivière, r. s.f. 432.
Robeour, s. p. m. voleurs, 664.
Rober, voler; — roba, 267, Roberz, n. pr. s. 106; Robiers 652 (Robert,
Si ; Robers, io5 c; Robez, 7 b); — Robert,
Robes, r.p.f. 226; reubes, 658.
Roellans. Voy. Rollans.
Rogiers, n. pr. s. S (Rogier, b).
Roiaume, r. 5. m. 200, 646; roialme, 247,
577; — roiaume, r. s.f. 610.
Roiaus, adj. r. p. m. 6o5.
Roimondins, n. pr. s. 676 (Romondins, c;
Reimondis, e; Rovendins, f).
Roine, r. s. f. 616.
Rois, s. s. m. 63, 570; — roi, r. s. m. 1 ; roy,
Roit, adj. s. p. m. raides, 563.
Rollans, n. pr. s. 640 (Roellans, c); — Rol-
lant, r. 633 (Rolans, e; Roelant, 637 c) Rompre; — rompoient, i5g; — rompirent,
Roncin, r.s. m. roussin, 483; ronchin, 632 c
(ronci, d); — roncins, r. p. m. 140.
Rote, s. s.f. troupe, 4i5; route, 448; —
rote, r. s.f. 23 1 ; route, 347.
Rotres, n. pr. s. 10 (Rotrous, b ; Routrouz, f;
Rotro, 79 a; Rotous, b; Rotrox, f ).
Rouver, demander; — rouvast, 547.
Rube, n. pr. r. 612.
Ruas, r.p.f. 88.
Saeller, sceller; — furent saellécs, s. p.f. 3i.
Sagement, adv. i3o.
Sages, adj. s. s. m. i5 ; — sage, r. s. m. 5 10;
— sage, s. p. m. 576 ; — sages, r. p. m. 25, 5Si; —sage, s. s.f. 555.
Saillie, r. s.f attaque, 33l.
Saillir, sauter, s'élancer, 3oy; — il saut, 664;
— saillent, 174; — il sailli, 49S; — saillirent, i5û b, 633; sailirenl, 217; — saldroient, 177.
Sain, r. s. m. sein, 5'iy.
Sains, adj. s. s. m. j3; sainz, 97; — saint, r. s. m. 1, 525 (sain, 25 ; sen, 3io) ; — sainte, s. s.f. 52.,; — r.s.f. 27, 5o2.
Saintuaires, r.p. m. reliques, 192.
Sainz, r. g. m. reliques, 3i; sains, 36, 621.
Sairemenz, s. s. m. 333 ; — sairement, r. s. m. 555; — sairement, s. p. m. 102; — sairemenz, r.p. m. 98; sairemens, 1S9, 576; saremenz, 188 (sermenz, 3i).
Saisine, r. s.f. 640 ; — saisines, r. p.f. 611.
Saisir; — saississent, 175; — il saisi, 266; se saisi, 3oi (se saisist, 3io); — avoient saisies, r. p.f. 176 c; — ère saisiz, s. s. m. 282; estoit saisis, 610.
Sajete, flèche, r. s. /. 499 d, 5io; — sajetes, r.p.f. 363, 677.
Saluer; —il salue, 576; — salua, 141, 572;
— saluèrent, 458, 691.
Salut, r. s. m. (saluz), 107, 293.
Salvacions, r. p.f nacelles? 218.
Salvement, adv. 297. — Cf. Saus.
Salver, sauver; — tu salveroies, 425; — il saut, subj. pr. 5 10.
Samblant, adj. r. s. m. semblable, 623. — Cf. Semblant.
Samit, r. 5. m. satin, 541 ; — samiz, r. p. m. 25o.
Sans, s. s. m. sang, 5u; — sanc, r. s. m.
Sanz, prép. 16; sans, 5o8.
Sarrasinz. Voy. Turc.
Saudoier, s. p. m. hommes soldés, 641 ; — saudoiers, r. p. m. 666.
Saus, adj. r. p. m. saufs, 660; sais, So; — sauve, s, s. /. 582 ; — r. s.f. 496 ; — sauves, r.p.f. 80 d, 621 c; salves, 249. — Cf. Salvement, Salver.
Sauvages, adj. s. s. m. 558.
Sauveté, r. s.f. 406.
Savoir, n, 562; fait assavoir, 175; — je sai, 10, 5io Isa, 479) ; — tu ses, 685 ; — il set, 93, 502; — savons, 45; —savez, 146, 254; save's, 576; — sevent, 18, 56o; — savoit, io5, 564; — savoient, io3, 5i 1 ; — sot, i83, 5oi ; — soient, 174, 604; — saurai, 616; — aura, 65o; — saurez, 19; sarés, 590; —■
5So
SE
SEURTÉ
sauroit, 65 ; — sauroient, i63 ; — sacheslu, imper. 2i3 (sachiez, 42S); —sachiez, 1 ; sachez, 96; saciés (sachiés), 5i4; —il sace, subj. 601 (sache, 578 d) ; — saciés, 693 (sachie's, 5i2); — sacent, 592; — seust, 472 622; — seussent, 175, 635; — fu seu,s. s. n. 224, 606 ; — soit seue, s. s.f. 5oi.
Se, conj. 17, 507; s', 96, 5o5.
Se, pron.pers. Voy. II.
Se, pron. poss. Voy. Ses.
Se'ant, part. Voy. Seoir.
Seanz, adj. s. s. f. (seânt) 452 ; — seanz, r.p.f. 416.
Secors, s, s. m. 469; — secors, r. s. m. 3n; secours, 542.
Secoure, 341, etc. seccoure, 38o; secourre, 5 1 5 ; secore, 340; secorre, 466; seccorre, 353, 378 ; — tu secors, 42S ; — il secort, 466 ;
— secorons, 429; — secorrez, 465; — secoroit, 472 (secorut, 427); secouroit, 55i;
— secoroient, 477; — secorrut, 160; — secoururent, 656; — tusequeures, subj. 38 (secor, a; sequeur, b ; seceur, c, e; seceures, d); — secorust, 427, etc. — seccorrussent , 426; — ot secoruz, r. p. m. i83; — orent secoru, r. s. n. 471 ; — fu secorue, s. s.f. 479; — iestre secourus, s. s. m. 674.
Secourre, r. s. m. 665.
Segonde, adj. r. s.f. 43o.
Seigneurie, s. s.f. 3oo; — r. s.f. 41 ; seignorie, 43; segnorie, 578; signorie (signorrie),
Seihiers. Voy. Sohiers.
Seize (abrév.) 425; seise, 540.
Sejor, r. s. m. Ii3; séjour, 5o4 (segour, 661 d).
Sejorner, 79, 5S9; — sejornoit, 644; — sejornoient, 627; — sejorna, 100, 554; — sejornèrent, n3; — sejornera, 56o; — sejorneroit, 275; — avoit sejorné, r. s. n. 229.
Selle. Voy. Sieles.
Se\onc, prép. 211, 5o2.
Semadis, s. s. m. 240; — semadi, r. s. m. 240, 323, 463.
Semaine, r. s.f. 14, etc. (segmaine, 32o); — semaines, r.p.f. n 3.
Semblance , s. s. f. 3o8; — samblanche , r. s.f. 5i6 c (samblance, d).
Semblant, r. s. m. 146; samblant, 529. — Cf. Samblant.
Sembler; — il semble, 19; samble, 556; — sembloit, u3; — sembloient, 67; — sembla, 11 ;sambla, 5i9; — samblast, 541.
Semonre, 504 ; — je semon, 83 ; — semonons,
214; — semoust, 443; semonst, 271 d (semont, a; semondi, b) ; — semonstrent, 57; semostrent, 197; — semoroient, 117; — ont semont, r. s. m. 214;— fu semoute, s. s.f. 268.
Senescaucie, r. s.f. 670 e (seneschaucie, d).
Seneschaus, s. s. m. 5, 402 (senescaus, 407) ; — seneschal, r. s. m. 409.
Sens, s. s. m. 178; — r. s. m. 25, 5o3
Sentir ; — sentes, 592.
Seoir; — il siet, 121, etc. (si est, 1 ; sit, 3i2j ;
— sient, 3oi ; — seoit, 212, 600; — sist, 33i, 570; — sistrent, 33o; — ot sis, r. s. ». 392; — avoient sis, 669; — séant, r. s. m. 465, 546; — seanz, r. p. m. seanz en deus chaieres, 212.
Sept (abrév.), 3; set, 661.
Septembres, s. s. m. 68 b; — septembre,
Septisme, r. s.f. 43o; septime, 478.
Sépulcre, r. s. m. 143,539.
Seriement, adv. au soir, 647.
Seris, adj. s. s. m. serein, 526. Serjanz, s. s. m. 122; -j-serjant, r. s. m. 78;
siergant, 640; — serjant, s. p. m. i35 ; sier-
gant, 675; — serjanz, r. p. m. 21 ; serjans, 49;
siergans, 56i.
Sermenz. Voy. Sairemenz.
Sermon, r. s. m. 539 f.
Sermonner, 536; — sermonnant, gcr. 527.
Seror. Voy. Suer.
Servage, r. s. m. 27.
Servir; siervir, 567; — servirons, 38; — sier-
virés, 54S; — il sierve, subj. 548; — avez
servi, r. s. m. 189.
Servises, s. s. m. 107; — servise, r. s. m. 2,
423; service, 220 d; serviche (service), 523;
sierviche (siervice), 524.
Ses, pr. poss. s. s. m. 5, 5o5; — son, r. s. m.
18, 5o2 (so, 322); — si, s. p. m. 3, 386, 542;
— ses, r. p. m. 36, 5i2 ; à ses fasses), 42S, 491; — sa, s. s. f. 8; s', 272, 534; se (sa), 5o5 ; —sa, r. s.f. 34 (sua, 112); s', 2, 5 13; se (sa), 5oi ; — ses, s. p. f, 428; — à ses, r.p.f. (asses), 491 ; ses, 504. — Cf. Siens.
Seulement, adv. 341, 5i2; solcment, 202,
SEUS
SURSAC
Seus, adj. s. s. m. seul, 5o8; — seul, r. s. m. 364, 5i 1 ; sol, 200.
Sevré. Voy. Sivre.
Si, adv. 2, 502; s', 171, 282 ; — ainsi, î5; — si con, aussi... que, 18; si corne, 27; — tellement, 28; — si que, de sorte que, 171 ;
— par si ke (que), à condition que, 617; — or si, or donc, 23; — et si, et pourtant, 35;
— si, explétif, n, 1 3, etc. — se, 5 1 o. Siècles, s. s. m. 2 5o; —siècle, r. s. m. 558. Sièges, s. s. m. 284 ; — siège, r. s. m. 33 1 , 553. Sieles, r.p.f. selles, 63o.
Siens, pr.poss. s. s. m. suens, 160; — le sien, r. s. m. 529; le suen, 112; un sien, 509; un suen, 2 ; — suen, s. p. m. (suens) 476 ; — les siens, r. p. m. 507; les suens, 333 ; as suens, 173; — la soe, s. s. /. 160 (la soa, 170); soie, 545 ; — la soe, r. s.f. 24; la sue, 362 ; le soie (la soie), 540; — les soes, r.p.f. 3i ; — dou sien, r. s. n. 637 ; del suen, 54; al suen, 93. — Cf. Ses.
Signe, r. s. m. 41 ; sine, 18.
Simon. Voy. Symons.
Simple, adj. r. s. m. 5o2; — simple, s. s. /.
Sires, s. s. m. 1, 5oi ; sire, 65;— sire, voc.s. 17, 5 12; syre, 296; — seignor, r. s. m. 49 ; sengnor, 1; segnor, 517; segneur, 522; segnour, 534; — seignor, s. p. m. 11 ; — seignor, voc. p. 16; segnor, 523; segneur, 53o; segnour, 520; — seignors, r.p. m. i5.
Siste, adj. r. s.f. 43o; sixte, 478.
Siute, r. s.f. suite, 5o8.
Sivre ou suire, 466; sevré, 35 1 ; sivir, 554; — sivent, 629; — sivoient, 542; — il sui(sut), 444; — suirent, 433; — sivroient, 348; — sievent, subj. pr. 466 ; — seust, 358 a (sivist, 358 b); suist (fuist), 362; — les ot suiz, r. p. m. 374.
Six[abre'v.), i3; sis, 532.
Sodées, r.p.f. 643; soldées, 23o.
Soés, adj. s. s. m. suave, 119.
Soffrir, 18, 488; souffrir, 408; soufrir, 636; — ilsueffre, 36o, 41 5; —soufrons, 588; — souferoit, 643; — soffroient, 468; — il soufri, 537; — soffrirent, 220; — souffriroient, 2S8; soufriroient, 294; — suefre, impèr, 588; — se soffrissent, 46; — sofrant, gèr. 407. — Cf. Soufrans.
Sohiers, n. pr. s. 676 (Soiiers, c; Seihiers, f).
Soi. Voy. 11.
Soie, pr. poss. Voy. Siens.
Soie, r. s.f. 2 5o.
Soir, r. s. m. 134, 565.
Soixante [abrév.), 468; soissante, 596.
Solaciier, r. s. m. divertissement, 5o2. Solas, s. s. m. divertissement, 53o; — r. s. m.
Solaus, s. s. m. soleil, 5o6; — soleil, r. s. m.
Soldées. Voy. Sodées.
Solement. Voy. Seulement.
Soloir ; avoir coutume; — seut, 659 ; — soloit,
Somme, s. s.f. 22; summe, 117.
Sommier, s. p. m. 642.
Son. Voy. Ses.
Sonner, 536; — il sone, 1 56.
Sor, pre'p. 1, 5o2; sour, 5 18; sor mer, 218;
sor tote l'autre gent, 253; sor sains, io5;
sor ce, 106; — sore, adv. 227. — Cf. Sus. Sordre, sourire; — sordoient (sordoiant), 452;
— soursissent, 557.
Surmonter, 55g.
Surprendre; — sorpristrent, 482; sopristrent,
Sortir, apprendre par un sort; — avoient
sorti, r. s. n. 567.
Sostenir; soustenir, 509; — sostindrent, 499;
— austsostenuz (sosteanz), r. p. m. 257. Sotraire , soustraire; — s'estoient sotrait,
Souffrir. Voy. Soffrir.
Soufraite, r. s.f. privation, 529.
Soufranche, r. s.f. 632 c (soufrance, d).
Soufrans, adj. s. s.f. 555.
Sour. Voy. Sor.
Soushaitier (■;oushaidier), 557.
Souspeçon, r. s.f. 56 1.
Souspirer; — souspirant, gér. 5o2.
Sousploier; — se fust sousploiés, s. s. m. (53 1 .
Souvenir; — il souviegne, subj. 534.
Sovent, adv. 97, 653; souvent, 545.
Soventes, adj. r. p. f. soventes foiz, 169; souventesfois, 578.
Soveraine, s. s.f. 128.
Soz,prép. 495.
Sozrire, 54S; — sozriant, gér. 693.
Sturions. Voy. Esturions.
Sue, Suens. Voy. Siens.
Suer, s. s.f. 8; — seror, r. s.f. 70, 264.
Suir, Suiz. Voy. Sivre.
Sum, adj. r. s. n. ne en mi ne à sum, ni ai milieu ni au bout, 58 a (son, 58 b).
Sursac, n. pr. s. 223 (Susac, b; Kyrsac, d; Jursac, f ; Siurac, 70 c ; Surras, d) ; — Sursac, r. 123 (Sussac, b; Sorsac, 1S2 a; Syrsac, à ; Jursach, f ; Jusac, 212 f).
SUS TOLIR
Sus, adv. 35, 307, 566. — Cf. Sor.
Symons, n. pr. s. 4 (Simon, b; Simons, c; Symonz, f); — Symon, r. 633 (Simon, e).
Table, r. s.f. 65o.
Tabours, r.p. m. 672.
Tabureis, r. s. m. bruit d'instruments, 6S3.
Tsiliier; — taillièrent, 667.
Taire; — se taist, 7, 6S6; — se teut, 53 1.
Talant, r. s. m. désir, 94; talent, 55S.
Tancié, n. pr. r. 33 (Tangré, b; Tencré, f ).
Tans. Voy. Tens.
Tant, adv. 35, 5o3 : — tant que, 32, 223; tant ke (que), 504; — lant de, 56; — à tant, alors, 5i3.
Tant, adj. r. s. m. si grand, si nombreux 75; — tanz r. p. m. 56; — tante, r. s. f. 61 ; — tantes, r. p. f. 692 ; — et fu jà tant del tens passé, s. s. n. 3o2.
Tarder; — tarda, 102: — tardèrent, 475.
Te, pr. pers. Voy. Tu.
Te, pr. poss. Voy. Tes.
Teches, r. p.f. qualités, 555.
Tels, pron. s. s. m. 14; tels, 164, 340; tielx, 139 ; teus, 5 12; fu teus menés comme, 545; — tel, r. s. m. 2, 542 ; — tels, r. p. m. 544; tels, io5, 36o; — tels, s. s.f. 11, 601; telx, 21; tiels, 129; — tel, r. s. f. i3, 514 (tele, 667/; — tels, r.v.f. i32, 541; teus, 617.
Tempieste, s. s.f. 666; — r. s.f. 528.
Tempréement, adv. modérément, 692.
Tendre, 112, 55o; — il tendi, 141; — tendirent, 28 b (tendent, 2S a); — avoient tenduz, r.p. m. 112; — ottendues, r.p.f. 241; — fu tendus, 5. s. m. 514; — furent tendu, 5. p. m. 164.
Tenebrous, adj. r. s. m. 537 c.
Tenoment, r. s. m. 694; — tenemens, r. p. m.
Tenir, 3i, 571; — je tieng , 276, 5 10; —il tient, 146, 547; se tient, 23i; — tenons, 5 12; — vos vos tenez, 146; — tienent, 214 b; se tienent, 641 ; — tenoit, 1, 53o; — tenoient, 61, 486, 5lo; taignoient, 257; — tint, 34, 536; se tint à pou que, 216; — tindrent, 36 ; se tinrent, 664; — je tendrai. 327; tenrai, 601 ; — tendra, 93; —tendron 22 ; tenrons, 5g5 ; — tenront, 594; — ten roie jou, 56o; — tendroit, 280; — ten droient, i3; tenroient, i5; — tenommes, impér. 583 ; — il tiegne, subj. 5 10; se tiegne,
58i; — vos taignoiz, 214; — tenist, 100, 533 ; tenissent, 97 ; — avons tenue, r. s.f. 187; — avoient tenuz, r. p. m. 2S0; — ot tenues, r. p.f. 453; — avoir tenu, r. s. m. 5yy, —ère tenue, s. s.f. 390; — fu tenus, s. s. m. 619; — furent tenu, s. p. m. 102; — fust tenu, s. s.n. 604; — tenant, r. s. /.
Tens, r. s. m. 1 ; tans, 459, 53 1.
Tente, s.f. 546; — tentes, p.f. 140, 657.
Termes, s. 5. m. 19; — terme, r. s. m. 20.
Termine, r. 5. m. 48, 544; termene, 460.
Terre, s. s.f. 28 (terra, 241); — terre, r. s.f. 5, 509; tere, 272; tierre, 5o4; — terres, s. p. f. 274; —r. p.f. 1, 679.
Tes, pr. poss. s. s. m. 38 c, 6S5 ; — ton, r. s. m. lS7i 577; — ta, r. s. f. t'ost, 399; te (ta),
Tesmoigner; — il tesmoigne, 120 testimoigne, 114); — tesmoignent, 36o.
Tesmoing, r. s. m. (tiesmoing), 332 d. — Cf. Tiesmoignage.
Teste, r. s. f. 67; tieste , 597; — testes, r.p.f. 401.
Thibàuz, n. pr. s. 3; Tibauz, 3; Thiebauz, 12 (Thibaut, 3 b; Tiebaus, e; Thiebaz, 12 c); —Thibaut, r. 5; Tibaut, 35 ; Thiebaut, 8;Thebaut, 12 (Tibaus, 12 f).
Thierris, H. pr. s. 8; Tierris, 74; Tieris,3o6; Tyerris,48 ; Tyeris, 402 (Thierri, 74 b ; Thieris, e; Tierri, S f; Terris, 402 c ; Teiris, io3 c); — Tierri, r. 4oS;Tyerri, 455 (Tierris, 480; Tyerris, 407 a; Thierris, e; Tieri, 455 c; Terri, d).
Tiels. Voy. Tels.
Tiephane,r. s.f. Epiphanie, 6o5.
Tierc, r. 5. n. 597.
Tierce, r. s.f. 160.
Tierz, adj. s. s. m. 247; — tierz, r. s. m. i35 , 440; tierc, 563; tier, 566; — tierce, r. s. f. 149; tierche, 693 c (tierce, d).
Tiés, s. s. m. cr.ii!; — tiest, r. i.tiés, c. d. e.; test,/), 63 1.
Tiesmoignage, r. s. m. 5oi. — Cf. Tesmoing.
Tirer; — tiroient, 21S; — tira, 553.
Toldres, n. pr. s. 3 19 : Thodres, 55 1 (Toldre, 3i3 a; Todre, b; Todres, d ; Chodres, 3ig e; Coudres, f; Todes, 453 b; Toudrez, 454 f; Tondres, 476 f); — Toldre, r. 453 (Toldres, 455; Thore, 453 e; Condre, 455 f; Tondre, 486 f; Todres, 479 b; Tondres, f ).
Tolir, ôler, 394, 57S; tollir, 470; —il toit,
TON TROBLER
63 t (lost, a;taut, d}; — tolirent, 3.p ; tollirent, i63; — toillent, stii>/. pr. 1 1 5 ; — ont toln, r, s. m. 83; — avoit tolue, r. s.f. 5o5; avoit tolu, r. s. n. 202 ; — est tolue, s. s.f.
Ton. Voy. Tes.
Tcniaus, r. p. m. 217.
Tonner; — tonnant, r. s. m. 526.
Torner, 11; — (tornent, 140 a); tournent, 5o2; s'en tornent, 216; — tornoit, 540; — torna, 585; se torna, 3ii; s'en torna, 270, Su ; s'en tourna, 572; — tornèrent, 189, 447; s'en tornèrent, 82, 691 ; — torneroit, 48; — se torneroient, 423 ; — tornons, imper. 5i3 ; — il tourt, subj. pr. 5o3, 576; — tornast, 416; — se tornassent, 43 1 ; — s'en fu tornez, s. s. m. i5S; — furent torné,
Tornoi, r. s. m. 3.
Tort, r. s. m. 71, 591.
Torz. Voy. Tour.
Toscain, s. p. m. 1 53 (Touscain, b; Toscan, c, d, e; Touquain, f).
Tost, adv. 41, 5Si ; —si tost, 275, 540; — plus tost, 541 ; au plus tost, 375.
Tôt, adv. g3; tout, 5o5 (tutte, 270); —tout à fait, 53g. — Cf. Toz.
Totes voies, adv. 63 ; tote voie, 89, 493 ; toutes voies, 541. — Cf. Toz.
Tour, r. s. f. S5, 614; tor, 159; — torz, r-P-f- 77; tors, S5; tours, 128.
Tourment, r. s. m. 537.
Toz, pr. s. s. m. îi, 502; — tôt, r. s. m. 11;
— tuit, s. p. m. 2; tout, 504; — toz, r. p. m. 2, 5oi ; tous, 517 (tolz, 16S) ; — tote, s. s.f. i63; toute, 5o5; — tote, r. s.f. 29, 5oS; toute, 226, 504; — totes, s. p. f. 78; — totes, r. p.f. i3; tout, s. s. n. 527; — lot, r. s. n. 62; tout, 3o, 5i2 ; — à toz dix mile homes, avec dix mille hommes, 93; — à tote sa famé, avec sa femme, 3oo; à toute s'ost, avec son armée, 504 ; — à totes lor armes. avec leurs armes, i35. — Cf. Atot.
Toz jorz. Voy. Jorz.
Toz Sains, r. p. m. Toussaint (Tôt Sains),
Trache, s. s.f. (trace), 543; — traches, r.p.f.
Trahitres, s. s. m. traître, 577; — trahitour,
r. s. m. 528; — trahitour, 5. p. m. 600. Trafr, 221, 333 ; — trahist, 639; — traïs^oient,
272 b; — il tral itraft), 326 ; — traïrent, 335 ;
— trais, r. m. (traï), j.22.
Traire, tirer, 78, 674; — il trait, 610; —
traient, 134; — traioit, 179; — traioient, 218, 675; — il traist , 70; se traist, 403 ; — traislrent, 1 17; se traistrent, 238; — se trairaient, 406, 635; — se traisent, subj. pr. 635 ; — traisist, 1 33 d (traist, a) ; — avoient traiz, r. p. m. 112; — furent trait, s. p. m. i35; furent traites, s. p. f. 162; — eust esté traite, s. s. /. (trahie, traie), CC5 ; — traite, r. s.f. 5o8; — traites, r. p. f. 692.
Traïsons, s. s.f. 222 ; trahisons, 6i3 ; — traïson, r. s. f. 70; trahison, 5o5.
Traitement, r. s. m. 5oi.
Tramer, 5oi ; — traita, 4S4 (tracta, 174).
Trambler; — trambloit, 672; — tramblast, 28 b, 5iS.
Travarllier; se travellier, Soi ; — se travelloient, 62S; — travailla, 2S6; se travailla, 100; — travaillièrent, 90; travaillèrent, 199; se travellièrent, 676; — erent travaillié, s. p. m. 181; '— fussent travellié, 52ij — travelliés, r. p. m. 535.
Travaus, s. s. m. 170; — travail, r. s. m. 89; 563; — travail, s. p. m. 523; — travaus, r. p. m. 578.
Travers ; — à travers, loc. adv. 204.
Trebuchier; — trebuça (trébucha), 63 1 (tresbuça, 65o e).
Treize [abre'v.), 400.
Tremor. Voy. Cremor.
Trençans(trenchans), adj. s. s. m. 6S9.
Trencheors, r. p. m. sapeurs, 85, 472, 491.
Trenchier, trancher, saper, S5, 353 (trencier, 345) ; — estoient trenchie', s. p. m. 643.
Trente, 532 (abrév. 61).
Très, s. s. m. tente, 514; — tré, r. s. m. 78 (tref, b; très, d); — tref, s. p. m 164,651; — trez, r. p. m. 112; très, i58, 463, 55o.
Très, adv. si très granz, 25o; — très ci que, jusque, 18, 53; très par devant, i33 ; très que à, 86; très qu'à, 117; trosque à, 70; trosque adont que, 63; trosqu'adonc que, 107; tresch' adont ke (que), 55i.
Trésors, s. s. m. 25o d ; — trésor, r. s. m. 182,
Trespas, r. s. m. détroit, 121.
Trespasser; — je trespas, 575; — trespassa, 248; — trespassèrent, 357; — est trespassés de cest siècle, s. s. m. 576.
Trestot, pr. r. s. m. 189; — trestote", r. s.f.
Treuage, r. s. m. tribut, 579.
Trive, s. s.f. trêve, 2S6, 4S9; — r. s.f. 487, 668; — trives, r. p.f. 453, 02J.
Trobler; —furent troblé, s. p. m. 336.
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Troi, s. p. m. 106, 600, 676 ; — trois, r. p m.
56, 394, 532; — trois, r. p. f, 125, 58o; —
trois, r. p. n. 3g3.
Trompes, r. p.f. 536.
Trop, adv. 197, 5i3.
Trop, r. s. m. ou n. 4S2.
Trosque. Voy. Très.
Trover, II; trouver, 5o6; — il trueve, 570 ;
— trovons, 5o2; — trovoient, 336; — trova, 35, 546; trouva, 679; — trovèrent, 18, 535;
— trovera, 659; — vos troveroiz, 34; trouvères, 555; — troveroit, 24; — trovenens, 86; — trovassent, 416; — avons trové, r. s. n. 590: — ont trouvé, r. s. m. 644; — avoit trové, r. s. m. 574; avoit trouvé, r. s.n. 584; — eust trovez, r. p. m. 371; — refu trovez, s. s. m. 25o; fu trovée, s. s. /. 249; fu trové, s. s. n. 249; — furent trové, s. p. m. 25o.
Tu, pr. pers. s. s. m. 38, 577 ; — te, r. s. m. 38, 577; t' 2i3, 588; toi, 8, 577.
Tumulte, s. s. f. 526 c (thumulte, d); — tumulte, r. s.f. 672.
Turc, s. p. m. 23ob (Tur, a) ; — Turs, r.p.m. 27 (Sarrasinz, 3o f).
Turclioples, r. p. m. 3 1 6 ; Turcoples, 338.
Tyerris. Voy. Thierris.
Tymbres, r. p. m. timbales, 672.
U, adv. et conj. Voy. Ou.
Uel. Voy. Ialz.
Ci. Voy. Hui.
Uis, r. 5. m. porte, 259 b.
Uissier. Voy. Vuissier.
Uitisme, adj. r. s. f. 430 (uitismes, 478). — Cf. Huit.
Unques. Voy. Onques.
Uns, s. s. m. 90, 5o8; — un, r. s. m. 2, 5o5 ; — un, s. p. m. li un, 229, 526; — uns, r. p. m. 2 5 1; uns prés, 504; uns biaus mos, 692; — une, s. s.f. 3i, 549; — une, r. s.f. 18, 504; — unes, s. p. f. 54; — unes, r.p.f. 147, 543; unesplaces, 244 b, d.
Us, r. p. m. 280.
Usage, r.s. m. 558.
Uz. Voy.Huz.
Vaches, r. p. f. 445, 492.
Vaillanz, adj. s. s. m. 273; vailanz, I26 (vail-
lant, 332 ; vailant, 167); — vaillant, s. p. m.
Vaincre; — vainquirent, 329; vanquirent , 320; venquirent, 323; — vaincrons, 528 c (vaincerons, d) ; — eussent vaincue, r. s. /.
Vaires, r. p. f. robes vaires, habillements de vair, 25o.
Vaissellemente, r.s. f. vaisselle, 61 (vaissellement, a; vaisselemenie, d); — vasselement, r. 5. m. 25o (vaisselemente, d).
Vaissiaus, s. s. m. 241 ; — vaissel, r. s. m. 468 ; vassel, 70; vaisel, 466; vaissiel, 668 c; — vaissel, s. p. m. 126 (vassials, 3o; vaissiaus, 47°); — vaissiaus, r. p. m. n3, 470; vaissials, 217, 463, 469, 470; vaissialx, 470; vassiaus, 466, 664; vassials, 471; vaisials, 415, 467; vaisiax, 14.
Val, r. s. m. 456, 519.
Valée, r.s.f. 116,446; vallée, 435.
Valiez, s. 5. m. 99 (vallet, a; vallés, d); — vallet, r. s. m. 190; valet, 72.
Valoir; — vaut, 5o5 ; — valent, 535 ; — valoit, 677; — valoient, 35 1 ; — valurent, 414; — vaurroit, 5SS ; — il vaille, subj. 538 ; — valsissent, 35 1 ; — vaillant, r. s. n. 125.
Veille, r. s.f. 77.
Vendre; — vengons, subj. 636.
Vendredi, r. s. m. 237 (vendresdi, a; venredi, d).
Venganche, r. s.f. 5o2 c (vengance, d).
Vengier, 18, 529 ; — se vengera, 6S0; — vengissiez, 294 d (vengiez, a); — estre vengié,
Veniciens, s. s. m. 242 (Venissiens, d; Venissiiens, c; Venisiens, e; Venicicn, f ) ; — Venicien, s. p. m. 87; Venisien, 6S (Vénitien, 337; Venisiens, 56 a; Venissiien, c; Veniciens, f; Venissien, 57 C; Venisiien, e; Veniscien, 59 d; Veniciien, 6S d; Venisciien, 162 e); — Veniciens, r. p. m. 3j6 ; Venisiens, 5i; Venissiens, 476 (Venissiiens, 5i c; Venisciens, 81 d ; Venessiiens, 88 d; Venisiiens, e; Venisiien, 415 e).
Venir, 126, 5io; — je vieng, 327; — vient, 529 c; s'en vient, 466 ; — vienent, 84, 575; — venoit, 43, 522 ; — venoient, 160, 532 : — vint, 2, 504; — venimes , 146; venismes, 585; — vinrent, 78, 504; vindrent, 14; — venrai, 276; — venra, 680 ; — venrés, 6i5 ; vendroiz, 34; — venront, 649 s — venroit, 571 ; vendrait, 99; — venroient, 469; —il viegne, subj. 5S7; s'en viegne, 556; — viegncz, 66 ; — venist, 41, 5i5; venissent, io3;
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541 ; —venant, r. s. m. 532; — iestes venu, s. p. m. 6i3; — sunt venues, s. p. f. 276;
— ert venuz, s. s. m. b\; estoit venus, 533; ère venue, s. s. f. 430; — erent venu, s. p. m. i5: — l'ust venue, s. s./, 553; — venuz.r.p. m. 218 (venu, 470).
Venter; — venta, 217.
Ventre, r. s. m. 632.
Venue, r. s.f. 35, 645.
Vtnz, s. s. m. 119; — vent, r. s. m. 11 1.
Veoir, 61, 525; veir, 507, 5o3; — je voi, G5, 529; —tu vois, 187; tu voiz, 3S; — il voit, 5o2; — véez, 364; véés, 52o; — voient, 174, 579; — véoit, 67, 564; — véoient, 533; — vit, 56, 5oi ; — virent, i5, 5io: — verra, 632; — verrons, 681 ; — vos verroiz, 96; — verroit, 36; — verroient, 470; — véez, impèr. 29; véez ci, 71; — véist, 12S;
— véissiez, 78; véissiés, 684; — véissent, 68;
— voiant, r. s.f. 307; — je ai veues, r.p.f. 16; — on a veu, r. s. n. 436; — avoit veu, r. î. m. 53i; — avoient veuz, r. p. m. 26; avoient veue,r. s.f. 128; — fu veuz, s. s. m. 122; fu veue, s. 5. f. 120; — furent veu, s. p. m. 387; — voiant, gér. 214,603.
Verghe, r. s.f. 597.
Vergier, r. j. m. 4J.
Vergonder, déshonorer ; — serés vergondés,
Vérités, s. s.f. 567; — vérité, r. s.f. 174, 5oi ;
par verte, 2 5o; — vérités, r. p. f. 58 1. Vermel, adj. r. s. m. 541 ; — vermeilles,
r.p.f. 241, 3o9; vermoilles, 222.
Vers, prep. 146, 5o5; viers, 5i3; (vers). 5gS;
— de vers, 176, 217.
Vers, adj. r. p. m. verts, 532.
Verte. Voy. Vérités.
Vertu, r.s.f. 447.
Vesprée, r. s. /. soirée, 23g, 467 ; viesprée,
64+ Vespres, s, s. m. soir, 244; — vespre, r. s. m.
247, 363; — vespres, r. p.f. 88, 363.
Vcsque. Voy. Evesque. Vestir; — vestent, 1S2; — ot vestu, r. s. n.
541 c; — vestu, r. s. m. 1 85.
Veue, r. s.f. 67.
Viande, r. s.f. vivres, 21, 529; — viandes, 'r.p.f. 75.
Victoire, r. s.f. 190; victore, 524.
Vie, r. s.f. 93, 53 1 ; — vies, r. p. f. 249,
Viejs, adj. s. s. m. 67; vielz, 35 1; vialz, 65
|viex, 65 d; viere, 364 a); — viel, r. s. m.
Vigueros, adj. s. s. m. 364.
Viguerosement, a.iv. (vigeurosement), 217: vigueroisement, ■ 3ç).
Vilain, adj. s. p. m. 5S5; — vilaine, s. s. f 5i3.
Vilainement, adv. 598.
Vilains, r.p. m. 677,
Vilains, n. pr. s. 5; Villains, 54 (Vilain b; Vileinz f).
Vilenie, r. s.f. 538; vilonnie, 602.
Ville, s. s. /. 77 ; vile, 86; — ville, r. s.f. 1, 545; vile, 32.
Vins, s. s. m. 514; — vin, r. s. m. 514.
Vint, 540 [abre'v. 3); — qualre vinz, t.
Vis, r. s. m. visage, 160, 483 ; — vis, r. p. m. 363; — vis à vis, 180.
Vis, adj. s. s. m. vivant, vif, 36o, 534; — vif, 5. p. m. 438; — vive, r. s.f. 665; par vive force, 171, 493.
Visdames, s. s. m. vidante, 102,
Visses, r. p. m. vices, 523.
Vissier. Voy. Vuissier.
Vistement, adv. 535.
Viument, adv. vilement, 632.
Vivement, adv. 292.
Vivien, n.pr. r. 612 (Viviien c; Viviiens e).
Vivre, 65, 568; — je vif, 548; — il vit, 569.
Vo. Voy. Vostre.
Voguer; — voguèrent, 469.
Voiage, r. 5. m. 54 b, 638 (voiaje, 54 a).
Voie, s s.f. 485; — voie, r. s. f. 34, 521; — voies, r. p.f. 122.
Voiles, r. p. 217, 379 (voilles, 119, 377).
Voire, adj. r. s.f. vraie, 60S; — voir, r. s. n. de voir, loc. adv. i5g, 475; por voir, 175, 411, 555.
Voirs, 5. s. m. le vrai, la vérité; voirs fu, 601 ; que ce soit voirs, 175 ; — voir, r. s. m. 2to.
Voiz, r. s. /. voix, 28.
Volentés, s. s. f. 3g d (volenté, a), 658; — volenté, r. s. f. 27, 568; volante, 2S0; volonté, 83.
Volentiers, adv. i5, 521.
Voloir; — je vuel, 276 ; voel, 56i ; voell, 5o"; — tuveus, 685; — i! vuelt, 18; vielt, 72. 474; volt, 326, 369; veut, 5oi ; — volons 17, 5S4; voluns, 60 (volommes, 584 c); — volez, 81 ; volés, 58i ; — volent, 60; voelent, 82, 562: vuelent, 60, 667 (voellent, 60 d); — tu voloies, 325; — voloit, 6S, 545; — voliez, 65 ; — voloient , S2, 562 ; — volt, 89, i35, 145, 3oi (vost, 61); vaut, 552 ; — voltrent, 25, 3qi; voldrent, 61; volrent, 180;
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vourent (vonrent), 493 ; vorrent, 377,627; vaurrent, 671 ; — vaudra, 558; vautra, 577; vaura, 694; — vorrons, 18S d; — vos voiroiz, 327; — vaurront, 667; — vaurroie, 657; — voldroit, 143 ; vodroir, 5S2; vaurroit, 57S; — voldroient, 11 ; — voelle Diex, subj. 563; — voellons, 578; — voilliez, 27; veuilliez, 18 c; — volsist, 46; vausist, 529; — volsissent, 26; — avoit volu, r. s. m. 206.
Vos, pr. pers. s. s. m. 6, 5i2 ; vous, 5i2; — vos, r. s. m. 6, 5 12; vous, 142, 5 12; — vos, s. p. m. 16, 578; vous, 5 16; — vos, r.p. m. 16, 538; vous, 5i6; — vous, s. s.f. 558; — vous, r. s.f. 559.
Vostre, pr.poss. s. s. m. 65, 558; vos, 327; li pechiés en seroit vostres, 5S2 ; — vostre, r. s. m. 17, 5io; vo, 523; dou vostre, 558; — vostre, s. p. m. 16; li vostre, 008; — vostres, r. p. m. 620; vos, 55g; — vostre, s. s.f. 18; — vostre, r. s.f. 29; la vostre, 92; le vostre (la) , 610; — vos, r. p.f. 16 ; voz, 194; — le vostre, r. n. 93,
Vou, r. s. m. vœu, 5oi c.
Vraie, adj. r. s.f. 5o2.
Vuide, adj. r. s.f. 337; vuoide, 390.
Vuidier; — voidoient, 376; — vuida, 274 b vkidc, a); — vuidiérent, 3i2; vuidèrent,
391; — vuidiez, subj. 143; — orent vuidie, r. s. f 344.
Vuissiers, s. s. m. vaisseau à porte; — vissier, r. s. m. 245 (huissier, 75 d); — vissier, s. /'. m. 75 (huissier, 7S b); — vuissiers, r. p. m. 21; vissiers, 56 (huissiers, 75 d; uissiers ou vissiers, 56 d).
Willelme. Voy. Guillaumes.
Wistasses. Voy. Eustaiches.
Y, adv. Voy. I.
Yglise. Voy. Eglise.
Ymage, r. s.f. 5i6; — ymages; r. p.f. 3oS;
ymaiges, 3o8, Ysle. Voy. Isle.
Ystoire. Voy. Estore.
Yverz, s. s. m. 86 ; — yver, r. s. m. 100;
yvier, 554 ; iver, 198, 3g-, 452. — Cf. lver-
ner. Yves. Voy. Ives.
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TABLE ALPHABÉTIQUE
DES MATIÈRES
Nota bene. — Les chiffres de cette table renvoient aux numéros des paragraphes. On a relevé à'ia suite de ces chiffres les variantes de chaque nom propre, excepté celles des noms de peuples et des noms de baptême, qui se trouvent dans le vocabulaire.
— -~lïS&&a
Abraham, 537.
Abydos (Asie Mineure), sur l'Hellespont, 125, 127, 3io, 321, 3So, 476, 47Q. — Var. Avie, Havie, Vie, Euvie, Eive, Aire, Inde.
Achaie (Prince de), Geoffroi de Ville-Hardouin.
Achard de Verdun, 345. — Var. Verdum, Verdun, Vredoin, Vredun. Verdi. Verdi.
Acre (Syrie), 317.
Adam, 537.
Adramittium (Mysie*, sur la mer Egée, au fond du golfe Adramittique, 321 à 3î3, 340, 38o. — Var. Landremite, Landremitre, Landremittre , Lendremitre , Landormitc-, Landormitre, Andromite.
Mnos (Thrace), sur la mer Egée, 457. — Var. Aaimes, Aines, Avie.
Agnès de France, sœur de Philippe Auguste, mariée : iu à Alexis 11 dit Comnène; 2' à Andronic, tous deux empereurs de Constantinople; 3° à Théodore Branas, 249, 266. 3oo, 403, 41 3, 423.
Agnès de Montferrat, fille de Boniface, mariée à Henri, empereur de Constantinople, 450, 457, 458, 496.
Aicris. Voy. Ecry.
Aimé Buffois, connétable de Romanie, 604, 64S, 661. 667, 669, 670, 682. — Var. Buffois, Bufois, Boufoiz.
Aimeri de Villeroi, 10, 3o2. — Var. Villeroi, Vileroi, Vilerai, Valcroy, Veleroi, Vile le Roi.
Aines. Voy. Mnos.
Aire (d'), Hugues.
Alard deKiéri, 53o, 652, 654. — Var. Kieri, Kierri, Rieri.
Alard Maquereau, 12, 32. — Var. Maqueriaus, Maqueriauz, Makeriaus, Maquerel, Marqueriaus.
Alexandre, roi de Macédoine, 570.
Alexandre de Villers, 74. — Var. Villers, Vilers.
Alexis III, TAnge, dit Comnène, devenu empereur de Constantinople, en détrônanf son frère lsaac, 70, 134, i36, 137, 141, 143, 144, 146, i56, i58, 171, 176, 177, 179a 182.
Alexis IV, le jeune, fils d'Isaac, prétendant à l'empire, puis empereur d« Constantinople, 70, 91, III, 112, ttb, t23, 145, 182, i83, 196, 199, 201, 2o3, 207, 212, 2i5, 220 222, 266, 270 à 274, 3o<3, 3c9, 3i3.
Allemagne, 72, 74, 91, 101 , iii, 112, 1S8, 279. — Var. Alemaigne, Allemaingne, Aiemainge, Alemaingne.
TABLE ALPHABETIQUE
Allemagne (Roi d'), Philippe.
Allemands, croisés avec Boniface marquis de Montferrat, 74, 1 53.
Allues (d'), Gautier.
Amiens (d'), Pierre.
Amiro. Voy. Armiro.
Anchialos? (Thrace), sur le Pont-Euxin. 4?!. — Var. L'Aquile, l'Aquilo, la Quile.
Ancone, port d'Italie, 70. — Var. Acon, Ancone, Dancone, Enconne.
André d'Urboise, 242, 407, 4°9-— Var. à'Vrboise, d'Ureboise, d'Urbaise, d'TJrboirse, du Reboise, del Boise, de Verboise.
André Valère, 436. — Var. Valeres, Valaires, Valieres, Valaris.
Andrinople, anc. Adrianopolis (Thrace), sur l'Hèbre, 269, 272 à 274, 281 à 285, 287, 289, 3n, 335 à 337, 344, 349, 35o,352,353, 366 à 37i, 375, 377, 38o, 382, 38+, 386, 39i, 3g5, 404, 422 à 424, 426 à 429, 432, 442, 443, 446, 448, 451, 452, 461, 463, 472 à476, 47S à 480, 482, 485,488, 490, 492, 404,496, 497, 5o5, 549, 55o. — Var. Andrenople, Andenople, Andrenoble, Endrenople, Endenople.
Andros, île de l'Archipel grec, 123. — Var. André, Andrée, Endrevile.
Ange 11"), Alexis 111.
Anglais, au service des empereurs grecs de Constantinople, 171, iS5.
Angleterre (Europe), 1, 3. —Var. Engleterre, Engletiere.
Angleterre (Roi d'), Richard I".
Anne, fille d'Alexis III, l'Ange, empereur de Constantinople, mariée à Théodore Lascaris, 3i3.
Anseau de Cayeux, 14g, 322, 403, 421, 430, 436,453, 462, 478, 493, 5i5, 5i8, 595,618, 625, 638, 639, 645, 658, 666 à 668, 682. — Var. Caeu, Caheu, Chaeu, Chaheu, Chaeo Kaeu, Kaieus, Kayeus, Kaue, Caen, Kaan, Kaam, Kaem, Baeu, Baieus, Bayeus, Bavet, Haen, Lieu.
Anseau de Courcelles, neveu de Geotïroi de Ville-Hardouin, 3S2. — Var. Corceles, Courceles, Courcieles.
Anseau de Rémi, 484, 485.
Anselme de Beaumont, 624. — Var. Biaumont.
Antioche (Syrie), 23o. — Var. Antioche, Anthioce.
Antioche (Prince de), Boëmond IV.
Aphilée. Voy. Philée.
Apollonia (Mysie), sur la rive Nord du lac de ce
nom, 320. — Var. Pulinach, Pulinac, Polliniach, Lupynach.
Approvisionnements de guerre, 21,48, 56, 75, 126, i3o, i3i, i35, 137, i65, 181, 1S8, 191, 226, 227, 276, 3io, 321, 35 1, 395,400, 445, 4S0, 4S5, 492,494, 514, 529, 542, 54.1,
Apros (Thrace), à douze lieues Ouest de Rodostos, 390, 391, 403, 4i3 à 415, 564. — Var. Naples.
Apulie (Italie), 33, 54, 79. — Var. Puille, Puilc.
Aquile. Voy. Anchialos ?
Araines (d'), Henri.
Arbalètes, 88, t65, 172.
Arbalétriers, 147, i56, 178,438, 653, 674,677,
Arcadiopolis ou Bergulae (Thrace), aujourd'hui Lulé Bourgas, à douze lieuesde T/urulum, 337 à 339, 344, 390, 403, 413. — Var. Archadiople, Archadiopio, Arcadyople, Archadinople, Achadiople, Cardiople, Kardiople, Quardiople, Gardiople.
Archers, 147, 1 56, 178, 5 18, 677.
Arcs, 363, 469.
Arda, rivière de Thrace qui se jette dans l'Hèbre, 440. — Var. Arte, Arce, Charte, Chartre.
Areclée, Arecloie. Voy. Héraclée.
Arles(d'), Guillaume.
Armée (Composition de 1'). Voy. Arbalétriers, Archers, Chevaliers, Ecuyers, Hommesd'armes, Sapeurs, Sergents, Troupes soldées.
Arméniens, 3 10, 3ai, 322, 38o, 38i, 385.
Arméniens (Seigneur des), Livon.
Armentières (d'J, Arnoul.
Armes défensives. Voy. Chapeau de fer, Coiffe de fer, Ecus, Hauberts, -Heaumes, Veste rembourrée.
Armes offensives. Voy. Arbalètes, Arcs, Carreaux, Dards, Epées, Flèches, Frondes, Haches, Lances.
Armiro, port de Thessaliesur legolfe de Volo, 663, 666. — Var. L'Amiro, l'Armiro.
Armoiries, 525, 541.
Arnoul d'Armentières, 655. — Var. Armen tieres, Armantieres, Armentiers, Ermentieres.
Arnoul de Villers, 652, 654. — Var. de Vilcrs, de Duvillers.
Arondel (d'), Guillaume.
Arta (Etolie), 3oi. — Var. L'Arthe ou l'Arche.
Arte. Voy. Arda.
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Arzillières (d'), Henri.
Ascres (Li). Voy. Lascaris.
Asfeld-Ia-Ville. Voy. Ecry.
Athènes (Grèce), 681. — Var. Athaines, Thè-
bes.
Athènes (Seigneur d'), Othon de la Roche. Athyra (Thrace), à douze lieues Ouest de
Constantinople, 420. — Var. Nature, Nan-
mre.
Aubertin, chevalier Lombard, seigneur d'Es-
tives ou Thèbes, 572, 573, 583, 589, 590,
Aubigni (de, Baudouin.
Aunoi (d'i, Gilles, Guillaume.
Autun (Saône-et-Loire), 45, 5o. — Var. Os-
lui).
Autun (Evêque de), Gautier.
Avesnes (d'), Jacques.
Avie. Voy. Abydos.
Avoine, 514.
Babylone d'Egypte, auj. le Caire, 3o, 93, 96, 188, 198. — Var. Babiloine, Babilloine , Babyioine, Babilone. Babilonne, Babylone.
Baie (La), selon M. Dumont, la baie de Lagos, dans la mer Egée, 382.
Bannières, 75, i32, 22S, 525, 628, 663.
Bar-le-Duc (Comte de), Thibaut le'.
Barbacane, 171.
Barons, les plus considérables entre les chevaliers, 4, 18, 27, 3o, 45, 46, 56 à 58, 73, 75, 79, 90, 102, 106, 109, 116, i35, i63, 3 1 8, 398, 399, 45o, 460, 5oo, 595 ; — appelés aux parlements ou conseils, 11, 43, 59, 60, 64, 72, 80 à 84, 86, 91, io3, io5, 1 15, 123, 129, i3i, 141, 144, 145, 164, i83, 184, 194, 196, 210, 224, 267. 283, 2S6, 356, 388, 428, 435, 441, 449, 430, 5oi, 546.
Barques, 160, 161, 174, 173, 665; — dites Salvations, 21S.
Baudouin d'Aubigny, 376. — Var. Aubigni, Aubeigni, Aubegni, Ambeigni.
Baudouin de Beauvoir, 8, 148, 177, 226,430, 434. — Var. Biauveoir, Biauvoir, Beauveoir, Belveoir, Bielveoir, Biaveoir, Helvoier.
Baudouin IX, comte de Flandre et de Hainaut, puis empereur de Constantinople , époux de Marie de Champagne, 8, 12, 40, 48, 49 ,5i, 54, io5, n5, I2i, 123, 194, 201,
245, 256, 3o2, 309, 3i2, 3i4, 3i5, 322, 364, 370, 38o à 3S4, 3S7, 3Sg, 3go, 3g8, 403, 496, 577. — Il prend la croix, 8. — Sacrifices qu'il s'impose, 61. — Il approuve l'expédition de Constantinople, 98, 99. — Part qu'il prend au siège de la ville, 147, 1 58, 170. — Il est élu et couronné empereur, 260, 261, 263. — Son expédition contre Murzuphle et Alexis, 267, 269, 272 à 275. — Sa rupture et sa réconciliation avec Boniface, 277 à 283, 28S à 290, 292, 294, 295, 299. — Il fait juger Murzuphle, 3o6. — Il distribue plusieurs seigneuries, 304, 3n, 3i6, 399.
— Il apprend la mort de sa femme, 317, 3t8. — La révolte des Grecs l'oblige à marcher contre Andrinople, 336, 337, 33g, 340, 342 à 344. — Il assiège la ville et tombe aux mains de Johannis, 347, 35i, 354, 356, 358, 36o. — Le bruit de sa mort s'accrédite, 43y,
Baudouin de Neuville, 36i. — Var. Nuevile.
Baudouin de Pas, 681. — Var. De Pas, del Pas.
Baudouin de Sorel, 61S, 625, 626, 63o, 63i.
— Var. Sorel, Soriel.
Bavard, nom d'un cheval de l'empereur
Henri, 533, 541.
Béart (de), Nicolas.
Beaumetz (de), Guillaume, Hugues. Voy.
aussi Pierre.
Beaumont (de), Anselme, Geoffroi.
Beaurain (de), Dreux.
Beauvaisis, 413. — Var. Belveisis, Biauvoisin,
Delvesis.
Beauvoir (de), Baudouin, Hervée.
Beffrois, engin de siège, 678.
Bègue de Fransures, 292, 293, 414. — Var.
Fransures , Fransur, Fransurne, Fracir-
ces.
Bêla III, roi de Hongrie, 63.
Benoit de Sainte Suzanne, cardinal légat du
Saint Siège après Pierre de Capoue, 427. Bergi (de), Hugues.
Bergulae. Voy. Arcadiopolis.
Bernard de Moreuil, 7, 5o, 23i. — Var. Mo-
ruel, Moroil, Maruel, Marueil, Maruell,
Maroill, Monsteruel, Montrueil, Monrueil,
Monmoreel.
Bernard de Somergem ? 2, 8. — Var. Sou-
brenghien, Sobrengiem, Sombrangiam, Son-
brengien, Sothengien.
Beroe (Thrace), auj. Eski-Zagra, à quinze
lieues Nord-Est de Philippopolis, 444, 45i,
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5o6. — Var. Veroi, Berua, Beruai, Bernai, Visoi.
Berrhœa (.Macédoine), au Nord-Ouest de Kitros, 5S4, 643. — Var. La Verre, la Verte, la Nere.
Bertoud, comte de Catzenelnbogen, 74, 279, 600, 626, 634, 669. — Var. De Chassenelle et de Boghe, Chasselaine en Bode, Chastelaine Amboge, Tascevele ou Thascelenes en Tosces, Taissenele en Thochez, Chanselene, Quassenoue.
Bethléem (Evêque de), Pierre.
Béthune (de), Conon.
Béthune (Avoué de), Guillaume.
Biandrate (Comte de), Hubert.
Biscuit, 514.
Bizoe (Thrace), au Nord-Est d'Arcadiopolis, 390,403,421,428, 56 1. — Var. Visoi, Visoy, Visoie, Virsoi, Versoi, Vison, Nisoi, Nisoie.
Blanche (La), château entre Christopolis et Serrae, près de Philippes (Macédoine), 2S0. — Var. La Blanche, la Blache, la Lance.
Blanche de Navarre, femme de Thibaut 111 comte de Champagne, 37.
Blans-Dras. Voy. Biandrate.
Blanvel (de), Guillaume.
Blaquerne, palais près du port de Constantinople, i63, 164, 169, 177, 182, 1 85, 207, 211, 234, 244, 245, 25o, 268, 283, 4ii, 465. — Var. Blaquerne, Blaqerne, Blaquierne, Blakerne, Blackerne, Blakierne, Plackierne, Packierne, Plakerne.
Blaquerne (Notre-Dame de), église à Constantinople, 411. — Var. Blaquerne, Blaqerne, Blakierne, Plackerne, Blasque.
Blaques, Blaquie. Voy. Valachie, Valaques.
Blavegnies, peut-être Blaregnies (Hainaut),
Blendel (de), Guillaume.
Bliaud (Hugues, Jacques, Jean, Mathieu).
Blime ou Blisme (Thrace), à une journée de Beroe, 445.
Blois(de), Henri.
Blois (Comte de), Louis.
Blois (Croisés du comté de), 6.
Bodonilza (Thessalie), près des Thermopyles, 671.— Var. La Bondeice, la Bondance ou l'Abondance.
Boêmond (Château) ou Cosmidium, à Constantinopie, sur la rive gauche du port, près du palais de Blaquerne, 164. — Var- Chastel ou castel Buimont, Bimont, Buiemont, Buiement.
Boèmond IV, prince d'Amioche et comte de Tripoli, 2.3o.
Bogrcs, Bogrie. Voy. Bulgares, Bulgarie.
Bohême (Europe), 532.— Var. Bohaigne, Bahaige, Bahaigne, Habaige.
Boire, vent du Sud-Est, 242.
Bondeice. Voy. Bodonitza.
Bondies (de), Jacques.
Boniface II, marquis de Montferrat, puis roi de Thessalonique, 61, 79, i3S, 207, 245, 3og, 3q8, 661. — Nommé chef de la croisade, 41 à 45. — Part qu'il prend à l'expédition de Constantinople, 91, 98, 99, 112, Ii5, 123, 141, 145, 1 53, 170, 183, 201. — 11 se prononce contre Alexis IV et coopère au second siège de Constantinople, 209, 247, 249, 25o, 252. — Après l'élection de Baudouin, il épouse la veuve d'Isaac, et obtient le royaume de Thessalonique à charge d'hommage, 256, 261 à 265, 496, 576. — Sa rupture avec Baudouin et sa réconciliation, 275 à 279, 281 à 287, 293 à 299. — Il prend possession de Thessalonique, 3oo, 3oi. — Ses expéditions, 324, 327, 33 1, 456. — Mariage de sa fille avec l'empereur Henri, 450, 457, 458. — Son entrevue avec ce prince, 495 à 497. — Sa mort, 498 à 5oo.
Borlande (de),Garnier.
Bosphore de Thrace. Voy, Bras de Saint Georges.
Bottes vermeilles , insigne des empereurs grecs, 222, 309.
Bouche d'Avie. Voy. Abydos.
Bouchelion. Voy. Bucoléon.
Bouillon (de). Godetroi.
Bourgogne, prov. de France, 3S, 41,45,47, 1 52. — Var. Bourgoigne, Bourguoigne, Bourgoingne , Bourgongne , Borgoigne , Borgoine, Borgoingne, Borgongne, Bergoigne, Berjoigne.
Bourgogne (Duc de), Eudes IV.
Bourguignons, 45, 167, 170.
Bousies (de), Gautier.
Boves (de), Enguerran, Hugues, Robert.
Bracieux (de), Hugues, Pierre.
Branas (Théodore).
Brandis. Voy. Brindes.
Bras de Saint Georges, Hellespont, Propon tide et Bosphore de Thrace, 125, 127, i34 137, 202, 218, 226, 239, 25S, 264, 266, ."04 3o5, 3io, 3i2, 3i3, 347, 348, 369, 3S7, 453 459, 462, 476, 479, 4S0, 485, 4S6, 552, 553 — Var. Braz, Bras, Brach, Brac, Brat, Brats,
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Brath de Saint George, Gorge, Jorge, Jorje, Joire.
Brebant (le), Milon. Voy. aussi Gilles
Brebière (de), Gilles.
Brie, pays de France, 3, 12.
Brie (Comte de), Thibaut III.
Brienne (de), Gautier III.
Brindes (Italie), 1 1.". — Var. Brandis.
Bromont (Pierre).
Bruges (Flandre Occid.), S, — Var. Bruges, Burgez.
Bruges (Châtelain de), Jean de Nêle.
Bucoléon , palais sur la Propontide, à Constantinople, 234, 243, 249, 25o, 263, 268, 458. — Var. Bochelion, Bouchelion, Eokelion, Boukelion, Boquelion, Bouche, Bouque. Boche, Boce ou Boke de lion, ou de lyon.
Buffois (Aimé).
Bulgares, sujets de Johannis, 352, 389, 459,
Bulgares (Prince des), Wenceslas.
Bulgarie, partie du royaume de Johannis, 202, 273, 276, 333, 35o, 37i, 374, 386, 387, 389, 392, 398, 404, 424, 442, 45t,472» 497- — Var. Bogrie, Bougrie, Bouguerie , Bougherie, Bouguerrie, Bougurrie, Bugherie, Bougerie, Borguerrie.
Bulgarie (Roi de), Johannis, Vorylas.
Bulgarophygon (Thrace), entre Arcadiopolis et Nikitza, 344. — Var. Burgaroflc.
Burile. Voy. Vorylas.
Butin, 140, i5S, 226, 234, 244, 249 à 255, 329, 338, 397, 410, 419, 442, 444 à 449, 45i, 452, 454, 474, 4S6, 492, 627, 62S, 656 à 65S.
Cademelée. Voy. Cap de Malio.
Galamata, sur le golfe de Messénie (Péloponèse), 33o. — Var. Chalemate, Calemate, Calamare, Colemete.
Canteleu (de), Eustache.
Capde Malio, à la pointe Sud du Peloponèse, ou More'e, 121. — Var. Cademelée, Chademelet, Caude Mêlée, Quademelée.
Capelets, soldats albanais, 665.
Capitel, sergent, 654. — Var. Capitel, Capitiel.
Capoue (de), Pierre.
Cardinal légat. Voy. Benoît de Sainte Suzanne, Pierre de Capoue
Cardiople. Voy. Arcadiopolis et Chariopolis.
Carreaux, traits lancés par les arbalètes, 675,
Catzenelnbogen (Comte de), Berloud.
Cavala. Voy. Christopolis.
Cayeux (de), Anseau.
César (Jules!.
Chaînes fermant les ports, 78, 1 5g.
Chalcédoine, sur le Bosphore (Bithynie), 1 <|, 1 36. — Var. Calchidoines, Calcidoine, Calcédoine, Calcedones, Calcedoune, Cacidoines, Callidones.
Chalemate. Voy. Calamata.
Chamaritus (Léon).
Champagne, province de France, 3, 5, 8, 12, 33, 35, 40 à 43, 174. — Var. Champaigne, Champaingne, Champainge, Campaigne, Capaigne.
Champagne (de), Marie.
Champagne (Comte de), Thibaut III.
Champagne (Maréchal de), Geoffroi de Ville- Hardouin.
Champenois, 5, 170.
Champenois (le), Eudes.
Champlitte (de) Eudes, Guillaume.
Chancelier de l'empereur Isaac, 186.
Chapeau de coton, 68.
Chapeau de fer, 168.
Chapelain de l'armée (Philippe).
Chappes (de), Gui. Cf. Clérembaud.
Charax, sur le golfe de Nicomédie (Bithynie), à six lieues de Constantinople, 460, 481. — Var. Carracas, Caracas, Quaracat, Charac, Karacas, Carates, Caratis, Quaratas, Qu a ratât.
Chariopolis (Thract), entre Pamphile et Rodostos, 373. — Var. Cariople, Cardiople.
Charles du Frêne, 408, 409. — Var. Fraisne, Frasne, Fresnoi, Fraisnoi, Fraise.
Chars (Convois de), 38i, 44S.
Chartelenne. Voy. Kartalimen.
Chartres (Comte de), Louis.
Chartres (Vidame de), Guillaume.
Chat, engin de siège, 674.
Châtel (du), Gervais, Hervée.
Chaumes (de), Franque.
Chaumont (de), Hugues.
Chesnet(du), Guillaume.
Chevalerie conférée à un cnlant, 6o5.
Chevaliers, classe supérieure de la noblesse, au-dessus des écuyers, 54, 144, 168, 169, 200, 23i, 242, 259, 2S3, 291, 292, 3o2, 359, 372, 379, 392, 3g6, 484, 5o8, 648, 684; — comprenant iucau'aus têtes couronnées,
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2bb, 36o, 5oo; — les plus considérables dans une armée, 21 ; — appelés à certains conseils, 196; — formés en corps de troupes, 71, 7?, 78, 102, 112, 121, i35, i36, i38, 148 à i5l, i57, 248, 3t6, 335,446, 466, 5i5, 56i, 611, 6i3, 65i à 653, 655, 666, 6S7; — réunis au nombre de dix, 452, 46t,Ô42;de quinze, 346; de vingt, 543, 571; de vingt-cinq, 367 ; de trente, 345, 618, 625, 626, 637, 645, 683; de quarante, 273, 441, 464, 496; de cinquante, 411, 421, 434, 543; de soixante, 669; de quatre-vingts, i3S, 23 1, 343, 346; de cent, 269, 328, 342, 347, 369, 376, 382, 5o6; de cent vingt, 3o5, 3io, 3n, 345, 4o3, 405, 409, 421; de cent-quarante, 3ig, 349, 402, 453; de quatre cents, 429; — combattant quelquefois à pié, 178, 243, 493, 675, 677; — combattant aussi sur mer, 242, 665; —ayant part principale au butin, 254; — pendus pour vol, 255.
Chevaliers grecs, 93, 139, 188.
Chevaux embarqués pour la croisade, 75,7s, 118, i35, 1 55, 157,236,243;— en quel nombre, 21 ; — mangés par détresse, 165,400; — partie importante du butin fait à Constantinople, 255. — Voy. Destriers, Palefrois, Roussins
Chevaux favoris de l'empereur Henri, 509, 5n, 519, 533, 541, 549.
Chivetot. Voy. k'ios?
Choisy (de), Jean.
Chortaîton, à deux lieues de Thessalonique (Macédoine), 573, 582, 596, 597, 646, 649. — Var. Corthiac, Corthiach, Cortiarch, Cortihac, Corchiac, Corchiach.
Christopolis, port de la mer Egée (Macédoine), la Neapolis des anciens, auj. Cavala, 280, 568 à 570, 606, 608, 614, 622, 623, 627 à 629, 634, 636. — Var. Cristople, Christople, Christole.
Christopolis (Châtelain de), Raoul.
Churlot. Voy. Tzurulum.
Citeaux (Côte-d'Or), 45, 97, 109, 206. — Var. Cistaus, Citiaus, Cistiaus, Cystials, Citiaus, Citeaus.
Claies, engin de siège, 678.
Clerembaud, neveu de Gui de Chappes, 5, 114, [Si.
Clergé à l'armée des croisés, 74, 83, 95, 97, io5, 107, 109, 116, 154, 206, 235, 260, 36i, 368, 377,427, 522 à 524, 536 à 53p, 594, 648; — appelé dans certains conseils, 224,
Coiffe de fer, 63 1.
Coiseau (Pierre).
Colemi (de), François, Hugues.
Comains, peuple barbare, allié à Johannis et habitant sur les bords du Danube 352, 355, 357 à 35g, 363, 386, 38g, 404 à 407, 410, 412, 419, 45g, 461, 474, 504, 5o5, 5i5, 5i8, 5ig, 52i, 52g, 53g, 540, 601,
Comnène (Alexis l'Ange, dit).
Compiègne (Oise), 11. — Var. Compaignc.
Compiegne , Compigne , Compaingnie , Compaignies, Champaigne.
Comtes, les plus considérables entre les barons, 4, 40, 43, 57, 6i, 80 à 84, 86, 11 5, 12g, 1 35, 141, 184, igi, 283, 293.
Confession avant le combat, 154, 225, 43o, 523, 524, 527, 538.
Confians (de), Eustache, Gui.
Connétable. Voy. Romanie.
Conon de Béthune, cité pour sa bravoure et son éloquence, frère de Guillaume, avoué de Béthune, S, 12, 144, an, 2i3, 268, 2S6, 368, 377, 430, 436,466, 478, 4g6, 574, 575, 577 à 58o, 584 à 586, 5Sg, 590, 5g5, 602, 607, 618, 622, 624, 625, 643, 644, 656 à 658,667, 66S, 68g, 6g2, 6g4- — Var.Betune, Betunes, Béthune, Bietune, Biethune, Be thume.
Conon du Marchais. Voy. Eustache.
Conrad, évêque de Halberstadt, 74. — l'.ir. Havestat, Avestach.
Conseils ou parlements tenus en commun, 52, g5 à g8, 162, ig3, ig6 à 19g, 234, 23q, 240, 244, 256, 375; — entre les Français et les Grecs, 201; — par une fraction de l'armée, 1 13, 1 14, 116, 117; — tenus en secret, 120, 426, 45o, 453, 468, 481, 564; — par les principaux croisés, II, 40,43,5g, 60, Si à S4, gi à g4, 1 1 5, 1 23, 129, 141 à 145, i5g, 164, iS3, 184, ig6, 210, 2i3, 257,267, 299, 3o6, 307, 356, 42S, 42g, 435, 477, 488, 5oi, 548, 56o, 591 à 5gft; — avec la participation du clergé, 224; — achevai, 116, 147; — avec peu de personnes, 340, 34S, 364, 466 — Conseil particulier de Baudouin, 294.
295; de Henri, 323; du comte de Bian drate, 583; de Boniface, 2g8; de la reine de Thessalonique, 602. — Conseil du royaume de Thessalonique, 49S, 5g9 à 601 , 607 à 610. — Conseils ou conférences pour traiter de la paix, 668 à 670, 6S9.
Constantin Lascaris, frère de Théodore, 167,
322, 323. — Var. li Ascres, li Acres.
Constantinople (Europe), à l'extrémité Sud-
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Est de la Thrace, sur le Bosphore, 70, 72, gg, 127, 128, i33, IJ4, i36, 137, :39, 144 à 146, i5S à 160, 162, 164, 190, 192, 196, 201, 2o3, 2o5, 207, 2i5, 227, 229, 232, 244, 245, 247, 255, 256, 2C6 à 269. 272, 2S2 à 2S5, 2SS, 292 à 295, 297, 298, 3oi, 3o2, 3o5, 306, 3oS, 309, 3 1 1 à 3 14, 317, 324, ?23, Î34, 336, 33g 343, 343, 347, 349, 367 à ?Cy , 375 à 37S, 386 à 388, 390, 3g3, 400, 401, 403, 407, 411, 419 à 422, 426,427, 441 à 44.3. 452, 457 8462, 465, 466, 470, •!7«> 477 à h'.'9. 482, 485, 490, 496, 497, S04, 544, 552, 534, 556, 557, 56o, 362, 5So, 649. — Var. Costantinoi-'.'e, Costentinoble, Costentinnoble, Constantinoble, Coustanniioble , Cos'?ntinople , Constantinople , Coustantinoplt , v-ouslannoble , Coustinob!e, Coustinople.
Constantinople (Ei:;.->err:urde), Alexis l'Ange, A;exis le Jeuno, Baudouin, Henri, Isaac, Murzuphle.
Constantinople (Impératrice de), Agnès de France, Agnès de Mouîferrst, Euphrosyne, Marguerite de Hongrie, Marie de Champagne
Coi. ou ou Corcyrc, île de la mer Ionienne, 110, 112, 11*, 119, 197. — Var. Corfol, Corfols, Corfo >.. Corfour, Corfort, Corflos, Corfiors.
Corinthe (Péloponèse), à dix-neuf lieues Est dAthènes, 3oi, Ù24, 33i, 5S4, 669, 6S8. — Var. Corinthe, Cllorinthe, Chorinte, Corinte, Corinde, Corince, Corimple.
Corinthe (Seigneur de), Léon Sgure.
Cormeray (de), GeoiTroi, Hugues.
Coroné (Péloponèse), sur le golfe de Messénie, 33o. — Var. Corur.e, Coronne, Couroune.
Cortacople (Thrace), château situé entre Macri et Rodostos, 38i , 383. — Var. Cortacople, Corthacople, Corcacople.
Corvée générale puur réparer un château, 55o.
Cosmidium. Voy. lioëmond (Château).
Cotte, vêtement de guerre, 541 .
Coucy (Châtelain de), Gui.
Courcelles (de), Auseau.
Créance (Lettres de), i5, 141, 691.
Cressonsacq (de), Dreux.
Croisade prêchée par Foulque de Neuilli, 1,2,45.
Croisés de différents pays, 2 à 10, 32, 33, 44, 45, 64 à 69, 74; — leur nombre, 21, 25i, 543: — leurs divisions, 48 à 55, 37 à 61, 79, Si à 84, SS à 90, 91, à 104, 106, 109, 110,
Croisés lombards en discorde et en guerre
avec l'empereur Henri, 568 à 588, Crucemont. Voy. Krytzimos.
Cytre. Voy. Kitros.
Cyzique, île de la Propontide (Mysie), auj:
Artaki, 454, 462, 463, 466, 476,479,481,
487, 489. — Var Esquise, Escuise, Equise,
Esquilli, Equilli.
Daîn. Voy. Daonion.
Dampierre (de), Eudes, Renaud, Richard.
Dandolo (Henri).
Danois, au service des empereurs grecs de
Constantinople, 171, i85.
Dantruel (de). Gui.
Daonion (Thrace), sur la Propontide, 41S. —
Var. Daîn, Daïm.
Dards, 88.
David, souverain de Paphlagonie, 55i, 552. Démétrius, roi de Thessalonique, fils de Bo-
niface de Montferrnt, 562, 577, 596, 5g8,
Destriers, 75, 78, 112, 147, 1 55, 536. Didymotique (Thrace), sur l'Hèbre au Sud
d'Andrinople, 279,282, 287, 289, 297, 299,
43i, 432, 442, 444, 446,449. — Var. Li
Dimos, le Dimot, au Dimot (Andimot,
297 f), Dunot, Ludenoz, Ludenois, Ludu-
nus, Dimire, Demis. Diest (de), Thierri.
Douai (de), Pierre.
Drama (Macédoine), au Nord de Christopolis,
436, 571, 622, 624 à 627, 634- — Var.
Dragmes , Dragines, Dramine, Diamme,
Dragoies, Davie, Aive.
Draps, 48.
Dreux de Beaurain, 8, 34. — Var. Biauraim,
Biaurain, Belraim, Blani.
Dreux de Cressonsacq, 7, 109. — Var. Creso-
nessart, Cressonessart, Grossonessart, Gre-
sonne, Trese.
Dreux d'Estruen , 332. — Var. Estruem,
Struen.
Drogman, 186.
Dyrrachium (Illyrie), auj. Durazzo, 111,584,
Var. Duras, Dumer
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Echelles de siège, 170, 171, 243, 3g6, 676,
67S ; — dressées sur les vaisseaux, 85, 162,
Ecry, auj. Asfeld-Ia-Ville (Ardennes) , 3. —
Var. Aicris, Aicri, Ecri, Eris.
Ecus, 75, i32, 16S, 255, 523, 525, 659. Ecuycrs, 21; — combattant à pied, 178,
Edmond de Pesmes, frère de Gui, 45, 114,
Emeric, roi de Hongrie, 100, 109, [83,212, 249, 262, 264.
Empereurs de Constantinople. Voy. Alexis l'Ange, Alexis le Jeune, Baudouin, Henri, Isaac, Murzuphle.
Engelier, seigneur Lombard, partisan du comte de Biandrate, 012.
Engins, 76, 85, 164, i65 à 167, 177, 217, 232, 353, 393, 3q0, 425, 432, 469, 674. Voy. Beffrois, Chat, Claies, Echelles, Mangoneaux, Pierriers.
Enguerran de Boves , 7, 109. — Var. Boves, Bove, Bone.
Epées, SS, 171, 172, 211, 464, 473, 5o8, 509, 523, 63o, 63i, 675,677.
Epire (Despote d'î, Michalis.
Equise. Voy. Cyzique, Nikitza.
Ermine. Voy. Arméniens.
Ernaus, Ernous. Voy. Arnoul.
Esclas. Voy. Wenceslas.
Esclavonie, province de l'Illyrie, auj. Dalmatie, 63, 77, 101. — Var. Esclavonie, Sclavonie, Enlavonie.
Escornai (d'), Gautier.
Escutaire. Voy, Scutari.
Eski-Zagra. Voy. Beroe.
Espigal, sur la côte Sud delaPropontide, probablement Spiga ou Spiega des cartes modernes, près etàl'Ouestde Cyzique (Mysie), 3o5, 3 19, 341, 3S7, 4??. — Var. L'Espigal, Espigual, Espigael, Espigach, Espigat, Espingat, Espital, le Pingach.
Estanemac. Voy. Stenimakon.
Estanor. Voy. Stenon.
Estives. Voy. Thèbes.
Estruen [d'), Dreux.
Esturion. Voy. Sturione.
Etienne du Perche, frère du comte GeolTroi, 10, 46,79, 3;5, 3:6, 352, 36 1. — Var. Perche, Pierche.
Eubée. Voy. Negrepont.
Eudes III, duc de Bourgogne, ?S, 41.
Eudes le Champenois de Champlitte, 45, 1 14, i38, 152,226,262. — Var. Champenois, Champenoiz, Champignois, Champengois, Campenois , Campegnois , Campegnoiz , Campeignois, Capenois, de Chamlite, Chanlite, Chaulite, Chalite, Chamlice, Champlice, Senlices, Couci.
Eudes, frère de Richard de Dampierre, 45, 114, 1 52. — Var. Dampierre, Dampiere, Dompiere.
Eudes de Ham, S, 367. — Var. Ham, Hem, Chauni.
Eului, cité dépendant de Johannis, 491. — Var. Eulin, Aulin, Ailin, Alin.
Euphrosyne, impératrice de Constantinople, femme d'Alexis III, 309.
Eustache de Canteleu, 9, 149, 3o2. — Var. Canteleu, Cantheleu, Chanteleu, Chanteli.
Eustache de Confians, chevalier de Champagne, 5, 33. — Var. Confians, Conftanz, Comflans, Couflanz, Chovelans, Escou- Hans.
Eustache de Flandre , frère de l'empereur Henri, 446, 453, 462, 478, 493, 540, 571, 645, 693, 694.
Eustache de Heumont, 36i. — Var. Heumont, Chaumont.
Eustache du Marchais ou Conon, 16S. — Var. Dou Marchois, dou ou de Markais, dou Marchis, le Markis.
Eustache de Saubruic, 8, 273, 2S1, 2S2. — Var. Saubruic, Sobruic, Salebruit, Sambruic, Sambruc, Sambric, Sambruit, Sombrui, Sombrun.
Eve, 537.
Evrard de Montigny, 5. — Var. Monteigni , Montaigni, Montengni, Montegny, Montaigui.
Ferme (La). Voy. Thermes.
Ferri d'Yerrcs, 7 , 36i. — Var. Ierrc, 1ère Herre.
Filée. Voy. Philée.
Finepople. Voy. Philippopolis.
Flagre(La). Voy. Phalara.
Flamand (le), Gautier d'Escornai. Cf. Herbert.
Flandre (France et Belgique], 8, 12, 40, 48, 49, 5i, 54, 61, 90, 98, 99, io3, io5, 1 1 5, 121, 12?, 147, i5S, 170, 194, 201, 229, 245,
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256, 260, 261, 273, J17, 388, 1 1 5, 5ofi, 507, 659. — Var. Flandre, Flandres, Flandrez. Flandre (de), Eustache , Henri, Philippe, Thierri.
Flandre (Comte de), Baudouin IX.
Flandre (Comtesse de), Marie de Champagne.
Flèches, 363, 49g, 309, 077.
Flottes, 18, 21, 23, 4S, 49, 56, 69, 75, 76, io3, 10S, 119, 120, 127, i63, ig5, 198, [99, 217 à 220, 229, 2 36 à 2 i3, 468 à (.70, i;'1 ■ ' 479. — Voy. Galères, Huissiers, Nefs.
Foisnons (Jean).
Forez (Comte de), Guigues IV.
Foulques de Neuilly, prédicateur de la croisade, 1, 3, 44, 45, 73. — Var. Nuelh, Nuelly, Nueilli, Nuilli, Neulli, Nulli.
Fourrures. 25o.
F'rain (Le), château de Thrace, sur l'Arda, 433. — Var. Le Frain, Fraim, F'rant, Franc.
Français, 4, 7, 5o, S7, 88, 99, 100, 137, 162, 170, 171, 177, 192, ig3, 201, 2o5,2i6, 221, 224, 226, 228, 23o, 233 à 235, 246, 247, 252, 254, 287, 3i3, 320, 323, 325, 333, 335, 336, 339, 391, 397, 399, 406, 412, 421 à 425, 432, 433, 447, 454, 483, 492, 494, 549, 554, 573, 628, 629, 635, 63g, 649, 665.
France, 1, 3, 7, 18, 27, 32, 42, 102, 200, 242, 247, 3i5, 388, 403, 413, 415, 423, 507, 58i. — Var. France, Franche.
France (de), Agnès.
France (Roi de), Philippe II.
François de Colemi, 8. — Var. Colemi, Colomi, Coleini, Couleigni.
Franque de Chaumes, 676. — Var. Chaumes, Chausmes, Causmes, Charmes.
Fransures (de), Bègue.
Frêne (du), Charles.
Friaize (de). Jean.
Froids rigoureux, 554, 563, 564, 566, 567, 575, 579, 592, 636, 642, 643.
Frondes, 677.
Frouville (de), Jean, Pierre, Robert.
Fuisnons. Voy. Jean Foisnons.
Fuligny (de), Gautier.
Gadoul de Kiéri, 53o, 652. — Var. Kieri,
Rieri. Galata (Tour de), à l'entrée du port de Cons*
tantinople, 159, 160, 162, 191. — Var. <..ilathas, Gallathas, Galatas.
Galères, 23, 56, 69, 7S, III, ng, 123, 126, 127, i36, 1 55, i56, 162, 173, 174., 218, 236 à 2 38, 241, 243, 476 à 479,664.
Garet (de), Hervée.
Garnier de Borlande, seigneur Allemand, 74, 101. — Var. Borlande, Bolande, Bolendc.
Garnier, évêque de Troyes, 5.
Gaudonville (de), Gautier.
Gautier d'Allues, 655. — Var. Allues, Alloes, Alues, Ailues.
Gautier 11. évêque d'Autun, .|5, 5o. — Var. Ostun, Ostum, Otun , Octun , Oston, Estun.
Gautier de Bousies, S. — Var, Bonsies. Bousiers, Rousies.
Gautier III, comte de Brienne, 5, 33, Ii3. — Var. Briene, Brene, Braine, Breine, Biernc.
Gautier d'Escornai, le Flamand, 43o, 4g3. — Var. Escornai, Eschornai, Estornai, Tor- 11 ay.
Gautier de Fuligny, 5. — Var. Fulinez, Fuilliniés, Félines.
Gautier de Gaudonville, 6, 12.— Var. Gaudonvile, Galdonvile, Gaudonville, Gadonvile, Gardonvile, Cardonvile, Gaise en vile.
Gautier de Montbéliard, 5, 33. — Var. Monbeliart, Monbelyart, Montbeliart, Montbelyart.
Gautier de Nêle, 9. — Var. Neele.
Gautier de Neuilly, 167,361.— Var. Nuelli, Nuelly, Nueilli, Nuilli, Nulli, Nueni.
Gautier de la Rivière, 65a, 654.
Gautier de Saint-Denis, 7, 5o. — Var. Saint Denise, Saint Denis.
Gautier des Tombes, 8, 669. — Var. des Tombes, de Tombez, de Thombes, de Stombe, de Stoule, d'Escoinbe.
Gautier de Vignory, 5. — Var. Gaignoru, Gaignonriu, Voignori, Vigneroi.
Gênes, sur le golfe de ce nom (Italie), 32. — Var. Genne, Gienes, Jeene, Geneves, Gevenes, Jevenes.
Geoffroi de Beaumont, 10, 102. — Var. Belmont, Biaumont.
Geoffroi, frère de Hugues de Cormeray, 6.
Geolîroi de Joinville, 5, 38, 39. — Var. Joinvile, Joinville, Joenvile, Jenville, Genvile, Gienvile, Gyenvile, Juhenvile, Genevile.
Geoffroi, comte du Perche, 10, 40, 46, 36i. — Var. Perche, Pierche, Pierce, Percher.
Geoffroi de Ville-Hardouin , maréchal de Champagne, 268, 378, 379, 384, 386, 4?;,
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547, 55o, 55i, 554, 555, 56i. — Croisé avec Thibaut, comte de Champagne, 5. — Chargé d'une mission à Venise, 12,27. — " revient en France, 32, 33, 35. — Il cherche un chef pour la croisade, et propose Boniface, marquisde Montferrat, 38 à 4.1. — 11 ramène à Venise le comte de Blois et d'autres croi fés, 53. — 11 prend part à différents combats, i5i, 343, 344, 348. 349, 354, 35("), 46S, 478, 528, 533, 534, 540. — Il dirige la retraite après la bataille d'Andrinople, 362, 364 à 366, 36g à 374. — Cité ailleurs comme commandant l'avant-garde, 43o, 436 à 438.
— Envoyé en mission auprès des empereurs grecs, 1S4, 1S6, 211; auprès de Boniface, marquis de Montferrat, 283 à 287, 296, 297. — Il est chargé par Boniface de garder une place importante, 299. — Il reçoit de lui la seigneurie de Mosynopolis, 496. — Il était maréchal de Romanie, 325, 343, 436.
— Il prenait part aux conseils, 120, 466. — De la sincérité de ses récits, 120, 174, 218, 25o, 460, 484. — De ses deux neveux, 325, 3S2. — Var. Vile Hardoin, Vile Hardoins, Vile Hardouin, Vile Hsrduin, Vile Harduins, Vile Harduyn, Vile Ardoin , Vile Herduyn, Ville Harduin, Ville Harduins.
GeoiTroi de Ville Hardouin, sénéchal de Romanie, et plus tard prince d'Achaïe, neveu de l'auteur du livre, GeofTroi de Ville- Hardouin, le maréchal de Champagne, 5, 325 à 33o, 66S à 670.
Gervais du Chatel, 6, 296, 352.— Var. Del, dou ou du Chastel , Caslel , Castiel, de Chastel.
Gi (du), Guillaume.
Gige (La). Voy. Zichna.
Gilles d'Aunoi, 291. — Var. Aunoi, Annoi.
Gilles, neveu de Milon le Brebant, 464.
Gilles de Brebière, 652.
Gilles de Landas, 90. — Var. Landas, Landast.
Gilles de Trasegnies, 54, s3t. — Var. Trascgnies, Trasegnyes, Trasignies, Traseignics. Traisignies, Traseigniez, Traseignes, Traisignes, Trasengies, Trassaingies.
Gilles, frère de Renier de Trit. 3ji.
Girard, comte Lombard, i3S, 367.
Girard de Mancicourt, S, 9!. — Var. Mancicort, Mancichort, Mancicourt, Manchicort, Manchecort, Mauchicourt, Mauchicort, Machicort.
Giroud de Levincourt, 652. — Var. Levincourt, Levincort, Lemicourt.
Godefroi de Bouillon, roi de Jérusalem, 257. — Var. Buillon,Guillon,
Gommegnies (de), Guillaume.
Gonfalons, i32, 173, 174, 228, 35o.
Gosseau le Moine, 53o, 652, 653, 655. — Var. Moine, Moigne, Mogne, Moenes.
Grèce, l'empire grec, 96, 244, 266. — Var. Grèce, Gresse, Gresce, Griesse, Gregre.
Grèce (Ile de), la presqu'île de Morée, 258, 264, 584. — Var. Grèce, Gresse, Gresce , Griesse, Crète, Crist.
Grecs, 139, 140, 146, 157, i63, 166, 167, 169, 176, 179, 180, 184, iS5, 190 à 195, 201 à 2o3, 2o5, 207, 211, 2i5 à 219, 221, 222, 224, 226, 22S, 233,'23S, 244, 247, 267,273, 279. 2S1, 287, 3oi, 3o3, 3o5, 3io, 3t2, 3i3, 320 à 322, 325, 326, 329, 33o, 332, 335, 336, 338, 344 à 346, 35i, 353, 363, 370, 374, 3So, 3Si, 383, 3S9 à 391, 397, 402, 403, 407, 410, 412 à 414, 416, 417, 422 à 424, 431, 437, 441, 444 à 447, 452,' 461, 470, 472, 486, 490, 498, 54?, 549, 567, 586, 620,633, 663,671,683.
Guerre contre les Grecs, i3q, 140, i55ài8i, 216 à 220, 226 à 228, 3io à 3i3, 3 ig à344, 335, 390, 391, 395 à 397, 407 à 410, 453 à a55, 459 3471, 476 à 4S6, 55 1 à 554; — contre les Lombards, 618 à 680; — contre Johannis, 35o à 36S, 371 à 374, 386, 389, 3ga à 394, 39S à 401, 404 à 421, 424 à 433, 442 à 448, 45 1, 452, 4 5g à 461, 472 à 475, 490 à 493, 49S à 5oo ; — contre Vorvlas, 504 à 544, 565. 686, 687.
Guide Chappes, 5, 114, i5i. — Var. Chapes, Capes, Capez, Cappes.
Gui de Conrlans, chevalier de Bourgogne, 45, 114, i52, 409. — Var. Covelans, Covlans, Covlanz, Covlant. Couvelans, Escouflans, Eschovlans, Colanz, Coulalis, Corval, Corlval, Tornai.
Gui, châtelain de Coucy, 7, 114, 124. — Var. Coci, Coucî, Couchi, Couchy, T'-:i.
Gui de Dantruel, 611. — Var. Dantuiel, Danruel.
Gui de Houdain, 9. — Var. Hosdeng, Houdain, Hedin, Hesdin, Heidin, Haidin.
Gui, chevalier Lombard, 667.
Gui de Montfort, 109. — Var. Monfort, Montfort.
Gui de Pesmes, 45, 114, 132.— Var. Pesmes, Piesmes, Piemes, Pênes.
Gui du Plessis, 5. — Var. Plaissie, Plaisie, Plessie.
Gui, abbé des Vaux de Cernci, de l'ordre de
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Cîteaux, 83, 95, 97, 109. — Var. Vais, Vaus,
Vauz.
Guigues IV, comte de Forez, +5, 5o. — Var.
Forois, Freois.
Guillaume d'Arles, 392. — Var. Arles, Arls. Guillaume d'Arondel, 652. — Var. Arondel,
Arondiel.
Guillaume d'Aunoi, 7, 114. — Var. Aunoi,
Ausnoi, Ausnoy, Ainoi, Anoi.
Guillaume de Beaumetz, 652. — Var. Biau-
més, Belmés, Baelme's, Blenuel.
Guillaume, avoué de Béthune, 8, 376. — Var.
Betune, Bethune, Bietune, Biethune, Be-
tliume.
Guillaume de Blanvel , 337, ^43. — Var.
Blanvel, Blanchuel, Braiecuel, Breviel, Bla-
que, Blaquel, Biaumés, Biauveoir.
Guillaume deBlendel,57ï, 611, 638. - Var.
Blendel, Blandel, Blenduel, Breviel, Ble-
mel.
Guillaume de Champlitte, frère d'Eudes le
Champenois, associé en Morée à Geoffroi
de Ville-Hardouin le neveu, 45, i3S, i52,
— Var. Chanlite, Chanlithe, Canlite,Cham-
lite, Chanlice, Champlice.
Guillaume, vidame de Chartres, 102.
Guillaume du Chcsnet, 675, 677. — Var.
Chaisnoit, Chesnoit , Chesnoi, Caisnoit,
Kaisnoit.
Guillaume du Gi, 169. — Var. Del Gi, de
gi, d'Ogi, d'Ongi.
Guillaume de Gommegnies, 8, 434. — Var.
Goumegnies, Gomeignies, Gomeniez, Gor-
megnies, Gormengies, Gornai, Comines.
Guillaume de Larse, 660. — Var. Larse,
Laise.
Guillaume IV, marquis de Montferrat, fils de
Boniface, compétiteur de Démëtrius au
trône de Thessatonique, 598, 6o3, 608.
Guillaume de Nully, 5, 23i. — Var. Nulli,
Nuilli, Nuelli, Nuelly, Nueilli, d'Aveille,
d'Aveile.
Guillaume du Perchoi, 436, 47S, 481 à 483,
4S3, 533. — Var. Del Perchoi, Perchoy,
Perçoi, Parçoi, dou Perche, Pierche.
Guillaume de Sains, 6, 460, 463, 6ti, 638,
652, 654. — Var. De ou des Sains, Sainz,
Seinz.
Habillement (Parties diverses de l')t Voy. Chapeau, Cotte, Fourrures.
Haches, 171.
Hainaut (France et Belgique), 8, 12,40,34, 98, 123, 1 58, 194, 201, 256, 260, 261, 5o6.
— Var. Heinau, Hainau, Haynau, Henau, Henaut, Hennaut.
Hainaut (Comte de), Baudouin.
Halberstadt (Prusse), 74. — Var. Havestat, Avestach.
Halberstadt (Évêque de), Conrad.
Ham (de), Eudes.
Ham en Vermandois (Somme), 367.
Hauberts, 410.
Havestach. Voy. Halberstadt.
Heaumes, i55, 156,409,533, 539,541,565, 63o, 659.
Helesmes, canton de Boucliain ou Hellemmes, canton de Lille (Nord), 5o8. — Var. Hielemes, Hyelemes , Helemes, Heleines.
Helesmes (de), Liénard.
Hellespont. Voy. Bras de Saint Georges.
Henri d'Araines, 5o. — Var. Araines, Arraines, Arcines, Aties, Ames.
Henri d'Arzillières, 5, 54. — Var. Archillières, Ardillières, Ardilierez, Ardilliers.
Henri de Blois, 666. — Var. Blois, Bloys.
Henri Dandolo, doge de Venise, 90, io3, 19 t. 252, 25g, 260, 267, 268, 314, 340, 379, 384, 386. — Il conclut un traité avec les croisés, i5 à 32. — Il conseille l'expédition de Zara et se croise, 62 à 69. — Sa conduite au siège de la ville, 80 à 86. — Il approuve l'expédition de Constantinople et prend une part active au renversement d'Alexis III, 91, 98, m, 129 à i3i, 144, 145, 172 à 175, 17g, 184. — Il seconde les croisés contre Alexis IV etMurzuphle, 210, 211, 2l3, 224, 239. — Il coopère à la réconciliation de Baudouin et de Boniface, 2S2, 2S3, 286, 288, 293, 295, 296, 2g8. — Il se rend au siège d'Andrinople et suit la retraite des croisés, 35 1# 364 à 366, 369. — Sa mort, 3S8. — Var. Dandole, Dandolle, Dandoule, Dandoille, Dautoille.
Henri de Flandre, empereur de Constantinople après Baudouin son frère, 48, 168, 201, 245, 383, 398, 434, 459, 5oo. — Il se croise, 8. — Il prend part au siège de Constantinople, 148, 170, 177, 226, 227, 25o. — Expéditions dont il est chargé, 269, 72, 3io, 321 à 323. — Rappelé pour le siège d'Andrinople, 340, 347. — Nommé régent, il rentre à Constantinople, 38o, 385 à 387.
— Ses expéditions contre les Grecs, 390,
5qS
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?9i, 393, 397, 402, 4o3. — Les ravages de Johannis le dé:erminent à traiter avec les Grecs, 411, 419 à 421, 423. — H secourt Didymotique, 426 à 42S, 43o, 432. — 11 continue la guerre contre Johannis, 435, 440 à 449, 45i, 432. — II la reprend contre Théodore Lascaris, 453, 455. — Ses efforts pour leur tenir tète à tous deux, 460 à 463, 465 8467, 470 à 472, 477 à 4S2, 4S5 à 4S7.
— Il traite avec Lascaris et marche contre Johannis, 4SS à 494. — Son mariage avec Agnès, fille de Boniface, 45o, 4D7, 458. —
— Son entrevue avec Boniface, 405 3497.
— Sa guerre contre Vorylas, 504 à 544. — Il accorde sa fille à Wenceslas, 545 à 548, 555 à 529. — Son expédition contre Lascaris, 55o à 554. — 11 réclame en vain l'hommage du royaume de Thessalonique, 56o à 599. — Il s'entend avec la veuve de Boniface contre le comte de Biandrate, 600 à 617. — Il fait la guerre aux partisans de ce comte et les force à la paix, 618 à 6S0. — Il échappe aux embûches du comte de Biandrate, 681 à 6SS. — Il négocie avec Michalis, 6S9 à 694.
Henri de Longchamp, 54. — Var. Lonc
Champ, Lonc Camp, Loncamps.
Henri de Montreuil, 6. — Var. Monsteruel,
Monsteroel, Monteruel, Mont Chevrel.
Henri d'Orme, 74. — Var. Orme, Ourme.
Henri, frère de Gautier de Saint-Denis, 7. Henri de Valenciennes, continuateur de Geof-
froi de Ville Hardouin, Soi , 53i. — Var.
Valencienes, Valenchiennes, Vallenchien-
nes.
Héraclée (Bithynie), sur le Pont-Euxin, 553.
— Var. L'Areclée, la Reclée. la Recelé. Héraclée ou Perinthe (Thrace), sur la Pro-
pontide, 417. — Var. Arecloie, Aredoi, Ar-
redoie, Airedoie.
Herbert, chevalier Flamand? 56i.
Hermin, etc. Voy. Arméniens.
Hervée de Beauvoir, 6. — Var. Belveoir, Biel-
veoir, Biauveoir, Biauvoir.
Hervée, fils de Gervais du Châtel, 6, 102. —
Var. del ou de Chaste], del Castel, dou
Castiel.
Hervée de Garet, 61 1, 624. — Var. Garet,
Gareth, Garech.
Hervée, comte de Nevers, 352, 36i. — Var.
Nevers, Neverz, Xeviers, Naviers , Neziers. Heumont (de), Eustache, Jean.
Hommes d'armes ou cavalerie de Johannis,
Hongrie, royaume d'Europe, 100, 109, i85, 212, 240, 262, 264, 393, 394. — Var. Hongrie, Ongrie, Honguerie, Hongherie, Hungrie, Ungrîe Hungherie, Hungerie, Bougrie, Bouguerrie.
Hongrie (de;, Marguerite.
Hongrie (Roi de), Bêla 111, Emeric.
Houdain (de), Gui.
Hubert, comte de Biandrate, principal partisan de Guillaume de Montferrat, dans ie royaume de Thessalonique, 570, •-?, 574-. 577, 5SS, 596, 597, 602, 625, 64(1, 649, 67 1 à 681, 6S3, 685 , 687, 6SS. — Var. de Blandras, des Blans-Dras, Blans-Draps.
Hugues d'Aire, 674. — Var. Aire, Aires.
Hugues de Beaumetz, 8, 430, 434, 652. — Var. Belmés, Bielmés, Baumes, Biauvés , Mes, Miés, Mesc.
Huguesde Bergiet son fils, 45. — Var. Bergi, Bregi, Bregy.
Hugues Bliaud, 645. — Var. Bliaut.
Huguesde Boves, 109. — Var. Bove.
Hugues, frère de Pierre de Bracieux, 6. — Voy. Pierre.
Huguesde Chaumont, 5o. — Var. Chauraont Chanmont.
Hugues de Colemi, 45, 201, 279, 2S4, 392.
— Var. Colemi, Colemy, Coulemi, Cholemi, Colomi, Coleini, Colein, Colenir.
Hugues de Cormeray, 6. — Var. Cormerai, Cormeroi, Cormeroy, Tormeroi.
Hugues, frère de Gautier de Saint Denis, 5o.
Hugues IV, comte de Saint Paul, un des principaux croisés, 9, 40, 53, 61, 98, 99, Ii5, 149, 170, 201, 255, 291, 314, 334, 335.
— Var. Saint Pol.
Hugues, châtelain de la Serre, 6i3.
Hugues de Tabarie, 3i6. — Var. Tabarie, Chabrie.
Huissiers, vaisseaux à portes, 21, 56, 69, 75, 78, 110, 112, 118, 119, 123, 126, 127, i35, i36, 1 55 à 157, 162, 172, 174, 232, 236, 238, 241, 243,245.
Hypsella (Thrace), sur l'Hèbre, au sud de Didymotique, 495, 496, 566. — Var. La Capesale, Kepesale, Quipesale, Quimppesale, Kipesale, l'Eskipesale, l'Esquipesale.
Impératrices de Constantinople. Voy. Agnès de France, Agnès de Montferrat, Euphro-
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syne, Marguerite de Hongrie, Marie de Champagne.
Incendies, 176, 2o3 à 2o5, 247, 400, 401,
Indulgences, 2.
Innocent III, pape, de 1198 à 1216, fait prêcher la croisade, et s'y lait représenter par un légat, 1, 2, 3i, 107, 368, 377, 388, 427.
Isaac, empereur de Constantinople, père d'Alexis IV le Jeune, détrôné par son frère Alexis 111, 70, 123, 144, 182, 184 à 186, 189, 191, 194, 212, 223, 262, 3o6, 309.
Isle (de !'), Manassès, Orri
Ivesde la Jaille, 10, 79. — Var. la Jaille, la Jale, la Graille, Laille, Lavalle, la Vaille.
Jacques d'Avesnes, 8, 114, 160, 201,226,
279, 284, 324, 33 1, 332. — Var. Avesnes,
Avesnez, Avenes, Averties.
Jacques Bliaud, 633. — Var. Bliaus.
Jacques de Bondies , 345. — Var. Bondies,
Boudive, Baudine Jadres. Voy. Zara.
Jaille (de la), Ives.
Jean Bliaud, 3SS, 493. — Var. Bliauz, li Bliaus,
liBlans, Bliaut, Blyaut.
Jean de Choisy, 407, 409. — Var. Choisi,
Coisi.
Jean Foisnons ou Fuisnons, 5, i5i. — Var.
Foisnons, Fuisnons, Foisons, Finnonz ou
Fuinonz.
Jean de Friaize, 6, 12, io5, 359, 36l. — Var.
Friaise, Friaisse, Feriaise, Fieriaise, Fraise,
Frase, Frise, Striaise.
Jean de Frouville, 102. — Var. Froevile, Fre-
cevile, Freceville.
Jean, frère d'Eustache de Heumont, 36i.
Jean de Jenlain, 633. — Var. Geulaing, Jeu-
laing, Galeing.
Jean de Maseroles, 367. — Var Maseroles,
Maiseroles, Maze, Waise.
Jean de Nêle, châtelain de Bruges, 8, 4S,
io3. — Var. Neele, Neelles.
jean deNoyon, to5, 107, 290. — Var. Noion,
Noyons. Jean de Pomponne, 409. — Var. Pompone,
Ponpone, Sompone.
Jean de Villers, 5o, 23i. — Var. Vilers, Vil-
lers, Viliers.
Jean de Virsin, 6, 376, 379. — Var. Virsin,
Virsim, Viesin, Visin, Vison, Viestu, Vitu.
Jean, frère de Ferri d'Yerres, 7, 36i. — Var. Ierre, Herre, Aire.
Jenlain (de), Jean, Nicolas, Simon.
Jérusalem (Syrie), iS, 27, 29, 257. — Var. Jérusalem, Iherusalem, Jerusalez.
Jérusalem (Roi de), Godefroi de Bouillon.
Jésus-Christ, 1, 1S, 27, 76, 119, 263, 366, 441, 5oo, 537, 538.
Jeune (le), Alexis.
Johannis, roi de Valachie ou Blaquie, et de Bulgarie ou Bogrie, 202, 273, 276, 3 11, 333, 335, 33g, 345, 35o, 352, 354à356, 371, 374, 38o, 387, 389, 392 à 394, 398 à 401, 404, 412 à 416, 420, 422,424, 425, 428, 429, 43 1 à 433, 439, 442 à 444, 446, 447,451, 456, 459, 461, 472 à 475, 488, 491, 497, 5oo, 5o6.
Joinville (de), Geoffroi, Robert.
Journées de marche , 3o2, 3i2, 321, 343, 345, 366, 368, 384, 386, 387, 391, 400 , 410, 41 1, 421, 433, 436, 440, 444, 445, 455, 49'»498> 5i4, 5g3.
Joux. Voy. Mont Joux.
Jules César, 570.
Kartalimen, sur la Propontide, à l'Est de Chalcédoine (Bithynie), 552. — Var. Chartelenne, Charthelenne, Carcelaine.
Kiéri (de), Alard, Gadoul.
Kios, port de la Propontide, à l'Ouest de Nicée (la position de ce port répond mieux que le nom au ChivetotdeVille Hardouin), 460 à 471. — Var. Chivetot, Chivetoth, Chevetoth, Civetot , Civethot , Chivetoc, Chivecot, Sivecot, Civecoc.
Kitros (Macédoine), sur le golfe Thermaïque, 600, 642 à 645, 647, 669. — Var. Le Cytre, Cyntre, Chitre, Chintre, Chyntre, Tytre, Tyre, Ciach.
Kitros (Seigneur de), Orri de Tone.
Krytzimos, auj. Kritschma, à l'Ouest de Philippopolis (M. Dumont a visité des ruines considérables, près du monastère de Batkoum, à deux heures au Sud de Tabar Bazarjik), 545, — Var. Crucemont
Lagny-sur-Marne (Seine-et-Marne), 1. — Var, Laigni, I.igni, Nueilli, Nuelli, sor, sus, seur ou sour Marne.
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Lances, 88, i56, 157, 160, 172, 237, 464, 47?. 498, 509, 532, 539, 628 à 63o, 653.
Landas(de|, Gilles.
Landremite. Voy. Adramittium.
Largur, Lasgur, etc. l'or. Léon Sgure.
Larisse (Pont de), sur le Pénée (Thessalie), 648,651. — Var. Pont de Larse, de l'Arche.
Larse (de). Guillaume.
Larse (Pont de). Voy. Larisse.
Lascaris (Constantin, Théodore).
Latins, population de race latine, par opposition aux Grecs, 2o3, 2o5, 3o5, 4i3, 414, 461, 472, 5oo.
Légats. Voy. Benoit, Pierre.
Léon Chamaritus, seigneur de Lacédémone,
Léon Sgure, seigneur de Corinthe et de Naples, 3oi, 324, 33i, 584. — Var. Lasgur, Largur, Lasgar, Largut, Largus, li Argurs, H Argus, li Argue, Sergus, Lascre.
Leopadion (Mysie). sur le lac d'Apollonias, 320, 341. — Var. Lupaire, Lupairie, Luparie.
Levincourt (de), Giroud.
Lienard de Hélesmes, 5o8 à 5n, 5i3, 534, 56i. — Var. Hieiemes, Hyelemes, Helemes, Heleines.
Lieues, 337, 355, 358, 374, 400, 406, 40S, 4i5, 420, 448, 460; — lieues françaises,
Livon, seigneur des Arméniens, 23o.
Lombardie (Italie), 32,47, 53, 70, i38, 141, 367, 45o. — Var. Lombardie, Lonbardie.
Lombards, croisés avec Boniface, marquis de Montterrat, 1 53, 56o, 562,571 à 573, 583, 591, 593, 595, 597 à 599, 604, 620, 621, 623, 624, 627 à 629, 633, 634, 637, 639, 640, 645 à 65i, 653, 655 à 663, 670 à 673,
Lombards (Chevaliers), Aubertin, Engelier, Girard, Gui, Hubert, Nicolas, Roux, Rube.
Longchamp (de), Henri.
Loos (de), Thierri, Vilain.
Loos (Abbé de), Simon.
Louis, comte de Bloisetde Chartres, 3, 6, 12, 40, 52, 53, 56, 61, 98, 99, 102, 11 5, i5o, 170, 201, 245, 263, 268, 2S2 à 2S4, 2S6,. 2S8, 292, 293, 2g5, 296, 29S, 304, 3o5, 3 14, 3i5, 336, 340, 34i, 34S, 35i, 352,354, 35S à 36o, 364, 369, 370, 376, 379, 38 1. — Var. Chartres, Chartrain, Chartain, Chartein.
Charten, Chartin, Chartaing, Chartaingne,
Cartain, Cartaing, Chatayn, Chatein, Char-
rain, Charein, Certains.
Lulé Bourgas. Voy. Arcadiopolis.
Lupaire. Voy. Leopadion.
Lyon (Rhône), 1 53. — Var. Lion, Lions,
Lyon.Lyons, sor, sus, seur ou sur le Rone.
le Ronde, le ou la Rosne.
Lyon (de), Ponce.
Macaire de Sainte Menehould, 5, l5l, 3i2,
342, 347, 411, 421, 43o, 436, 446, 460, 464, 47S, 481.— Var. Sainte Manehalt, Manehaut, Menehalt, Maneheut, Maneholr, Manholt, Manehost , Menehost, Manehoust, Manealt, Manealx.
Macédoine, entre la Grèce et la Thrace, 5~o. — Var. Machedone, Macedonne, Macédoine, Macidoine.
Macédoine (Roi de), Alexandre, Philippe.
Macri ou Stagira iThrace), sur la mer Egée, 382, 568, 5S4, 593, 599. — Var. Macré, Machré, la Maigre, Macte, la Marche.
Mailly (de', Nicolas.
Maladie épidémique dans l'armée de Baudouin, 290.
Malio. Voy. Cap.
Manassès de l'Isle, 5, i38, i5i, 268, 283, 287,
343, 344, 354, 356, 362. — Var. L'isle, l'IIle, Lisie.
Mancicourt (de). Girard, Robert.
Mangoneaux, 76, 85, 164, 172, 232, 23S, 393,
Maquereau (Alard).
Marchais (du), Conon ou Eustache.
Marcq (de), Roger.
Maréchal. Voy. Champagne, Romanie.
Marguerite de Hongrie, sœur du roi Emeric,
mariée : 1° à Isaac, empereur de Constanti-
nople; 20 à Boniface, roi de Thessaloni-
que, i85, 186, 212, 249, 262, 264, 275 279,
297, 3oo, 595, 596, 598, 601 à 6o5, 607 à
Marie de Champagne, comtesse de Flandres
et impératrice de Constantinople, femme
de Baudouin, 8, 317.
Marmara, île de la Propontide, au Nord-Ouest
de Cyzique, 476. — Var. Marmora.
Maroc (Détroits de), auj. détroit de Gibraltar,
Var. Maroc, Marroc, Marroth
Marseille (Bouches-du-Rhône), 5o, io3, 121.
229, 317. — Var. Marseille, Marseille, Mar.
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seile, Marselle, Marceille , Marcelle, Marsaille-
Maseroles (de), Jean.
Mathieu Bliaud, 618, 632. - Var. Bliaus, Bliaut, Blyaut.
Mathieu de Montmorcnci, 7, 38, 79, 91, i5i, 170, 184, 200. — Var. Montmorenci, Monmorenci, Montmorenchi , Mommorenci , Momorenci , Memorenci , Monmorencin , Montmorient, Morenci.
Mathieu de Walincourt, 8, 148, 169, 177,312, 342, 347, 36i. — Var. Walaincort, Walaincourt, Waleincourt, Walencourt, Valincort, Valaincort, Valaincourt, Valeincort, Valencorl, Vaslaincort, Vaslaencort, Vaslencort, Waulaincourt, Waulencourt, Valentor, Vilancort, Vilaincourt, Vilainecourt, Malincort, Mallincort, Willamort.
Mauvoisin (Robert).
Megecharée. Voy. Migalgara.
Melenicon (Macédoine), au Nord de Serrse, 619. — Var. Menelic, Menelich, Menelil.
Messagers envoyés à Venise, 11 à 34; — au pape, 3i, io5, 388; — à Boniface, marquis de Montferrat, 42, 72, 2S3 à 287, 296 à 298, 495; — à Philippe, roi d'Allemagne, 72; — aux croisés, 91 à 94, 141 à 144, 182, 282, 375, 376, 423; — à l'empereur Isaac, 184 à 1S9, 210 à 216 ; — à Baudouin et à Henri, empereurs de Constantinople, 288, 289, 292 à 295, 426, 427, 442, 45o, 457, 461, 465, 472, 475, 480, 4S5, 487, 495, 5i5, 619, 637, 646, 647; — en Syrie, 102: — en Europe, 4Î19; — aux Lombards, 574 à 590, 592, 595, 596, 6i 1 à 614, 619 à 623, 639, 648, 649 ; — à Michalis despote d'Epire, 5go à 694; — à divers, 38, 52, 53, 3oo, 317, 388, 598, 6o3,
Messinople. Voy. Mosynopolis.
MethoneiPeloponèse), port au Sud Ouest de Messène, io3, 325,328,32g, 5gg. — Var.
Modon, Mothon , Monçon, Mouçon, Michon, Miçon, Muison, Muçon, Muchon en Romanie.
Michaiis, despote d'Épire , 3ot, 328, 5S4, 688, 689, 691 à 694.
Michel Stryphnus , mega-duc de l'empire grec, i3g.
Migalgara ou Malgara (Thrace), 565. — Var. Megecharrée , Megecharée , Megecarré , Vielge Charée.
Milles, mesure itinéraire, 479, 648.
Milon leBrebant de Provins, 5, 12, i5i, 211, 268, 368, 3/7, 43o, 436, 457, 466, 468,478,
533, 540, 56t. — Var. Li ou le Brebanz, le Brebant, li ou le Braibans, le Braibant, li Braibanz, li Brabans, li Brabant, li Brebençons, Brebanz, de Brebant, de Breban, de Braibant, de Braybant , de Braibanz, de Brabanz.
Miracles, 1, 182.
Moine (le), Gosseau.
Moniac, sur l'Arda, probablement dans le Rhodope, 435, 440. — Var. Moniac, Monniac, Monac, le Stameniach.
Mons (de), Renier.
Montbéliard (de) Gautier.
Mont-Cenis, montagne des Alpes, 33 , 47 , 1 53. — Var. Montcenis, Moncenis, Moncenins, Montenis.
Montferrat, principauté d'Italie, 41, 43, 61, 72, 79, 91, 98, 99, 112, n5, 123, 1 38, 141, 145, i53, 170, i83, 201, 207, 209, 245, 247, 249, 25o, 252 , 256, 261 à 265, 275, 277 à 279, 281, 293, 309, 324, 33i, 398,450, 456 à 458, 495, 499, 5oo, 598, 6o3, 608. — Var. Monferat , Monferrat, Montferrat, Monferrait, Monferas, Morjferaz, Monferaes , Montferas, Monferras , Montferras, Monfeiras, Montfeiras, Montfoiras, Montferrant.
Montferrat (de), Agnès.
Montferrat (Marquis de), Boniface II, Guillaume IV,
Montfort (de), Gui, Rotrou, Simon IV.
Montigny (de), Evrard.
Mont Joux, montagne des Alpes, 47. — Var. Mons de Mongeu , Mongieu , Monjeu , Montgeu.
Montmirail (de), Renaud.
Montmorenci (de), Mathieu.
Montreuil (de), Henri.
Moreau, cheval de l'empereur Henri, 5oç), 5n, 5i9, 549.
Morée, ancien Peloponèse, 327, 32S. — Var. Morée, Mourée.
Moreuil (de), Bernard.
Mort jeté à la mer, 124.
Mosynopolis (Thrace J, près la baie de Lagos, 266, 270, 273 à 275, 495 à 49S, 568. — Var Messinople, Mesinople, Miessmople, Miessynople, Miesinoble, Mesimope.
Moton. Voy. Methone.
.Mulets, 140,244,658.
Murzuphle, empereur de Constantinople, meurtrier d'Alexis IV, 221 à 223, 227, 228, 241, 243, 245, 246, 266, 267, 270 à 272,
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Naples. Voy. Apros, Napoli.
Naples (Seigneur de), Léon Sgwe.
Napoli de Rumanie, au fond du golfe de Napoli, au Sud de Corinthe, 3oi, 324, 326, 33 1, 38p. — Var. Naples.
Nature. Voy. Atliyra.
Navarre (Royaume de), entre la France et l'Espagne, 3-j. — Var. Navarre, Navare.
Navarre (de), Blanche.
Navarre (Roi de), Sanche.
Navigation, 76 à 79, m, 112, 119 a 127, i33, 134, i36, 376 à 38o, 467 à 470, 476 à 479, 4S5, 552, 666.
Neapolis. Voy. Christopolis, Napoli.
Neauphle (de), Simon.
Nefs, 21, 48, 56, 69, 75, 76, 78, 87, 101, 102, 10S, 110, 118 à 122, 125 à 127, i3i à i33, i36, 154, 1 55, 162, 172, 217, 218, 220, 232, 236, 237, 240 à 243, 325, 376, 377, 379, 664, 665.
Négrepont ou Eubée, île de la mer Egée, 123, 593, 604, 680 à 686. — Var. Nègrepont, Nigre, Nigrepont, Aigrepont, Egrepont.
Négrepont (de), Ravan.
Nële (de), Gautier, Jean, Pierre.
Neuilly (de), Foulques, Gautier, Villain.
Neuilly-sur-Marne (Seine-et-Oise) , 1. — Var. Nuillis, Nuellis, Nuellys, Nullis.
Neuville (de), Baudouin.
Nevelon, évêque de Soissons, et archevêque de Thessalonique, 7, 44, io5, 107, 260, 388, 600. — Var. Soisons, Soisonz, Soissons, Sissons, Sonsons.
Nevers (Comte de), Hervée.
Nicée (Bithynie), sur le lac Ascanius, 304, 453, 460, 481, 486, 553. — Var. Niché, Nique, Niké, Estike.
Nicolas de Béart, 53o. — Var. Biarc, Byarch, Biac.
Nicolas de Jenlain, 160. — Var Janlain, Genlain, Joulain, Lanlac.
Nicolas de Mailly, 9, 4S, io3, 322, 338, 522, 525, 533, 540, 574, 579. — Var. Mailli, Mailly, Malli, Marli.
Nicolas Roux, Lombard, messager de l'empereur Alexis, 141. — Var. Rous, le Rous, le Rox.
Nicomédie, sur le golfe de ce nom (Bithynie), 3i2, 342, 347, 455, 460, 4S0 à 4S2, 485 à 487,489.— Var Nicomie, Nichomie, Nichoumie.
Nilutza (Thrace), à neuf lieues Sud-Est d'An-
drinople, 344, 349. — Var. Nequise, Nequi-
sie, Equise, Enquise.
Normandie (France), 507. — Var. Normendie. Notre-Dame d'Athènes, 681.
Notre-Dame de Négrepont, 683.
Notre-Dame de Soissons, abbaye, 43. — Var.
Sainte Marie, Nostre Dame de Soissons,
Soisons, Soizons.
Notre-Dame de Thèbes, 673.
Noyon (de), Jean.
Nully (de) Guillaume.
Oger de Saint Chéron, 5, 114, i3S, i5i. — Var. Saint Cheron, Chinon Chienon, Cinon, Cenon, Eron.
Olivier, ami de Roland, 633.
Olivier de Rochefort, 6.
Orge, 5 14.
Oriflamme, 520, 525, 541.
Orléans (d'), Payen.
Orme (d'), Henri.
Orridel'IsIe, 6, 409. — Var. De l'Ile, l'isle, l'Ille.
Orn de Tone, seigneur de Kitros, 74, 600, 644, 66q. — Var. Tone, Thone, Torne, Cône.
Ostun. Voy. Autun.
Othon de la Roche, seigneur d'Athènes, 152, 284, 450, 668, 669, 681,682. — Var. Le ou la Roche, Roce.
Palefrois, 140, 175, 244, 536, 658.
Palorme. Voy. Panormos.
Pamphilie (Thnicel, à une journée au Sud d'Andrinople, 369,397, 402, 55o, 554, 555.
— Var. Panfile, Panphile, Panphyle, Panphine, la Panfilée, Panphilée, Pamphilée, Phanphile, Phanphille, Phanfile, Phanpile, Panpile.
Panetier (le) Soliier.
Panidos (Thrace), sur la Propontide, près
Rodostos, 417. — Var. Panedor, Painedor,
Pannedor Panormos (Mysie), sur la Propontide, 3 19.
— Var Palorme, Parlorme, Pale Orme.
Palorine.
Pape (Innocent III).
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Paphlagonie (Souverain de), David.
Paris, capitale de la France, i.
Parlements. Voy. Conseils.
Partage des terres, 3o3 à 3o5, 3i6.
Pas (de), Baudouin.
Pauliciens, hérétiques manichéens, habitant aux environs de Philippopolis, 399, 400.
Pavie (Lombardie), 53.
Payen d'Orléans, 6, 3o5, 3i9, 341, 369, 420, 43o, 436, 453, 462, 476, 477, 479, 56i. — Var. Orliens, Orlienz, Orlians, Erliens.
Peloponèse. Voy. Morée.
Pendaison des voleurs, 255.
Pennon, 5n.
Perche (du), Etienne.
Perche (Comte du), GeofTroi.
Perche (Croisés du Comté du), 10.
Perchoi (du), Guillaume.
Pesmes (de), Edmond, Gui.
Peutaces, château de Thrace, probablement aux environs d'Andrinople, 353. — Var.
Pentaces, Peuraces, Peurates, Pentates.
Phalara (Thessalie), sur le golfe Maliaque, 661. — Var. La Flagre, le Flagre , la Flarge.
Philadelphie (Lydie), 3i6. — Var. Duchée de Phinadelphis, Phinadelphe, Phanadelphye, Finadefie, FinadeHe.
Philée, port sur le Pont-Euxin, à dix lieues de Constantinople, selon Robert de Clari, 226. — Var. Filée, Aphilée, Afilée.
Philippe, chapelain de l'armée, 522, 524,
Philippe, roi d'Allemagne, marié à Irène ou Marie, fille d'Isaac, empereur de Constantinople, 70, 72, 91, m, 112, 188.
Philippe de Flandre, 8,48, io3.
Philippe II, roi de France, 1, 3, 249, 403, 413,
Philippe, roi de Macédoine, 570.
Philippes (Val de), en Macédoine, 406, 570, 629. — Var. Phelippe, Phelipe.
Philippopolis (Thrace), sur l'Hèbre au Nord Ouest d'Andrinople, 3o4, 3 n, 345, 34S, 382, 399, 401, 402, 5i3 à 5i5, 5i8, 542, 584. — Var. Phinepople, Finepople, Finepueple, Phenepople, Prinepople, Pinople, Sinople.
Philopatium, palais près de Constantinople, 180. — Var. Li Philippos, Phelippos, Phelipos, Arphelipos.
' Pice (Roland).
Pierre d'Amiens, 9, 114, 149, 291. — Var. Amiens, Amienz.
Pierre, chevalier de la suite de Guillaume de Beaumetz, 652.
Pierre, évêque de Bethléem, 36i. — Var. Bethléem, Bethleeme, Betlehem, Belleem, Bellem.
Pierre de Bracieux, 6, 91, 169, 3o5, 319, 341, 369, 396, 43o, 436, 453, 454, 462, 476, 477, 479, 489, 522, 525, 533, 540. — Var. Braieeuel, Braiescuel, Braiescueil, Braiesqueil, Braieescuel, Braicuel, Braeescuel, Braecuel, Bracuel, Brachuel, Brachueil, Brachel, Bracel, Braielcuel, Brasiescuel, Braie, Graietisel.
Pierre Bromont, 45, 5o. — Var. Bromons, Bromonz, Brunons.
Pierre de Capoue, cardinal légat du saint Siège, 2, 36S, 377. — Var Capes, Capez, Chapes, Chappcs.
Pierre Coiseau, 114. — Var. Coiseaus, Coissialus, Corsaus.
Pierre de Douai, 5i2, 5i3, 5i5, 5iS, 529, 53o, 574, 579, 590, 657, 689, 692. — Var. Douai, Douay.
Pierre de Frouville, 6, 102, 379. — Var. Froieville, Froeville , Froevile , Freevile, Frouvile, Forenvile, Foreville, Forevile.
Pierre, frère de Gautier de Nêle, 9.
Pierre de Radinghem, 452, 461. — Var. Radingehem, Radinghehen, Radeinghehen , Radingeham, Radingheam, Radingueham , Radingeam, Radigheem, Radugehem, Randingeban
Pierre Vent, affidé de Hubert, comte de Biandrate, 583, 600, 616, 622, 623, 63o, 63i, 637. — Var. Vens, Vent, Vanz, Vans, Vant, Nevet.
Pierres précieuses, 25o.
Pierriers, 76, 85, 164, 232, 238, 393, 425 428, 442, 461, 472, 491.
Pisans, soutenant les croisés, 220, 466, 468.
Pise (Toscane), 32.
Placemont. Voy. Platamona.
Plaisance (Lombardie), 32, 54. — Var. Plaisance, Plaisence, Pleisance, Plesance, Plesence, Plasence.
Platamona iMacédoine), sur le golfe Thermaïque, 63g, 662. — Var. Placemont, Platemont.
Plessis (du), Gui.
Poimeninon (Mysie), 319, 320, 322. — Var. Pumenienor, Paumenienor, Puimenior, Pumenor, Puimeior, Purmenior, Pumcntjour, Puimenjoir, Puimengoir.
Pompée, 570.
TABLE ALPHABETIQUE
Pomponne (de), Jean.
Ponce de Lyon, 666, 679,680.— Var. Lyons,
Lyon, Lions, Lion.
Pont, i63, 169.
Pont-Euxin, 226. — Var. Mer de Rossie, de
Roussie, braz de Roissie.
Porte Dore'e, à Constantinople, 246. — Var.
Porte Oire, Porte Oirre, Portes Oires, Porte
Orie.
Prisonniers faits par Johannis, 4.4.8.
Projectiles divers, 677.
Prophéties, 3oS, 567.
Provence (France), 45. — Var. Provence, Pro-
venche.
Provence (Croisés de), 45.
Provins (Seine-et-Marne) , 211, 26S. — Var.
Provins, Provinz, Prouvins. Provins (de), Miton le Brebant.
Puille. Voy. Apulie.
Pulinach. Voy. Apollon ia.
Pumenienor. Voy. Poimeninon.
Quartier (du), Robert.
Quipesale. Voy. Hypsella,
Radinghem (de), Pierre.
Raimond IV, dit Saint Gilles, comte de Toulouse, 257.
Raoul, châtelain de Christopolis, 568, 569, 622, 623, 632, 636.
Raoul, compagnon de Guillaume d'Arondel,
Raoul, frère de Hugues de Tabarie, 3i6.
Ravan de Negrepont, 604, 667, 66S, 678, 682, 684, 686.
Ravenike (Royaume de Thessalonique) ? 667, 660,671. — Var. Ravenike, Ravenyke, Lavenique, Vavenique.
Reliques, 192. — Voy. Serments.
Rémi (de), Anseau.
Remondin de Valenciennes, 676.
Renaud de lîampierre, 5, 54, î3i. — Var. Dampiere , Dampierre, Danpierre, Dompiere, Dompierre.
Renaud de Montmirail, frère du comte de Nevers, 4, 102, 3i5, 352, 36i.— Var. Monmirail, Monmiral, Montmirail, Montmiral.
Renier de Mons, 8, 289, 3oo. — Var. Monz,
Mons.
Renier de Travas, frère de Boniface, marquis de Montferrat, 583, 661. — Var. Travas, Travaus,
Renier de Trit, un des croisés cité pour son courage, 8, 296, 304, 3u, 345 à 347, 38a, 399, 400, 402, 435, 437 à 440, 5i5, 5 18. — Var. Trit, Trith, Trie, Trich, Trie, Crit, Crist, Cric.
Renier, (ils de Renier de Trit, 8, 345.
Rhône. Voy. Lyon.
Rhusion, ville de Thrace, à une journée de Rodostos (peut-être, selon M. Dumont, sur l'emplacement de Keschan), 402, 405, 406, 40S à 410, 566. — Var. La Rousse, Rouse, Rosse, Rousée.
Richard I", roi d'Angleterre, 1, 3.
Richard de Dampierre, 45, 114, i52. — Var. Dampiere, Dampierre, Danpierre, Dempiere, Dompiere, Dompierre,
Rivière (de la), Gautier.
Robert de Boves, 7, Si, io5, 106, 652, 653.
— Var. Boves, Bove.
Robert de Frouville, 6. — Var. Frontvile, Forenvile, Froensle.
Robert de Joinvitle, frère de Geoffroi de Joinville, 5, 33. — Var. Joinvile, Joenvile, Jenville, Genvile, Gyenvile.
Robert de Mancicourt, 646, 660, 662. — Var. Mancicorr, Mancicourt, Mancecourt, Manchicort, Manchicourt, Maucicourt.
Robert Mauvoisin, 7, 109. — Var. Malvoisins, Malvoisin.
Robert du Quartier, 6. — Var. Quartier, Cartier.
Robert de Ronsoi, 7, l5l, 3i2, 342, 347, 36 1 .
— Var. Roinssoi, Ronchoi, Ronçoi, Rousoi, Rosoi, Rosoy.
Roche (delà), Othon.
Rochefort (de), Olivier.
Rodestuic (Thrace), probablement dans le Rhodope,433. — Var. Rodestuic, Rodestinc, Rodestint, Rodestoc.
Rodostos (Thrace), sur la Propontide, à vingtcinq lieues Ouest de Constantinople, 366, 374, 375, 377, 38i, 383, 384, 386, 387, 397, 410, 415, 563. — Var. Rodestoc, Rodestoch, Redestoc, Rodeicot, Rode3coth, Rodesdoc, Mardescoth.
Roger de Marcq, S. — Var. Marque, Marcque, Marke.
Roger de Suitre, 74. — Var. Suitre, Suitres, Sutre, Esnicre.
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Roland (Le Preux), 633.
Roland Pice, 637, 639, 640.
Romanie, ou empire de Constantinople, q3,
424, 425, 461, 481, 5oo, 507,670, 693. —
Var. Romanie, Romenie, Rommenie, Rou-
menie, Comenie.
Romanie (Connélable de), Aimé Buftois,
Thierri de Tenremonde.
Romanie (Maréchal dei, Geoffroi de Ville-
Hardouin.
Romanie (Sénéchal de), Geoffroi de Ville-
Hardouin le neveu, Thierri de Loos.
Rome (Italie), 3i, 93, io5, iSS, 224, as5, 544,
570, 58i. — Var. Rome, Romme, Roume.
Ronsoi (de), Robert.
Rossie (Mer de). Voy. Pont Euxin.
Rotrou de Montfort, 10, 79. — Var. Mon-
fort, Montlort.
Rousse (La). Voy. Rhusion.
Roussins, 140, 632.
Roux (Nicolas).
Rube, seigneur Lombard partisan du comte
de Biandrate, 612.
Sabba (Château et tour de l'évêque de), peutêtre à Thessalonique, 637 — Var. Sabba, Sabbat, Salba.
Sains (de), Guillaume.
Saint Cheron (de), Oger.
Saint Demetrius, église à Thessalonique, 597. — Var. Saint Demitre, Domitre, Domytre, Domige.
Saint Denis (de!, Gautier, Henri, Hugues.
Saint Etienne de Troyes (Aube) , 37. — Var. Saint Estiene, Estienne, Estievene.
Saint Etienne, abbaye, auj. San Stefano, sur la Propontide, à trois lieues de Constantinople, 127, 129. — Var. Saint Estoenne, Estievene, Estienne, Estiene.
Saint Georges de Mangana, monastère à Constantinople, 334. — Var. Saint George, Gorge, Jorge, Jorce de la Mange, de la Marche.
Saint Gilles (de), Raimond.
Saint Jean Baptiste, 3o, 127, i32, 428,430,
Saint Jean de l'Hôpital de Jérusalem, 200. — Var. Saint Johan, Jehan, Jehen de l'Ospital , I'Hospital de Jérusalem , Iherusalem.
Saint Julien, 544, 575.
Saint Marc, 173, 174.
Saint Marc de Venise, 23, 64. — Var. Saint
Marc, Marcq, March, Maart.
Saint Martin, 77, 7S, 80, 207, 3io.
Sainte Menehould (de), Macaire.
Saint Michel, 117, 193, 198, 199.
Saint Nicolas, 319.
Saint Nicolas (Ile de), à Venise, 47, 56. —
Var. Saint Nicholas, Nicholay, Nicolay,
Nicolai.
Saint Paul (Croisés du comté de), 9.
Saint Paul (Comte de|, Hugues V.
Saint Pierre, 193, 525.
Saint Rémi, 76.
Saint Sépulcre, à Jérusalem, 143, 539. —
Var. Saint Sépulcre, Sepucre.
Sainte-Sophie de Constantinople, 204, 222,
263, 388, 441, 438. — Var. Sainte Sophie,
Sophye, Sofie, Soufie, Souffie.
Sainte Sophie de Nicomédie, 455, 480, 483,
Sainte Suzanne (de), Benoît.
Salonique. Voy. Thessalonique.
Sanche, roi de Navarre, père de Blanche,
Sapeurs, 85, 353, 472, 491.
Saubruic (de), Eustache.
Scutari, sur le Bosphore, en face de Constantinople i36, 137, 141. — Var. Escutaire, Escutarie, Escutoire, Scutaire, Scutarie, Loscutharie, Locutoire.
Selymbria (Thrace), sur la Propontide, a deux journées de Constantinople, 3S7, 41 1, 421, 426, 427, 490, 5o4, 5o5, 555, 556, 56i. — Var. Salembrie , Salambrie , Salanbrie, Salebieres , Salenike.
Sergents, 21, 49, 54, 73, 7S, 112, 121, 122, i35, 1 56, 171, 178, 248, 254, 273, 3i6, 319, 32S, 335, 35i,376, 382, 402,403,415, 56i, 624, 640, 654, 675, 687.
Serments, prêtés souvent sur reliques, 3 1, 36, 3S.48, 98, 102, io5, 234, 25S, 595,621,623,
Serra; ou la Serre (Macédoine), auj. Serrés, 280, 2go, 392, 394, 3g8, 399, 456, 495,496, 572, 606,608, 611, 612, 614, 618 à 620, 622, 626. — Var. La Serre, Sierre, Saerre, Cerre, Setre.
Serre (Châtelain de la), Hugues.
Sgure (Léon).
Sicile (Roi de), Tancrède.
Siège de Jadres, 78 à 85; — de Constantinople, i5S à 176, 232 à 245; — d'Andrinople.
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281 à 2S7, 349 à 365, 395, 461, 472 à 475 ; — de Napoli, 324, 326, 33i, 389; — de Corinthe, 324, 33i, 669; — du château de Thèbes, 672 à 6S0; — sièges divers, 33o, 338, 353, 392 à 394, 4i3, 417, 425 à 432, 4.42, 463 à 470, 476 à 4S6, 553, 660.
Simon de Jenlain, 633. — Var. Genlaing, Galeing.
Simon, abbé de Loos, 97, 206. — Var. Los, Loz, Loces, Lost.
Simon IV de Montiort, 4, 38, 109. — Var. Monfort, Montfort.
Simon de Neauphle, 109. — Var. Neafle, Ricosie.
Sohier le Panetier, 676.
Soie (Etoffes de), 220.
Soissons (Aisne), 11, 40,43. — Var. Sois: sons, Soisons, Soisonz, Seissons, Sissons.
Soissons (Evêque de), Nevelon.
Somergem (de), Bernard.
Sorel (de), Baudouin.
Spiga ou Spiega. Voy. Espigal.
Stagira. Voy. Macri.
Stenimakon, ville et château de Thrace, au Sud Est et près de Philippopolis (le château délendu par Renier de Trit devait être, selon M. Dumont, à une demi-lieue au Nord de la ville), 346, 400, 402, 435, 436, 440, 549. — Var. Estanemac, Estanemach, Estanemas, Estenemac, Estaumeniac, Estameniac, Estameniach, Estai mac , Estalmach, Estalemac, Astamac, Astemac, Escamach.
Stenon, nom donné au rivage du Bosphore, près Constanlinople, 159, 191. — Var. Estanor, Stanor, Licanor.
Stryphnus (Michel).
Sturione, amiral de Théodore Lascaris, 476,
Suitre (de), Roger.
Syrie (Asie), 79, 95, 96, 97, 102, io3, 106,
Var. Surie, Surye, Suhe.
Tabarie(de), Hugues, Raoul.
Tambours, 672.
Tancrède, roi de Sicile, 33.
Tenremonde (de), Thierri.
Terre-Sainte, 27, 52, 143.
Thèbes (Béotie), 5g3, 60c, 672, 673, 680,
684, 686. — Var. Thèbes, Tebes, Thebres, Estives, Estines.
Thèbes (Seigneur de), Aubertin.
Théodore Branas, dit le Vernas, épousé en troisièmes noces, par Agnès de France, impératrice de Constantinopie, 403, 413, 422, 423, 426, 441, 442. — Var. Li ou le Vernas, Vrenas, Vernat, ly Vernat, li Vernart, Lavrenas, Lurenas, Linvernat, Levrencias, Le Mernas.
Théodore Lascaris, prétendant à l'empire, établi en Asie, marié avec Anne, fille d'Alexis III, 3i3, 3ig, 322, 387,453 à 455, 45g, 463, 472, 476, 479 à 482, 486 à 489, 55 1 à 554. — Var. Li Ascre, li Ascrez, li Ascres, li Acres, li Asseres, li Aseres, l'Ascre, l'Aserre, Saseret.
Thermes, ville de Thrace (auj. Bourgas, selon M. Dumont), 45 1, 452, 584 Var. La
Ferme, la Ferne.
Thessalonique (Macédoine] , sur le golfe Thermaïque, 264,276, 277, 279 à 2S1, 2S9, 290, 299, 3oo, 302, 309, 324, 389, 3g3, 39S, 45o, 456, 56o, 562, 564, 570, 572 à 575, 596, 597, 599, 600, 607, 610, 625, 635, 641, 644, 646, 660, 679, 689. — Var. Salonique, Salenique, Salenyque, Salenike, Saleniqe, Saleniche. Salembrie.
Thessalonique (Archevêque de), Nevelon évêque de Soissons.
Thessalonique (Châtelain de), Vivien.
Thessalonique (Reine de), Marguerite de Hongrie.
Thessalonique (Roi de), Boniface, Démétrius.
Thibaut 1er, comte de Bar-le-Duc, 39, 41.
Thibaut 111, comte de Champagne et de Brie, premier chef de la croisade, mort en 1201, un an avant le départ des croisés, 3,5,8, 12, 35 à 38,40, 41, 43.
Thierri de Diest, 74. — Var. Diés, Dyés, Die.
Thierri de Flandre, neveu de Baudouin, 8, 48, io3, 493.
Thierri de Loos, sénéchal de Romanie, 74, 3o6, 322, 402, 407, 409, 430, 436, 455, 47S, 480 à 4S4, 486, 489. — Var. Los, Lost, Lox, Les, Bos.
Thierri de Tenremonde, connétable de Romanie, 3i6, 322, 402, 405, 406, 408, 409. — Var. Tenremonde, Thenremonde, Tendremonde, Entremonde, Tendre.
Timbales, 672.
Tombes (des7, Gautier.
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Tone (del.Orri.
Toscans, croisés avec Boniface, marquis de Montferrat, i53.
Toulouse (Comte de), Raimond IV.
Tournoi, 3.
Trajanopolis, ville de Thrace (M. Dumonten fixe l'emplacement à Ourounjick, sur la rive droite et non loin de l'embouchure de I'Hèbre), 38î, 56S. — Var. Traïnople, Trahinople.
Trasegnies (de), Gilles
Travas(de), Renier.
Tripoli de Syrie, 23o. — Var. Triple.
Tripoli (Comte de), Boëmond.
Trit (de), Gilles, Renier.
Trompes, 536, 672, 683.
Troupes soldées, 23o, 641, 643, 666.
Troyes en Champagne (Aube), 3b. — Var.
Troies, Troiez.
Troyes (Évêque de), Garnier.
Turcoples, enfants nés d'un père Turc et d'une mère Grecque, destinés à la milice, 3i6,438.
Turcs, nom donné aux infidèles, 27, 3o, 57, 70, 23o.
Turquie, pays des infidèles, 125, i34, 258, 264, 266, 304, 453, 439, 4S0. — Var. Turquie, Turkie, Turchie, Torquie, Tourquie.
Tzurulum (Thrace), àvingt lieues Nord Ouest de Constantinople, 267, 337, 33g, 343, 390, 418.— Var. Churlot, Curiot, Turloc, Turloch, Surlot, Chuno.
L'rboise (d'), André.
Vaisselle, 61, 25o.
Valachie, partie de la Thrace, comprenant les contrées voisines de l'Hx-mus et du Rhodope, 202, 273, 276, 3n, 333, 335, 33g, 345, 35o, 352, 354 à 356, 371, 374 ■ 186, 387, 3S9, 3g2, 3g4, 404,412 à 414, 416, 417, 420, 424, 442 à 444, 451, 456, 459, 461, 472, 475, 488, 4gi, 4g7, 5o5. — Var. Elaquie, Blacquie, Blasquie, Blakie, Blackie, Blakies, Blaqie, Blachie, Plaquie.
Valachie (Grande), partie montagneuse de la
Thessalie, 548. — Var. Blaquie la Grant
Blakie.
Valachie (Roi de), Johannis.
Valaques, sujets de Johannis, 202, 352,35g,
504, 5o5, 5og, 5i 1, 5i3,5i5, 5i8, 519, 5»i,
Valenciennes (Nord), 676. — Var. Valen-
chiennes, Valenchienes, Valencienes.
Valenciennes (de), Henri, Remondin.
Valère (André).
Vaux de Cernai (Abbé des), Gui.
Venisce. Voy. Venitza.
Venise (Italie), 14, 22, 3o, 36,44, 47 à 53, 55,
56, 71. 76, 7g, 174, 1Q3, 23i. — Var. Ve-
nisse, Venice, Venise.
Venise (Doge de), Henri Dandolo.
Vénitiens, 5i, 56, 57, 59, 68, 81, S7 à 89,
108, 162, 164, 170, 174, 175, iS5, 195, 19g,
Venitza, sur J'Haliacmon , au Sud Ouest de
Kitros, 645, 647. — Var. Val delà Venisce,
Venique, Venite.
Vent (Pierre).
Verdun (de), Achard.
Verisse. Voy. Vrisium.
Vernas. Voy. Théodore Branas.
Veroi. Voy. Beroe.
Vérone en Lombardie, 70. — Var. Vérone,
Veronne.
Verre (La). Voy. Berrhœa.
Veste rembourrée, servant d'arme défensive,
Vêtements impériaux, 309.
Vigneri ( Macédoine ) , à une journée de
Zichna, 571, 572. — Var. Vigneri, Ni-
gneri.
Vignory (de) Gautier.
Villain , frère de Thierri de Loos , 407,
Villain de Neuilly, 5, 54, »3i. — Var
Nuelli, Nuelly , Nueilli, Nuilli, Nuili,
Nulli, Neulli, Neulle.
Ville-Hardouin (de), Geoffroi.
Villeroi (de), Aimeri.
Villers (de), Alexandre, Arnoul, Jean.
Vin, 5i4.
Virsin (de), Jean.
Visoi. Voy. Bizoe.
Vivien, châtelain de Thessalonique , 613,
Voleurs. Voy. Pendaison.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
Vorylas ou Burile , roi de Bulgarie , neveu et successeur de Johannis, 5oi, 5o5 à 507, 5 = 6, 52S, 529, 53i, 532, 536, 540, 543, 545, 619, 686.
Vrisium (Thrace), à l'Est d'AndrinopIe, 56 1. — Var. Verisse, Verise, Nerisse
Walincourt (de1, Mathieu.
Wenceslas ou Esclas, prince des Bulgares, 5o5, 545 à 549, 555 à 557, 57>
Yerres (de), Ferri, Jean.
Zara (Dalmatie), 63, 77 à So, 100, 103, 106,
m. — Var. Jadres en Esclavonie, Gadres,
Gadrez, Zichna (Macédoine), près Serrae, 572, 573,
614, 619, 620, 640. — Var. La Gige, Gyge,
Guise, Tyre.
D'après une miniature de l'Histoire des Croisades de Guillaume de Tyr
manuscrit de la première moitié du sm' siècle.
(Bibl. de M. Ambr. Firmin-Uidot.
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